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LAB  LAB 

JLj  a  B  B  a  C  U  s  ,  Roi  àa  de  temps  zmh ,  elle  fe  maria 

Ttèbes.ëtoit  fils  de  Polydo-  i  EchiTon  ,  fils  d'Echëcrate, 

te ,  pecic  -  fils  de  Cadmus ,  &  cîcoyen  de  Coriothe ,  &  en  eue 

P^re  de  Laïus.  Voyez  Ctà-^  un  nls  nommé  Cypfëlus.  Les 

IBUt,  Laïiu.  Corinthiens ,  inftruics  de  l'ora- 

L  A  B  D  A  ,  fille  d'Am-  de  que  Labda  avoit  le^ u  , 

^tOD ,  étant  boiceulê ,  ne  nou-  voulurent  faite  motirit  cet  en- 

Tapeifoniie,daasla&milIedes  (anc  Labda,  peut  le  dérobes 

Bacchides ,  dont  elle  étoit ,  ^ui  i  leur  tiiteui ,  le  cacha  dan? 

voaUt  l'époufet  :  elle  eut  re-  une  mefure  de  bled ,  que  leS 

COUTS  1  l'Oiacle ,  qui  lui  pié-  Grecs  appellent  CyplJle  ,  doiK 

dit    qu'elle  fcroit  mère  d'ua  l'en&nt  prit  le  nom. 
fils  qui  ururperoii  la  fuprême         LABDACUS,  fils  da 

auiaritë  i  Coiinthe,  &   s'en  Fhoemx,  Roi  dcThâbes,  ^ 

feiott  leconnoîtic  Roi.  Pcit  fiic  de  L»us. 

Zooe  J/,  A 
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LA^IA,  fut  zlmée  de 
Neptune,  dont  elle  eut  la  Nym- 
phe Rhodus.  Voyez  RhodeSm 

LABRADÉUS,  ou 
LAB&AMDéu$,noai  ^u'on 
donnoit  a  Jupiter  dans  la  Ca-* 
rie  y  o\\  il  porte  la  hache ,  dit 
Flutarque  (a) ,  au  lieu  de  la 
foudre  ou  du  fceptre ,  pour  ]a 
raifon  qui  fuit.  Après  qu'Her- 
cule eut  vaiacu  TAmaxonc 
Hippolyte ,  il  lui  enleva  fes 
armes ,  entre  le(bue}le^  é(oit 
une  hache ,  dont  il  fît  préfcnt 
à  Omphale.  De  cette  PrinceflTey 
elle  paifa  aux  Rois  de  Lydie» 
qui  la  portoient  au  lieu  de 
fceptre ,  jufqu'à  ce  que  ,  dans 
la  défaite  de'Candaufe,  dernier 
Roi  de  Lydie ,  elle  tomba  en-r 
tre  les  mains  des  Cariens,  qui 
firent  une  ftatue  à  Jupiter ,  & 
lui  niirent  cette  hacne  à  la 
main. 

LABYRINTHES. 
Oh  a  mis  entrç  les  merveilles 
du  monde  \  les  Labyrinthes  » 
par  où  on  entend  celui  du  lac 
Mo'èris ,  en  Egypte  >  Se  celui 
de  Crète,  qui ,  (elon  Pline,  ne 
iËûfbit  que  la  centième  partie 
de  celui  d'Egyptç.  Celui-ci 
méritait  mieux  le  nom  de  mer* 
veille  du  monde  >  que  pas.  une 
de  çellçs  qu  oa  ^  miCès  dans 
ce  nombre  »  Ce  monument, 
p  dit  Hérodote ,  fut  fait  par 
p  le$  do|i2e  Rois  qui  régnè-f 
n  rent   enj(èmble  en  Egypte  > 
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»  ils  firent  ce  Labyrinthe  ttrl 
»  peu  au^defliis  du  lac  Moërisy 
»  auprès  de  la  ville  des  Cro* 
»  codiles.  Je  l'ai  vu ,  conti- 
»  nue-t-il ,  &  je  l'ai  trouvé 
»  plus  merveilleux  que  je  ne 
Tf>  puis  l'exprimer.  Si  quelqu'un 
»  vouloit  le  bien  confidérer , 
.  »  ^  le  comparer  aux  plus  bçaux 
»  ouvrages  des  Grecs ,  même 
i>  aux  temples  d'Ephèfe  Se  de 
i>  Samos  ,  il  les  trouveroit  , 
»  (bit  pour  le  travail ,  foit  pour 
«>  la  ëépenfe  ,  fort  inférieurs  à 
s>  ce  Labyrinthe. ....  Il  y  a , 
»  dans  ce  merveilleux  ouvra- 
»  ge ,  douze  grandes  falles 
T>  couvertes  ,  dont  les  portes 
«>  font  oppofë^s  les  unes  aux 
i>  autres  :  (ix  de  ces  falles  font 
»  pofëes  du  côté  du  Midi ,  fur 
i>  le  même  rang  ;  &  fîx  da 
t>  côté  du  Septentrion,  en  mê- 
»  me  fîtuation  ;  le  même  mur 
T>  les  environne  par  dehors.  Il 
»  y  a  trois  mille  chambres , 
1»  dont  la  moitié  eft  focts 
»  terre ,  &  l'autre  moitié  fur 
«>  celles  -  ci.  Dans  celles  de 
i>  deilbus  étoient  les  fépulcres 
»  des  Rois  qui  avoient  bâti 
«>  ce  Labyrinthe ,  &  ceux  des 
»  Crocodiles  facrés  ;  on  ne 
»  permettoit  à  perfonne  de 
»  les  voir.  Pour  les  chambres 
i>  d*en-haut ,  elles  paflfent  tout 
»  ce  qui  a  jamais  été  (ait  par 
»  la  main  des  hommes.  Il  y  a 
»  des  iffues  par  les  toits ,  8c 


wm^ 


(a)  D«u)c  fc»  ^ueftioog  Qrçc^ucf* 
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H  des  contours,  8c  des  circuks 
I»  de  différentes  manières ,  pra- 
i»  ligués  dans  les  falles  avec 
p  tant  d'arc,  que  nous  en  étions 
9  éftis  d'admiration.  On  paiTe 
»  des  falles  dans  les  chambres , 
»  &  des  chambres  dans^d'au-^ 
V»  très  appartemens  :  tous  ces 
«>\>àtimeDS  ont  des  toits  de 
»  pierres,  les  murailles  (ont 
»  ao/fî  de  pierres ,  &  toutes  or- 
»  nées  d'ouvrages  en  (culptu- 
»re,  faits  fur  l'es  murs  mê- 
»  mes.  Chaque  (aile  eft  bor- 
1»  dce  d'une  colonade  de  belle 
»  pierre  blanche  «.  Pompo- 
nius-Nléla  en  fait  une  defcrip- 
don  plu»  courte ,  qui  ajoute 
pourtant  à  celle  d'Hérodote. 
»  Ce  Labyrinthe ,  ouvrage  de 
»  Pfkmmédcus ,  contient  trois 
o  mille  appartemens ,  &  douze 
t»  palais  dans  une  feule  encein- 
»  te  de  murailles  >  il  eft  bâti 
»  &  couvert  de  marbre.  Il  n'y 
»  a  qu'une  feule  descente ,  mais 
«  au-dedans  »  il  y  a  une  infi- 
<>nité  de  routes  par  où  l'on 
»  paffe  &  repaife ,  en  faifant 
»  mille  détours ,  &  qui  jettent 
«dans  l'incertitude  ;  parce 
»  qu'on  fè  trouve  fbuvent  au 
^  même  endroit.  Après  avoir 
»  tournoyé»  on  reveint  au  mè- 
»  me  lieu  d'où  l'on  étoit  parti , 
»  fims  fçavoir  comment  fc  tiret 
»  dc-U  a. 

Le  labyrinthe 
de  l'iûe  de  Crète ,  fiit  bâti  fur 
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•le  modèle  de  celui  d'Egypte. 
Dédale  en  fut  Tarchitedle  pat 
l'ordre  de  Minos ,  pour  y  en*. 
fermer  le  Minotaure.  Dédale 
y  fut  enfermé  lui-même  avec 
Ion  fils.  »  Ce  Labyrinthe ,  die 
«  Virgile  (a)  ,  par  fes  (entiers 
»  obfcurs  &  par  mille  routes 
»  ambiguës ,  égaroit ,  fans  e(^ 
»  pérance  de  retour  »  tous  ceux 
»  qui  s'y  engageoient  «.  Voy. 
Ariadne,  Dédale ,  Minotaure» 
Ce  Labyrinthe  étoit  auprès  de 
la  ville  de  Gnoflè.  Les  hifto- 
riens  parlent  d'un  troifième 
Labyrinthe  dans  l'ide  de  Lem- 
nos  ;  êc  d'un  quatrième  en  Ita- 
lie ,  bâti  par  Porfenna ,  Roi 
d'Ëtrurie ,  qui  Voulut  fè  faire 
un  magnifique  tombeau. 

Les  anciens  ont  eiKore  par-^ 
lé  de  deux  autres  Labyrinthes; 
celui  de  Lemnos ,  &  celui  que 
Porfenna  fit  bâtir  dans  la  To(^ 
cane. 

LACS  y  les  Gaulois  avoient 
un  reipeâ:  religieux  pour  les 
lacs  ,  qu'ils  regardoient ,  oa 
comme  autant  de  divinités , 
ou  du  moins  conmie  des  lieu± 

Îu'elles  choififlbient  pour  leut 
emeure  )  ils  donnôient  même 
à  ces  lacs  le  nom  de  quelques 
Dieux  particuliers.  Le  plus  cé^ 
lèbre  de  ces  lacs  étoit  celui  de 
Toulou(è ,  dans  lequel  ils  jet"- 
toient,  foit  en  efpèces,  foit  eti 
barres ,  ou  lingots ,  l'or  &  l'ar- 
gent  qu'ils   avoient  pris   fui: 


(4)Saéii.  5>58^, 
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leurs  6ilneinis.  U  y  a^ofc  au/G; 
dans  le  Gévaudan ,  au  pied 
d'une  monts^gne  ,  un  grand  lac 
confacré.  à  la  Lune  >  ou  on  s'a(r 
ièmbloit  tous  les  ans  des  envi* 
tons  y  pour  y  jetter  les  ofiran- 
4es  qu'on  fai&ic  à  laDéelTe. 
$trabon  parle  d'un  autre  lac 
cjrès-célèbre  dans  les  Gaules  » 
qu'on  nommoit  le  lac  de  deux 
corbeaux  j  parce  qu'il  y  avoit 
deux  de  ces  oifeaux  qui  y  fai- 
ibient  leur  Céjoux ,  &  deiquels 
on  faifbit  mille  contes  ridicu- 
les y  mais  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  ,  dans  les  dif7 
férends  qui  arri voient,  les  deux 
partis  s'y  rendoient ,  &  leur  jet- 
teieçt  chacun  un  gâteau  :  ce^ 
lui  que  les .  corbeaux  man- 
^eoient ,  en  fe  contentant  d'é- 
parpiller l'autre ,  donnoit  gain 
4e  caufe.  Mais  qu'arrivoit- 
il  quand  les  deux  ëtoient  man- 

LACÉDÉMON ,  étoit  fils 
de  Jupiter  &  de  la  Nymphe 
Taygete ,  &  frère  d'Himère , 
^.yant  ëpoufé  Sparte  »  fille  d'Eu- 
irotas  y  Roi  de  la  Laconie  >  & 
ayant  hérité  du  royaume  par 
ce  niariage,  il  donna  à  la  vUle 
capitale  (on  nom.  &.  celui  de 
fa  femme  >  enforte  que  les  an- 
ciens donnent  aflez  indifférem- 
ttienc  â  cette  ville  les  noms  de 
&arte  &  de  l^acédémone.  Ce 
lut  Lacédémon  qui,  le  pre- 
mier, confacra  un  temple  aux 
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Mules.  Il  eut,  après  (a  mont^ 
un  monument  héroïque  dans 
la  Laconie. 

LACÉDÉMONIA; 
fumom  de  Junon  ;  parce  qu'el' 
le  étoit  la  divinité  tutélaire  de 
Sparte. 

LACHÉSIS,  une  des 
trois  Parques ,  celle  qui  filoic 
tous  les  événemens  de  la  vie» 
fuivant  cette  expreffion  du  Ju- 
vénal  (a) ,  pendant  que  La- 
chéfis  a  encore  de  quoi  filer  ; 
pour  dire  :  pendant  que  nous 
vivons  encore.  Voyez  Par-. 
ques. 

LACINIA^ou  Lacimiem- 
ME ,  furnom  que  l'on  donnoic 
à  Junon ,  tiré  d'un  Promontoi- 
re d'Italie ,  dans  le  Golfe  de 
Tarante ,  od  elle  avoit  un 
temple  refpe£lable  par  fa  fàin-« 
teté,  dit  Tite-Live ,  &  célèbre 
par  les  riches  préfens  dont  il 
étoit  orné.  Il  étoit  plus  grand 
que  le  plus  grand  temple  qui 
mt  à  Rome.  Il  étoit  couvert 
de  tuiles  de  marbre,  dont  une 
partie  fut  enlevée  par  le  Cen- 
leur  Quintus  Fulvius  Flaccus^ 
pour  (ervir  de  couverture  à  ua 
temple  de  la  Fortune  qu'il  fai7 
(bit  bâtir  à  Rome;  mais ,  coiii^ 
me  il  périt  enfuite  mifërablc- 
ment,  on  attribua  Ùl  mort  à 
une  vengeance  de  la  DéefTcf 
& ,  par  ordre  du  Sénat ,  l'on 
reporta  les  tuiles  au  même 
lieu  d'od  on  les  avoit  6tées. 
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^a)  LÎYé  t  f  Satyre  (roiiîème. 
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H  te  premier  prodige ,  on  en 
«iouunt  un  autre  plas  fmgit- 
]ier,c'e/^qaefi  quelqu'un  gra- 
foitfon  nom  fur  ces  tuiles ,  la 
namie  s'dfi&çoit  dès  que  cet 
iiofflme  mouroit.  Cicéron  rap- 
porte un  autre  miracle  de  Ju- 
QonLacinieime.  Hannibal  vou- 
lant prendre  une  colonne  d'or 
dans  ce  remple ,  &  ne  fçacliant 
£  elle  écoit  d'or  maffif ,  ou  fî 
ffle  n'étoit  que  couverte  de 
feuilles  d'or ,  Tavoit  fait  fon- 
der î  de  forte  qu'ayant  recon- 
nu qu'elle  étoit  toute  d'or ,  il 
avoit  rëfolu  de  l'emporter; 
maîs.ci^ue  ,  la  nuit  fuivante, 
Junon  lui  étant  appanie ,  & 
l'ayant  aveni  de  n'en  rien  fai- 
re, s'il  ne  vouloit  perdre  le  bon 
ceii  qui  lui  reftoit  ;  Hannibal 
déféra  à  fon  foi^e;  de  l'or 
qu'il  avoit  tir&de  la  colonne, 
en  la  fondant ,  il  en  fit  fondre 
une  jpetite  génifle ,  qu'il  fit  po- 
fer  fur  le  chapiteau  de  la  co- 
ionne.  Pline  ndt  encore  men- 
don  d'un  autre  prodige.  Il  dit 
oue  les  cendres  que  l'on  laif- 
toit  fur  l'autel  de  la  Déeffe , 
expof^es  à  toutes  les  injures 
de  l'air ^iie  bougeoient  jamais 
de  leur  place.  Selon  Tite- 
Live ,  les  befliaux  de  toute 
cfpèce ,  conGicrés  à  la  Déefle , 
psùflbient  dans  les  prairies  du 
temple,  (ans  que  perfonne  les 

fardât,  &  fe  retiroient  le  foir 
'eux  -  mêmes  ,  fans  que  ja- 
Toais  les  bêtes  fauvages  ,  ou 
les  voleurs   les  m^uiétaiTent* 
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Voyez.  Liidniiix. 

LACINIUS,  brigand 
redoutable  qui  vexoit  tout  le 
pays  de  Crotone  :  Hercule  coni* 
battit  contre  lui ,  le  tua  ;  &  >  en 
mémoire  de  fa  viâoire,  fit  bâ- 
tir un  temple  à  Junon*,  fous  le 
nom  de  Lacinienne.     - 

L  A  C I U  S ,  un  des  héros 
de  l'Attique ,  auquel  on  avoic 
confacré  un  bois,  prés  d'un» 
bourgade ,  appellée  de  fon  nom 
la  bourgade  des  Lacides  ;  c'é- 
toit  la  patrie  de  Miltiades  Se 
de  Cimonfon  fils,  deux  grands 
capitaines  de  la  Grèce. 

LACTURNUS,  dî-^ 
vinité  que  les  Romains  invo-. 
quoient  pour  la  confervation 
dn  bled,  dans  le  tenms  que 
le  bled  étoit  en  lait,  oervius 
le  nomme  LaSens  Deus  ;  Se 
d'autres ,  LaBurcia  Dea, 

LAD  ON,  fleuve  d'Ar- 
cadie  ,  que  la  fiible  die  être 
père  de  la  Nymphe  Daphné» 
&  de  la  Nymphe  Syrinx  ;  è'eft». 
des  rofeaux  du  fleuve  Ladon 
ue  Pan  fe  fervit  pour  faire 
a  flûte  à  fèpt  tuyaux.  Voyez 
Davhnéi  Syrinx. 

LAERTE,filsd'Arcé- 
fius  &  père  d'Ulyffe ,  eflr  comp- 
té, par  ApoUodore ,  au  nom* 
bre  des  Argonautes  ;  il  étoit; 
en  effet ,  contemporain ,  ^  pa- 
rent de  Jafon.  Il  ^ufa  Anti- 
die  ,  fille  d'Autolicus,  dont  il 
eut  le  célèbre  Ulyffe. 

LAGÉNOPHORIES,  fê- 
tes célébrées  à  Alexandrie,  dn 

A  iii 


i 


temps  des  Ftolemies.  Elle» 
Soient  2ânf\  nommées  (a); 
parce  que  ceux  qui  les  celé- 
broient ,  {bupoienc  fur  des  lies 
étendus  y  8c  buvoient  chacun 
6c  la  bouteille  qu'il  avoit  ap- 
portéç  dç  chez  lui.  Cétoit  une 
iSte  qui  n'ëtoit  que  pour  le 
menu  peuple. 

LAIRA,  c'eft  la  même 
qu'Hilaire ,  fille  de  Leucippus» 
qui  fut  fiancée  à  Lyntée ,  & 
enlevée  par  Caflor.  Hygin  la 
Aomme  Laïia.  Voyez  Huaire» 

L  A I S  >  fameufe  courcifàne 
de  Corinthe.  Ceft  elle  qui 
demanda ,  pour  une  nuit ,  dix 
mille  drames  à  Demoflhène , 
^ui  lui  répondit  qu'il  n'ache* 
toit  fm  a  cher  un  repentir. 
Quelques  fenunes ,  jaloufcs  de 
fa  beauté ,  l'ayant  furprife  dans 
un  temple  de  Venus  ,  la  tuè- 
lent  à  coups  d'aiguilles  :  &  de- 

Suis  (on  aventure ,  la  Venus 
e  Corinthe  fat  furnommée 
^vtTfo^ovoç  j  c'eft-à-dire ,  ho- 
micide. Dans  le  fauxbourg  de 
cette  ville  étoit  le  tombeau  de 
liais ,  fur  lequel  on  voyoit  une 
lionne  qui  tenoit  un  bélier  en- 
tre fes  pattes. 

LAIUS,  fils  de  Lab- 
dacns ,  Roi  de  Thèbes ,  petit- 
fils  de  CadmuSy  &  père  d'Œ- 
dipe.  Tous  les  malheurs  de  fa 
famille  &  les  (iens  propres , 
furent  une  fuite  de  la  colère 
de  Junon ,  contre  la  race  de* 
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€admtts.  Il  étoit  encore  zxi 
berceau  lorfqu'il  perdit  fba 
père  ;  ce  qui  porta  Lycus  fox^ 
oncle  â  s  emparer  du  trôno 
qui  lui  étoit  dû.  Mais  les  Thé-f 
bains ,  après  la  mort  de  Tufiii^*' 
eateur  &  de  fès  enfans  ,  réta- 
blirent Laïus  fur  le  trône.  V* 
Œdipe. 

LAMA   CONGIN, 

nom   que  les  habitans  àe  l^ 
Tartarie  Méridionale  donnent 
à  Dieu  5  qui  veut  dire  en  leur 
langue ,  Dieu ,  le  Père  Eter'^ 
nel  Çf  Céiefie.    Ils    donnent' 
aufH  le  nom  de  Lama  à  leuY 
Grand-Prêtre  ,-  à  qui  ils  ren- 
dent un  culte  d'adoration  y  8c 
le   nomment  Grand  -  Lamcu 
L  A  M I E ,  étoit   fille  de 
Neptune.    Les  Africains  l'a- 
voient  nommée  Sibylle  »  &  la 
rcgardoient    comme   la  pre- 
mière femme  qui  eôt  prophé-* 
tifé.  Jupiter  en  eut  une  fille  , 
qui  fut  nommée  Hérophyle  , 
&  qui  fut  l'une  des  Sâ>ylles. 
(  Voyez  Hérpphjle.  )  D'autres 
difènt  que  Lamte  fut  une  bel- 
le femme  de  Lybie ,  qu'elle 
étoit  fille  de  Bélus  &  de  Lybie« 
Jupiter  en  fut  épris  ;  &  Junoa 
conçut  tant  de  jaloufie  de  leurs 
amours ,  qu'elle  fit  périr  tous 
fès  enfans  avant  qu'ils  vinfy 
fent  au  monde.  Un  de  ces  en-* 
fans  ,  nommé  Achille ,  échap- 
pa cependant  aux  fureurs  de 
la  DeelTe.  (Voyez  Achille. y 


(  a  }  De  Lflgtna  ^  une  bouteille  3  6c  ftro  j  je  pone. 
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1^  eSets  de  h  colère  cle  Ja« 
ooti  cau/ereot  à  Lamie  un  fi 
gnmd  c&agxiD  ,  qu'elle  perdit 
ent^refflenc  la  beauté  qui  lui 
tvoic  attiré  les  regards  de 
Jupiter ,  &  devint  foneufe  au 
point  d'enlever  6c  de  tuer  tous 
les  cn£ans  qui  lux  tomboient 
Cous  la  maio  ;  on  a  même  dit 
qu'elle  les  dévoroit. 

LAMIE  &  AUXÉSIE, 
deaz  divinités  auxquelles  on 
rendoit  lùi  culte  à  fpidaure  , 
i  Egyre  &  à  Trézène.  Cé^ 
toient  deux  jeunes  filles ,  dit 
Pau&oias,  qui  vinrent  de  Crè- 
te i  Tiéiziène  ,  dans  le  temps 
que  cène  ville  étoit  divifêe 
par  des  partis  contraires»  elles 
fiirent  les  viâimes  de  la  fédi- 
tion  ;  &  le  peuple  ,  qui  ne  ref- 
peôoit  rien ,  les  alTomma  i 
coups  de  pierres  ;  c'eft  pour-r 
quoi  on  célébra  tous  les  ans , 
en  leur  hqnneur ,  un  jour  de 
iète ,  qu'on  appella  la  Lapida- 
non. 

LAMIE,  fiile  d'un  Athé- 
nien nommé  Cléanor ,  excella 
dans  l'art  de  jouer  de  la  flâte , 
&  en  fit  fbn  métier  ;  elle  de- 
vint enfiiite  une  célèbre  cont^ 
tifkne ,  &  parvint  à  être  con- 
cubme  de  Ptolémée  premier  y 
Hoi  d*Ezypte.  Dans  la  batadl- 
le  navale  que  ce  Prince  per- 
dit contre  Démétrius  Pouor- 
c^res^  Lamie  fut  pci(è  avec 
placeurs  de  (es  compagnes , 
&  piéfèntée  au  vainqueur. 
Quoiqu'-cUe  commençât  i  eue 
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fur  le  retour ,  elle  lui  iaipira 
un  amour  fi  décidé ,  que>  }uC* 
qu'à  la  mort,  elle  fut  la  plut 
chérie  de  fes  maîtreflès  >  aufll 
di(bit-on  qu'il  étoit  aimé  de» 
autres  ,  mais  qu'il  aimoit  cel** 
le-U.  On  eut  beau  le  railler 
fiir  fon  choix,  elle  ne  ceiTat 
de  le  tenir  fous  fon  empire^ 
&  de  lui  tirer  des  richeifes  im- 
men{ès,  qu'elle  prodiguoit  avec 
la  même  profuiion  qu'elles  lui 
étoient  données.    Entre  plu- 
fieurs  violences  que  les  Athé« 
niens  eurent  à  (ouffrir  de  Dé-» 
méttius  ,à  l'occafion  de  cette 
courtifane,  rien  ne  les  âcha 
davantage  que   l'ordre   qu'il 
leur  donna  de  lui  fournir  in-» 
cefTammentdeux  censcinquan*^ 
te  talens.  La  .levée  s'en  fit  avec 
beaucoup  de  r^ueur  &  de  pré* 
cipitation  ;  &  lorfque  l'argent 
fut  prêt-,  il  commanda  de  le 
remettre  à  Lamie  &  aux  au-^ 
très  courtifanes  qu'elle  avoie- 
à  ÙL  fuite  ;  c'eft  ,  dit-il ,  pour 
leur  favon.  Ces  paroles ,  & 
l'ufage   qu'elles  indiquoient^ 
firent  plus  de  peine  aux  Athé^ 
niens,  que  la  perte  de  leur  ar^ 
gent;  Cependant  ils  pouffèrent 
k  flatterie ,  à  l'égard  de  Dé- 
métrius ,  jusqu'aux   impiétés 
les  plus  folles  ;  ils  érigèrent  àr 
Lamie  un  tentole  (bus  le  nomi 
de  VENUS  LAMIE.  (Voy. 
Leûtna,)  Les  autels  &  les  liba- 
tions furent  prodigués  à  cette 
indécente  divinité.  Démétriu& 
en  fut  fi  fuipri^ ,  qu'il  diiibil?^ 
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hautement  qu*il  n*y  avoît  alots; 
dans  Athènes ,  aucun  habitant 
qui  eât  du  fentiment. 

L  A  M I E  S  ,  étoient  des 
tnonftres  qui  avoiént  la  faculté 
de  quitter  leurs  yeux  &  de  les 
reprendre  quand  elles  vou- 
loieat  ;  elles  »'en  dépouilloient 
chez  elles  ,  &  les  reprenoient 
pour  forcir.  Rien  n'ëgaloit  leur 
lubricité  &  leur  cruauté.  On 
les  repré(ente  avec  un  beau 
vifàge  de  femme ,  Se  une  belle 
gorge ,  qu'elles  laiflbient  voir 
aux  pailans ,  pour  les  attirer , 
s'abandonner  à  eux  ,  &  les 
dévorer  énfuite. 

LAMPADOPHORE, 
c'eil  le  miniilre  qui  portoit  les 
lampes  dans  les  làcrifices.  V. 
Daduque, 

^  LAMPADOPHORIES  , 
fêtes  dans  lesquelles  on  fe  fer- 
voit  de  lampes  pour  les  facri- 
fices.  Les  Athéniens  en  allu- 
moient  princ^alement  aux  fê- 
tes de  Minerve ,  parce  qu'elle 
étoit  l'inventrice  des  arts  :  à 
celles  de  Vulcain ,  parce  qu'il 
^toit ,  félon  eux  ,  l'auteur  du 
feu  bc  des  lampes  :  &  â  celles 
de  Prométhée  ,  parce  qu'il 
avoir  apporté  le  feu  du  cieL 
La  fête  des  Lampes  xevenoic 
donc  trois  fois  l'année  ;  la  pre- 
mière s'appelloit  Athénée  ;  la 
lèconde ,  Hépheftiée  ou  Vul- 
canie  i  la  troifîème  »  Promé- 
thée.  Dans  ces  jours  -  là  on 
donnoit  audi  des  jeux  à  la 
lueui  des  lampes. 
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LAMPE,  liom  d'anâ 
courfè  ulîiée  en  Grèce.  C'é" 
toit  auflî  le  nom  d'une  fbatue 
de  Venus.  Voyez  Syrienne» 

LAMPES:  il  y  avoit 
trois  principaux  ufages  aux- 
quels les  lampes  fervoient  c^ez. 
les  anciens  :  on  les  cmployoit 
aux  temples  &  aux  aâes  de  re- 
ligion. Voy.  Lampaiophories. 
Celles  qui  fervoient  dans  les 
maifbns  y  aux  noces  >  aux  ieC- 
tins  y  &  celles  qu'on  appelloic 
lampes  fëpulcrales  qui  fè  met- 
Soient  dans  les  tombeaux.  Lorf*  - 
qu'on  entenoit  vives  dès  Vef- 
cales  qui  avoient  perdu  volon- 
tairement leur  virginité,  oq 
mettoit  avec  elles  une  lampe 
qui  brûloit  jufqu'à  ce  que  l'hui- 
le fiit  confumée.  Ces  lampes 
étoient  la  plupart  de  terre  cui- 
te :  il  y  en  avoit  un  grand 
nombre  de  bronze ,  &  peu  d'aï-, 
gent  ou  d'or. 

LA^MPESINEXTIN^ 
GUIBLES.  Plufieurs  onc 
fbutenu  que  les  lampes  perpë^, 
ruelles  &  inextinguibles  ont 
exifté,  &  rapportent  des  exem* 
pies  de  lampes  anciennes  qui 
ont  été  trouvées  dans  ces  der- 
niers temps  encore  allumées  ^ 
mais  qui  s'éteignoient  dès  que' 
l'air  venoit  a  entrer  dans  ces 
lieux  fbuterreins  >  ou  on  les 
avoit  fliifes.  Entre  les  exem< 
pies  qu'on  rapporte  pour  prou- 
ver cette  opinion,  le  plus  fa-* 
meux  eft  celui  de  Tulliola  » 
fille  de  Cicéron^  dont  le  ii^ 


lATH 

ffidcxé  fat  i^uvert  a  Rome 
en  1540.  On  y  troura,  dit- 
on  y  oDû  lampe  allumée  ^  qui 
s*étcigmt  dès  que  l'air  y  entra* 
Pau/ànias  raconte  que  Calli- 
naque  confacra    une   lampe 
d'or  à  Adiènes  devant  la  flatue 
de  Diane.  On  emplifToit  cette 
lampe  d'huile  au  commence- 
iDCQt  de  l'annëe  ,  &  elle  ëtoit 
aliom^  jour  &  nuit  pendant 
ofl  an ,  £ms  qu'il  fiit  befoin  d'y 
toucher  davantage.  Solin  parle 
d'an  lampe  pareille  qui  étoit 
dans  un  temple  d'Angleterre* 
On  cite  pludeurs  autres  exem- 
ples de  ces  lampes  perpétuel- 
les trouvées  dans  dès  fépul- 
cres*  Un  fcul  /uifiroit  >  s'il 
étoît  bien  prouvé  ,  pour  per- 
fiiader  que  la  chofè  eft  poiH- 
ble ,  quand  tous  les  Philofo- 
phes  enfèmble  s'obftineroient  à 
démontrer    l'impoflîbilité    de 
trouver ,  ou  une  huile  qui  ne  Ce 
confumeroit  point  en  bnllant , 
ou  une  mécne  qui   brdleroit 
peipétuellement  lans  huile  & 
uns  nourriture.  Mais  des  Au- 
teurs  fcoTés   nient    tous   les 
exemples  allégués  >  parce  qu'ils 
ne  font  fondés  que  lur^  des  ouï- 
dfres ,  fiir  le  rapport  des  Ma- 
nœuvres qui  auront  vu  quel- 
que liimée  (brtir  de  ces  monu- 
mens  découverts  8c  expofés  â 
i'air  9  ce  qui  eft  fort poflible  ^ 
8c  qui  trouvant   enfuite  une 
lampe ,  auront  cru  qu'elle  s'é- 
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roît  éteinte  «  &  que  de-là  ve- 
noit  la  fumée  :  ce  que  Paufà- 
nias  &  Solin  rapportent  U^ 
deilùs ,  n'étoit  appuyé  tout  au 
plus  que  fur  le  témoignage  de 
Prêtres  impofteurs  qui  y  mec-- 
toient  fècrettement  de  l'huile. 
Plutarque  dit  aufli  que  Cléom« 
brotus,  Lacédémomen,  vifitant 
le  temple  de  Jupiter  Ham« 
mon  y  vit  une  lampe  que  les 
Prêtres  de  ce  temple  difoienr 
brâler  perpétuellement  avec  la 
même  nuile.  Il  ne  rapporte  pas 
cela  comme  une  choie  qui  Ce 
faifoit  par  art  huroiain ,  mais 
comme  un  prodige ,  qm  n'é- 
tant attefté  que  de  ces  Prêtres 
intérefTés  à  attirer  le  monde  i 
leur  temple  par  cette  merveil- 
le ,  ne  mérite  aucune  créance. 
LAMPÉTIE  ,  fille  du 
Soleil  &  fœur  de  Phaétufe  Le^ 
Soleil ,  dit  Homère  (a) ,  avoic 
confié  à  ces  deux  filles  le  foin 
6c  la  garde  des  troupeaux  qu'il 
avoit  dans  la  SicQe.  UlyfTe 
ayant  été  jette  par  la  tem- 
pête fur  les  côtes  de  cette  ifle , 
fès  compagnons  preiTés  par  la 
faim ,  tuèrent  quelques  bœufis 
de  ce  troupeau  ,  Se  en  firent 
hoont  chère.  Lampétie  en  por- 
ta fes  plaintes  au  Soleil  ,  8ç. 
le  Soleil  à  Jupiter  ,  qui  lui 
promit  la  punition  des.  coupa- 
bles. »  Les  Dieux  ne  tardèrent 
D  pas  d'envoyer  à  ces  malheur 
i>  reux  des  figues  de  leur  co^^ 


(a)  OdifC  XI. 
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9  1ère  ;  les  peaux  de  ces  bœufi 
»  Ce  mirent  à  marcker  ,  les 
f»  chairs  qui  rôcifToient  fur  le^ 
1»  charbons  commencèrent  À 
»  mugir  ;  celles  qui  étoient  cn- 
*  core  crues  répondoient  à  leurs 
.  »  mugiiïèmens  :  on  croyoit  en* 
s>  tendre  les  bœufs  mêmes  «• 
Ulyffe  s*ëtant  rembarqué  >  il 
fut  aïïkilli  d'une  tempête  qui 
lit  périr  tous  (es  compagnons. 
Voyez  Phaétufe. 

LAMPÉTIE,autrefil- 
le  du  Soleil  &  de  Clyméne  > 
Tune  des  Phaétontiades  qui 
forent  changées  en  peupliers  , 
à  caufe  de  la  mort  de  Phaé- 
ton  leur  frère  (a),  Servius 
appelle  celle-ci  Lampéthufe. 
Voyez  Méliades. 

LAMPÉTIE  ;ou  Epione  , 
femme  d'Efculape.  V.  Epioncy 
Efculape» 

L  AMP  OS,  ou  le  Rcf- 
pîendiflànt  :  c'eft  le  nom  que 
Fulgence  le  Mythaloguc  don- 
ne à  un  des  chevaux  du  Soleil  : 
iï  cà  pris  du  Soleil  vers  Ton 
midi  ou  il  a  toute  fa  ^lendeur. 
Voyez  Aâléon  ,  Erithreus , 
PkUogéus. 

LAMPSAQUE,  ville 
de  l'Afie  mineure  où  Priape 
ctoit  autrefois  honoré  d**im 
>culte  particulier.  On  y  voyoii 
aufC  un  beau  temple  de  Cy- 
bèle. 

LAMPTÉRIES /fêtes 
qui  fcf  faifoient  à  Palléne  en 
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rhonneuif  de  Bacchus ,  ainft 
appellées  ,  parce  qu'elles  Ce 
faifoient  la  nuit  à  la  clarté  àcSÊr 
lampes. 

LAM  PUS  A.  Sibyle  ^ 
fille  de  CalchaS. 

LAMUS,  Roi  des  Lef^ 
trygons ,  étoic  fils  de  Neptu- 
ne. Il  bâtit  la  ville  de  Forni-- 
ces  ,  qu'Homère  appelle  Lep' 
trygonie  y  ou  ville  de  Lamusm 
Horace  dit  que  c'eft  de  lui 
que  defcendoit  la  famille  La^- 
mia  à  Rome. 

LANASSE,  femme  de 
Pyrrhus  ;  elle  étoit  arrière-*» 
petite  -  fille  d'Hercule  ,  pat 
îïyllus  ,  petit-fils  de  ce  hé- 
ros i  êc  ayeul  de  Lanailè. 
Pyrrhus  la  rencontra  au  tem- 
ple de  Jupiter  Vodonéen  ,  6t 
l'enleva.  Il  en  eut  huit  enfans  ; 
du  nombre  defquels  étoit  Pia- 
lis  qui ,  fuivant  quelques-uns  ^ 
lui  fuccéda  >  mais  il  pafoît 
plus  vrai  qu'il  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Piéliïs  ,  fils  d'Atidro-r 
maque.  Voyez  AndromcBjue% 
PiaLis ,  PîAus ,  Pyrrhus. 

LANCE.  Les  Romains^ 
félon  Vàrron  ,  repréfentoîent 
leur  Dieu  de  la  guerre ,  fou* 
la  forme  d'une  lance ,  avant 
qu'ils  eufTent  trouvé  l'art  dé 
donner  la  figure  hrfmaine  â 
leurs  ftatues.  Ils  avoient  ap^ 
pris  cette  coutimie  des  Sabks  » 
chez  qui  la  lance  étoit  h  Cjm^ 
bolc  de  la  guerre.  Voyez  QuU 


ia)  Ovid.  Mctam,  z. 


HimSt^D'aocns  peuples  y  Cttoû 
Joftin ,  KodoicRt  leur  culte  à 
une  laoce ,  &  c'cft  de-lâ ,  dit- 
il  ,  qu'eâ  yenue  la  counune 
de  donner  des  lances  aux  fta« 
mes  des  Dieux. 

LAN  TIN,  nom  d'une 
ftatue. 

LAOCOON   ,   frère 

d*Ancliife,  ëtoii  Prêtre  d'A- 

polion  &  de  Neptune  en  nié- 

JDC  temps.  Voyant  le  peuple 

Troyen  admirer  le  clieval  de 

bois   que  les  Grecs  avoient 

laifle  dans  leur  camp ,  &  s'em- 

piefièr  de  l'introduire  dans  la 

-ville ,  il  courut  du  haut  de  la 

citadelle  poux  s'y  oppo&r ,  en 

les  ailùram  qu'il  y  avoit  des 

Aldstîs  cstchés  dans  le  corps  de 

ce  cKeval,  ou  que  c'étoit  une 

machme  de  suerre  pour  ren* 

Tofèi  ko»  WaiU»  ,  pour 

donûner  fiir  leurs  maifbns ,  ou 

pour    quelqu'aucre     furprifè. 

»  Croyez ,  Troyens ,  que  c'efl 

V  ufl  piège  qu'on  vous  tend ,  ne 

V  iroos  y  fiez  point  ;  je  crains 
»ies  Grecs,  même  lorfqu'ils 
»  font  des  prë(èns  «  :  en  par- 
lant aînfi  ,  il  lança  de  toute  (k 
fexce  une  longue  javeline  con- 
ixe  les  flancs  du  cheval.  La 
piveline  y  xeÔa ,  &  leur  pro- 
ibnde  concavité  retentit  de  la 
violence  du  coup.  Cette  aftion 
£it  r^fdée  de  tout  le  mon* 
de  comme  une  impiété  idc  on 
co  fut  encDie  bien  plus  perfuar- 
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Aéi  torique  L^ocoon  après  cela» 
ofErant  un  (àcrifice  à  Neptune 
fur  le  bord  de   la  mer,  vk 
fortir  de  l'iAe  de  Ténédos  deux 
affireux  ferpens ,  qui  (è  glifîanc 
fur  la  (iirface  des  eaux ,  s'é« 
hncent  fur  le  rivage  ,  &  s'ap* 
procKent  avec  des  yeux  éticb» 
pelans  &  des  fifflemens  terri^ 
blés;  ils  vont  droite  Laocoon» 
&  commencent  par  (è  jettes 
fur  Ces  deux  petits  enfans  pour 
les  dévorer  :  leur  père  arn:é  de 
dards  vient  à  leur  fècours  :  ils 
fe  jettent  de  même  fur  lui  , 
l'embraflent  ,   fè  replient  au 
tour  de  fbn  corps ,  &  s'élevenc 
encore  au^deflus  de  Laocoon 
de  toute  la  tête ,  &  de  la  partie 
fupérieure  de  leur  corps  i/upe* 
rant  capite  &  cervicibus  altis  t 
couvert  de  leur  venin  ,  il  fair 
de  vains  efforts  pour  fe  déga^ 
ger ,  &  'poulie  vers  le  ciel  des 
cris  ai&eux  :  le  peuple  faifi  de 
frayeur ,  difoit  hautement  que 
c'étoit  un  châtiment  que  Lào- 
cbon  avoit  mérité  ,  lui  dont  la 
main  facrilége  avoit  ofé  inful-« 
ter  le  cheval  facré  offert  à  Pat» 
hs.  n  On  prétend  ,    dit  JVL 
»  TAbbé  des  Fontaines  ,  que 
»  cette  defcription  que  Virgile 
»  fait  ici ,  a  été  copife  d'après  le 
»  grouppe  de  Phidias  ,  qui  re^ 
»  préfèntoit  l'hiftoire  de  Lao- 
»  coon  ,dcàc£és  deux  en&ns 
9»  dévorés  par  deux  ferpens  «• 
Pline  (a)  afTure  qu'il  a  vu  ce 


(û)  Idr»  5^9  ch,  ;« 


ïf  LA  O 

grouppe  dans  le  palais  àc 
rEmpereur  Titus  ;  il  pouvoit 
être  a  Rome  du  temps  de  Vir- 
eiie  :  il  exiile  encore  au  jour* 
n'hui  à  Rome  >  &  Ton  en  a  fait 
en  France  plufîeurs  copies  efti- 
tnées ,  fur-tout  celle  qui  eft  en 
4>ionze  a  Trianon. 

LAODAMANTE  , 
fils  d'Heftor  &  d'Androma- 
que.  Voyçz  Anâromaque. 

LAODAMIE,  fille  de 
£ellérophon  &  d*Achèmone, 
fut  aimée  de  Jupiter  ,.dont  elle 
icut  Sarpédon ,  Roi  de  Lycie. 
Homère  dit  que  Diane  ne 
pouvant  fbuf&ir  {on'  orgueil , 
la  tua  à  coups  de  flèches.  V. 
Sarpédon. 

LAODAMIE,  femme 
de  Protéfîias  ,  ayant  appris 
que  fbn  mari  avoit  été  tué  au 
iiége  de  Troye ,  pour  ne  pas 
perdre  de  vue  l'objet  de  ia 
douleur  &  de  (on .  amour ,  fit 
Élire  une  flatue  qui  reiTembloit 
à  fon  mari ,  &  qu'elle  tenoit 
toujours  auprès  aelle.  Un  en- 
clave ayant  vu  cette  ftatue 
dans  le  lit  de  Laodamie ,  alla 
dire  à  Acafte  {on  père  que  la 
Princeilè  étoit  couchée  avec 
un  homme  :  le  Roi  accourt 
aufll-tôt  à  fon  appartement ,  & 
'  n'ayant  trouvé  que  cette  fta- 
tue  ,  il  la  fait  enlever ,  pour 
ôter  à  fa  fiile  ce  qui  entrete- 
noit  fa  douleur.  Ls^odamie 
affligée  de  cette  féconde  perte , 


lAO 

demanda  aux  Dieux  ,  podr 
toute  grâce ,  qu'il  lui  fôt  per- 
mis de  voir  &  d'entretenir  fbn 
mari  pendant  trois  heures  {eu-, 
lement  ;  ce  qui  lui  fut  accor-* 
dé.  Mercure  alla  retirer  des 
enfers  Protéfilas ,  &  le  lui  pré- 
fènta  :  mais  le  terme  étant 
expiré,  Laodamie  ne  peut  fe 
réfoudre  â  la  féparation  ,  elle 
aime  mieux  fuivre  (on  époux 
dans  le  Royaume  de  Pluton  » 
que  de  refVer  fims  lui  fur  la 
terre.  Ovide  nous  a  hdlTé  une 
épître  de  Laodamie  â  Proté- 
filas ,  .(  c'efl  la  treizième  de 
fes  héroïdes  ,  )  par  laquelle 
elle  lui  exprime  la  vive  dou- 
leur qu'elle  a  reffende  de  fon 
départ  ,  &  la  crainte  conti- 
nuelle od  elle  eft  que  cette 
guerre  ne  lui  devienne  fatale  y 
crainte  entretenue  par  des  fbn- 
ges  fune{les  qui  l'oblcdent  tou- 
tes les  nuits.  Mademoifelle 
Bernard ,  parente  de  Meffieurs 
Corneille  ,  donna  en  1688  > 
une  Tragédie  de  Laodamie  > 
qui  étoit ,  dit  -  on ,  fort  tou- 
àante  ;  elle  n'a  pas  été  im- 
primée. Voyez  Protéfilas, 

LAODAMIE,  PrincefTe 
d'Epire  {a)  :  les  Epirotes  ayant 
fait  périr  tous  les  Princes  de 
la  famille  royale  dans  une  ré- 
volte générale  ,  il  ne  reftoit 
du  fang  de  leurs  Rois  que 
Néréis  &  Laodamie  fa  fœur. 
Néfféis  époula  le  fils  de  Gé^. 


(A)  Dans  Juftin.  i8,;. 


l6ti ,  Roi  de  Sicile.  Laodamie 
s'étant  ré/ùgfce  â  Taucel  de 
Diane ,  comme  à  un  afyle 
qu'cUecroyoit  inviolable ,  y  fut 
aubfflinie  impitoyablement  par 
Je  peuple.  Les  Dieux  véngè- 
xeat  ce  foifait  par  des  fléaux 
Se  des  calamités  qui  firent  pér 
xii  pteCque  toute  la  nation.  A 
la  ftérllicé ,  a  la  £unine  ,  à  la 
guerre  ci  Wle,  fuccédèrent  d'au- 
tres guerres  qui  achevèrent  de 
tout  perdre.  Milon  ,  qui  avoit 
porté  le  coup  mortel  â  Lao* 
damie ,  devint  furieux  jufqu'au 
point  de  (è  déchirer  le  ventre 
&  les  entrailles ,  avec  des  pier- 
res,  du  fer  ,  &  avec  (es  pro- 
pres dents  ;  enfôrte  qu'il  mou- 
rut le  douzième  jour  après  le 
meurtre  commis.  C'efl  .ainfi 
que  Diane  vengea  la  profa- 
nation de  (on  afyle. 

LAODICE,  mère  de 
Niobé  ,  lèlon  quelques-uns. 
y.NîM 

LAODICE,  fîUed'A- 
gamemnon  ôc  de  Clytemnef^ 
tre.  Son  père  ,  dit  Homère , 
Toârit  en  mariage  â  AchjUe  , 
pour  être  le  (beau  Se  le  lien  de 
leur  reconciliation.  On  pré- 
tmà  que  c'eft  la  même  qu'E- 
lèarc.  Voyez  EUâre. 

LAODICE,  Reine  de 
Cappadoce ,  étant  reftée  veu- 
ve 4*Axiarathe  avec  fix  enfans 
mâles  y  en  fit  mourir  cinq  par 
le  poUbn ,  dans  la  crainte  de 
ne  pas  jouir  long  -  temps  de 
radminiilxatioxi  du  Royaume^ 
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fi  quelques-uns  parvehoient  ea 
majorité.  Il  v  en  eut  un  que 
le  (bin  *de  (es  parens  déroba 
à  la  (célératefTe  de  cette  ma-* 
râtre.  Il  fut  le  feul  qui  monta' 
fur  le  trône ,  après  qu'elle  eue 
été  mife  en  pièces  par  le  peu- 
ple indigné  de  fa  cruauté.  Tho* 
mas  Corneille  a  fait  fin:  ce 
fiijet  une  Tragédie ,  dont  Tinv 
trigue  con(i(ke  dans  le  dégui-^ 
fement  d'Ariarathe ,  fils  de  la 
Reine ,  fous  le  nom  d'Oron- 
the  ;  lorfque  Laodice  recon-* 
noit  fou  iils  ,  elle  fe  donné 
elle-même  la  mort., 

LAODICE  ,  fille  de 
Prîam  &  d'Hécube ,  fut  ma^ 
riée  en  premières  noces  à  Te-» 
lephe  ,  fils  d'Hercule  >  mais 
ce  jeune  Prince  ayant  quitté 
le  parti  des  Troyens  pour  paf- 
(èr  dans  celui  des  Grecs ,  aban» 
donna  auHî  (on  époufe.  Priam 
remaria  fa  fille  a  Hélicaon  ^ 
fils  d'Anténor  ,  qui   fut   tué 
peu  de  temps  après  :  pendant 
(on  veuvage  ,  elle  eut  un  fils 
d'Acamas  ,  Prince  Grec;  V* 
Acamas.  Lorfque  la  ville  de 
Troye  fut  ptile  ,  Laodice  ^ 
pour  éviter  la  captivité  oii  elle 
fe   voyoit  prête   de  tomber , 
craignant  (ur-tout  de  devenir 
l'efclave  de  la  fenune  de  Té- 
léphe  ,   £e  précipita  du  haut 
d'un  rocher.  On  voyoit  dans  la 
Phrygie  le  tonàbeau  de  cette 
infortuné^PrinceiTe ,  du  temps 
de  Maximus  ,  Préteur  de  TA- 
£e ,  qui  le  fit  réparer.  Paufa^ 
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nias  ezbliauant  le  fameux  fA^ 
bleau  de  roligaote  ,  qui  xe- 
préfencoit  la  prife  de  Troye , 
dit  que  Laodice  ëcoic  repré- 
fèntée  éloignée  des  autres  cap* 
tives  y  parce  qu'elle  ne  nit 
point  comprife  parmi  elles. 
»  Il  n'eH  pas  vraifèmblable , 
»  dit  -  il  (a)  ,  que  les  Grecs 
»  l'euiTfnt  tenue  prifonnière  ; 
»  car  d*un  côté ,  Homère  dit 
pdans  riliade  ,  qu'Anténor 
9  reçut  chez  lui  Ménélas  & 
1)  UlyfTe,  &  qu'Hélicaon,  fils 
i>  d'Anténor  epoufa  Laodice  > 
D  &  de  l'autre  ,  Lefchée  nous 
»  apprend  qu'Hélicaon  ayant 
D  été  blefle  en  combattant  de 
»  nuit ,  fut  reconnu  &  fauve 
»  par  Ulyffe  a.  Voyez  AJtio^ 
ché ,  Téléphe, 

LAODICE,  fille  d'A- 
gapénor ,  qui  commandoit  les 
troupes  Arcadiennes  au  fiège 
de  Troye  ,  fui  vit  ion  père  â 
cette  guerre ,  &  eut  part  à  fa 
mauvaifè  fortune  :  Agapénor , 
après  la  prKë  de  Troye  y  fut 
obligé  de  fe  retirer  dans  FiAe 
de  Ciiipre ,  &  de  s'y  établir 
avec  fa  Emilie.  Laodice  en- 
voyoit  de -là  tous  les  ans  un 
voile  à  la  Minerve  Aléa ,  par 
cenfidération  pour  la  ville  de 
Tégée  fa  patrie. 

LAODOCUS  ,  fils 
4'Anténor ,  fut  le  premier  qui 
conièUla  de  rompre  le  traité 
fait  entre  les  Ttojgm  &  les 
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Grecs  ,  lorfque  Paris  &  AIé« 
nélas  offiirent  de  fe  battre  ea 
combat  fioigulier  pour  vuidet 
leur  querelle.  Homère  dit  que 
Minerve  jjpar  ordre  de  Jupiter , 
prit  la  reflemblance  de  Laodo^ 
eus  pour  exhorter  les  Troyens 
à  Tinfrad^ion  du  Traité. 
•  LAOMÉDÉE,unedes 
cinquante  Néréides, 

LAOMÉDON  étoic 
fils  d^Ilus  ,  Roi  de  Troye,  & 
neveu  de  Ganymède.  Cette 
fameufe  ville  n'étoit  pas  encore 
entourée  de  murs  :  Laomédon 
entreprit  ce  grand  ouvrage ,  & 
fut  aidé  par  Neptune  &  Apol- 
lon ,  qui  étoient  alors  dans  la 
difgrace  de  Jupiter ,  &  bannis 
du  ciel.  Voyez  Apollon»  D'au- 
tres pnt  dit  que  ces  deux  Dieux 
ne  travaillèrent  pas  aux  murs 
de  Troye  ,  mais  fe  chargèrent 
du  foin  de  garder  les  trou- 
peaux du  Roi  ,  tandis  que 
tous  fes  fujets  étoient  occupés 
à  confbrui^e  les  murs.  Ovide 
ne  parle  point  de  la  difgrace 
de  ces  Dieux  ;  il  dit  qu' Apol- 
Ion ,  après  s'être  vengé  de 
Midas ,  prit  fbn  effor  dans  les 
airs  f  &^  s'arrêta  auprès  de 
Troye  ,  dans  le  temps  que 
Laomédon  commençoit  â  faire 
bâtir  fes  murs  ;  que  cet  ouvra- 
ge étant  difficile  8i  d'une  très- 
grande  dépenfe  ,  Neptune  Se 
lui  fe  déguifèrent ,  fe  piéfentè- 
rent  devant  le  Prince ,  s'ofFri- 


(4)  PauHu».  voyage  de  U  Phocidc* 


fent  de  conRmiie  Ces  murail-* 
les ,  &  convinxem  d'une  Comme 
d'aigeorpoor  leur  récompen(è. 
Quoi  qu'il  en  foxt  de  ces  cir-^ 
condanccs ,  (ous  Its  poètes  Ce 
réumSau  à  dire  que  1  ouvrage 
Èûi ,  le  Roi  ref«uà  aux  Dieux 
le  falalte  dont  il  écoit  conve- 
nu. Apollon  Ce  vengea  ,    en 
défolanc  h  ville  par  la  pefle. 
Neptune,  de  fon  côte ,  inonda 
les  états  de  Lacmiédon  ;  non 
content  de  ce  fléau ,  il  envoya 
onmonftre  furieux  qui  ache- 
voit  de  tout  défoler.  L'Oracle 
confulté ,  répondit  que  ,  pour 
appaKèr  les  Dieux ,  il  falloic 
livrer  à  la  voracité  de  ce  monf- 
tre  une  fille  du  fàng  royaL 
Le  fon  tomba  fur  Héfione  , 
fiiie  du  Roi ,  oui  fut  attachée 
à  on  rocher  Un  le  rivage  , 
pour  attendre  que  le  monflre 
la  dévorât.  Hercule.  ,    qui  £è 
trouva  dans  ces  cantons  ,  pro^ 
mit  de  la  délivrer  ,  nioyenr- 
nant  un  attelage  de  iîx  ch^ 
vaux,  les  chevaux,  qui  étoient 
J  ohjet  de  ce  traité  ,  etoient  les 
mêmes  que  Tros  avoit  reçus 
de  Jupiter  ,  en  échange  pour 
Ganymède  Con  fils  ,  que  ce 
Dieu  avoit  enlevé  au  ciel.  V. 
Chevaux ,  Gunymède.  Qercule 
xéuffic  dans  ibi\  entreprife.  V. 
Hercde.  Mais  le  Roi  ,   que 
lien  ne  corrigeQic  de  fa.  per- 
fidie^ refiiû  de  s'acquitter  de 
&.  promeSei  Hercule  faccagea 
h.  ville  ,   fit  mourir  Laomé- 
^n ,  Se  donna  lès  états  à  P6^ 
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datées  (on  nls ,  qui  s'appella 
depuis  Priam  ,  &  donna  Hé^ 
fioae  en  mariage  à  Télamoa 
fon  ami  »  qui  l'a  voit  aidé  dans 
cette  expédition.  Le  tombeau 
de  Laomédon  fut  placé  au-def- 
fus  d'une  des  portes  de  Troye, 
Se  la  durée  de  la  %  ille  fut  atta-* 
chée  à  celle  de  ce  tombeau. 
Voyez  Fatalitis.  Il  fût  aimé 
de  la  nymphe  Strymo ,  fille 
du  fieuve  Scamandre,  qui  le 
rendit  père  de  Tithon  ,  mari 
de  l'Aurore,  Une  des  fatalités 
de  Troye  étoit  qu'elle  ne  pou- 
voit  être  prife ,  tant  que  fub- 
iifleroit  le  tombeau  de  Lao* 
médon  ,  que  Priani  ^fon  fils 
avoit  fait  élever  fur  une  des 
portes  de  la  ville.  Les  Troyens 
levèrent  eux-mêmes  cet  obfta- 
cle,.lorfque,  pour  faire  entrer 
le  cheval  de  bois  dans  la  place , 
ils  firent  une  brèche  à  leurs 
murailles, Rabattirent  ce  tom- 
beau. Voyez  Héjîone* 

LA  ON  OMÉ,  fille  de 
Gunéus ,  fut  mère  d'Amphi- 
trion  ,  &  eut  loin  des  premiè- 
res années  de  fon  petite  fils 
Hercule  ,  qu  elle  retint  auprès 
d'elle  à  Phenéon  dans  l'Arca** 
die.  Voyez  Amphitryon, 

L  AP HRIA ,  furnom  que 
les  Calydoniens  donnèrent  à 
Diane ,  lorfqu'ils  crurent  que 
la  colère  qu'elle  avoit  fait  feu* 
tir  a  (Enée  fie  à  fes  fujets ,  s'é« 
toit  appaifée  avec  le  tcmp^. 
L'Empereur  Augufte,  ayant 
dépeuplé  Çalydon  Se  toute  i'Ir 
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calie  y  vpour  en  transfifreif  le& 
habicans  à  Ntcopoiis  fa  nou* 
vtUe  ville,  donna  à  ceux  de 
Patra  en  Achaie  une  partie  des 
dépouilles    de   Calydon  y   6c 
nommément  la  ftatue  de  Dia- 
ne Laphria,  que  ces  peuples 
gardèrent  précieufement  dans 
leur  citadelle.  Cette  ftatue  étoit 
d'or  &  d'ivoire,  &  repréfcn- 
toit  la  DéefTe  en  habit  de  chaf- 
fe.  Les  habitans  de  Patra  , 
après  lui  aVoir  élevé  un  tem- 
ple ,   établirent  une  fête  an- 
nuelle en  fon  honneur.  Paufa- 
nias  (a)  nous  décrit  les  céré- 
monies qu'ils  y  obfervoient» 
s>  Ils  arrangent  en  rond,  dit-il, 
)>  tout  autour  de  l'autel ,  des 
i>  pièces  de  bois  verd ,  de  la 
»  longueur  de  (èize  coudées  ; 
»  &  au  milieu  de  ce  circuit , 
»  ils  mettent  une  quantité  de 
»  bois  fec.  La  veille  de  la  fête, 
y>  ils  apportent  de  la  terre  mol- 
x>  le ,  dont  ils  font  des  gradins , 
«afin  de  pouvoir  monter   à 
»  l'autel.  Enfuite  la  cérémonie 
y>  commence  par  une  procef- 
»  fîon ,  od  l'on  porte  la  ftatue 
p  de  la  DéeiTe  avec  toute  la 
p  pompe  imagmable  ;  une  vier* 
p  ge  qui  exerce  le  facerdoce , 
p  paroît  la  dernière  ,  portée 
p  fur  un  char  attelé  de  deux 
p  cerfs.  Le  lendemain  oa  pré- 
p  pare  le  (àcrifice ,  &  tous  y 
p  affiftent  avec  autant  de  dé- 
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i>  votîon  que  d'allégreflè.  En-* 
p  tre  la  baluftrade  &  l'autel  il 
p  y  a  un  grand  efpace ,  où  l'on 
p  jette  toutes  fortes  d'animaux 
p  tout  en  vie  ;  premièrement , 
p  des  oifèaux  bons  à  manger  ; 
p  en  fécond  lieu ,  des  vidlimes 
p  plus  confîdérables  ,  conune 
p  des  fanglicrs,  des  cerfs,  des 
p  chevreuils ,  des  louveteaux  , 
p  des   ourfeaux  ,  même   des 
p  loups  &  des  ours  5  troifième- 
p  ment ,  des  fruits   de  toute 
p  efpèce  ;  enfuite  on  met  le  feiz 
p  au  bûcher.  Alors  ces  ani-* 
p  maux  qui  fentent  la  chaleur 
p  de  la  flamme  ,  deviennent 
p  furieux  ,  quelques-uns  mê- 
p  me  s'élancent  par-deffus  la 
p  baluArade  ,  &  cherchent  à 
p  s'échapper  ;  mais  on  les  re- 
p  prend  ,  Se  on  les  ramène  à 
p  l'autel.  Ce  qu'il  y  a  de  par- 
p  ticulier  ;  c'éft  qu'au  rapport 
p  de  ces  peuples ,  il  n'en  arrive 
p  point  d'accident ,  &  que  ja- 
p  mais  perfbnne  n'a  été  bleffé 
p  en   cette  occafion  «..  Cette 
Diane  Laphria  eft  auflî  nom-* 
mée  Trictaria. 

LAPHYRE ,  fumom  de 
Minerve  ,  pris  d'un  {b)  moc 
qui  fignifie  dépouilles ,  butin  ; 
parce  qu'elle  étoit  la  DéefTe 
de  la  guerre  ,  &  que  c'étoic 
elle  qui  faiibit  faire  du  butin  » 
remporter  les  dépouilles  des 
ennemis. 


(fl)  Dans  Ton  voyage  de  rAttiouç* 
(  D  )  xàf vf« ,  butin  I  dép9uill€r. 
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LAPHYSTfUS  ,  fiimom 
de  Jupiter,  à  qui  Phryxus  im- 
mola le  délier  qui  Tavoic  porté 
à  Colchos.  Les  Orchoméniens 
loi  (fonnéresc  ce  nom  (  a }  en 
iBémoire  de  la  fuite  de  Phry- 
xus j  6c  depuis  ce  temps  -  la  , 
3upuex  Laphyftius  fut  regardé 
comme  le  Dieu  tucélaire  des 
fugitif. 

LAPIDATION,  c'eft 
ie  nom  d'un  joui  de  fête  que 
les  Eginétes   célébroient    en 
mémoire    de-  deux   filles  de 
Crète  qu  ils  avoieat  malheu- 
leuièment  tuées  à  coups   de 
piètres  dans  une  f^dition.  V. 
Auxéjit  &  LamU. 
'  LAPIS,  On  donne  ce  nom  à 
Ja^teiy  en  mémoire  de  ]a  piet- 
le  que  Saturne  avoit  dévorée  à. 
la  place  defi>n  fils  ?  &  fous  cette 
dénominanon  il  étoit  confon- 
du ordinairement  avec  le  Dieu 
Terme.  Le  ferment  que  l'on 
âifbit  par  ce  nom  myftérieux , 
étok  très  -  refpedt^ble ,  com- 
me nous    f  apprend   Apulée. 
Ceft  ce  que  Cic^ron  appelle 
Jcvem  lapidem  jurare  (o). 

L  A  P I  T  H  E  S ,  peuples 
de  TLelIàlie  ,  qui  prirent  leur 
nom  de  Lanithus ,  fils  d'Apol- 
lon &  de  Stîbia ,  fille  de  Pé- 
née.  -Ils  s'étoient  établis  aux 
enviions  du  fleuve  Pén^e.  Les 
DÔces  de  Piiitous ,  leur  Roi , 
.occaiftOQQèrent  une  guerre  fan-. 
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glante  emte  ces  peuples  &  les 
Centaures,  où  ceux-ci  fiirenc 
exterminés  ,  ou  du  moins  en* 
tiérement  diffipés  par  la  valeut 
d'Hercule  &  de  Tliéfée ,  les 
chefs  des  Lapithes.  Voyex 
Centaures ,  Pmtkoiis* 

LARA,  fille  du  fleuve 
Almon,  ayant  eu  l'indiicré- 
tion  de  faire  confidencç  à  Ju-- 
non  des  galanteries  de.Jupi*- 
ter  ,  ce  Dieu ,  dit  Ovide ,  lui 
fit  couper  la  langue,  &  or* 
donpa  a  Mercure  de  la  ct>n-^ 
duire  aux  enfers.  Le  tride  état 
où  elle  étoit,  n'a  voit  pas  éteinc 
tous  fès  charmes  i  fon  conduc-^, 
reur  en  devint  amoureux ,  &  l7t 
rendit  mère  de  deux  jumeaux: 
appelles  Lares.  On  l'appelw 
loit  au/E  Laranda  8c  La-^ 
runda. 

LARES  ;  c'étoient  le$r 
Dieux  domeftiques ,  les  génies 
de  chaque  j;nailbn  ,  comme  les 
gardiens  des  familles.  Apulée 
dit  que^  les  Lares  n'étoient  au-^ 
tre  chofe  que  les  âmes  de  ceux, 
qui  avoient  bien  vécu  &c  biea 
rempli  leur  carrière.  Au  conrr 
traire  ,  ceux  qui  avoient  maf 
vécu ,  erroient  vagabonds  ,  8c 
épouvantoient  les  hommes.  Se^ 
Ion  ServiuSjl  e  culte  des  Dieux- 
Lares  cft  venu  de  ce  que  l'on! 
avoîk  coutume  autrefois  d'en-^ 
terrer  les  corps  dans  les  mai-^^ 
fons  i  ce  qui  donna  occafioty 
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{a)  xafrv0-Miy ,  {t'hitcTi  s'enfuir. 

iby  Mp,  i  Ttébatius  Sepunus i  parmi  1«$  Fpnres  faxnilièces« 

Tome.  IL  ^       '  A 
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au  ^aple  crédule  dé  $*tmtp* 
tktx  que  leuts  âmes  y  demeu-^ 
voient  auffi  comms  aes  gëtiiet 
fecûurables  &  propices ,  et  dt 
iei  hûnweeï  en  cette  ^^aalité^ 
On  peut  ajouter  que  la  cou* 
tunie  s'écant  enfuite  introduite 
d'enterrer  les  morts  fur  les 
grands  chemins ,  ce  pourrok 
blenéore  de-là  qu'on  pritoc- 
cafion  de  les  regarder  auffi 
toname  les  Dieux  des  chemins. 
C^^tok  le  fentiment  des  Plato- 
nidens ,  Oui  des  âmes  des  bons 
faifôient  les  Lares ,  8t  les  Lë-^ 
tnures  des  âmes  des  mëchans. 
-  Les  Lares  ,  dit  Plaute  > 
étoient  reprëfentës  ancienne-^ 
ment  r<>iis  la  figure  d'un  chien  > 
làns  doute  parce  que  les  chiens 
fdnl  la  même  fooflion  que  les 
Lares  ,  qui  efl:  de  garder  là 
|tiaij(bn  i  de  on  ëtoit  perfuadë 
^ue  ces  Dieux  en  ëioignoienft 
Idut  ce  qui  auroit  pu  nuire. 
Xeur  place  la  plus  ordinaire 
.ijanâ  les  maifbns ,  ëtoit  derrière 
la  porte ,  ou  autour  des  foyers. 
Quand  les  jeunet  garçons 
étoient  dévenus  afTez  grands 
f&kt  quitter  les  bulles ,  qu'on 
«e  portoit  qu'en  la  première 
fèuneflè ,  ils  les  pen<K>ient  au 
<ol  des  Dieux  Lares,  i»  Trois 
I»  gardons ,  revêtus  de  tuniques 
ny  blanches ,  entrèrent,  dit  Pë*- 
^  trône ,  deux  defquels  mirent 
^  fuf  k  table  les  Lares  ornes 
9  de  bulles  ,  l'autre  ^  tournant 
»  avec  une  coupe  pleine  de 
9  vis  I  cnoit  qw»  «et  Diemc 
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P  (oient  pTOnices  «.  Les  efila*^ 
ves  y  pendoient  auffi  leuri 
chaînes,  lorfqu'ils  recevoiett 
la  liberté.- 

La  riélime  qu'ob  ojf&oit  anit 
Lares  ëtoit  un  porc,  quand  on. 
leur  facrifioit  en  public  Mais 
en  panicttlier  on  leur  offiroit 
preique  tous  les  jours  du  vin  , 
de  1  encens ,  une  couronne  de 
laine ,  &  un  peu  de  ce  que  l'on 
(ètvoit  à  table.  On  les  cou*- 
rennoit  de  fiecurs ,  &  fur-tôut 
de  violette  ,  de  myrte  &  db 
romarin.  On  leur  faifoit  de 
fréquentes  libations  ;  9n  alloit 
tnême  jufqu'auï  faaifices.  Less 
ftatues  de  ces  Dieux  ëtoiene 
en  petit  ;  on  les  lenoit  dans 
un  orâtoiire  particulier  i  oa 
avoit  un  foin  extrême  de  leîs 
tenir  proprement  :  il  y  avok 
même  ,  du  moins  dans  les 
grandes  maifons ,  un  domefti^ 
que  uniquement  oecupëau  ièr- 
vice  de  ces  Dieux  ;  c'ëioit  •!» 
charge  d'un  affranchi  chez  les 
Empereurs.  Cependant  il  arri- 
voit  bien  equelquefeis  qu*o<i 
perdoit  le  re^edï  à  leur  égard  » 
dans  certaines  occafîons ,  com- 
me à  la  mon  de  quelques  peis 
fonnes  chères  ^  parce  .qu'aie»^ 
on  accufoii  lesXares  de  n'a- 
voir pas  bien  vcîllë  à  leur  con*- 
fervatibn,  «c  de  s'êtrfe  laiflBs 
fuiprendre  pat  les  gënies  mal- 
iailans.  Un  jour  Calipila  âc 
jetter  les  ûens  par  la  tenêtre, 
parce  que,  ditoic  -  il,  il  écoU 


tes  de  Lares  >  outre  ceux  àti 
ftiaifôiil,  OB'oft  appelloit  alifll 
hmUietSffi^âlUrts  >  ks  Larei 
fliblics,  ^  i^ëfi^iètit  aut  bâ^ 
ûHais  publics  ,  publia  ;  lt& 
lasies  èe  ville  >  urhûni  ;  ceux 
des  ^^attefoms  ^  CûmpitaUs  i  ks 
Laie«  des  chtf&ûus ,  piaia  ;  Ifis 
JLaies  de  la  c^inpagtiâ ,  fii/tt«' 
îef  i  les  Lares  entiemis  ,  hoJHlii 
•0  kofiUes  ;  ceux  qui  avoieac 
ibin  d'ëloigàelr  Teimeini  ^  Jéà 
Lates  de  la  mer ,  permârini  : 
ks  deme  grand»  Dieux  étoient 
nûs  même  au  nombre  dès  La- 
ies. Afcôû^i&'PedianUs ,  exéli- 
^am  le  Diis  Mâgnis  de  V  ir- 
^e,  pr^teod  qœ  leâ  grands 
Dieux  font  les  Lares  de  la 
^Ik  de  Rome.  Janus ,  au  rap- 
pon  de  Macrûbe  »  ëtoit  un  dès 
Dieux  Lares ,  ^ce  qu'il  prë* 
fidoif  atu  chemins.  Apollon , 
Diane ,  Mefcare ,  étoient  aufKl 
députés  Lares  ^  parce  que  leurs 
ihûnes  (è  trouvdient  au  coin 
des  mes  ou  fut  les  grands  che- 
toka.   En  général,  tous  lés 
Dkox  qui  étoient  choifîs  pont 
patrons  êc  tutélaires  des  lieux 
i:  des  partkuliers  ;  t6u$  lès 
Dieux   dont  on  éprouVoit  la 
ftote^îon  y  en  quelque  genre 

Îùe  ce  fiit  ,  étôiènt  appelle? 
laits.  Properce  nou^  dit  que 
ce  iîirem  les  Lares  qui  chaflè-' 
f enr  Annibal  de  devant  Rome  ^ 
puce  que  ce  furent  quelque^ 
pVoatômes  no£himes  qui  fur 
Amaèimt  de  k  £tayeaîf.  Qs 
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donnait  aux  Lares  le  nom  gd* 
nierai  de  p'ofiitet  ,  du  latin 
fn^are  ofem. 

Les  Lares  avoient  un  tem-» 
pie  i  Rome  dans  le  champ  de 
Mars.  On  les  y  honoroit  (bnf 
k  nom  de  Grtmiûes ,  c'eft-^ 
i-dire  grôgnans ,  comme  font 
ks  pofcs  :  c'eft  Romulus  qui 
kur  donna  ce  nom ,  en  m^ 
moire  de  la  truie  qui  avoii 
ftûs  bas  trente  petits  cochons 
in  une  ftule  fois.  Ils  avoient 
avifii  une  ftte  particulière ,  qui 
arrivoit  le  onke  avax!t  les  ca** 
kfides  de  Janvier.  Macrobe 
Tappelk  lA  folémnité  des  pe-» 
fîtes  ftatués,  çelebthas  JigU-* 
lûticrum.  On  honoroit  cest 
Dieux  chaque  jour  dans  les 
maifcttis  pàrticulidrès  où  il  y 
avoit  une  efpèce  d'oratoire  ^ 
qu'An  appelloit  Laraire.    Ce 

2ue  dit  Laropride  du  larairé 
'Alexandte  Sévère  ,  métite 
d'avoir  placé  id.  Lorfque  cec 
Empereur  (e  trouvoit  dans  kd 
difpofîtjonsnéceflaires,  il  facri-^, 
âoit  k  matin  dans  fonlarsure^' 
bit  il  avoit  placé  les  grands 
h<)mmes  que  leur  fâinfeeé  avoit 
&it  mettre  aU  traHg  dès  Dieux  , 
i  Apollonius  lie  T^ane  ,  à 
Abrâuiam,  i  Orphée, à  Ale^, 
xandre-le-Grand ,  au  Chrift.  ^  - 
Il  dl  fîngulier  de  trouvée 
ce  dernier  nom  parffti  les  di-* 
tinités  d'un  Prince  pâ^^n.  Ou- 
Ête  ce  larairè ,  41  en  av6it  ml 
àtitre  od  il  mettoit  les  grande 
jKmyiiè»  qtr'iyi  ft'àVok  pal  dél^ 
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fiés  :  tds  étbient  Viigile ,  Cîcé- 
ron,  Achille  8c  autres.  Marc- 
Aurèle  a  voit  aufll  un  iaraire., 
od  il  mettoic  les  grands  hom- 
mes ,  &  ceux  qui  avoient  été 
ftB  maîtres  en  diffêrens  genres 
de  littérature  :  il  portoit  tant 
d'honneur  â  fes  maîtres ,  dit 
Lampride ,  (on  hiflorien ,  qu'il 
tenoit  leurs  ftatues  d'or  dans^ 
ibn  laraire ,  &  fe  rendoit  mê- 
me à  leurs  tombeaux  pour  les 
lionorer  encore  »  en  leur  ofirant 
des  (kcrifices  &  des  fleurs.  Voy. 
Génies  y  fénatts. 

LARENTALES,ou 
I/Au&iMTALis,  fête  en 
l'honneur d'Acca  Larentia,qui 
iè  célébroit  le  dix  avant  les 
calendes  de  Janvier ,  hors  de 
Rome  fur  les  bords  du  Ti- 
tre. 

LARENTIA.  Voyez  Aca 

LARISSE,  viUedela 
Theflalie  fur  le  Pénée ,  c'étoit 
la  patrie  d'Achille.  Jupiter  y 
iioii  particulièrement  honoré , 
d'odil  fut  furaommé  Lari/puf« 
:  LARISSE,c'eftlenom 
d'un  bourg  d'Ephé(è,  od  Apol- 
lon avoit  un  temple  :  c'eft 
pourquoi  on  le  trouve  quel- 

Îiefois  appelle  Larijfeus  ou 
ariffenus» 

LARISSEUS ,  ou  Laris- 
fiBS-  Voyez  Lariffi* 
.  LAÇÏSSUS,  rivière  du 
Péloponnèse ,  tntre  l'Achaie  & 
TElide.  Paufanias  dit  que  fur 
tes  boxds  de  cette  xivièxe  étoU 
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un  temple  de  Minet  veLàrif* 
Téenne. 

LARVES  ;  c'étoient ,  dans 
le  fentiment  des  anciens  ,  les 
âmes  des  méchans  qui  erroienc 
çâ  Se  là  pour  nuire  aux  vivans  , 
&  des  fpedbres  qui  les  ef- 
(rayoient.  Larve  iignifie  pro- 
prement un  mafque  ;  &  com- 
me autrefois  on  les  faifbit  il 
grotefques  ,  qu'ils  épouvan- 
toient  les  en£ms ,  on  s'eft  Cctvi 
de  ce  nom  pour  les  mauvais 
génies  que  1  on  croyoit  capa- 
bles de  nuire  aux  hommes,  v  . 
Génies ,  Lares. 

L  A  S I U  S  »  un  des  Princes 
de  la  Grèce  qui  alpira  i  la 
pofleifion  d'Hippodamie  >  il  fut 
tué  par  Oenomaiis. 

L  A  T  eft  le  nom  d'une  fla- 
tue  qui  étoit  adorée  par  les 
Indiens  dans  Is  ville  de  Soum- 
mat  ;  elle  étoit  d'une  feule 
pierre  »  haute  de  .50  braflTes  » 
pofée  au  milieu  d'un  temple 
(butenu  de  )6  colonnes  d'or 
madif.  Mahomet ,  fils  de  Se-. 
be^teghin ,  ayant  conquis  cette 
ville,  briû  l'idole  de  (es  mains. 

LATÉRANUS ,  Dieu  des 
foyers  :  ce  nom  lui  fut  donné  » 
(èlon  Arnobe  ,  parce  qu'an- 
ciennement on  faifbit  ou  l'oii 
revétiifoit  le  foyer  d'une  che- 
minée de  briques ,  appellées  en 
latin  Lateres, 

LATHRIA&ANAXAN- 
DRA  ,  deux  fœurs  jumelles  » 
filles  dç  Therfandre ,  Roi  de 
Qéone  ^  époufèrent  les  deuiç, 
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fils  )ttmeaiix  d^Ariftodème  ;  & 
apiès  leur  mon ,  eurent  un  au- 
tel Jans  le  temple  de  Lycur- 
gue,  i  Lacéd^mone. 

lATIALISjfumom  de 
Jopiter  y  a  qui  les  villes  du  La- 
tium  faciinoient  dans  les  fë- 
neslaones.  Tarquin-le-fiiper- 
be  éngea  à  Jupiter  Latialis 
une  ibnie  fur  une  haute  mon- 
tagne proche  d*Albe  ,  od  fe 
tint ,  dans  la  (hite ,  raflèmblëe 
des  fériés  latines.  Les  Romains 
qui ,  dans  un  traité  de  paix , 
avoient  exigé   des  Cartnagi- 
nols  qu'ils   ne    facrifieroient 

Jlus  leurs  en{ans  à  Saturne ,  les 
Lomains  eux-mêmes  (àcri- 
fiofeoc  tous  les  ans  un  homme 
a  leur  Jupiter  Latialis.  Eufèbe 
cite  Porphire ,  qui  le  rapporte 
comme  une  cho(è  qui  étoit 
encore  en  ufàge  de  (on  temps. 
LATIAR ,  c'eft  le  nom  de 
la  fite  inftituée  par  Tarquin 
«1  rkonneur  de  Jupiter  Latia-^ 
ils.  Tarquin  ayant  fait  un  trai-*- 
té  d'alliance  aVec  les  Latins  > 
piopofà  ,  pour  en  ailiirer  la 
peipétuité  ,  d'ériger  un  temple 
commun,  oà  tous  les  Alliés, 
les  Romains  ,  les  Latins ,  les 
Hemiques  &  les  Volfques  , 
it^aflemblaiTent  tous  les  ans  , 
pour  y  (aire  une  foire  Se  y 
célâner  enfemble  des  fêtes  & 
des  faaifi«es.  Telle  fut  l- inf- 
madon  du  Latiar.  Tarquin 
n'avoic  deftiné  qu'un  jour  i 
cette  fèce.  Les  premiers  con- 
/ôls  ea  ajoutèrent  un  autre  > 
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après  qu^ils  eurenc  conclu  Faln 
liance  avec  les  Latins  :  on  en 
ajouta  un  troifiéme  ,  lorfque 
le  peuple  de  Rome,  qui  sé^ 
loit  retiré  fiir  le  mont  6cré , 
fut  rentré  dans  la  ville  >  8c 
un  quatrième  ,  après  qu'on 
eut  appaifé  la  fôdition  qm  s'é- 
leva a  l'occafîon  du  confulat , 
auquel  le  peuple  vouloit  avoit 
part.  Ces  quatre  jours  étoient 
ceux  qu'on  appelloit  Fériés  La* 
tines  y  &  tout  ce  qui  fe  faifbic 
pendant  ces  fériés ,  fêtes ,  of- 
Irandes ,  facrifices  ,  tout  cela 
s'appelloit  Latiar. 

LATINUS,^filsdeTé- 
lémaque  &  de  Circé.  Voyez 
télémaque, 

LATINUS.RoiduLa- 
tium ,  étoit  fils  de  Faune  &  de 
la  Nymphe  Marica.  Il  avoir 
eu  de  la  Reine  Amate  un  fils, 
que  les  deftins  lui  enlevèrenc 
dans  la  fleur  de  (es  joun.  Ik 
ne  lui  reiloit  qu'une  fille  qui , 
dans  un  âge  nubile, (èvoyoic 
l'objet  des  vœux  de  plufieurs 
Princes  de  l'Italie.  Ce  fut  alors 
qu'Enée  aborda  en  Italie ,,  6c 
vint  demander  à  Latinus  ua 
petit  coin  de  terre  fur  le  ri- 
vage ,•  pour  s'y  établir  avec  (èa 
Troyens.  Le  Roi  le  reçut  fa- 
vora)>Iement  >  &  fe  (buvenanc 
d'un  Oracle  qui  lui  avoit  pre(^ 
crit  de  ne  marier  (a  fille 
qu'à  un  Prince  étranger ,  il  fit 
alliance  avec  Enée  „  &  lui  of-* 
frit  fa  fille  en  mariage»  Les* 
Latins  s'oppolèrent  à  ceae  al-r 

Tl    ••  • 
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liancc ,  <te  forcèfeat  l€»r 
â  faire  h  guerre  à  Eoée.  i4 
Prinee  Trenyto  ayju»  eu  tom 
ravantagç  ac  c«te  guftrrç ,  de»» 
vint  pottcflèiu  de  la  PriiKcflfo 
Bc  héritier  du  trône  de  Laci^ 
sus.  Il  régna  guarante-fix  ans. 
iVoyez  Lavinie. 

LÀTIUM,(Mi  paysdc^ 
Latins  ;  c'àoit  4  pen  près  k 
pays  que  nçus  nommons  au-^^ 
iourd'hui  Campagne  de  Rome, 
Il  fat  ainfi  nommé  du  mot 
kuire ,  fè  cacher  ;  parce  que  , 
felon  la  »fai>le ,  Saturne  ayant 
été  chaflfé  du  ciel  parfoofiU 
Jupiter  >  vint  fe  cacher  dans 
cette  contrée  de  llcaiie,  oà 
règnoic  Janus. 

C  A  T  M  U  S ,  montagne  de 
Carie ,  Ëuneufè  par  Tavanture 
fièuleufe  d'Endynûon  :  il  y  a 
Qn  endroit  de  cette  montagne , 
dit  FuufaniaSy  qu*on  affile 
encore  la  grotte  id'£hiymioii« 

LATOBIUS,c^cft  le 
nom  qu'on  donnoit  chez  les 
anciens  Noriques ,  au  Dieu  de 
la  ûnté  :  c'écoit  leur  Efcula* 
pe  »  ou  peuc  -  être'  le  nom  de 
«uelqu'habile  médecin,  qu'ils 
SonoK>renc  après  fa  mon.  Soq 
aom  (a)  peut  le  iigniâet  >  s'il 
vient  des  Grecs  êc  des  Romains. 

LATONE ,  fille  du  Titan 
Céœus  &  de  Phœbé  fà  lorur  y 
ièlon  Héfîode ,  ou  fille  de  Sa-i 
twrcKe  ,  (elon  Hfimère  >  fut  ai-* 
Hiée  de  Jupiter*  Junoneacoa- 
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(Ut  ^mt  de  jatouiîe  ,  qi^ellA 
perfécuta  fà  rivale  avec  £1-^ 
r<ar  :  elle  lit  ibnir  de  terra 
le  ferpent  Python ,  à  qui  ejlq 
eèniia  &  vengeance  >  $c  com- 
me (i  l'univers  entier  avolç 
époufé  le  refTentimem  de  Ju-« 
non ,  Latone  ne  trouva  aueua 
U^u  od  elle  put  accoucher  a 
car  la  Terre  avoit  juré  qu'elle 
ne  lui  donnerait  aucune  re-* 
traite.  Neptune  >  touché  du 
trifte  fi>rt  de  cette  amante  in-« 
fortunée  >  fit  fortir ,  d'un  coup 
de  ion  trident ,  l'ide  de  Dél^  » 
du  fond  de  la  mer.  C'eft  *  U 
que  Latone  ,  métamorphoiSo 
en  caille  par  Jupiter  »  fe  reti-' 
fa  â  l'ombre  d'un  olivier»  mit 
au  monde  fes  deux  enfi&ns  » 
Apollon  âc  Diane. 

Lucien ,  dans  (on  diakiguo 
des  Dieux  marins ,  &tt  aiofi 
parier  {ris  à:  Neptune  au  iujec 
de  Carone.  »  Iris.  Jupiter  té 
»  coiTunande  d'arrêter  cette  ifte 
»  qui  ilote  fur  la  mer  Esée* 
p  Neptune.  Pourquoi  cda  } 
»  Iiis.  Pojiir;  fdrvir  aux  coo^ 
p  ches  de  Latone ,  qui  eft  et| 
p  travail  d'enfant.  Neptune. 
9  Quoi  l  le  Ciel  &  hi  Ten» 
p  ne  (ont  pas  fi]fE(ans  pourlur' 
p  rendre  ce  fèrvice  ?  tris.  La 
9  colère  de  Jimon  hii  ferm^ 
p  le  Oei  ^  &  la  Terre  a  furtf 
»  de  ne  la  point  raceroât  ;  fi 
p  biai  que  cette  ifle ,  quin'é* 
p  toit  point  alors  au  monde  ^ 


4^>  De/erp^-it  ]Hytej^  4e  iMf^ia  ¥ia»c(ilui  ^posfc  Uvk^ 
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•  B^tft  WDt  obligée  an  6f^ 
m  mène  rfeptaat.  Arrête  à  ma 
m  voîz ,  i/Ie  £otante ,  potu  fer- 
0  VÎT  à  la  naiiTance  de  devs 
»  jumezxa  »  qui  feront  Thon* 
■Loetir  dn  del  &  les  plus  baanx 

•  enfins  de  Jupiter.  Que  les 
«»  vents  icdenneac  leur  halei* 
»  ne ,  tantfis  que  les  tritons  fe- 
»  ronrpaHer  Iraccouchée.  Pour 
»je  iêipent  qui  lapoarfait^ 
»il  (êrvira  de  trophée  â  ces 
9  jeunes  Dieux  dès  le  point  de 
^  leur  naii&nce.  Va  dire  à  Ju- 

•  piter  que  tout  eft  prêt  ,  8c 
»  qu'il   vienne  quand  il   lui 

•  plaiiaa. 

A  peine  Latone  fut-elle  zo* 
tonchée  ,  qae  la  vindicative 
Joùoiiy  ayant  découvert  ûl  re*- 
traite,  ne  loi  permit  pas  de 
goâcer  le  repos  dont  elleavoit 
vtfotn  :  elle  l'obligea  encore 
de  (brdr  de  cette  ifle ,  8c  à* cm-* 
{OKter  avec  elle  fcs*  deinr  ttt- 
nns  à  la  mammelle.  Après 
•voir  long^teoips  erré  i,  ï^ 
tannure ,  elle  arriva  eu  Lycie  ^ 
od  étant  un  jour  ^ccabiee  de 
iaffitude  8c  de  tcS'y  i  anft 
qu'il  bdCoix  fort  chaud  ,  elle 
pria  des  pay  &ns ,  qui-coupcnem 
l'herbe  a  un  étang  y  de  lui  do» 
ner  un  peu  d'eau  pour  appaifer 
h  foif  dom  elle  étoit  dévorée  f 
oàais  ceux  -  ci  nof^-feulement 
lui  «i  tefttûrent ,  tms  même 
Ms  cfoablèlem  l'eas  ponr  lot 
^cer  le  moyen  d^ea  pouvoir 
hoite,  Latone  ^  pouipuaix  ceue 
iPéchanccté  ^  invoqua  Jupiter  ^ 
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qui  changea  ces  btuiaus  e» 

grenouilles.  Elle  fe  vengent 
d'une  manière  plus  cruelle  en^ 
core  des  ménri^  que  Niobé  Ixii, 
témoigna.  Voyez  NioU*  Hé^ 
rodote  dit  que  Latone  n'étç'xi 
que  la  nourrice  d'ApoUon,  ^ 
qu'Ifis  en  étoit  la  mère.  Seloa 
cet  hiilorîen  ,  Latone  >.  potu 
dérober  ApoUon  aux  pcrâctw 
tions  de  Typhon',  le  cachu 
.  dans  l'ifle  de  Cbemms  ^  q»!  «^ 
dans  un  lac  auprçs  de  Is^tç^^ 
oddemeurpit'Latone#  Latone 
inlpira  auffi  de  .tendres  défuos 
au  eéanc  Tityni ,  8c  ne  fur 
préfervée  des  entrepriiès  de  ce 
monftre  »  que  par  le  coutagp 
ac  radreflè  de  ies  enÊ»$.  Voy* 

,  Latoïke  y  nutl^é  la  haine  dr 
Junon»  fut  adnuiè  au  rang  dt^ 
Déciles  y  en  confidération  d^ 
(es  deux  ca£ui$  r  qui  £tene 
deux  .glandes  divinités.  Elle 
eut  un  temple  dans  l'ifle  àc 
Délos  y  auprès  de  celui  de  btt 
fik.  Athénée  en  n^^tte  une 
hiftoire  afièï  plaliàote  )  Pai<^ 
àïhifmt  Métapontin,  qpi,,ptf 
ÛL  naiffimce  &  par  fes  ricbeP^ 
(es  y  tenoit  le  premier  rang  daw^ 
(on  pays  y  ayant  eu  la.  témé<r 
rite  n'entrer  dans  l'antre  de 
Trophoniua  ^  en  punition  de  ùl 
faute  y'  ne  poavdit  plus  rire  ^. 
quelqu'occafkm  qnron  lui  tu 
imam,  il  confiuta  l'Oraclr 
d' Apollon  ,  qui  lui  répondil^ 
que  (a  mère  y  dao&  ik  maifea»» 
kl  tendcoit  b^  S^uké  de-iôte 

Biv> 
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qu'il  avôît  perdue.  Pattïi&if* 
^ue  entendit ,  par  fa  mère ,  fa 
patrie  ,  &  crut  que ,  dès  qu'ail 
ieroit  arrivé  dans  fa  maiton, 
il  riroit,  felon  la  parole  de 
rOracle.  Il  s'en  retomma  chez 
lui  j  &  voyant  qu'il  ne  rioit 
pas  plus  que  devant  ,  il  crut 

Îue  rOracle  l'a  voit  trompé, 
depuis  ce  temps-là  ,  il  fit  un 
voyage  à  Délos  ,  vit  avec  ad- 
miration tout  ce  qu'il  y  a  voit 
«ians  l'i/le  ,  ôc  entra  dans  le 
temple  de  Latone ,  croyant  y 
voir  que]qu'excellente  flatue 
^e  la  Déeiie  i  niais  il  n'y  trou- 
va qu'une  ftatue  de  bois  »  d'uDÎe 
figure  fi  miférable  yr  qu'ii  en  & 
«m  éclat,  de  rire  :  u  comprit 
alors  le  fens  de  l'Oracle  ;  & 
le  ttouvant  gu'&i  de  fbnmal , 
il  rendit  de  grands  honneurs  à 
Xatone.  •     ■  r 

Cette  Déeflèem  on  autre 
temple  à  Argbs  ,  donrPauÊi^ 
3iii^  Ëiit  mention  :  fa  ftatue 
étoit  un  ouvrage  de  Praxitèle. 
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m&ne  qu'elle  avoit  un  feni^ple 
dans  un  bourg  du  Comté  de* 
Bourgogne,  appelle  Laone,  ca 
Ktranchant  le  t  ;  en  latin  La-r 
$ona:  c'efV  aujourd'hui  S.  Jean 
de  Laone.  Ce  n'étoit  pas  feu-* 
lement  les  femmes  en  couche 
auxquelles  Latone  préfidoic  ; 
elle  aidoit  auflî  les  femelles 
des  animaux  à  mettre  bas  leurs 
petits ,  comme  on  ie  voit  par 
une  épigramme  de  rantho]o<. 
cie. 

LAVATION.fètcqueics 
Romains  célébroient  en  l'honr- 
neur  de.  la  mère  des  Dieux. 
On  portoit  ce  jour-là  en  pom»- 
pe:  la  ûatùe  de  la  Déeffe  fur 
nn  char ,  ôc  on  allpit  enfuite 
la  laver  dans  le  fleuve  Almon  » 
à  l'endroit  où  il  tombe  dans  le 
Tibre.  Cette  •  fblemnité  ,  qui 
arcivoit  le  vingt-cinq  de  Mars , 
ht  inftituée  en  mémoire  du 
joui  que  .le  ciilte  de  Cybèle 
fiit'^ppcariié  de  Phrygie  à  Ro- 
me. Voici  comme  S.  Aûgt&flin 


iV.  Milikée.  Les  Egyptiens  hoi-  parle  .(a)  de  cette  fête.  »  Le 

•xioroient  beaucoup  cette  Dée{)-  »'. jowr  .od.  on>^  lavoit  iblemnel^ 

ft  Trdes  ^x  gtandesïêtes  qu'ils  »  kmeot,  Cybèle ,  cette  vierge 

célébroient  cfiaque  année  y  Jk  ».  de  piërede  tous  les  Dieux  ,.de 

cinquième  étoit  en  l'iionneur  p  malheoceux  bouffons  chaa- 

de  Latone  :1a  grande  fblem-  «  <c6ient  xle.vant  fon  char  des 

liité  étoit  dans  la-r  ville;  de  Bu-  i^cho/ès  fi  obfcènes  ^  qu'il  eiit 


<is.  C'étoit  encore;  là  divinisé 
tutélaire  des  Timolitains.  '  Les 
iSaules  ont/aum  kondré  L^- 
•tone  >  comme  >on  le  prouve  par 
^quelques  inlcripciops  :  on  croit 


»  été  très-indécent ,  je  ne  dirai 
»  pas  que  la  mère  des  Dieux  , 
p.mais  que  la  mère,  de  quel- 
1»  'que  personne  que  ce  loit ,  ni 
»  de  ces  bouffons  mèmefs,  4es 


;./<a;  liy,  xudcf  la  Cité  dc;Rieu,  : 


v>  eût  entendues  :  car  il  y  a 
m  une  certaine  pudeur  que  la 
s>  nature  nous  a  donnée  pour 
J»  nos  parens  ,  que  la  malice 
»  même  ne  nous  peut  ôcer. 
9>AiDfi  ces  baladins  auroient 
»  eux-mêmes  eu  honte  de  ré- 
y»  pétei  ckez  eux  ,  &  devant 
»  leurs  mères ,  pour  s'exercer , 
y>  toutes  les  paroles  &  les  pof- 
»  nires  Ja/cires  qu'ils  faifoient 
»  en  public  devant  la  mère  des 
•>  Dieux ,  à  la  vue  d'une  mul-- 
o  titude  de  perfônnes  de  Tun 
9  &  de  l'autre- fexe  ^  qui  ayant 
»  été  atdrées  à  ce  fpeâacle  par 
»  leur  cuiioGté  ,  dévoient  au 
y>  moins  s'en  aller  avec  beau- 
»  coup  de  coafiiûon ,  d'y  avoir 
»  viî  des  dio/ês  qui  bleflbient 
»  fi  fort  la  pudeur  <i. 

tAVEKNA,Dée{redes 
larrons  &  des  fourbes.  »  La- 
»  vcme ,  dit  Horace  (a) ,  don- 
»  nesrmbi  l'art  de  tromper ,  & 
»  de  paroître  jufte ,  faiat ,  in,- 
»  nocent  ;  répands  les  ténèbres 
•  &  i'obfcurité  fur  mes  crimes 
»  &  (iir  mes  fourberies  «.  Les 
larrons  étoient    appelles  La- 
perniones,  2  caufè  de  leur  DéeC* 
fe.  On  lui  avoir  confkcré  un 
bois  où  les  brigands  s'aflèm- 
bloient  dans  le  lieu  le  plus  fom- 
bre  &  le  plus  caché  :  ils  y  ap- 
portoicnt.Icur  proie,  &  en  fai- 
foient cnir'eux  le  partage.  Il  y 
avoir-Ji  une  ftatue  de  la  Déeè 
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te  y  â  laquelle  ils  rendoient  leurs 
honneurs.  Son  image  étoit  une 
tête  iàns  corps ,  les  (àcrifices  8c 
les  prières  qu'on  lui  oifroit, 
fe  faifoient  en  grand  filence. 
Une  des  portes,  de  Rome  s'ap* 

Î»elloit  de  (bu  nom ,  Lavema* 
e  ;  parce  qu'elle  écoit  voifine 
du  bois  (acre  de  Laveraa. 

LAVINIE,  fille  unique 
de  Latinus ,  Roi  du  Lacium , 
&  de  la  Reine  Amace  (b).  Hé- 
ritière du  royaume  de  ion  pè*;- 
re ,  elle  fè  voyoit  l'objet  des 
voeux  de  plufieurs  Princes  de 
ritalie  ;  mais  les  Dieux ,  par 
d'ei&ayans  prodiges ,  s'oppo- 
fbiênt  a  leur  alliance.  Un  jour 
que  la  PrinceiTe ,  à  côté  de  fon 
père  ,  faifbit  un  (acrifice  Bç 
brilloit  des  parfums  fur  l'autel» 
le  feu  prit  à  fa  belle  chevelu* 
re.  Toute  fa  coefFure ,  ornée 
de  perles,  fut  en  proie  à  la 
£amme  ,  qui ,  bientôt  s'atta- 
chant  à  fes  habits  ,  répandiç> 
autour  d'elle  une  pâle  lumiè- 
re ,  êc  l'enveloppa  de  tourbil- 
lons de  ifeu  &  de  fumée  ,  dont 
tout  le  palais  fut  rempli.  Cet 
accident  caufa  un  grand  e£EroL 
Les  devins  augurèrent  de-U 
que  la  Princeilè  auroit  une 
brillante  deflinée  ;  mais  que  fa 
gloire  feroit  fatale  à  fbn  peu- 
ple ,  qui  auroit  à  foutenir  pour 
elle  une  guerre  funeûc.  Le 
Roi ,  pour  s'éclaircir   fur  le 


<«)  Liv.  I.  £p.  10, 
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ïbn  de  la  Princcflê ,  alla  cofl* 
falcer  l'Oracle  de  Faune,  qui 
loi  fit  entendre  ces  mots  ; 
»  Gardes-toi ,  mon  fils ,  de  ma*- 
y»  rier  ta  fille  â  aucun  Prince 
»  du  Latium  :  bientôt  il  arrive- 
»  ta  des  étrangers ,  dont  le  fkog 
»  mêlé  avec  le  nôtre,  élèvera 
»  jurqu'aU  ciel  la  gloire  de  no- 
1»  tte  nom  <c.  CétoitEnée  &  les 
Troyens  qui  vinrent  aborder 
en  ce  temps-U  fur  les  côtes  du 
£atium.  Tumus>  Roi  des  Ru- 
tules ,  Se  neveu  de  la  Reine , 
di^uta  à  Enée  fa  conquête; 
mais  la  mort'de  ce  rival  aflura 
au  Prince  Troyen  la  polTeffion 
de  Lavinie  &  de  fon  royau- 
me. Lavinie,  devenue  veuve 
d*Enée,  &  voyant  ion  trône 
occupé  par  Afcagne,  fils  d'E- 
née  êc  de  Crieiire,  eut  peur  que 
ce  Prince  n'attentât  a  fa  vie, 
afin  de  s'afluret  la  couronne  des 
Latins.  Dans  cette  penfée  elle 
s'alla  cacber  dans  des  forêts , 
où  elle  accoucha  d'un  fils  qui 
prit ,  à  caufe  de  cela ,  le  nom 
de  Sylvius.  L'ab(ènce  de  La- 
vinie fit  murmurer  le  peuple 
contre  Afcagne  ,  qui  fe  vit 
obligé  de  faire  chercner  fa  bel- 
le-mère ,  &  de  lui  céder,  à  elle 
Bci  fon  fils,  la  vilfe  de  Lavi- 
nium.  Apres  la  mort  d*Afca» 
gue  ,  le  fils  de  Lavinie  monta 
îur  le  trône ,  &  le  tranfin.k  à 
£ès  fuccefleurs ,  tandis  que  les 
defcendans  d' Afcagne  i/eurem 
que  la  charge  de  fouyeiain 
Pontife. 
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LA VINIUM,  ville b»s 
rie  par  Enée«  en  l'honneur  dé 
Lavinie  (on  épou^  ,  dans  un 
lieu  qui  lui  avoit  été  M&r 
gné  par  l'Oracle. 

LAURENTALES.  Vèy. 
Larentales» 

LAURENTINS, an- 
ciens peuples  d'Italie,  fujets  du 
Roi  Latinus.  Il  y  avoit  >  dans 
le  palais  du  Roi ,  dit  Virgile, 
un  laurier  qu'un  re(peâ  relt^ 
gieux  con(brvoit  depuis  long-* 
temps.  Le  Roi  l'ayant  trouvé 
planté  dans  le  lieu  qu'il  avoic 
choifi  pour  bâtir  fon  palais. 
Ta  voit  confacré  à  Apollon  i  Se 
c'efV  de  ce  laurier  célèbre  que 
les  Laurentins  ont  emprunté 
leur  nom. 

L  AU  R  lE  R ,  arbre  con- 
facré à  Apollon  depuis  l'avan- 
ture  de  Daphné.  V .  Daphné. 
Mais  une  autre  raifen  pliis^ 
vraifemblable ,  pour  laquelle 
on  le  croyoit  con(acré  à  ApoP- 
Ion ,  c'eft  qu'on  étoit  perfuadé 
que  ceux  qui  dormoient,  ayant 
fous  la  tête  quelques  branches 
de  cet  arbre  ,  recevoient  des 
vapeurs  qui  les  mettoient  tn 
état  dé  prophétifer.  Ceux  qui 
alloient  confultet  l'Oracle  de 
Delphes,  fe  couronnoient  de 
laurier  au  retour ,  s'ils  avoient 
reçu  du  Dieu  une  réponfe  fe*- 
vorable  :  c'eft  ainfi  qiie ,  dans^ 
Sophocle  ,  (Kdipc  ,.  voyant 
■  Orefte  rev.emr  de  Delphe» ,  ki 
tête  ornécLd'uas  cottronoe  de 
laurier,  coû^oSùaê  qu'il  rag* 
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poTte  ime  bonoe  nouvelle.  Its 
anciens  aiÉoofoteot  les  cboCe$ 
futaies  fur  le  bruit  que  (aifoit 
le  Luioer  quand  3  biâloit  i  ot 
qui  était  un  bon  augure.  Mais 
au/C  s'il  brâloic  ms  aucun 
pàiUenocnt ,  c'étoit  un  mauvais 
Êgne.  On  mectoit  à  la  porte 
èes  malades  àts  branches  de 
}auner, comme  poux  &  rendre 
iàvonb/e  a  Apollon  ,  Dieu  de 
h  médecine.  La  couronne  de 
laurier  fe  donnoit  aux  evcel* 
lens  poètes  ,  comme  favoris 
d'Apollon.  On  ^t  que  >  fur  la 
coupole  du  maufblée  de  Vir-*» 
^le ,  qui  eft  près  de  Pouzols , 
il  eft  né  des  laoriers  qui  (èmr 
blenr  couronner  Tédiiice  ;  & 
quoiqu'on  en  ait  coupé  deux  à 
h  ndnc  y  qui  étoient  les  plus 
grands  de  tous /ils  renaiuenc 
&  pouflént  des  branches  dé 
tous  c6tésy  comme  fi  la  natu* 
ve  eât  vonlv.  elle-  mâme  celé* 
brer  la  gloire  de  ce  grand  poè- 
te. La  couronne  de  laurier 
^it  particulière  aux  jeux 
PythiqueSy  à  caufe  d'Apol- 
ioii ,  i  qui  ces  jeux  étoient  coi>- 
ûciés.  Enfin ,  on  couronnoit 
de  laurier  les  vidorieux ,  &  on 
en  plamoit  des  branches  aux 
poites  du  palais  des  Empereurs  » 
le  premier  jour  de  Tannée  ;  & 
en  ^antres  temps,  lorfqu'ils 
ayoseat  rempof  té  quelque  vie- 
toite:  aofi  Pline  appelle  le 
boOM:,  le  poftierdesCéfiurSi 

Ifi  fiSBe  gardien  de  leurs  pa- 
ls^. 
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LE£NAy  courti(àne  de 
Démétrius  Poliorcètes,  â  hf» 
quelle  les  Athéniens  bâtirent 
un  temple ,  Bc  élevèrent  des 
autels.  Voyez  Lamie. 

LÉANDRE ,  jeune  hom* 
me  de  la  ville  d'Abydos ,  fiif 
la  cÀte  de  THellefpont,  du  c^ 
té  de  TAfie ,  amoureux  de  la 
jeune  Héro.  Voyez  Héro. 

LÉARQUE^fils  d'Ino 
&  d'Athamas ,  fut  la  viéHme 
de  la  haine  que  Junon  avoic 
conçue  contre  toute  la  race  de 
Camnus.  Il  fut  mé  par  fon 
propre  père,  que  la  Déeflè 
avoit  rendu  furieux.  Voyes 
Aihamas. 

LÉCHÉS,  filsdeNep- 
Uine  &  de  Piréne ,  fille  d' Ache- 
loiis ,  donna  Ton  nom  à  un  des 
ports  de  C«rinthe  appelle  Lé- 
chée. 

LÉCORIS;c'eftlenom 

3u'on  donne  â  une  des  Grâces, 
ans  un  ancien  monument  :  les 
deux  autres  (bm  Gélafie  6c  C»*. 
mafie.  Voyez  Gilajie, 

LECTISTERNE^ 
cérémonie  religieufe  pratiquée 
i  Rome ,  dans  des  temps  de 
calamités  publiques ,  dont  Tob- 
jet  étoit  aappaifer  les  Dieux. 
Cétoit  un  feftin  que ,  pendant 
pluiieufs  jours ,  on  donnoit  au 
nom  &  aux  dépens  de  la  K&r 
publique,  aux  principales  di- 
vinités 8c  dans  un  de  leurs 
temples ,  s'imaginant  qu'elles 
y  prendroient  part  efleâiv»* 
mcm^patce  qu  on  y  avoit  in- 
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vice  leurs  ftataes ,  &  qu'on  le 
leur  avoit  préfenté.  mais  les 
minières  de  la  religion ,  s'ils 
n'avoient  pas  l'honneur  du  fef- 
t  tin ,  en  avoiem  tout  le  profit, 
&  fe  régaloient  encr'eux  aux 
dépens  de  ces  imbécilles  fu- 
'  pernicieux.  On  drefToic,  dans 
un  cemple ,  une  cable  avec  des 
lies  autour,  cQuvercs  de  beaux 
tapis  &  de  riches  couflins ,  & 
parfemés  de  fleurs  &  d'herbes 
de  (ènceuT ,  fur  lefquels  on 
mettoic  les  ftatues  des  Dieux 
invités  au  feftin  >  pour  les 
DéeiTes,  elles  n'avoienc  que 
des  fièges.  Chaque  jour  que 
duroic  la  fêce ,  on  fervoic  fur 
la  tablé  un  repas  magnifique 

2[ue  les*  prêtres  avoient  loin 
c  deflèrvir  le  foir.  Le  pre- 
ibier  Ledifteme  parut  a  Rome 
vers  Tan  3  5  6  de  fa  fondation  ; 
jm  mauvais  hiver  ayant  été  fui- 
vi  d'un  été  encore  plus  iâ- 
cheux ,  où  la  pefte  fit  périr 
-un  grand  nombre  d'animaux 
de  toutes  fortes  :  comme  le 
;mal  étoit  fans  remède  ,&  qu'on 
n'en  pouvoit  trouver  ,  ni  la 
caufe,  ni  la  fin,  par  un  dé- 
-cret  du  Sénat ,  on  alla  con- 
sulter les  livres  des  Sibylles; 
ies  Duum-Virs  Sibyllins  rap- 
portèrent  que, pour  faire cef- 
-{etCQ  fléau ,  il  fallpit  faire- une 
•fite  avec  des  feflins  à  £èpt  di- 
vinités qu'ils  nommèrent  jfça- 
<Troir,  Apollon ,  Diane ,  Her.- 
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cule  /  Latone  ,  Mercure    8c 
Neptune.  On  céléAa  pendant 
huit  jours  cette  nouvelle  fête  , 
dont  le  foin  &  l'ordonnance 
fut  confiée  aux  Duum-Virs; 
6c,  dans  la  fuite,  on  leur  fubûi-* 
tua  les  Epulons*  Les  citoyens  ; 
en  leur  particulier ,  pour  pren- 
dre part  a  cette  folemnité ,  laif* 
ibient  leurs  maiibns  ouvertes  » 
avec  la  liberté  à  chacun  de  (e 
ièrvir  de  ce  qui  étoit  dedans  : 
on  exerçoit   l'hofpitaiité   en- 
vers  toutes  fortes  de   gens , 
connus ,  inconnus ,  étrangers  : 
on  vit  en  même  temps  diipa- 
roître  toute  animofité  :  ceux 
qui  avoient  des  ennemis  con- 
verferent  Se  mangèrent  avec 
eux ,  de  même  que  s'ils  cuf^ 
Cent  toujours  été  en  bonne  in- 
telligence :  on  mit  fin  à  toutes 
forces  de  procès  &  de  diflTen- 
dons  :  on   ôta  les.  liens  aux 
prilbnniers ,  ôc  par  principe  de 
religion  y  on  ne  remit  point 
dans  les  fers   ceux   que   les 
Dieux   en   avoient    délivrés. 
Tite-Live ,  qui  rapporté  tout 
ce  détai^  (a) ,  ne  nous  dit  pas 
•fi  ce  premier  Leétillerne  pro- 
duifit  l'effet  qu'on  en  attendoit  ; 
du  moins  étoit-ce  toujours  un 
moyen  de  fe  dif^raire  pendant 
ce  temps-là  des  fàcheulcs  idées 
qu'offre  à  l'efprit  la  vue  des 
calamités  publiques.   Mais  le 
même  hiiloriennous  apprend 
que;  la  troifième  fi)is  4^'on 


(a)  Au  dxKjuième  liy*  de  Cm  Hifloire^  ch,  ^1 
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ùat  le  Tut^fïemc ,  pour  ob- 
tenii  encore  ia  ceflation  d'une 
pcfte ,  cette  cérémonie  fut  fi 
peu  efficace ,  qu'on  eut  re- 
coins a  un  autre  genre  de  dé- 
vodon ,  qui  fut  Tinflicution  des 
jeux  Scéniques  ,  dans  Te^é- 
lanoB  que  ,  n'ayant  point  en- 
core paru  à  Rome ,  ils  feroient. 
plus  agréables  aux  Dieux. 

Valcre-Maxime  feit  men- 
tion d'un  Ledifternc  célébré 
en  l'honneur  de  uois  dirini- 
les  feulement ,  Jupiter ,  Mer- 
cure &  Junon.  Encore  n'y 
avolt-il  que  la  ilatue  de  Ju- 
non qui  (ut  couchée  fiir  le 
lit ,  pendant  que  celles  de  Ju- 
piter 8c  de  jifercure  étoient 
lur  des  dèges,  Arnobe  fait  aufC 
mendon  d'un  Ledifteme  pré* 
paré  i  Cérès  feulement. 

Le  Leftifteme   n'eft  pas 
d*infticution  Romaine ,  comme 
on  l'a  cru  jufqu'au  temps  de 
Ca(kubon  ;  ce  if  avant  critique 
a  hk  voir  qu'il  étoit  aufH  en 
Q/àge.dans  la  Grèce.  En  effet , 
Paoiâmas  parle   en  plufieurs 
endroits  de  ces  fortes  de  coufr 
£ns ,  pulvinaria  »  qu'on  met- 
toit  fous  les  ftacues  des  Dieux 
&  des  héros.  M.  Spon ,  dans 
foQ  voyage  de    Grèce  ,   dit 
qu'on  voyoit  encore  à  Athè- 
nes le  Ledifleme  d'Ifis  &  de 
Sérapisj  c'itoit  un  petit  lit  de 
marbre  de  deux  pieds  de  long 
for  un  de  hauteur ,  fur  lequel 
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ce&  deux  divinités  ^toîent  te» 
préfentées  aflhes.  Nous  pou- 
vons juger  par-là  de  la  forme 
des.  anciens  Leébiflemes.  Le 
nom  de  la  cérémonie  eft  pris 
de  l'aâdon  de  prépstrei  des  Hts, 
de  les  étendre  (a). 

LÉDA,filledeTheftius, 
époufa  Tyndare,  Roi  de  Spar- 
te. Jupiter,  l'ayant  trouvée  Cut 
les  bords  de*l  Ëurotas ,  fleuve 
de  Laconie,  où  elle  fe  bai^ 
gnoit ,  en  devint  amoureux  ;  &» 
pour  pouvoir  l'approcher  fans 
aucun  foupçon»,  il  commanda 
a  Venus  de  fe  métamoiphol^ 
en  aigle  :  pour  lui  il  prit  la 
figure  d'un  cygne ,  qui ,  étant 
pourfuivi  par  cet  aigle ,  alla  fe 
jetter  entre  les  bras  de  Léda , 
&  fe  repofa  fur  fbn  fein.  Aa 
bout  de  neuf  inois ,  la  Reine 
de  Sparte  accoucha  d'un  œuf  > 
d'où  fortirent  Pollux  &  Hélè- 
ne. Dautres   content   qu'elle 
accoucha  de  deux  œufs ,  &  que 
de  l'un  d'eux  foxtirent  Caftot 
&  Pollux  :  &  de  l'autre  Hé- 
lène de  Clytemneftre.  Plufieurs 
des  anciens  ont  confondu  Uéda 
avec  Néméiis,  Paufanias  die 
que  Léda  n'écoit  point  la  mère 
a  Hélène,  mais  feulement  fa 
nourrice.  Phidias  ,  fe  confor- 
mant â  cette  trsidition ,  repré- 
feata  Léda  de  telle. forte  fur 
la  bafe  de  la.  f^atue  de  Né- 
méfîs,  qu'elle  fembloit  amenés 
Hélène  a  cette  Déeife.  D'au« 


U)  Pe  k^  U^2  ^fivTWX*  dceifer^. préparée^  étendes. 
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ffes  enfin  ont  dit  que  ce  fat 
Néméfis  qui  pondit  l'œuf,  & 
que  Léda  l'ayant  trouvé  >  le 
cottva  y  &  en  fie  ëdorre  Caf- 
tor ,  PoUux  Se  Hélène.  Voyez 
Hélène  9  od  Ton  ezpofe  les  dif- 
férentes traditions,  touchant 
cet  œuf  myftérieux. 

L  É  É  N  A ,  fameufe  court!- 
une  d'Athènes ,  ayant  été  fbup- 
fonnée  d'avoir  eu  part  à  la 
conjuration  contre  les  fils  da 
Tyran  Pififtrate ,  parce  qu'elle 
étoit  amie  d'un  àcs  meurtriers 
d'Hipparque  ,  Hîppias  ,  frère 
d'Hipparque ,  fous  ce  prétexte  , 
fit  fouftrir  à  cette  femme  tou- 
tes ibrces  de  cruautés  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  expirât  dans  les  tour-^ 
mens*  Les  Athéniens,  lorfqu'ik 
iè  virent  délivrés  de  la  tyran- 
nie des  Pififtratides ,  érigèrent 
à  cette  courtifanne  une  ftatue 
(bus  la  figure  d'une  lione  fans 
langue ,  pour  «narquer  que  Iz 
force  des  tourmens  n'avoit  pu 
asracher  une  feule  parole  de 
la  bouche  de  Lééna ,  qui  mê^ 
jcie  fe  coupa  la  langue  ,  dans 
la  d^mte  de  fuccombei  à  la 
douleur. 

LEITUS ,  un  des  cinqche& 
qui  menèrent  au  fi^ede  T roye 
Farmée  des  Béotiens  de  Thè- 
mes. VojezArcéfilaSé 

LÉLAPE ,  c'eft  le  nom  da 
dtien  que  Procriis  donna  i  Ce* 
phale.  Thémis ,  dit  Ovide ,  pi- 
•née  de  I^  more  du  Sphinx ,  & 
de  voir  l'ob&urité  de  (es  oracles 
développée ,  envoya  ç^Saà&a 
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renard ,  qui  caufa  tant  de  défor^ 
dres ,  que  toute  la  nobleflô  àei 
environs  s'aflTembla  pour  le  per- 
dre ou  pour  le  tuer.  Céphale  , 
excité  par  Amphitryon  à  fe 
trouver  à  cette  chalie  ,  lâchai 
après  le  monftre  fon  chien  ^ 
qui  n'avoit  pas  fon  pareil  â  la 
«courfè.  A  peine  fut- il  en  11-» 
berté ,  qu'on  le  perdit  de  vâe  i 
on  ne  voyoit  que  les  traces 
de  (es  pieds  dans  la  pou/Iîère  : 
il  fit  tous  fès  efforts  pour  ac-' 
teindre  le  renard ,  &  le  fiiivit 
de  û  près ,  qu'il  ouvroit  à  toat 
moment  lageuk  pour  le  faifir  i 
mais  il  ne  mordoit  que  le  vent. 
A  la  fin  les  deux  animaux  fu-^ 
rent  changés  en  deux  figures 
de  marbre  ,  dont  l'une  étoit 
dans  la  pofture  d'un  animal 
qui  fuit  ;  Fautre  ,  dans  celle 
d'un  chien  qui  aboie  après  lui. 
Les  Dieux  n'ayant  pas  voulu 
permettre  qu'aucun  de  ces  deu:t 
animaux  fiit  vaincu ,  les  avoient 
métamorphofës  en  pierres.  Les 
poètes  ont  fait  l'hiftoire  &;  la 
généalogie  de  ce  chien.  Vul- 
cain ,  (elon  eux ,  l'avoit  for-* 
mé ,  &  en  avoit  fait  préfent  â 
Jupiter,  qui  le  donna  à  £a^ 
rope.  Procris ,  qui  le  reçut  de 
Minos ,  le  donna  enfuite  à  Ce- 
phale.  y.  Amphitryon  iCréoTif^ 
Cépkaley  Sphinx* 

LÉLEX  ,  père  de  Poly-», 
CAotL  Vojtz  Mejféne. 

LEMNOS ,  lût  de  la  met 
Egée ,  voifine  de  la  Thrace  9c 
dci  JOtoAC  Âtàos.  Plttficurs  au-« 


lentfs  ont  ob£r?é  que  Tombra 
de  cette  montagne  s'étend  jttf- 
qacs  fiir  i'iflc ,  lorfijue  le  fo- 
leil  éam  prêt  à  &  couchex  » 
leod  îcsixnlxcs  infiniment  plus 
grandes  que  les  corps  qui  les 
occafionnenL  Lemnos  tàcé^ 
lèbteâansk  mythologie.  Elle 
tixe   Ton  nom  de  la  grande 
Déeflèy  qui  s'appelloit  Lem^ 
nos ,  &  a  qui  Ton  (kcrifioit  de^ 
filles.  Son  labyrinthe  fut  i'un 
des  quatre  édifices  de  cette  na- 
ure  dont  les  anciens  axent  fait 
mention.  {Y oj. Laiyrîatke)* 
Ccft  dans  cette  iâe  que  Vul-* 
cain  tomba  mnd  il  fut  f ré- 
dpiié  dn  del  (  V.  Vulcam  ). 
Si  chùtt  âmua  i  l'endroit  de 
la  terre  ûa  ^quelle  il  tom- 
ba ,  de  glandes  vextixs  s  celle 
entr'amres  de  guérir  toutes  for- 
tes de  bleffiires. .  Belon ,  qui 
▼oyageoit  en  Turquie  en  i  f  48^ 
nous  apprend  au  il  n'y  a  aucuû 
habitant  de  Lemnos  qui  ne 
parie  de  Vukain  :  les  uns  di-^ 
îènt  qu'en  tonabaat^  lui  Se  (6a 
dieral  fèronljDirent  lies  cuiflês  , 
mais  qu'il    m  promptement 
guéri  par  l^vertu  même  de  la 
lene  qui  le  recuL   Le  même 
aotettr  cBc  <pe  les  aadeiis  fai- 
finent,  en  médecine»  beaucoup 
afiige  d'une  cemîne  terre ,  qui 
eft  encoie  aujoiaiit'hui  auffi  xe^ 
commandable  qu'elle  l'ait  j^ 
mais  éeL  Les  laûos  k  nom** 
neac  Terra  Lemnia,ovkTerrâ 
fcpBata  p*iL  lesFtançéis  iWe 


LEM  |r 

ajoute-t-il ,  qui  reviennent  de 
Turquie,  en  apportent  ordi« 
naûrement  pour  en  faire  pré« 
fènt  aux  grands  feigneurs  i  cat 
elle  eft  encr'aucres  propre  con* 
tre  la  pefte  &  contre  toutes 
fones  de  ftioxions.  Il  fe  vend 
beaucoup  de  terre  fcellée^  coiih» 
linne  Belon  ;  mais  elle  eft  preP» 
que  toujours  contrefaite ,  parce 
qu'il  ne  s'en  trouve  que  dans 
1  ille  de  Lemnos ,  ou  il  faut 
l'aller  prendre  en  perfbnne ,  Se 
la  recevoir  de  là  main  du  fous-^ 
bachi  y  qui  la  tient  à  ferme  dis 
Grand-Se^neur.  Ufefitcon-^ 
duire  à  rendroit  d'od  l'on  tiie 
cette  terre  ,  Se  n'y  vit  aurre 
chofe  ,Jinon  un  pertuis  obli^ 

Îue  y  qui  étoic  fermé ,  &  qu  il 
ui  fut  impo/Eble  de  faire  ou- 
vrir ,  parce  qu'on  ne  l'ouvïe  0 
qu'une  fois  Tan,  le  6  d'Aoâc  > 
avec  beaucoup  d'appareil  Se  de 
grandes  cérémonies.  Le  même 
auteur  ajoute  que ,  du  temps  de 
Diofcoride ,  on  mêloit  du  fàng 
de  bouc  avec  la  terre ,  pour  en 
faire  des  efpéces  de  pains  ;  mais 
on  ne  tuott  pas  les  boucs  fans 
beaucoup  de  cérémonies  ;  ht 
prêtrefTe  fcelloit  enfuite  les 
plains  d'an  fceau  qui  repréfèn* 
toit  une  chèvre  ,  d'oil  on  les 
vs:pféïlo]MS^agidaûegas,<pi, 
en  Gvec ,  (tgnifie  ^eau  ^'une 
chèvre.  Cette  cérémonie  d'im^ 
moiet  des  boucs  Se  de  mêlée 
leur  fafig  avec  la  terre  ^^  étoic 
ea  mémoire  de  la  colère  de 
Venus  ^doQC  oa  v&parkc  ,  qui 
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punit  les  femmes  de  Lemnos  l 
en  leur  imprimant  â  toutes  une 
codeur  violente  de  bouquin. 
Ces  cérémonies  n*avoient  plus 
lieu  du  temps  de  Gallien  :  une 

;  prêtreflc  fc  contentoit  de  femer 
du  froment  &  de  Torge  fur  la 
terre  avec  certaines  cérémo- 
nies ;  enfuite  elle  en  empliflbit 
un  chariot ,  qu'elle  faifoit  me- 
ner avec  elle  à  Epheftia,  l'une 
des  villes  de  riAe.  Il  efl  bon 
de  remarquer  ,  à  cette  occa- 
sion ,  qu'il  y  a  des  auteurs  qui 
difent  que  ce  ne  fut  .pas  une 
flèche  d'Hercule  qui  bleflTa 
Philo6lèce ,  mais  la  morfure 
d'un  fèrpent,  &  qu'il  en  fut 
guéri  par  la  vertu  de  cette 
terre. 

L'ifle  de  Lemnos  eft  encore 

«  £imeufe  par  le  maflkcre  dont 
on  a  parlé  à  l'article  d'Hyp- 
fîpyle.  Ce  maffacre  auroit  tait 
de  cette  iile  un  défert ,  (i  les 
Argonautes  n'y  euifent  remé- 
dié. Les  femmes  avoient  tué 
tous  les^  hommes ,  8c  n'élbient 
pas  dans  le  deiTein  de  rece- 
voir les  premiers  venus  ;  car 
ayant  appris  qu'un  vaifTeau 
abordoit  dans  leur  ifle^  elles 
accoururent  en  armes  fur  le 
xivage  ,  dans  la  difpofition  de 
s'oppofer  à  l'invafion.  Mais 
quand  elles  eurent  fçu  que  ce 
•n'étoient  point  les  Thracès , 
leurs  ennemis  ,  qui  venoient 
les  attaquer ,  8ç  que  c'étoit  le 
vaiilèau  des  Argonautes ,  elles 
les  reçurent  avec  beaucoup  de 
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courtoîiie  ;  niais  elles  ne  leuir 
permirent  de  descendre  qu'a- 
près avoir  fait  ferment  de  ieuf 
fèrvir  de  maris.  Les  Argonau- 
tes, inftruits  de  la  caufe  qui 
avoit  dégoûté  lies  Lesbiens  de 
leurs  femmes ,  &  du  maflkcre 
qu'elles  avoient  fait  de  leurs 
époux  y  de  leurs  pères  &  de 
leurs  frères  ,  eurent  de  la  peine 
à  promettre.  Il  y  a  même  des 
auteurs  qui  difent  qu'ils  fè 
battirent  :  mais  enfin  ils  pro- 
mirent f  8c  tinrent  fî  bi^n  leur 
parole  ,  qu'ils  ne  (bn^eoient 
plus  à  l'expédition  de  Colchos  ; 
ils  y  reftèrent  deux  ans.  Enfin 
Hercule  »  qui  étoit  toujours 
reflé  dans  le  vaiflèau  ,  fans 
vouloir  prendre  part  aux  plai- 
firs  de  fès  compagnons  ,  les 
obligea  de  fè  rembarquer  ;  Se 
c'eft  ainfî  que  l'ifle  fut  repeu- 
plée. On  a  dit  ,  â  l'article 
rlypjtpj/ley  qu'elle  devint  ainou- 
reufe  de  Jafon,  &  qu'ils  vé- 
curent ,  pendant  ces  deux  ans  , 
très-bien  enfèmble. 

Cette  ifle  étoit  fort  incom* 
modée  des  fàuterelles  ;  &  c'efb 
pour  cela  que  chaque  habitant 
écoit  taxé  a  en  tuer  un  cer-' 
tain  nombre ,  &  qu'on  y  ado- 
roit  les  oifèaux  qui  les  détrui- 
ioient.  fiacchus  y  étoit  auflî 
en  grande  vénération  ;  foa  cul- 
te y  avoit  été  établi  par  Thoas-> 
fils  de  ce  Dieu  8c  d'Ariadne. 
Le  pays  étoit  bien  récompenië 
de  ce  culte  par  rabon4ance  àcs 
yio^  Le  cuite  de  Diane  y  étpic^ 
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kufi  en  grande  yéàénxioà, 
Poitt  Venus  ,  clic  n'y,  èoit 
point  aim^  ;  Se  c'^coit  pouf 
le  vcaga  de  ce  mépris ,  qu'ello 
amr  lenda  les  liesbienoes  fi 
poantes  :  d'ailleurs  cenc  DéelTe 
ic  (bav^oic  toujours  y  avec 
cKagnii,  (}ue  c'étoic  dans  cette 
ifleaue  Vulcain  la  (urpiit  avec 
le  Dieti  Mars  ,  &  la  donna 
CD  ipeâaclc  i  tous  les  Dieux. 
Homèie  place  cependant  cette 
avenrure  dans  le  ciel.  Voyez 
Cyclcfcs ,  Hypjhyle  »  Philoâé- 
te  >  Venus ,  Vulcain. 

LÉMURALIA  ,  fêtes  des 
Lènures» 

LÉMURES  ou  Lakves  ; 
c'écoicDt^  dans  le  fyftême  des 
Païens ,  des  génies  malfaiians , 
ou  \ts  apses  des  mons  inquiets 
qui  levenoient  tourmenter  les 
vivans.  On  inflitua  à  Rome 
des  fêtes  appellées  Lémuries 
ou  Lémurales ,  pour  appaifèr 
Us  Léuures  ou  pour  les  chaf- 
fer.  On  croyoii  que  le  meil- 
leur moyen  de  les  écarter  des 
maifbns^  étoit  de  leur  jetter 
des  &yes ,  ou  d'en  brûler ,  par-? 
ce  que  la  fiunée  de  ce  légu- 
me rôti  leur  jétoit  inCipportar 
ble.  Apulée,  dans  Cou.  démon 
de  Socrate ,  .dit  que  >  dans  l'an^- 
cienoe  langue  latine ,  Lemare 
fignifioit  Tame  de  Thomn^e  fé- 
paiée  du  corps  après  la  mort» 
lies  Lrémories  Ce  célébroient 
au  mois  de  Mai  :  tous  les  tem- 
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pies  étoient  fermés  à  Rome  »' 
&  il  n'étoit  pas  ^permis  de'fe 
marier  pendant  ces  fêtes  :  elles 
(è  célébroient  la  nuit  ;  car  Ovi- 
de les  appelle  fêtef  nodlumes  s 
c^efl  aum  le  temps  des  lutins. 
Enfin  elles  furent  inftituées  par 
Romulus ,  qui  voulut  appaifet 
les  mânes  de  (on  frère  Rémus  ,' 
qu'il  avoit  tué.  C'eft  pourquoi 
on  croit  que  le  mot  Lémures^^ 
eft  pris  pour  Rimures ,  ou  fê-? 
tes  en  l'honneur  de  Rémus. 

LÉNÉENrBacchus  eft 
fbuvent  appelle  de  ce  nom ,  qui 
efl  pris  du  prefToir  (a).  On  ce* 
lébroit  tous  les  ans  dans  l'At- 
dque ,  fur  la  fin  de  l'automne  ^ 
des  âtes  en  l'honneur  de  Bac* 
chus  Lénéen  y  d'od  le  mois 
Lénéon  a  pri$  fon  nom.  Dans 
cette  fête  ,  appellée  auffi  la 
âte  des  preiToirs,  les 'poètes 
s'ezerçoient ,  â  l'envi ,  a  faire 
des  vers  &  des  tragédies, 

LÉONIDÉES,  fêtes 
infHtuées  en  l'honneur  de  Léo* 
nidas  ,  Roi  de  Lacédémone  ^ 
qui  Ce  fie  tuer  ,  avec  toute  fa 
troupe ,  en  défendant  vaillam*. 
ment  le  pai&ge  des  Thermo^ 
pyles. 

LÉONTE,pèred'bioa. 

Voyez  Ixion. 

'   LÉONTIQUES  ,  fêtes  d« 
Perfe.  Voyez  Mithriaques. 
*    LÉOS  ,  un  des  héros  Epo« 
nymes  de  la  Grèce  >  il  acquic 
ce, titre  y  dit  Paufsvnias,  pouc 
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^vozf  dévoué  fo  fiUe^  à  H 
mort  pour  le  faluc  de  l'état  ^psi 
\t  coarcil  de  rOsacle. 

LÉPRÉAS  ou  Uiv^É^s  ^ 
fils  de  Giaocoa  &  d'Aûydtr^ 
Qiie  y  ic  petk-âls:  de  Neptufié  « 
«voit  comploté  avec  Augias  de 
lier  Hercule^  lolfqu'il  deinan- 
doit  la  técompeafe  de  Con  tw^ 
rail  >  (èloo  là  ^roiueflè  fàit^ 
•ar  Augias.  Depuis  ce  temps* 
U  9  Hercule  diierchoit  Tocca^ 
£on.de  fe  venger  ;  mais  Afty^ 
damie  recoûciUa  Léptéas  avec 
le  héros,  ^ès  cela  »  Lépréaâ 
dlTputa*  avec  Hercule  a  qui 
joueloit  mieux  aU  difcpie»  â 
qui  puifèiôit  pkis  àtts^  en  uii 
certain  temps  ,  à  qui  auroit 
plutôt  hiaugé  ijiQ  taureau  d'é* 
gai  poids ,  &{  à  qui  boiroit  da« 
yamage  :  dignes  exercices  d'un 
Uros  l'Htrçulé  reiaporta  put- 
lout  la  yidoire.  Enfin  Lé* 
préas  y  plein  de  vin  &  de  co** 
1ère ,  ayant  de  nouveau  défié 
Herculie  ^  &t  tué  dans  le  com-^ 
tat  (fl). 

.  LËRNE  »  c*eft  l'ancien  nom 
cTun  lac  dans  le  tenitoire  d'Ar^' 
gos ,  dont  le  citg^t  n'a  guèses 
plus  d'un  tiers  de  flade  (li), 
dit  Pïuiftmas.  Ce  liic  eft  re- 
nommé dans  les  ancien^  poë^ 
tes  f  à  caufe  de  Thydre  de  Ler* 
ne.  Cette  hidté  étoit  un  monf^ 
txe  à  plufieuTB  têtes  >  les  uns 


LÉR 

ki  en  dbnnene  6pc ,  dfacitnt 
■tuf  y  9l  d'autires  cinqmnie* 
Quand  on  en  eoupoit  ufie  ,  on 
eti  Voyoit  autant  rens^ei  q[u'il 
en  femit  après  celles  U,   à 
moins  qu'on  n'appliquât  le  £eu 
à  la  plaie.  Le  venin  de  ce  mcnf* 
tre  étoit  fi  fubtil ,  qu'une  Aé^ 
che  qui  en  étoit  frotée ,  doA-* 
soit  infailliblement  la  taorr^ 
Cette  hidte  faiftit  un  mvage 
incroyable  dans  les  campâmes 
ôc  dans  les  troiqHsaux.   Her- 
eule  reçut  of<be  d'Euryfthéa 
d'aller  combattre  ce  monfire  : 
il  monta  fur  un  ckar  >  tdias 
lui  fèrvit  de  cocher.    Jun&n 
voyant  Hercule  pi^  à  triom  - 
pker  de  l'hidte ,  avoir  envoyé 
a  ion  (ecours  un  cancre  ma- 
tin y  qui  le  piqua  au  piiod.  Her-* 
cule  l'ayant  auffi-tôt  écrafé  ^ 
k  Déefle  le  plaça  parmi  les 
ailles  ,  où  il  forme  le  figue 
de  l'écreviflè  ou  du  cancer^ 
L'hidre  fut  tué  enfiiice  (ani 
obftacle.  Ce  fat  un  des-  tra^ 
vaux  d'Hercule.  On  dit  qu'£u« 
ryfthéeayant  feu  qu'Iolas  avoic 
accompagné  Hercule  dans  le 
^combat ,  ne  voulut  pas  admec^ 
tfe  celui-ci  pour  im  des  doui^e 
travaux.auxquets  ledeftin  avoic 
al&îetti  le  héros.    Quelque^ 
^  mythologues  avoient  dk  que 
'  les  ttes  de  l'hidie  ëtoienc  d'or  » 
fymbole  de  la  fet lilité  qu'Her- 
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(A)  DiiM  Athénée,  lî\^.  xo. 
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cdmr.  Etahiit  Ht  aaffi  qoe 
l9i  bat  dont  ic  fervic  et  héros , 
peur  cooper  les  tèees  de  ce 
noo/be  f  écoic  d'or. 

PaoÊmias  rappone  d'aunes 
Mtitxcohiités  de  ce  lac  de 
Leme  :  »  c'eft  par  ce  lac  , 
»  dit-il ,  que  les  Argicœ  pré* 
9  teodcm  que  Bacchas  de(cefl-> 
»  dit  asx  enfers  potir  en  feti^ 
lerSéindéfii  mèie  :  ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  ajoute  Thifto- 
lien  y  c*eft  que  ce  marais  eft 
dTuiie  profondeur  ezceffîve  », 
6c  oue  qui  que  ce  foie ,  jnC- 
qu  2prmitt  ,  n'eu  a  pu  trou- 
rer  le  foaà ,  de  quelque  ma-* 
cliioe  qn'il  fe  fbit  (èrvi  pour 
cefa  :  car  Néron  même  fit 
lier  des  caUe^r  bour  à  bout , 
de  la  longueur  de  plufieurs 
ftades  ;  8c  par  le  moyen  d'un 
plomb  qtie  l'on  y  attacha , 
il  fit  (bnder  le  fond  de  ce 
naïas,  fans  qu'il  fôt  poffi-* 
bk  de  le  trouver.  On  en 
nconte  encore  tme  autre  pax^ 
ticnlarité  :  c'eft  que  J'eau  de 
ce  marais  ,  qui  paroît  tou^ 
fours  comme  dormante  ^ 
tournoie  néanmoins  teXie* 
ment ,  <{ue  quiconque  ofe* 
\  rott  y  tts^er ,  ne  manque-^ 
»imt  mis  de  Ct  perdre  «. 

LE^fÉES  ou  ttKnÊaf9^9 
tttts  ou  myftères  qu'on  céié^ 
broir  à  Lema ,  près  d'Argos , 
ca  r&oxmeur  de  Bacchus  8t  de 
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CStèi.  Lt  DériTe  y  atoir  Mf 
bois  âcré  »  tout  en  platanes  i 
9c  au  milieu  du  bois  iétott  âr 
flatue  (fe  marbre  qui  là  lê^ 
f$iCe6iok  afGffé.  Bacchus  f 
avoit  aufir  une  fhtne.  Quant 
stux  fàcrifices  no4hinies  qu^ 
^y  font  tous  les  ansr  è  Baic«« 
ohus  ,  êSx  Patrânias  ,  il  nei 
m'eft  pas  permis  de  les  divtdr 
guer. 

LESFOS,iflede)il^me!r 
Erée,  qu'on  appelle  aufottf-^ 
d'uni  Mételtn.  Les  Le^en^ 
îvoient  la  baibare  coumiti^ 
d'immoler  i  Bacchus  dé»  vier 
âmes  hummnes.  V.  CnéltuSp 
ou  CadmSuss 

LESTRIGOÏIS^  étwtm  m 
pettple  qui  habitoif  en  Italie^ 
ptoche  de  Ca'ifette.  Letr  viiUr 
capitale ,  qu'Homère  s^fdlll 
Leftrigonie,  &  qui  a  eu  d^ 
puis  le  nom  de  Formies ,  avoir 
été  bâtie  par  Lamu».  Voyec 
LamttT.  Homère  (tf)  mms  don^ 
ne  les  Leftrigons  pour  Ancio* 
pophages.  InyiTe  étant  arriva 
fur  le»  cdtes  de  la  Leftrigo- 
nie ,  envoya  dei£E  de  (es  com^ 
pagRofl^  vers  le  Roi  du  pay^  i 
ceux-ci  tfouvèient ,  â  Vesiiti9 
du  Palais ,  la  femme  du  R<3é; 
dont  la  yût  leur  fit  homm, 
car  die  étoir  auffi  giïinda 
qu'une  haute  montagne.  Déi 
ou'eile  les  vit  ,  elle  appélift 
ton  mari  ,  qui  leur  préparai 
une  cruelle  mort ,  da-  empoH» 
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gnant  d'abord  un  des  deux  en- 
voyés >  il  le  mangea  pour  fbn 
dîner  ;  l'autre  voulut  s'enfuir , 
mais  ce  monflre  Ce  mit  â, crier 
&  à  appeller  les  Leftrigons.  Sa 
voix  épouvantable  fut  enten- 
due de  toute  la  ville.  Les  Lef- 
trigons,  accoururent  de  toutes 
parts  fur  le  port ,  femblables , 
non  à  des   hommes ,  mais   à. 
des  géans  ,  &  du  haUt  de  leurs 
fochers  efcarpés ,  accablèrent 
de  pierres  les  compagnons  d'U- 
lyuè  :  ils  en  (àifirent  pluiieurs  ; 
4c  enfilant  ces  malheureux  com- 
me des  poiflbns  ,  ils  les  em- 
portèrent pour  en  faire  bonne 
chère.  Ulyfle,  qui  n'étoit  point, 
defcendu  a  terre ,  s'éloigna  au 
plus  vite  de  cet  horrible  lieu ,. 
après  avoir  perdu  plus  de  la 
moitié  des  fiens.  Cette  hiftoire 
eft    contée  différemment  par 
Ovide.  Voyez  Antiphate.  Au 
>d^e  »  les  Leftrigons  ne  culti- 
voient  point  la  terre  ;  ils  ne 
vivoient  que  de  la  chair  &  da 
lait  de  leurs  troupeaux. 

L  É  T  H  É ,  un  des  fleuves 
de  r«nfer ,  autrement  nommé 
le  fleuve  d'Oubli.  Les  eaux 
du  Léthé  ,  dit  Virgile  ,  bai- 

Jrnoient  les  champs  Elyfées  : 
ur  les  bords  du  fleuve  volti- 
geoit  une  foule  d'ombres  de 
toutes. les  nations  de  l'uni vers^  » 
ui  paroifibient  fort  empref- 
2es  de  s'y  plonger  ,  &  d'en 
boire  à  longs  traits ,  pour  per- 
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dre  le  fbuvenir  du  paflSE  :  c'é*^ 
tpient  les  apes  qui  devoienC, 
animer  de   nouveaux  coip&>( 
»  Mî|is  efl-il  croyable ,  difoit! 
»  Enée  à  fbn  père  Anchifc  , 
»  aux  champs  Llyfées ,  que  les 
»  âmes  retournant  fur  la  terre. 
»  pour  animer  une  féconde  fois 
«des  corps  mortels  ?  Efl-il, 
i>  poflîble  qu'elles  défîrent  avec. 
p  tant  d'ardeur  de  revoir  la  lu«-^ 
»  mière,&  qu'elles  aient  tant, 
»  de  goût  pour  cette  malheu-. 
»  reule  vie  ?  Anchifc  lui  ré-, 
»  pond  :  lorfque  le  temps  a. 
>>  achevé  d'efhicer   toutes  les. 
x>  fbuillures  des  âmes  dans  les. 
»  enfers ,  &  qu'elles  ont  re-! 
»  couvre  la  pureté  de  leur  ce-. 
i>  lefle  origine  ,  &  la  fimplicité 
»  de  leur  efTence ,  un .  Dieu  ». 
»  au  bout  de  mille  ans  »  les, 
»  conduit    fur    les    bords  du. 
»  fleuve  d'oubli  ,  afin  de  les. 
»  rappeller  à  la  vie ,  &  de  Ics^ 
»  unir  »  fuivant  leurs  défirs ,  à 
D  de  nouveaux  corps  a.  Ceux, 
qui  admettoient  la  métempfy-. 
cofe,  penfbient  que  c'étoit-U. 
la   caufe  pourquoi  on  ne  fè. 
fouvenoit   plus    de  ce  qu*on 
avoit  été  auparavant.  Il  y  avoit! 
en  Egypte  un  marais  près  du 
lac  Querron ,  appelle  Léthé  ,9 
dont  (  a  )  le  nom ,  en  grec  ,, 
fjgniiie  oubli.   Toute  la  fable 
du  Léthé  paroît  bâtie  unique^ 
ment  fur  la   fïgnificatipn  du 
mot  Léthé.    Le   Léthé  épie. 
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'«offi  une  rivière  d'Afrique,  qui 

fe  jettoit  diDS  la  Méditerranée', 

proche  le  cap  des  Svrtes  ;  il 

interrompit ,  dit-on ,  (a  cour(è , 

*Sc  rentrant  dans  la  terre ,  cou- 

ioit  par-deflbus  pendant  quel- 

"qucs  milles,  &  refortoit  en- 

•luiie  plus  gros  ,  près  de  la  vil- 

le  de  Bcrcnice  :  c*eft  ce  qui 

'fit  imaginer  qu'il  fonoit  des 

enfers.  Il  y  avoit  encore  en 


dans  le  Ponu^al ,  aujourd'hui 
ic  Lima.  Enfin  ,  on  trouve 
dans  l'iQe  de  Crète  un  fleuve 
Léthé ,  ainfi  nommé  ,  dit  la 
-hhîe ,  parce  que  Hermionc  y 
oublia  fon  mari  Cadmus. 

LÉTHÉE  &  Oléne, 
diangés  en  rochers.  Voyez 
Olène. 

LETTRES  dcBelléro- 
pton.  Voyez  Belléropkcn. 

LÉVANA  ,  divinité  tuté- 
laire  des  enfuis.  Elle  pré(idoit 
a  l'adion  de  celui  qui  levoit 
an  enfant  de  terré  :  car  quand 
un  enfant  étoit  iié«  ta  iàge- 
fenune  le  mectoit  par  terre, 
&  il  falloit  que  le  père ,  ou 
Quelqu'un  de  fa  part ,  le  levât 
de  terre,  &  le  prîr  critre  fes 
itas,  (ans  quoi  il  pàilôit  pour 
ill^time.'  Voflîus  prétenci  que 
Xévana  cft  la  même  qu^ffîthife 
ouLucine.  "" 

•  LEUCADIUS  ,  fufnom 
^Af^^n-,  â  caufe  d'un  tem- 
fh^fnl  avok'daas  TiOe  de 


LEU  j^ 

Lencâte ,  fur  la  côte  fEpyre. 

LEUCATE,  Promon- 
toire de  l'Acamanie ,  où  Apol- 
lon étoit  honoré  particulière- 
ment ;  il  étoit  voito  d'A^lium. 
C'cft  â  Leu'cate  qu'Enée  fit 
célébrer  les  jeux  Troyens  en 
rh^neur  de  (on  père  Anchi^. 

LEUCÉ  ,  ifle  du  pont 
Euzin,  dont  les  anciens  ont 
fait  une  efbèce  de  champs  ély- 
fêes,*ou  habitoient  les  âmes 
de  plusieurs  héros.  »  H  y  a 
»  fur  lé  pont  Euxin ,  dit  Pau:- 
'»  {ànias ,  vers  l'embouchure  du 
»  Lifter  (  le  Danube  )  une  ifle 
x»  confacrée  à  Achille ,  qui  a 
*s>  nom  Lèucé  :  cette  ifle  a 
»  quel<jucs  vingt  ftades  de 
»  ciituit  :  elle  eft  toute  cou- 
»  verte  de  forêts  qui  abondent 
»  en  bêtes  fauves  &  de  tou- 
«Ttë'  e(J>êce.  Achille  y  a  un 
'»  ten^ple  9c  une  ftatue.  On  dit 
«  que  Léonim'ie  de  Grotoilé 
»  eft  le  premier  qui  ait  aboi> 
»  dé  en  ce  lieii.  En  effet ,.  là 
T>  guerre  s*étant  allumée  entre 
lo-les'tifbtoniates  8k  les  Lo*- 
»  ôrieÂ»  d'Italie ,  ceux  -  ci ,  â 
»  caufe  de  leùi- ancienne  a^- 
»  nité  avec  les'  Opôntiens ,  ia- 
:»  vQqùfcènt  Ajax  ,  fils  d'Oi^ 
»  lée.  Léè^me ,  qui  comtrtan- 
•»  doit  les  Gfotoniates-,  attaqu^ 
».  les  •ennemis*,  &  donna  da^ 
»1)0fd'''fyr  un  «gros  que  l'on 
^'fuppofoît  être  commandé  pat 
D  Ajax'  ;  mais,  il  reçut  une 
1»' grande  bleilufe  dans  Teftor 
i>  mac  >  ce  qui  l'obligea  i  & 

Ciii    • 


Il  Ï^EU 

9  x«tUtf  dtt  cQoibat.  Daos  Is 
P  fuite  t,  comme  fa  plaie .  lui 
p  £^ifofl^  béftocaup  4e  dpuleiHTiy 
j>  il  laUa  iCQo(ùU«r  i'Or«u;le  dr 
p  Delphes.  La  Pyihjie  lui  or^- 
j»  dooaa  d'aller  ^sj'i^e  Lieur 
j>  ce  ^  que  là  il  opuvespit  Ajay 
•  qtû  le  ^o^imts  il  y  aljb  pn 
'*  ^et ,  &  fttgoiéri,  t«  Cro- 
4»  ^oQiaiss  4Ji(ibjic  au'^  fon  m- 
p  lour  il  affilia  ^  il  avoit  vu^ 
»  4ans  jçette  ifle  ji  ActoUe ,  ki^ 
»  deuft  Aj4X  I  ^  ^ep  eu^  P«- 
i?  «fpçle  8ç  Andloquc  :  qu'Hit 
^  lène  «écpit  marine  â  AchiUe , 
j>  j&  ^ue  .çejtte  Pxmce^  lv4 
»  ^vpitxecQinçi^ndéf^Qu'aHffi- 
»  tôt  qu'il  fcrpif  ^ivé  i  Hir 

P  ff^'A,  o'avpit  «çidu  la-  vijp 
»  <4|Me  par  wi  em  <ie,  û  cçl^ 
^  xe  âç  de  &  veagoanciQ  «-fàvi; 
»4^t  le  poecevprQâia  ii  Ûçflh» 
ff  «que  peu  4e  «qn^s  9^^  d 
j|>  ^çlj«a|a  Aa  ipa^mie  4x.  U 
£w  Trafiquer  ;^[P^  Fapfaaia^ 
CDnuaepc^  foQ  jrécii  par  çç$ 
4aat$  ;  p  II  iavyt  ^ijue  je  rapr 
j>  pprie  U9  coo^  que  9>9C  1«5 
9>  (>Qto0i^es  fur  Hi&^i^  «« 

LÉUaPïP£5 ,  PfrœW:  «f 

Hî^nirç,  filles  •  df.  Ç-f^ippué. 

LEU<^IP>.yS,  fife 
4*Qi'iv>w»Hfî ,  UM  de  Fi^i  av 
xapporc  de  Paufao^iS;,  devins 
I^Jjipnçéineiv  m(TH>uM»mt  de 
vafM  i  maàp  il  i(o«ipri$.^e  , 


«'il  It  fccberdiott  oaverteme«r 
ea  laaciage  »  il  s'expo&xoic  i 

un  ^fdEus^pance  qu'elle  avoit 
de  Taverfion  généralemem 
pour  tous  les  hommes  ;  voici 
donc  le  fttatagême  doAt  il  sV 
yiâ.  Il  laifla  ctoiore  ks  cko- 
yeuac  poux  en  faixe ,  flifi>ic-il , 
un  ûcrifice  au  fleuve  Alphée» 
apxàs  les  avoir  noués  à  la  mai- 
.nièxe  des  jeunes  filles ,  il  pxit 
«m  hahk  de  àmioe ,  &  aUa  vo  it 
Dapbné:  il  fc  ftiStatz  i  elle 
fi>us  le  poym  de  u  fille  d'Oei^or 
maus  I  ^  lui  témoigna  avoi^ 
grande  envie  de  Ëiire  une  pax" 
riede  chaile  avec  elle  r  Dzpffoé 
fiit  txonip^  à  rhabit ,  &  Le»- 
cif^  pafla  pour  une  fille. 
Comme  d'ailleurs  (a  naifiknce 
ôi  Ion  Tiàfctk  )ui  donnoien^  un 
gxaQ4  ^yw^f  fijMT  toutes  k^ 
compagnes  de  Daphné  ^  Se 
{fàHl  rr'oi^l^liioic  rien  poux  luf 
plaire  ,  il  çat  Ucmpc  gagné 
£ts  l>onoes  graœs.  Ceux  qui 
^xntle^t  Içs  amours  d'Apollon 
avec  cette  aventure  ^  copHpue 
rhiftoiûen  ,  ajoutent  que  r  le 
Dk\L ,  piqué  de  voir  Lreucippe 
plus  heuisenx  (^  lui,  ia^ixa  à 
X}apbné  &  a  fes  c^rnfagnes» 
l'envie  de  d^  h^^^w  àm  Iç 
JLad^tv  ;  qpe  JUmcippe  fuccon* 
^amc  ^e^^idcer  lès  liabits  coa»- 
me  les^^tses ,  8c  qa'ayaat  éfé 
mç^m  M4^.ce  qu'il  étoitj 
il  fut  tué  à  coups  de  fiéchc^ 
«ou  4e  po^Q^ni.  ôetoe  hiftoire 
peut  «te  vxaie  dans  i^mtes  fe^ 


i'ApMoa  ;  <9î  3 

cft  fur  ^ue  Leaci|^s  oéric  daqi 

Ift  ftmxSk  far  ^tteum'Avan- 

€ia«  foifiqiie.  Voyez  jygnkni 

LEUCÎFFUS    ^oit 

fis  de  Gprgojriioiifi  &ide  Fé^  / 

nèm^  filf  d^Eoie.  Leueippm 

iut  ^e  lie  ?haM  U  d^Hk 

bnsc,^&nac  colores  nat 

Caftor  &  ft>lkiT ,  leurs  çon&os^ 

gciuuios ,  Tyodare ,  létaot  6c^ 

re  otéia  de  Lcucippus^  Voy. 

L£UCON,filsii'Acliflu» 
aias.  Voye%  AfiàtéUé 

LEUCONOÉ»  fiUe.de 
lAbyas.  Vovea  àHnéidu^ 

LEUCOPHRIME, 
(amom  de  Dûme,  pcâsd'ua 
Im  ûmd  ûu  les  bosdk  do 
Mé^fldfliy  Jaos  la  Magnéfie  od 
ettm  Dééfiè  ^voit  vta  tein|»lé 
le  mie  ftatf|e  ^ni  la  repcéfiUk* 
Wk  â  ploficuis mamm^ies, À 
eouioiiBét  MI  deux  vifttMros. 

LEUCOPHYLLUSi 
fhflteqigavéUune  veriu'ad- 
JDtiiUe.  Vaici  PkaJUt  i      > 

LEUCÎ>SIE,iiaedeé 
Sicèaes ,  éonna  (ba  iioiaii..uiib 
îfle  de  jb»  ttMC  TytreaieiBie '4 
for  kcke  Ôccidemale  di^'ftaH» 
lie ,  •à  dUa  fat  idtttde'^  4li« 
StniboD » letfqbe  , Uloai» ifiiK 
Ub^  eite^&  p«dojpitérini4auk^ 
k  ma.  V«yeï  àirénéSé  '  ^ 
^  LBUCOTHOÉ,t'*ft 
b  fl|lait  ^InOfifMmrdct  d<r 
Bacdhatyrà  ^ai  les  Dieux  den^ 

acicnt'  ce.  nain  aiirè&  iui'elle , 

&t  adxni(e  au  xzog  deStdtyk  : 


LEXJ  If 

a&éç  Aaatbes.  Elb  avoii  u^ 
«lueL  daq^  k  ceiopk  di  Nep- 
tune à  Corindie.  Elle  fbt  pm 
konorée  1  Ronie,  dans  un 
tempU  oii  ks  damop  Romak 
oes  alloktit  ofitk  leim  vcsui 
pour  ks  enfàos  de  kots  Mi» 
res  y  n'o(^t  pas  pnet  la  Dée ^ 
ft  pour  ks  leuis  »  parce  aa'ct» 
ks  avokn(  Ai  trop  fnalh^«> 
teu&s  en  cfifans.  Il  m*itok  paa 
permis  aux  ièmaots  eiclavef 
d'entrer  4flns  ce  cempk  >  •&  o* 
ke  baicoit  knpitôyabkfiieBtt 
)tt(qu'â  les  £uie  aiouiit  feue 
k  bâton ,  krfou^on  \^y^o\^ 
voit.  VoyeK  Maïutu. 

{.EUCOTHOÉ^filk 
d'Orchame  y  (epciéme  Roi  de 
Ferfe ,  deuttls  Ç^us ,  as  d'Eu^ 
ryAome ,  k  fU»  i>etle  pcribane 
de  ïAnbku  Apollon  >  ebanné 
de  fiibeaatiéypiK  laigurede 
fa  mèie  ;  êc  ^  tous  ce  Sé&ki(tr 
m&M ,  eut  un  accès  (aèiîe  aii* 
pires  de  fon  amafite*  Otehame  v 
pire  de  k  f^ltoccfit'^  ayant 
tià  Averti  ik  feo*  crime  pat 
Clyti^  y  qpc  k  jalonfie ,  pour 
uhe  riy4le  ^  aveit  pôftie  k  cettje 
bailb  Tebgeatice  >  k  Roi ,  dis-» 
jè ,  tlaA(portë  de  fiîteuf  >  or«- 
dénna  que  Lêucothoë^  fut  èn*^ 
tétrÀe  toute  vive ,  U  qiie  Tofi 
|ettât  fi]f  foU  corps  un  mon- 
êèttu  de  faille.  Apé^llôn  n'ayant 

Bi  îa  fauvtsr ,  parte  «(ue  Itf 
e(^n  s'y  dppjpioil  y^  arrek  de 
nèâar  fon  'c<^  9é  k  terr« 
v-^uL  yeavÎTonnQir  î  anffi*tûs 
Ji'èa  ea  fk  ibttic  l'arbre  ^ 

eu 
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porté  fcnoens.  Voyez  Clytiei 
LIA  GO  RE,  une  àe$ 
cinau^mc,  Néréides. 

LIBATIONS  ,céi({- 
xnoiûes  qui  &  faifoienc  dans 
les  facsihces  des  anciens  od 
le  Prêtre  ^andioit  du  yin^ 
du  lait  y  ou  autre  liqueur^  en 
rhonneur  de  la  divinité  à  Jà- 
quelle  on  facrifioic  ^  âc  fouvent 
le  fkcrifios  n'étoit  qu'une  fim* 
pie  libatioa  :  maâs  l&  libations 
accompâgnoient  tou^outs  les 
facrific^s.  Dans- lies,  comment 
cemeas  ce  à'étôh  que  de  l'eaù 
ou  on  répajidoit  y  lôxfque  l'u^ 
iage  du  vin  n'étpit  pas  établi» 
40U  ne  Cécodc'bu^en  quelques 
endroits,  Aléxgqdce  immola  un 
tau?eatf:  à-  Neptune  j  8ç  pour 
faire  une  ofitande  siux  Dieux 
marins  ,UIjeùa- dans  la  itier  Iç 
yafe  â*ôf  dopt  il's'ëtoit  fervi 
pour  faire  les  libations.  ^ 

.  LieE.NTI'NA,D&fl;i 

4u  libi^rtinage ,  dont  le  nom 
vient  ié^l^ciîdà  jiklon  Var4 
Ton,  d'oiV.i&fontfkitS  les  noms 
de.  libido,  i  Jibidihofus*  Qu^l-^ 
^ues-uns  prétendent  que  Lir 
bentine  étoir  un./urnom  ^ 
Venus,  &  que  c'étoità  Ver; 
sus  Libentine.qqe  les  filles  y 
quaiKl  elles^  de  Vf  noient  gran* 
des ,  confaçroient  les  s^nufe-^ 
mens  4^  ^^ur  enÇmçe.  Perfè 
parlé  4e  cet  uG^e  dans  fa  fè" 
conde  ;Satyi;e.  Plaute  appelle 
cette  DécÉç  Luhcçtiff.  ,1a  D^ef- 


LIF 

Te  qui  pemiet  de  faine  tônt  ze 

qui  plaÎL 

LIBER,  (iiiinom  de  Bac-* 
chus  qu'on  lui  donna ,  ou  par« 
ce  qu'il  procura  la  liberté'  aux 
villes  de  la  Bëo^e ,  ou  parce 
qu'étant  le  Dieu  du  vin ,  il 
rend  J'efpric  libre  de  fonds  » 
&  fait  qu'on  parle:  Ëbxement. 
On  y  joignoit  le  mot  Pater* 
Les  Indiens  donnoient  auflî  au 
foleil  le  nom  de  Liber* 

LIBÉRA:  ilyayoitaQf& 
une  Déefle  Libéra ,  ^u'on  croie 
être  Profèrpine.  On  la  trouve 
couronnée  de  feuilles  de  vigne  » 
&  accompagnant  Bacchus.  Il  y 
^'des  monumens  coxifacrés  i 
Liber  &  à  Libéia  enfemble  , 
ces  deux  divinités  àyatot -les 
kièmes  fymboles;.  'Q«idt ,  ea 
£és  fafles ,  dit  que  le  nom  de 
Libéra  fut  dohné^par  Bacchus 
à  Ariadne.  Cicémuifait  Lib4> 
ra.  fille'  de  Japite*  &  de  Cé-s 

tèt.J  /x  .       .  y  .    .V.    ' 

-..JLJBÉRALES^  fêtés 
qu'on  célébroit  à  Rome  >  en 
1  honneur  de  Liber^Pater  j  ou 
de  jj&ûdius.  Elle  étoit  fixée 
au  17.  Mars.  Saine  Aiiguftin(a> 
ea.pàrle'comix^  de  ^es  plei- 
nes ,de  la  plus  grande^.diffb- 
lution.  Voici  comme  il  s'ex- 
plique*» Varron  dit  qu'en  cer- 
»  tains,  lieux  de  ritalie.on  cé^ 
if  lëbrôir  des  fêtes  de^LîJer, 
Kk  avec  tant|^e  licence  iiqa'oii 
»  xévéroit  en  fbn  hoi^netfr  des 


ydi^mi^méiÊÈ^m' 


(a)  Ltv«  fepcièmc  de  la  Cicé  ^de  £iifiU.|^<clu  ru 


^  figures  înâmes,  Dcm  i^ni  le 
jyftCKt ,  pour  épargner  la  pu- 
»  deiir,  mais  en  public,  pour 
J»  faire  mompher  Finiquité. 
j»  Car  on  Jes  mettoit  honora* 
9  blement  fur  on  chariot ,  que 
»  Ton  conduiibit  xians  la  ville  > 
»  après  l'avoir  d'abord  pro- 
i>  mené  par  les  champs.  Mais , 
1»  dans  Laviaiom ,  il  y  av^ 
»  xm  mois  entier  pour  les  feu- 
30  les  fèces  de  Liber ,  pendant 
vJcfqaeUfison  difbic  les  plus 
3» grandes  faletés  du  monde, 
'  juTqu'à  ce  que  le  chariot  eût 
*»  traverfé  la  place  publique , 
»  &  fiât  airivé  au  lieu  que 
»  Ton  avoit  deftinë  pour  mec-' 
»  tre  ce  qu'il  porcoic.  Après 

V  quoi  â  âiioir  que  la  plus 
»  honnête  dame  de  la  ville  al- 

V  lâc  couronner  cec  infôme  dé- 

V  pÀc  devant  tout  le  monde.. 
»Ceft  ainâ    qu'on   croyoic 
»  rendre  ie  Dieu  Liber  iavo-*) 
»  rable  aux  femences ,  &  quW 
3»  cfpétoît  détourner  des  terres: 
»les  charmes  &  les  fbrtilé*' 
»  ges  «.  Cette  fête  étoii  dif- 
fémxc  des  Bacchanales.  Var*- 
lon  ajoute  que  de  vieilles  fem-  ' 
mes,  couronnées  de  liene >  fè^ 
tenoienc  affifès  avec  des  Pré-f; 
très  de  Bacchus.  à  la  porte  de 
Contemple,  ayant 'xlevant  eUes 
un  foyer  Se  des  liqueurs ,  com- 
fof2es  avec  du  riû^l ,  &  qu'el- 
les invicoient  les  pafTans  a  en 
acheter  pour  faire  des  liba- 
tions â  mcchus^  eu  les  jettant 
dans  le  feu.  On  mangeoit  en 


LIB  4t 

p'âblic  ce  jour  «•  U ,  4c  chacun 
avoit  la  libené  de  dire  ce  qu'il 
vonloit. 

\  LIBÉRALITÉ,  cette 
venu  eft  perfbnntfiée  fur  les 
médailles  Romaiûes.  C'efl  une 
femme  qui,  dans  un  revers 
d'Hadrien,  répand  une  corne 
d'abondance-:-  dans  une  autre , 
elle  tient  la  corne  d'abondan- 
ce d'une  main ,  &  de  l'autre  une 
tablette  marquée  de  points  ou 
de  nombres  ;  c'étoit  pour  in- 
diquer la  quantité,  ou  de 
grains ,  ou  de  vm ,  ou  d'argent 
que  rÉmpeteur  donnoit.  Ou- 
tre ces  figures  de  la  Libéra- 
lité repréfentée  en  femme,  il 
y  en  a  plusieurs  autres  od  l'ac- 
tion  même  du  Prince ,  qui  £ût> 
fès  libéralités  au  peuple,  efl  re« 
préfentée.  On  appelle  même 
ces  médailles  Làerditas.  Le 
globe  étoic  aufll  un  des  fym- 
bôles  de  la  Libéralité/Voyez 
GMe. 

LIBÉRATOR,  Jupi- 
ter fè  trouve  quelquefois  ap- 
pelle de  ce  nom  dans  les  poè- 
tes ,  lorfqu'il  avoitc  été  .  invo- 
3ué  dans  quelques  dangers , 
ont  on  croyoit  être  fbrti  par 
fa  proteÛion. 

=  LIBER  TÉ, c'étoît  une 
DéefTe ,  chez  les  Grecs ,  Coni 
le  nqgi  d'Eleutherie,  Mais  Ton 
culte  fut  bien  plus  célèbre  chez 
les  Romains ,  fi  amoureux  de; 
la  Liberté ,  qu'ils  lui  bâtirent 
plufieurs  temples ,  &  lui  éle- 
vèrent un  grand  nombre  de 


4%  LIB-  tî» 

Û4m^0  Tibiérius  *  Qncdw  Utkri^s  ayai»  enr6y^i  ItV 

COfUâcsa  à  la  L>ib?rt^  im  Mm-  nde  de  Bacchus  en  Thiace  « 

pie  dont  les  colonnes  jétoiefit  poar  f^aroii  «uelle  ^eStioé^ 

de  kronte  »«^  6i^  on  voifbit  aaroit  leur  Ttlle ,  la  répon(« 

4c  ttès-bell^  ftames  »  il  «loit  <b  Diea  fîit ,  «{u'auffi^tâc  «ic 

pécéd^  d'uoc  coiii  qu'on  ap-  k  £>leil  Tetroîc  les  os  d'Or-r 

E^Uûit  Atriim  LUcrtatUp  Les  pkée ,  Libèthre  &tok  iéamxc  , 

omains ,  par  un  déaet  pw-^  parce  qu'on  rappelllc  en  ffcc 

\f\k  »  firent  âever  à  la  même  Sus  (a).   Les  habitaoa  cnirenr 

DëciTe  un  temple  pour  flatter  qu^  l'Oradje  vouloit  dire  un 

Jules  *-  Céfar ,  comme  &  Wur  fonglter.  An  reftc ,  petfiiadés 

li^rté  ^tok  rétablie  par  celui  qu'il  n'y  avok  point  de  bêta 

qui  ea  &pa  jufqu  aux  fpud^**-  mu  monde  capable  de  reover* 

me ns«  Mais ,  dans  une  n^édail*-  fju  une  ville  comme  la  leur  ^ 

le  de  Brufiis ,  on  voit  la  Li-  Se  ipc  le  (ai^lierÀoit  ua  &i|i^ 

beité  (bus  la  figure  d'une  fem<-  mat  qui  avoit  plus  d'tmpétmH> 

me  qui  â  un  bonnet ,  /yii4>ole  fité  que  de  feice,  ils  ikiitoi^ 

de  la  Liberté  »  entre  deux  poi-  resent  tranquilles ,  &•  jie  tiu* 

Etrds,  avficriorcription,/<i»*  lent  pas  compte  de  l'Otade. 

Jt£otîf^»aiiKtdesdesMar«:  Cependant  ^  iorfquil  plur  à 

c'itoit  le  quinzième  de  «e  sxé-  Dieu ,  dit  Pauûmias  ^  d'esé* 

aie  mois  oà  Brutus  >  CaAin»  >  cuter  fes  defieias ,  voki  ee  qui 

4c  les  autres  coDJmriés ,  tuâreiit  aniva.  Uu  berger  »  fiir  Theure 

Jules  ->  Cé&r ,  pour  reudie  la  de  midi ,  s'étaut  coucàë  auprès 

libellé,  à  la  République  Hp"  du  tombeau  d^Oi^^  »  s  en-* 

snaîne.  Dans  d'autres  médait-^  dormit ,  (c  tout  en  dixrmaat ,  fia 

U$  ^  c!efi  une  femme  qui  tient  mit  à  cbamsr  des  vers  d'Qr- 

de  ia  main  deoite  le  bouneCy  j4ide ,  mais  d'ilnt  voix  fi  dou« 

&  de  ht  gauche  une  pique  oa  ce  &  fi  foite  y  ou^on  ne  poa« 

use  veigé ,  doat  les  maîties  voit  remendie  hms  être  aar* 

Igrappoicot  leun  efclaves  »  lotf-  mi.  Chacun  voulut  voir  uoe 

qu  ils  vouloient  les  mettre  ea  diofe  €.  fii^Uère  ;  leshccger^ 

liberté.  .  des  enviions  y  Se  tout  ce  au'îE 

LIBÊTliRE^villequi  ^ avoic de  gens  riépaadus dans. 

éboiit  autrelbis  au  pied  du  mont  la  campagne,  açcommrent  ea 

Oiyoïpe»  pcès  de  laquell^écoiii  fouie  :  ce  fiit  d  qui  s'approche- 

kupuftured'Otphâs.  LesLi-  roit  leplujspvis  dubeiger.  A 


"^imm 


(a)  cfh^cn  grec,  fîgnifie  un  porc,  un  fimgUer ,  mais  iî  /îgnifioît 
auffî  un  torreat  nommé  le  Sus.  i>e-U  Tanibiguité  dç  rOtwle>  êc  U^ 
aiiftpsUii  dei  L^cbrji«flf»-         .  /     *.  •  .... 
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fcmc^  it  &  pooftr  les  ms  k^ 
smtcs,  ils  TCBWfdiif^t  Ja  co^ 
lonor  ^  étok  iuf  k  toai*- 
i>eaB,-  ïmoe  ija'eUc  ^botenok» 
PMfac  4  6  cafle  :  k  â>l«il  «vit 
dasic  le$  o$  ^'Orphée.  Dè$  U 
jmt  ÉtÊ^fUixcil  yeutonoiage 
c&^y^U  ;  k  Suu  ma  <ks  cof^ 
9m&  qui  togabeof  du  mMic 

€id  y  ie  dâorde  ,  iooBKk  la 
vilfe  de  Lifaètltfe  ,  m  icxta  à 
fcis  les  murs ,  les  «enipkf*  k$ 
maifeas ,  gagne  cnfia  avec  cuir 
àc  çféàpuanmi  âc  de  Woktt-^ 
ce ,  ^11^  octtt  mifiicable  ville , 
»Mc  tout  ce  «u'eUe  ceofennoic 
4'iHib«taQs>  tt(  eoTévelsc  im 
lc$  «aux  Aâtf  fae  zasowfk 

quelquefois  9t  aom  aax  ina-^ 
KS  i  û  itoh  patticuliex  4  àe$ 
Hjmçkes  qai  iidbkoiem  a»^ 
CQTboiis  dn  mo0L  lAiàxnas  « 
fsès  de  THélkon.  Pm  de-ià 
^Rpftauffi  Ja  feûtame  libéckc^ 
^,qiii  (ônxMC  di'ione  groi&  )n>- 
ciie  y  d(Ooc  la  iguie.  imite  le 
fiwd'nae  femme  ,  de  oiantèxt 
auc  Tean  feadble  icouler  d« 
oBUK  asmracilfiSv  oamiBe  da 
Ut  Les  Mtt£rs  6c  WNym^ 
|kes  LibAhrides  avoieflc  ieo» 
âaucs  fiir  ie  jnont  LibéduriuL 
LIBiTINE^DéeflèflH 
}»B£doit  tnz  fanénDltes.  Plu«- 
ttnqoe  ftaétcBd  qiie  c'tqiit  Ve- 
aus  i  qai  oo  dôopoiticc  Aom^ 
faar  aYCtdf  les  haimnes  de  la 
taS>>«^dekfiè^iSciw£uie 


conpreiidfe  que  la  fia  n'ea 
^ie  poioc  âoigoée  du  comr 
mencemeac  »*  paiiquc  la  luéme 
^imU  préiîdoit  a  I'ub  &  â 
l'amie  :  c'eft  ««(fi  le  feBcia)eii!t 
de  Deais  d'Halk^mafle.  D'au- 
tres cxoient  que  c'étoit  Profei- 
pine.  Lîbitine  avoit  uo  lemple 
A  RiMnie»  qui  étoit  eaviroimé 
À'nn  bois  idcU  :  c'ëtoit  dans 
et  temple  qu'on  vendoic  tout 
et  oui  éim  oéceflaire  pour  les 
éufieraiUes.  Par  une  ancienne 
coutume  ^aUie  par  le  Roi  Ser- 
^tns^TjiUus  ,  on  portoit  à  ce 
.aenople  de  l'aigenc  pour  cha^ 
que  perfiMUie  qui  mourok  :  on 
tnenost  cet  afgenc  dans  le  tré^ 
ibr  de  Libitine  ;  &  ceux  qui 
étoiçpt  pnspofi^s  pour  Le  recer 
voir  y  ^riyoiem  iur  w  regis- 
tre le  nom  de  cha^e  mort 
poar  lequel  on  vepoic  appo»- 
<er  ceae  e^ce  de  tribut.  C^ 
fegiftsc  s'appelloit  le  regjftre 
de  Lâmiae  ,  Libid/ta  raôù. 
C'cilàar-^ià  qu'on  (f  avoit  comr 
bien  il  mouioic  de  monde  cbar 
que  année.  On  appeila  Xifri*- 
tuuàns  des  Officiers  publics 
qui  arAsent  ibia  des  funâatir 
ies ,  d:  de  tout  ce  qui  ooncesr 
suit  cccte-oérémoaie.  Il  parok^ 
par  la  noifiéme  Ode  du  trot» 
£àsie  livre  d'Horace  ,  au'on 
idonnoit  anC  le  nom  M  LàÀ¥ 
rine  â  cette  e(pèce  de  Ut  dans 
lequel  est  poôtoit  les  oai^ 
oorts  à  hu^  fibukure.> 

LIBYE ,  file  d'Epaphus  jSc 
4e  ûUSapée  »  ou  ^  ielcn  ^mk^ 
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très ,  de  TOcéan  Se  âc  Pam- 
pholygc  ,  fut  aimée  de  Nep- 
tune ,  dont  elle  eut  deux  fils  ^ 
•Agénor  &  Bélus.  Ceft  elle  qui 
a  donné  fon  nom  à  la  Libye.  . 

LICHAS.  Voyez  L>fcfaïi. 

LICURGUE.  Voyez  Ly- 

LICORNE,  animal  quiîi'a 
qu'une  corne  :  on  le  met  au- 
jourd'hui affez  communément 
au  rang  des  animaux  fabuleux. 
<Iependant  on  ne  peut  guères 
nier  qu'il  n'exifle  dans  la  na- 
ture plufieurs  efpèces  d'ani- 
-maux  qui  n'ont  qu'une  corne. 
•Parmi  les  quadrupèdes  ,  nous 
-n'en  trouvons  pas  moins  de 
xinq  efpeces ,  le  bœuf  &  l'âne 
des  Indes ,  le  rhinocéros  ,  l'o- 

XX  &  le  monocéros.  Olaiiis  & 
Iberc  en  décrivent  une  forte 
-parmi  les  poiflbns  »  &  il  s'en 
trouve  encore  parmi  les  infec- 
tes ;  telles  font  les  quatre  efpè- 
jccs  d'efcarbots  na^comes ,  dont 
-McifFétus  nous  a  donné  la  def^ 
cription.  Une  des  plus  fones 
-xaifbns  contre  l'exiflence  de  la 
licorne,  c'eft  que  la  plilpart  des 
anciens,  qui  parlent  de  cet  ani* 
mal, en  font  des  defcriptions 
contraires  les  unes  aux  autres,&: 

2 ni  fedétruifent  fbuvent.  Pline 
t  que  c'ef^  un  animalféroce  & 
f  enible  ;  Vartoman  ,  -au  con- 
traire, en  fait  un  animal  doux 
<6c  txaitable.  Les  licornes  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance  font 
décrites  par  Garcias  ab  hdrtOy 
avec  des  têtes  de  cheval;  cet 
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les  qae  Vartoman  à    rûcs  i 
avoient  des  tètes  de  cerf.  Pli- 
ne, Elien.,  Solin,  Paul- Véni- 
tien ,  témoins  oculaires ,  ailii- 
rent  que  les  pieds  de  la  licorne 
reflèmblent  a  ceux  de  Tëlé- 
phant  ;  celles ,  au  cpntraf re  ^ 
dont  parle  Vanoman ,  sivoicnc 
les  pieds    fendus   comme  les 
chèvres.  Selon  Elien,  c'efl  un 
animal  de  la  grandeur  du  che-^ 
val.    Selon  Vartoman  ,  de   la 
grandeur  du  poulain.     Celle 
dont  parle  Thevet ,  de  la  gran- 
deur d'une  géniffe  ;  &  raul- 
Vénitien  dit  qu'elle  approche 
de  la  grandeur  de  l'éléphant. 
De  ces  defcriptions  ft  dimiren-^ 
tes ,  on  doit  conclure  que  ces 
divers  auteurs  ne  parlent  pas 
du  même  animal.  La  corné  de 
ces  difEéreotes  ei^èces  de  licor- 
nes ,  n'eu,  pas  la  même  non 
plus.  Celle  dont  Elien  &  Pline 
jbnt  mention,  étoit  noire  :  1% 
nôtre  eSt  prefque  toujours  blan- 
che ;  &  des  cinq  que  vit  Sca- 
liger,  il  y  en  avoit  une  d'un 
TÔuge^  clair ,  deux  tirant  fur  le 
rouge ,  mais  il  n'y  en  «airoit 
pas  une  qui  i  file  noire.  iParmî 
celles  que  l'on  garde  dans  les 
cabinets  desiturieux ,  qudquès- 
«mes  font  torfes  ,  d'autres  ne 
le  font  pas.    Celle  que  l'cni 
montre  à  S.  Denis  elt  fjpltale 
•8:  torfè  :  en  cela  elle  convient 
•avec  celte  que:  déèrit   Elieoi 
Les  deux-' que  l'on  voit  dans 
Je  tréfbr  de  S.^^Màrc  à  Ve^ 
nifè ,  font  upies  ^  fcmbls^cs 
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Il  pea  pxès  auzcomçsrcle  l'Âne 
lodiea.  CcUc  qui  eft  chez  l'E- 
Icdeur  <fc&xe  cft  unie  &  fo- 
lidc.  Albat-  le  -  Grand  parle 
d'une  qai  iavoit  dix  pieds  de 
Joi^ ,  é  tfézt  pouces  de  toux 
à  ù.  baCc.  Celle  d'Anvers  > 
déalte  par  Bécan ,  ne  lui  cède 
guères  :  on  croit  que  celles^ 
ci  (ont  de  licornes  de  mer , 
qui ,  au  témoignage  d'Olaiis- 
Magiius,  font  fi  grandes  &  fi 
fortes ,  qu  elles  percent  les  cô: 
tés  d'un  vaifTeau.  Mais  ajou- 
tons à  ceci  que ,  quoiqu'il  y 
^\t  plufieurs  efpèces  de  licor- 
nes ,  &  y  par  une  fiiite  nécef- 
iaire  y  pluueurs  forces  de  cor- 
nes 9  il  y  en  a  2>eaucoup  que 
nous  prenons  pour  telles,  qui 
ne  font ,  en  aucune  façon ,  desi 
cornes,  mais  des  fbfiiles  ou 
despétiifications  de  corps  durs; 
qm  en  ont  les  apparences. 

Voici  maintenant  une  fable 
de  nos  anciens  naturaliftes  , 
lafponée  (  a  )  par  Ifidore  de 
SéYJÎle,  fiir  la  u:i3nière  de  pren- 
dre les  licornes.  »  Rhinocéros , 
B  ainfi  appelle  par  les  Grecs , 
9  s'explique  en  latin ,  qui  a 
9 une  corne  fur  le. nés.  Le 
»  monocéros  ou  la  licorne ,  de 
9  même  s'appelle  ainfi ,  parce 
»  qu'elle  a  au  milieu  du  front 
»  une  corne  de  quatre  pieds 
p  de  long.  Cette  corne  eft  fi 
»  Éottc  ,  qu'elle  renverfè  ou 
»  perce  tout  ce.  qu'^elie  frappe. 
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»  Elle  combat  ibuvent  contre 
»  l'éféphant ,  &  le  tue  en  lui 
p  perçant  le  ventre.  Sa  force 
»  eft  telle ,  que  les  chaiièur» 
9  ne  pourroient  jamais  lapren- 
»  dre.  Mais  comme  aiuireni; 
»  ceux  qui  ont  écrit  fiir  la  na-' 
»  ture  des  chofès  ,  on  fait 
»  avancer  une  jeune  fille  vier- 
»  ge  y  qui  découvft  fon  fein 
]»  devant  la  licorne  lorfqu'elle 
»  approche  >  alors  la  bête  dé- 
»  pofànt  toute  (k  férocité ,  ap- 
v>  pliqut  fa  têtç  confre  ce  fein , 
»  oii  s'étant  comme  ailbupie, 
»  elle  eft  prife  (ans  aucune  pei-^ 
y>  ne  ,  comme  fi  la  nature  ne 
9  l'avoic  point  armée  a.  Cette 
fable ,  qui  choque  la  vraifèm- 
blance  ,  aufli-bien  que  tant 
d'autre^  chofes  que  nous  rap-. 
portent  les  anciens  naturalises^ 
fè  trouve  exprimée  fur  une: 
piêrie  gravéfi ,  qui  eft  du  goût 
des  beaux  filles  de  f  antiquité.*" 

LICYMNIUS ,  frère  d*Alc- . 
mène ,  fut  tué  par  Tlépolème , 
fils  d'Hercule.  Voyez  Argée, 
(Snou^  Tlépolème. 

LIERRE.  Cet  arbre  étoit 
fpécialement  coniàcré  à  Bac- 
chus  ,  ou  parce  qu'il  fut  jadis;' 
caché  fous  cet  arbre  ,  félon 
quelques-uns ,  ou  parce  que  le 
uerre  ,  toujours  verd  ,  mar- 
quoit  la  jeunefTe  de  Bacchus ,  « 
qu'on  di(oit  ne  point  vieillir. 
Plutarque  (b)  dit  que  ce  Dieu 
enfèigna,  à  ceux  qui  étoienc 


«iftpi 


(A)  Au  liv.  douzième  de  Tes  Oxi$infis ,  ch.  &• 
ik)  Iir«  }  des  propos  de  table  p  ^ueft«  i« 


j^     LIG  UL  UM 

ëpi»  de  ks  £iveuis,i  tt  cotif otH 
iiei(felicrre,parce  qti'ilalaycp* 
M  d'empêdMCr  qtt'oaoes'eahne. 
Oo  GoiiroiiBok  anfli  ks  poësef 
ik  Itenc  >  comme  on  »  roîM 
àua  la  pcemièce  Ode  d'Bo- 
fikcft  >  &  daas  la  ièpcième  Edo* 

tue  de  Virgile ,  for  laqaeile 
ervio»  dit  qa'oïk.  le  ânfoit , 
parce  que  iespoctes-  font  c(m- 
iàcrës  a  Bacckis  >  ^  font  fii-* 
jets  à  des  eathoufiafines  ;  on 
bien,  parce  que  rédatdesbeaoz 
y^s  dure  ëfeme llemca^,  &  ac^ 
qujLett  a  leurs  aatcats  l'immoc^ 
talifi é.   Voyez  Citon. 

L I G  D  US.  Voyez  JjrbV. 

LIGÉE ,  une  des  Nymplies 
^œ  Virgile  donne  potor  conv- 
pagnes  à  Cyxène^  mèred'A^ 
nftëe.  ^ 

LIGÉE(ff),c*eftauffile 
nom  d'une  des  Sirènes. 

LILÉË  ,  îfaiade ,  filhr  éa 
fleuve  Cëpkiiè  |.doDaa  fi>n  nom 
à  une  petite  ville  qui  ëtoit  près 
4p  Delphes ,  du  côcë  du  mont 
^amafie  ,  ckins  laïqitelie  Apol« 
Ion  8c  Diane  avoienc  ^hacua 
un  temple. 

LIMÉMÉTIS ,  funtom  de 
Diane ,  qu'on  lui  do&ooic  J(ffÇ- 
qu'elle  préfidoic  far  les  ports  y 
de  fous  cette  idëe  ^  &  ftatue  la 
lepiéféncoit  avec  une  efpèce  de 
cancre  marin  fur  la  tsèce^ 

LIMENTINUS,  oa 


lIM 

LiMCHVi^a,  divimté  qui 
fU&ioin  à  la  garde  des  poftes  , 
qui  s'appellent  ea  latift  li^ 
mm. 

LlMNADES,<mLi]«- 
MâDiV  9  Nymphes  des  étangs 
êc  des  marais  (i). 

LIMNATIS ,  autre  fumom 
de  Diane ,  qui  ëtoît  regardée 
conune  la  patrone  des  pêoieurs^ 
On  £û(bit  une  £te  e&  fbti  hon^ 
neur^fous  le  aom  de  Limnati^ 
(Se. 

LîMNÉUS.  On  trouve 
quelquefois  cette  ëpith^te  à 
MCCAUS  ;  mais  à  quel  ckrs  ? 
Préfidoif-  il  ttuffi  aux  lacs  èc 
aux  étamg9  ?  Ce  n'eft  pas  la 
fondiXHi  du  Dieu  do  vin& 

LIMNORIE.une  des 
einqiiance  NMàes* 

imCmiADtS  >  c'écdîe&r 
ks  Nymphes  qui  préfitloieBe 
aux  pfés^(c). 

L I M  Y  R  E ,  fontaine  de 
Lycie  qui  reudoit  des  oracles  , 
Stion  rlsK  ,  d'une  façon  fia- 
^gulière  :  c'étôit  par  le  moyei» 
des  poifibns.  Les  co&ibitaiis 
leur  pniftntoient  à  manger  i  û 
ks  poiifons  fe  jettoient  deffus , 
c'ëtoic  un.  augure  h/vo&hle 
pour  révësement  fur  kquel  os 
^eooit  ks  interroger  ;  s'ils  Im 
jiefeA>ieBt  y  en  k  rejettaût  af ec 
kur»  queues ,  ^étoic  k  inor- 
que  d'un  mauvais  fuccès^ 


«• 


^ 


(a)  M>v€ ,  A«>«7« ,  fîgniâe  ^ai  a  un  ioa  doux    ôc  ag^çaUeit  uae  voix 
claire  &  argeatine* 
(  ^  )  De  htixfxt" ,  un  écaag  f  un  lac» 
<  *  )  De  fittfMtt  f  ua  pré,. 
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IIMIES,  Aies  en  Hionoaif 
de  Lhmf» 

UHUS  àt^it  fils  iOTtaiHe 

de  d*Ainplumatiis  »  fils  àe  Ncp- 

niiie>  iêfoû  Paulàmas.  Il  âic 

fepius  excdtè&t  maficien  qu€ 

l'on  eâc  encore  va  ;  mais  Apol'^ 

Ion  le  tua» pour  avoir  ofô  fis 

compater  à  lai.  Les  habicans 

du  fflOBt  Héhcon  fo&c  cous  les 

ans  iôa  aamvtr&ire  avant  de 

iàciifier  aux  mofes.   Linus  fut 

fkaié  des  nations  les  plus  ba]>- 

bïres  ;  9c  Homère  diit  que  Vul- 

cain  avoit  gtavé  fiir  le  bouclier  ^ 

4'\£}ulle ,  encre  plufieun  aur* 

très  omemeiis ,  un  jeune  Inui^ 

ciea ,  qal  chaotoit  fiir  &  lyre 

la  moK  (ie  Linas, 

LINUS,  fils  d'Apollon  5c 
de  Tàeipfeofe  ,  fut  maître 
^Chfhie  ,  &  edwie  d'Her- 
cule. Il  apprit  à  ce  dernier  à' 
)ouei  d'un  inftfument  de  mu-^ 
fique  oui  (è  touchoit  avec  Tar^ 
cliet.  Ce  difi:iple  te  tua.  Voy. 
'  Hercide»  On  dif  qu'il  avok- 
écrit  de  Toririiie  du  monde , 
du  cottis  du  foleil  Si  de  la  lu* 
ae ,  de  la  nature  des  animaux 
&  des  plantes.  11  dilbit ,  (èlon 
Dio^ne  Laërce  ,  que  tout 
avoit  été  créé  en  un  ii^ant. 

LION.  Plumtque  dit  que 
le  Uon  é^ùit  coofiicré  au  io^ 
ieil  ;  parce  qae  de  tous  les 
animaux  ^ui  ont  des  gii&s 
recourbées,  c'eft  le  feuî  qui 
voit  en  naiilant ,  8c  parce  qu  il 
don  fort  peu ,  &  ks  yeux  ou- 
▼cm  :  mais  c'cft  une  fable. 


UO  LIR  LIS       4f 

Le  Upq  ëtoit  confiicré  â  Vul- 
eain ,  en  Egypte  »  i  cadè  de 
fon  tempéramment  tout  de  fm. 
Les  poètes  attèlem  le  char  die 
Cybele  de  deux  liens ,  cooune 
il  parolt  par  plufieurs  mé^il' 
le$.  On  portoie  auffi  une  effi- 
gie de  lion  dans  les  (àcrificet 
de  cette  Déefle  ;  parce  que  les 
Galles ,  fes  prêtres  ,  avoient 
ttouvé  le  fecret  d'adoucir  ,  8C 
même  d'apprivoifer  des  lions 
jufiju'au  point  de  pouvoir  le^ 
toucKer*  &  les  caieAêr  &ns 
crainte ,  i  ce  que  die  Vamuu 
Les  Léomins  a<»>roient  le  lion , 
Se  en  mettoient  une  tète  fin 
letits  monn6ies.  Quant  au  lk>A 
de  Némée  ,  qu'Hercule  tua  , 
voyez  Némée,  C'eft  le  Ho» 
dont  les  poètes  ont  fiiit  la 
confieliation  du  lion  célefte. 

LIONS.  Voyez  J&JWa- 
fues. 

LiRIOPE ,  une  des  Nym- 
phes Ocëanides ,  qui  eut  Nar- 
cilTe  du  fleuve  Cephiiè  :  elle 
donna  fbn  nom  a  la  fontaixie 
dans  laquelle  o»  fi^int  qoe 
Narciiiè  le  noya.  V.  NardUèh 

LISSA.  Euripide  y  dans  lott 
Hercule  furieux ,  met  I4  Ddeflê 
LifTa  au  nombte  des  Furies  ^ 
{mrce  qu'elle  infpiroit  la  fitreut 
&  la  rage ,  d'où  elle  avoit  rire 
foti  nom.  Junon ,  dans  eepoë- 
t9  ,  ordonne  à  Izis  de  condoira 
cette  Furie  ,.  atoiée  de  iibxpens  » 
auprès  d'Hercule  »  pour  luiixif' 
pirer  les  fureurs  qui  lai  fiteofi 
enfin  petdxe  la  vit? 
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L I T  E  S  ;  c'étoient  ,ièIon 
Homèie,  les  Prières ,  filles  de 
Jupiter  (a).  »  Ces  DéefTes  > 
»  dit-il  y  ibnt  l>oiteu(ès>>  ridées  , 
»  toujours^  les  yeux  baifTës , 

V  toujours  rampantes  &   tou*- 

V  jours  Kumiliées  ;  elles  mar- 
»  chent  toujours  après  l'inju- 
»  re  ;  car-  l'injure  altière ,  plei- 
»  ne  de  confiance  en  fès  pro- 
i>  près  forces ,  &  d'un  pied  lé- 
»  ger ,  les  devance  toujours  , 

V  parcoun  la  terre  pour  ef- 
p  frayer  les  hommes ,  pendant 
»  Que  les  humbles  Prières  la 
i>{uivent  ,  pour  guérir  les 
9  maux  qu'elle  a  faits.  Celui 
39  qui  les  icCfcôit  &  qui  las 
»  écoute  y  en  reçoit  de  grands 
»  (ècours  :  elles  l'écoutent ,  a 
f>  leur  tour ,  dans  fès  befoins , 
»  &  portent  iès  voeux  aux  pieds 
9  du  grand  Jupiter  ce. 

LITHOBOLIE  ,  c'eil  le 
nom  grec  de  la  fête  apptUée 
la  lapidation ,  dont  nous  avons 
parlé  (i).       . 

LITOMANTIE ,  efpèce  de 
divination  ,  qui  fè  faifi>it  par 
le  moyen  de  plufieurs  anneaux  > 
qu'on  poufToit  l'un  contre  l'au- 
tre ,  &  dont  le  fbn ,  plus  ou 
moins  clair ,  cm  aigu ,  donnoit 
à  connoitre ,  difbit-on ,  la  vo- 
lonté des  Dieux  (c). 

LITTORALIS.  On  trou- 


LIT  LOC  LO! 

▼e  cette  épithète  ,  donnée  i 
Silvain,  dans  un  monument, 
od  il  pafoît  couronné  de  lier« 
re ,  avec  &s  cornes  qui  percent 
la  couronne  :  apparemment 
qu'il  étoit  honoré  fur  le  ri- 
vage de  la  mer  en  cette  for- 
me. 

LïTUUS ,  bâton  augurai , 
recourbé  par  le  bout ,  que  te-, 
noient  les  Augures  lorfqu'ils 
voiiloient  pronofliquer  fur  le 
vol  des  oiteaux.  Les  Augui^s 
dont  on  a  confervé  la  repré- 
fentation  ,  font  toujours  ac- 
compagnés du  lituus.  C'étoit 
auffi  une  efpèce  de  troitipeue 
courbée ,  &  un  (îgne  militaire. 

LOCUTIUS ,  le  Dieu  de 
la  parole.  Les  Romains  firent 
ce  Dieu  à  l'occafîon  d'une  voix 
qu'on  entendit  à  Rome  ,  ditr 
'on ,  quelque-  temps  avant  que 
les  ôaulois  arrivaflent  pour 
s'en  rendre  maîtres.  Cette  voix 
ordonnoit  aux  Romains  d'a- 
vertir les  magiflrats  que  l'en- 
nemi approchoit.  On  ne  dou- 
ta point  que  ce  ne  fiit  la  voix 
d'un  Dieu  ;  &  on  le  nomma 
Locutius  {d).  On  lui  bâtit  un 
temple  dans  la  rue  neuve  , 
parce  que  c'étoit  l'endroit  oà 
la  voix  avoit  été  entendue. 
.  LOIMIUS,furaomd'Apo^ 
Ion.  Macrobe  dit  que  les  Lin« 


(A)  Le  mot  Mt»,  fignifie  rupplicacion ,  prières. 
{h)  De  xiô«ç,  pierre;  ôc  âàh>.i»-,  je  jette, 
(c)  De  Am  ,  ce  qui. fait  un  Ton  clair  ^  9ig[Ç% 
{4)  Du  rtcbc  Loquor^  je  parle» 
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SeDS  hônoroieoe  ApoQôn  LoP 
jnÎDS  {a)  ;  c'tâ-à-àixc  ,  foitionH 
mi  de  h  pefte  ,  mais  de  la 
fdtc  comme  déjà  finie ,  parce 
oue  c'eft  Apollon  qui  oiafie 
xs  maladies  &  la  péfle. 

LOTIS  ,  Nymphe  qui, 

TOYU  éviter  la  violence  que 

rxiape  lui  voulut  faire ,  pria 

les  Dieux  de  la  iècourir  :  elle 

fut  cliangée  en  lotus. 

LOTOPH  AGES ,  anciens 
pciçles  d'AÊaque  ,  qui  habi-" 
toient  la  côte  de  Barbarie  , 
dans  le  golfe  de  la  grande 
Syne.  TJtyffe  ayant  été  jette, 
par  la  tem|^te  ,  fur  la  cote 
des  Lotopluiges ,  envoya  deux 
de  /es  conipagnons  ,  qui  ne 
lear  Rreat  aucun  mauvais  trai-' 
tement  ,*  ils  leur  donnèrent  feu- 
lement  à  goâter  de  leur  fruit 
de  lotos.  Tous  ceux  qui  man- 
çeoienc  de  ce  fruit ,  ne  vou- 
Joient ,  ni  s'en  retourner ,  ni 
ioime  donner  dé  leurs  nouvel- 
hs  :  Us  n'avoient  d'autre  en- 
vie que  de  demeuref-lâ  avec 
ces  peuples  ,  &  de  vivre  de 
Lotus  oans  un  entier  oubli  de 
leur  patrie  II  fallut  ufèr  de 
violence  pour  les  Êûre  revenir 
dans  leurs  vaiflèaux.  Les  Lo-' 
lo^ba^es  étoient  ainfî  appellifs, 
puce  qu'ils  vivoient  du  fruit 
ée  Lotui  (i). 

LOTUS.  On  voit  fouvent , 


L  O  T  o 

dans  lés  mpnumens  Egyptiefas , 
Ifis  af&fè  fur  une  fleur ,  qu'oii 
à^Melle'oidttiairemeot  la  fleur 
du  lotus/  Piutarque  Ce)  ditque 
les  Egyptiens  peignent  le  fo- 
leil  naiuànt  de  la  fleur  du  I#« 
tus  ;  Se  en  éiPet ,  on  le  trouve 
ainiî  peint  en  jeune  homme  •> 
avec  une  couronne  radiale ', 
iafHs  fur  cette  fleut'  i  non  pas 
qu'ils  croient  que  le  folt'ù  toit 
hé  ainfî  ,  mais  parce  qu'ils  re^ 
préfentent  allëgoriquement  la 
plupart  àes  chofës.  Ce  lotus 
efl  une  plante  aquatique  qui 
croît  dans  le  Nil ,  &  qui  porte 
une  tète  &  une  graine  à  peu 
près  comme  le  pavot  ;  elle  fb 
trouve  dans  les  myftères  des 
Egyptiens  ,  à  cade  du  rap^ 
port  que  Us  peuples  croyoienc 
qu'elle  avoit  avec  le  fbleil,  i 
1  apparition  duquel  elle  fe  mon-^ 
troit  d'abord  fur  la  fiirface  dei 
l'eau  ,  Se  s'y  replohgeôit  ièi 
qu'il  ètoit  couché  ^  phënomènjB 
d'ailleurs  très^commun  à  tou* 
tes  les  efpèces  de  nymphes  ou 
plantes  aquatiques.  Cette  fient 
de  lotus  étoit  audi  confacrée 
â  Apollon  &  a  Venus ,  puif- 

![u'elle  accompagne  quelque^ 
bis  leurs  ftatues. 

Il'  y  a  une  autre  efpèce  de 
lotus,  que  nos  botaniftes  ap- 
pellent PerJeUt  qui  croît  aur 
environs  du  Grand  -  Caire  Se 


De 


pefte. 


ih  )  De  A«7ec  &  f <i>t^oei  ..je  mange. 
ie   Dans  (bn  Traite  dlûs  &  d^Ofîris» 

To/m  IL 
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tL  ^  GmUes  tfèfi^coMiikf 

«î^vô^s  :  fi>o  ùmxt.  eift  «de  la 
^^se  J*iue  ^QÎie»  qui  «enfer** 
mfi  une  €(pecè  4'«imnd^  >ou. 
^ftpjç^a  >  ayant  le  gpuc  i'uM 
fkâtaigM:.  la  beauté  4e  cet 
fijâxe ,  %fn  €&  «toujouxs;  v^d, 
l'ofiçiKai^flEianqttf  >«l(  QiStfQxMr 
les  ,  ^eot  reflbn)>laiMae  à  axw; 
îaague^  ^  odJle  ie  &n noyau 
a  u{i.<jQBttr ,  £>at  la  iouice  4es 
iByûèies  qu^  les  Egyptiens  y. 
awieat  attachés  ^fi^u'ils  IV 
voieRt  cQD&cxé  à  I&  »  &  ^'ils 
pla^oient  foa  6iût  dur  la  tête 
llç  Jfçurs  Uoles  »  quelquefois 
«Btîer  •  4'autces  fois  ouvert , 
poior  Aire  parotcre  V^anaéc 
Cette  clefi:ri»tioa,  qui  eftiTua 
moiieme  {a)^  jt^procl^  beaur 
o&vç  de  ceUe  ^ue  fdybe  a 
JonMe  de  «etce  e^èce  de  lo-r 
99$"  L'auteur  Grec  ajoute  que , 

Siaod  le  6nm  e4  ni^»  on  le 
it  iéchcf ,  &  on  le  ^ie 
av^c  du  bled  :  en  le  broyant 
avec  de  V^w  >  on  en  tite  une 
im  qui  a  le  gotit  du  via 
lé  avec  du  naûeL  CeA  ome 
iiqiaeur  qui  fagm  £  aeréable 
aux  compagnons  d'Ulyflè , 
^'ib  aevwâureat  poinr  quit- 
ter le  pays  qui  :pso<ktifi>it  cette 
prccieizfe  plante. 
.  LOUP.  Leç  EgT^na 
avoient  en  vénération  cet  ani- 


mal *  fsrce   qu'ils  GSBf^çiuÊ^ 


LOI! 

mai,  fwce 

qu'Ouris  4*ét6it  Q^vcm  daér 
guiCi,  en  loup.  Le  loup  éook 
wàsQc  adoié  i  Lvco|pplis»iittî 
fi^i&e  la  viUe  duLfnp.  Ceç 
animal  ^tok  ^cooTacré  à  Afol* 
Ion,  pjtrce  q«e  le  loup  «  ^dt- 
on.,  a  la>âe  fine  Zc  perçante. 
Mais  Pauiànias  ea  dorme  ixac 
ip^leuf e  caâoB.  »  Jl  yaroit^^ 
o  dit-il  ^  f»è$  du  geuid  aucei 
9;d'ApolIon  3  i  Debhes,  lui 
1»  l)»i^  de  bronze  ;  cétoit  une 
9  â:aade  iake  pat  les  kabitaas 
»de  Del(Aes«uz-flieme5.  On 
p  dit  qu'un  icélérat^  après  avoix 
»  dérobé  Targent  du  temple  y 
»  alla  iè'Cacner  dans  l'enoroic 
»  4e  -^us  Ibuarédu  aK>nt  Par-* 
»  oadè.  Là  s'étant  eadornû  « 
o  un  loup  (e  letta  iur  lui  ^  ie 
»nEiit  en  ^ces.  Ce  «oofoe 
»  loup  «ntxoit  toutes  les  nuits 
»dans  la  ville ,  Se  la  remptif- 
»  (bit  d'heurlemens.  On 


»  qu!il  y  avoit  a  cela  quelque 
»  oSioiè  d!^  fumatuiel:  on  iui-' 
»  «i£  k  loup  y  À  on  retrouvai 
»  l'sttgent  (acre ,  qée  l'oii  le- 
»  porta  diots  4e  temple  «.  En 
«léiiMMiie  de  cet  événement  »• 
onfitÀive  un  loup  debroa«e» 
poujr  le  coB(àcter  au  Dieu  de 
PelplMS.  Voyea  LjfCû^g^nt  » 

LOUVE ,  nourdce  de  Rë« 
ipm  U  llOfBulus.  Ces  deux 
enfans  jumeaux ,  dit  Virgile  , 


(^)  JA»  Mahudeli  dans  les  Méiaoite«  de  i^Acadlmîç  des  Belles  liQt^ 
très* 


LOX 

tofokttt  fes  ffiftimàeliei  >  bst^ 

dmoiem  (hm  aihttt  autour  4t 

la  liécc  ft^ikîe  ,  ^ilè  Tégat^ 

^ofcnr  comifie  lait  mère ,  «St 

^ui'  toni&ftiit  la  tète  >  l€6  ca« 

lofflôk  avec  &  langue.   Cé^ 

tok  la  txaÂixk>a  populaire  dei 

K^iâaitis.  V.  A(xa  Lotentié^ 

Cette  loiiire  fe  trouve  (bavent 

âaoB  tûmes  fortes  de  aïoùff^ 

tnefis  Roittiîiis,atec  les  éeùt 

enfaBS  aai  tetesc    TeMe  eft 

cette  belle  ftatoe  Au  Tibre  , 

copiés  fer  Tattique  i  Rome  » 

Qiie  Ton  voit  dans  le  jardin 

âesToiettcs. 

Pltttorque ,  4b&s  fes  parai-*- 
l^les,  raconte  im  fait  a  peu 
ff^s  iêflib/a^ie  arrivé  dans  TAr^ 
caJIe.  Pliiloèomé^  fille  de  Nyc- 
amas  ic  d'Atc^die ,  alioit  d'or-- 
dinaîre  â  la  ckaflè  avec  Diane: 
Ma» ,  prenant  la  forme  d'un 
bergeT ,  t'accoflA  dePhilono^ 
ffiéiclk  en  devine  gtoflè,  A 
•ccottcka  de  deux  gjatçons  i 
damnant  findignation^  Ton 
père ,  elle  les  jetta  dans  TEri-* 
mantlie.  Les  enfans  tombèrent 
dans  nn  diêne  creux  od  nne 
loufe  (è  tenoit  avec  Tes  petits. 
La  louve  leur  donna  la  mam^ 
cnelle.  Le  befger  Ty  li^e ,  qui 
fTenapperçut ,  prit  les  deux  en* 
fans, les  éleva ,  &  les  nomma 
Lycaftos  8c  P^rrhafius  :  ils  fttc» 
cédèrem  à  leur  aïeul  au  royaux 
me  d'Atctdie, 
LOXO ,  fille  de  Bot^  et 


LUALÙBLUC    ^i 
^Orkhye. 

LU  A,  divinité  Romaine 
qu'on  invoquoit  à  la  guerre. 
Tite-Live,  liv.  ^,dit  qu'a- 
ptes un  combat  contre  lût 
Volfques,  le  Conful  qui  com- 
mandoit  l'armée  Romaiue  » 
confacra  &  voua  i  la  Déeîlb 
Lua  les  armes  des  morts  qtâ 
(e  trouvèrem  fur  le  champ  de 
bataille.  On  croit  que  c'étoit 
la  DéefTe  des  expiations  (  a  )  ; 
fc^ue  cette  oiïrande  éioit  pout 
expier  l'armée  vidloritf  ufe ,  poujc  ^ 
le  fang  humain  répandu. 

LU  BEN  TIN.  Voyct 
Ubentina* 

LUCARIES  St  LoctRïES  , 
fèces  Romaines  qui  prenoient 
leur  nom  de  Lucuf  5  bois  fa^ 
cri.  Ce  boîs  facré,'oû  (è  feii- 
foient  les  Lucaries,  étoit  entre 
le  chemin  appelle  Viâfalaria^ 
êc  le  Tibre.  Les  Romains  cé^ 
lébroient-li  cette  £ètc ,  en  mé* 
moire  de  ce  qu'ayant  été  dï*- 
fiiits  par  les  Gaulois ,  ils  s'é*- 
toiem  cachés  dans  ce  bois ,  de 
y  avoient  trouvé  un  afyle 
aCuré.  Plutarque  dit  quon 
payoit  ce  jour -là  les  comé- 
diens ,  de  l'afgoxt  qui  prove*- 
noii  d'tme  couj^  qu'on  faifoit 
dans  ce  bois  facré.'  D'aucret 
tirent  l'<»igine  de  cette  ffiie  dci 
préfens  de  monnoie  qu'on  fai* 
îbit  à  ces  bois  iàcrés  y  &  qu'oïl 
appelloit  lucL  Ces  fttcs  te  ce-* 
ia>roient  au  mois  de  Juillet. 
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LÙCÉRIUS,  fumoiij 
^onné  â  Japicer,  comme  à 
Tauteur  de  la  lamière  (a). 

LUCIFER;  c'eftlenom 
,^ue  les  poètes  donnent  à  Vé-r 
toile  de  Venus  ,  lorfqu'elle 
paroît  le  matin  ;  comme  elle 
paroît  avec  Taurbre ,  on  a  dit 
que  Lucifer  étoit  ne  de  TAu- 
.rore  ;  on  le  fait  aufli  le^  chef 
&  le  condudeur  des  aftres: 
c*eft  lui  qui  a  foin  des  chevaux 
&  du  chat  du  Soleil ,  qu'il  at- 
telé &  qu'il  dételé  avec  les 
Heures.  Enfin,  on  lui  donne 
des  chevaux  blancs. 

LUCIFERA,  fumom 
de  Diane.  Les  Grecs  invoquent 
iDiane  Lucifera  pour  l'accou- 
chement ,  dit  Cicéron ,  de  mê- 
jne  que  nous  invoquons  Ju- 
jion  Lucine.  Diane  ,  (bus  ce 
titre  ,;efl  la  même  que  Diane 
Lune  :  elle  porte  le  croiflant 
/ur  la  tête»  &  un  flambeau 
élevé  à  la  main  >  elle  efl  auifi 
couverte  d'un  grand  voile  tout 
f  arfemé  d'étoiles.  Voy.  Lune, 
On  donnoit  aufli  ce  mmom  à 
Hécate.  Voyez  ffécare» 

LUCINE,  Déefle  qui 
préfîdoit  aux  accouchemens 
des  femmes ,  A  â  la  naifTance 
des  enfans.  Tantôt  c'eft  Diane 
&  tantôt  Junon  ;  mais  plus 
fbuvent  junon.  Quelques-uns 
«n  ont  £ût  une  Déefle  parti* 
çulière ,  fille  de  Jupiter  &  de 
Junon ,  &  mère  de  Cupidon  ^ 


LUC  LUN 

fnivant  un  ancien  poëte  cité 
par  Paufànias.  Ce  mot  Lucine 
vient  de  lux  9  lumière ,  parce 

2ue  c'eft  elle ,  dit  Ovide ,  qm 
onne  le  jour,  la  lumière  aux 
enfkns  ;  ou  bien  de  lucus^  bois 
Acre,  parce  que  fon  temple 
étoit  dans  un  bois.  On  la  re- 
préfèntoit  comme  une  Matrone 
qui  tenoit  une  coupe  de  la 
main  droite ,  &  une  lance  de 
la  gauche  >  ou  bien  a/fîfè  fux 
une  chai(è  »  tenant  de  la  main 
gauche  un  enfant  emmailloté  ; 
&  de  la  droite ,  une  efpèce  de 
fleur-de-lys.  Quelquefois  on 
lui  donnoit  Ufie  couronne  de 
diûamne,  parce  qu'on  croyoît 
autrefois  que  cette  herbe  fa- 
cilitoit  l'enfantement ,  Se  pro- 
curoit  aux  femmes  une  promp- 
te &  heureufe  délivrance.  Oa 
nommoit  cette  DéeiTe  Ilithie  > 
Opigene  %  Olympique  ;  éc,  fous 
ce  dernier  nom  ,  elle  avoit  un 
temple  chez  les  Eliens ,  dont  la 
Prêtrefic  étoit  annuelle.  Voy. 
encore  Alcmine  p  Gdanthis  , 
Natalis. 

LUCINIENNE,  Ju- 
non avoit  un  autel  à  Rome 
fous  ce  nom ,  qui  paroît  être 
le  même  que  Lucine.  On  dit 
que  les  cendres  qui  y  refloîent 
du  facrifice ,  demeuroient  im- 
mobiles^ quelque  vent  qu'il 
fit. 

LU N D I ,  ce  fécond  jour 
de  la  femaine  fe  trouve  per^ 
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feittùfi^ ,  dans  Jes  moinimens  i 
par  one  &ffii0e  Diane  Luqa  i 
^i  poire  ie  croiffane  fût  la 
téce  ,  omemeo^rdinaire  ^c 
Diane. 

LUNE  5  le  Soleil  &  la 
Lnnc  fuient  les  premiers  ob- 
jets de  lldolâtric ,  chez  la  plâ- 
fisi  des  peuples  de  là  teite. 
Les  Lonunes,  frappés  à  la  vue 
de  ces  deux  arftres  qui  leur 
étoient  fi  utiles ,  fc  perfuadè- 
rcDt  aiiement   que  ces  corp$ 
iomineux  ëtoient  les  maîtres 
du  monde  ,  &   les   premiers 
Dieux   qui  le  gouvemoient.' 
Comme  on  s'imaginoit  que  la 
Lune  caufoit  pkiieurs  maux 
par  (es  iaûucDces ,  on  la  croyoic 
aiuffl^  ;  Se  parce    qu'on  la 
rojoit  toujours  la  même  8c 
&ns  aucune  adtëration ,  on  la 
croyoit  immonelle  :  dès*lors^ 
on  commença  à  Ce  proftemer 
devant  elle ,  &  à  lui  adreifei^ 
des  vœux  pour  fe  la  rendre 
âvonible.  Un  Auteuv  Païen  ; 
c'ett  Macxobe  ,  a  prétendu  mê- 
me prouver  qoe  toutes  les  di-" 
TÎnités   du    raganifine  pou-* 
voient  fe  rsçporter  à  ces  deux 
ailles  ;  les  divinités  du  fexe 
fiminin  à  la  Lime ,  comme  cel- 
les du  (exe  mafculin.âu'  So« 
lôL  Selon^  cet  Auteur  ;  e'efft 
la  Lune  que  les  Egyptiensado-? 
loîent  (bus  le  nom^  d^Ifis ,  dont 
le  Bom  fignifie  la  yicàlle^ou 
l'antique  >  ce  qui  convient  ferc 
à  la  Lune.  Ceft  elle  que  les 
Phéniciens  a4oioietit  fous  la 
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nom  d'Aftarte ,  leis  Arabes , 
(bus  le  nom  d'Aiizat;  les  Per- 
fts  y  (bus  le  nom  de.  Mylitra  ; 
les  Grecs  Se  les  Romains ,  (bus 
^s  noms  d'Artémis ,  de  Diane.' 
Dans  l'Ecriture  Sainte ,  il  eft 
(buvent  parlé  du  culte  que 
Ton  rendoit  â  la  Reine  dit 
ciel.  Héfîode  dit  que  la  Lune 
étoit  fille  de  Théa  ;  c'eft-à- 
dire  ,  ^e  la  divinité  ;  il  donnoic 
la  même  origine  aux  autres  a& 
très.  Les  Grecs  &  les  Romainr 
l'honorèrent,  comme  une  DéeP 
fè  y  (bus  le  nom  propre  de  Lu- 
ne,  ou  SfXifrif»  en  grec.  Son 
culte  étoit  auffi  foxt  répandu 
dans  les  Gaules  >  on  trouve 

2"  u'il  y  avoit  un  Oracle  de  li 
«une  y  deffervi  par  des  filles 
Druidefles  de  profdffon  y  dans 
la  petite  ifle  dé  Sain ,  fituée  fur 
la  côte  Méridionale  de  la  baflè 
Brets^ne ,  au  rapport  de  f  Au- 
teur àt  l'hiftoire  de  ht  religion 
des  Gaulois.  Voyez  Diane  « 
IliSi  SôleiL  Quant  aux  amours 
de  ta  Lune  &  d'Endymion, 
voyez  Eniymîon.  Les  Magi- 
ciennes de  TheflBlie  difoient 
avoir  un  grand4pommerce  avec 
la  Lune  >  elles  fevantoient  de 
pouvoir,  par  leurs  enchante- 
mens ,  la  faire  défcendre  fur 
la  terre ,  ce  qu'on  àppclloit , 
Lunam  deducere» Lucien,  dans 
fon  Philopfeudès ,  parle  d'un 
homme  qui  faifbît  defceiadrd 
la  Lune  >  &  Pétrone  fait  dire 
jk  Chryfis ,  que  les  femmes  de 
Crotone  £ûlbx«nt  defcendiebr 
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Lu0e  f  u^d   elles  vouIoÛACr 
V.  Sortilèges* 

LUNÛS  ;  les  anciens  (bot 
ipeotion  d'un  Piea  t.^xlua  ^  qui 
n'eft  wtiv  ç)tt»  la  Lima  mèmet 
MTCC  q^  on  dooQoit  (ouvent 
les  deux  kx^  aux  Dieux.  C^ 
^ui-ci ,  iliivapc  Spartiea ,  é(oi< 
adoré  â  Caries,  ville  de  la 
Méropotainie ,  où,  TEmpereux 
Çaracalla  fit  uo  vpyagvpou», 
t^pdr^  bonoçux  à  ce  JDieui 
Void  OQixuiie  s'cxpWisie  i'biC* 
tçxiffn  f^^  ce'  Pieu  Lunus, 
«Il  eft  à.xegifilMttei:  que  les 
9  plus.  f(iws. ,  nommes^  ont 
^  écrie  unç  cnôie  que  ceux  de 
«  Catres  diieut  caôy:e  aujour*- 
f  d'bui  y  c'oft  que  ceux  qui  t^jf 
f  pelleus  la^Lune  du  nom  fe« 
n  miniu  ,  é>  quiJ^  regardent 
fi  comme  u^e'^cmme,  fon| 
«  aflinotâ^  aux  lî^onnes  &  maî^ 
«  trifes  par  elles  >  ^  qu'au 
^  concraite  ceux  qui  cioien; 
Tf>  que  c'eft^un  Dieu  mâle  »  ont 
)^  toujours  Tempire  fur  leun 
pfbmueS)  ^  u'ont  point  à 
i  craindre  leuts  jpiégf  s.  Dc- 
D  la  vient  q«e,  les  Çrecs  & 
»  les  Egyptiej^s  >  auoiqu% 
«  appellent  la  jCupcl  d  un  nom 
9  fûoûnin ,  en  parlent  dans 
V  kurs  niyi^cxes ,  comme  d'un 
»  Dieu  mâle  a. , Ce  Dieu  Lu-» 
9US  eft  aj^oU^  >pac'  Straboo , 
)4j^>  qjui»  e»  pec>  f^  prend 
f9iMr  la  L1H14  aQ/S*^bicft  quo 

Cur  1«  i^^.  iPsuis  plufieuTS 
^gnea  du  l'OiîMit ,  b  Love 


m$,  emmiie  en  hâacut  cile  « 

le»  denx  genifli»  De'*U  vieat 

Îae  les  uQ$  en  ont  fait  wsk 
^jeu  i  d'aqtîfi  une  D^iTe ,  6c 
quelques-uns  une  divinité  Kçt* 
a^ipluradite.  Il  y  a  des  monu- 
mens  qui  ont  conftrv^  la  fi^ 

Eure  du  Dieu  Lunus  :  il  porte 
.  I  bofHiet  Phrygien  ^  recouxbé 
Àir  le  devant  1  à  la  manière 
des  anciens  bonnets  des  Orient* 
uux:  il  eft  debout  en  habic 
militaire ,  une  pique  ^  la  main  , 
^nant  de  la  main  gaucbe  une 
victoire  ,  &  ayant  à  Ces  pieds 
vuat  coq  y  dont  le  chant  nous 
avei^tit ,  pendant  la  nuit ,  du  xe^ 
iQur  de  la  lumière.  Spartiea 
p)i4S  a^ipreml  encore  que  lea 
hommes  faaifioient  au  Diea 
l^nus  çn  habit  de  femnae  j^  Se 
\fiis  femmes  en  habit  d'homme, 
^fin,  k.Dieu  Lunus  étoi( 
auffi  qufllqu^ois  pris  pous  la 

LUPERCAL,c*di  la 
grotte  où  R^mus  &  Komolus 
avoieofi  ké  alaitis  par  là  hni^ 
ve  :  elle  étint  aispicd  du  monc 
PakttimSetTinsaoitque  cette 
giotce:  fût  ainfi  appeHàs ,  fittrce 
«m'ëlr^toic  Gon&crée  à  Pau» 
Dieu  de  FAxcadic»  aufoel  le 
motit  Lycée  àeit  aulU  coft-« 
fierë  ;  qo'Evandtei,  Arcadûoi» 
étant  teaa  e»  Itâie  >  iêàm 
dem^me  vu  Ueit  aai  Disi»4e 
fit  pattk/  et  le  nomma  Lu** 
pceeal  >  parce  que  c'eft  par  le 
fisioats  de  ce  Dki»  que  les 
baftiaia   Am  pi)é(mt&  ^ 


] 


iMÎy,  n  e(l  v»  qa^  lrl«^  nîdii  tMk-^o«îenr  les  feauiic9.y 

pncal  écttr  cotâor^  »  F^V  oaà  cm  icoops  de  fouet  ^enq 

^   ^ne  ks  iw^^s^  >  6$)  ietvoitnc  è  i^veoir  féooiiles  y 

péit»,  lui  iyk>ieitt*lik  Icwé^  éa  à^ceoudier  litunuftinBQtv 

iicnfrc&  SiCék  MtjlàutiB^éixàffiaB 

LUFERCALE&vfim»  pM  é^t  loixv  isisccmtin  $1 

nlliliii(éesàRoaieeHPlK»iie!ir  dJtet  «'eâ  3ppmqkDietit>  poss 

^  Fao  :  ell€9  fe  •cétAtoitfi^S  ièc«v<$il7  00s  cocms  ê  hsKmm 

ftiM Ovide, le  mifi^mejeur  U«. .  Voici  ,  Moa  Qvïicy 

aprè^lesida  de  Fé^>k».  Nôoflr  H^lib.  tt  ^i\>isgifie  de  cette 

avons  fii,  a«  bgiov  JLvpetfv^i'i^  opmîoa:'?  Xe^Sabiites  &iiieiir 

qatfSanm  ^  aciril^  i'iiiP  lobg  w  ii»îpr  v6a8  concevoir 

KuffîÊt  ptécend  ^  cett  1^  de  feltMClivsfiidieffièîeni;  â  Ju»I 

peitito'  ne  êamst  tpiam^  om^  ^u'ift  aUMnf  ûstroques 

c£es(peifi»a9R<M|di^âi!R^  daM 'iitî  boUrqOF^éeotrcaxw 

mis ,  ^  \k  fe^n^tt  dii  héPi  ÛKxi^  :  ëllr  ^fidie^lt  laJ^ 

gerFadMaft.  Il»  <»iSièK»(tày  lok  ^un  viuip;  Imic  £dUS^ 

iBcrîfce,  HunefiififAf  dies  1^  les  fcifoni^  défJtok&if  i|aii> 

^fK9/^ Sma  e9(!Bàte  w  âflRp  ék»mmr&  ^-tiifàt'^aptr  Un» 

ffeyéès^^ttnréckâiiîlSd  Isitdiei  ritfiiffKtKi^^bMihjcu»  im  i^ 

i  flnrte  de  boke  div  vu» ,  âs^  giire  ,  i^  ft '  trttm-^ii^  ^''iiaif 

£fîAieach  naiipe  âes'^i^  ^  de  pe^^  r4l  iàiiti0fa|ia» 

g;»-^  om  ^èasit  ttv^^èe^  boue  »  â^'-^'^i^xtiM  (^flà^ 

fenurde fedi«i» iauml^y ^  ^u iic «d^ eiMfaUAiéMti ^ poOB 

r<âenr  fil  «p  là-  >  M^yanV*  lé«^  f^iiettâ^  '  tés  :âtiyés..  ^Wcy 

uns  avec  les  autres^   lùk-  aléf  con^lkeiH  <^'iriiâ>  mâûqUè^ 

JOéât  de  eeite  Skt^  de^  iéu-  ^etir  pad^d^tâ4clle#  au  dfariè*» 

f ieittttiqbeï  ^  é*ÀéiMHribai#  ^tws  ,  9  -y  ^¥«<ft  de»  gea^  d» 

de^éMe!r^,ceasstd?lièi^fn^  kpieimèt^l^ualM,  ftdbitoas 

Es  c6iiieaiix  doât  fis  9f^éloi««|  gin«i»'âm  eouioieiic  lat  ville 

favvp6v^  kmnMef  l^s  Aih^  toNic  titiâs'^céAUm  les  sracMsI 

TîesrœfetvigBDÎéAr  lefteM  L%  ra^n  ^Hi  (aiftic  cooni 

èècr  fànff,  ft  eiifiike  fi« âl^  leM  midal^l^jrcaks,c'elt, 

ftieflee^er  eètté  't^MiM  dk-on,^pÉ^jèti0^»eRëmi» 

^Nec  dt  ^  kâ0e  cèM^Ëpéé.dlièi  dr  Remelus^l^rèleiit  cette 

db  laie.  Bflini  Unifié  jlMây  A  Âe  ,  èts  tolètiis>  ^efcèienf 

mvotor  tfee  eeimettcs  ^  dam  ils  di^  fecébifioi»  ,  *  &  ealév^mit 


fio!  leor  dtanik  Irë{^    m  f  ^  «Mité-  là  fm/aeSe  ù\à 
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^toic  avec  eux  s'ea  j^âat  Sfif^- 
flerçus  y  mirctit  bas  leora  kar. 
^its  poux,  coiirir.  plus  ai(<(iiieiit. 
Zpès  ces  voleuR  i  Bc  Jes  ayant 
aneints,  ils  leur  ênlerèrcnt  le: 
l^utia.  Comme  cda  leuf*;  aroie 
ïïéaS^  y  la.  càunooe  de  <co»iû. 
nud  aux  l^>eicad«5,  «^ititrbdmfit. 
^  s'établit.  !ÙvifeoBiJî..t, ,: 
csi  rapporte! choôgre;  mxé.^ùtire 
ssdiôn.  Il  dit  iq^Herçqleroyïi-- 

feant  un  jouc.âvex^lâfiiphsde , 
auttus  y  <itt'Hvp);€9d.  ici  poux. 
le  Dieu  Pan  ,  dbviiKj^mour 
xeaisf  de  la  bclUi  Hercu|Q^: 
Omphâle.  ljo!gicçQii<6ette  .nuit-' , 
U  <ÈLds  une  'cav^me»  ■  -Fendait 
mi!Qn  Icux  prépatôit  ic&upot ,: 
Cbnphde  «ranâiâi  fSWK  Her-  ' 
«de  de  fe? ite^ls^ «-de  feSi 
WjQux ,  3f .  ytifc^iiTtelpJftée ,  te: 
fiiXL,  dé  .hoft-pl^in^^e  >  le 
carquois,  dt  lle^  liijches  ;  jls 
fitupèrent  .«»jiçetliéfi|^^^r^. 
aevle.<]uittèxi^olioij^:riçn  iè. 
juchant.  U  ^ut.  £|ire,  lit,  à 
part  cette  nuit^lià^  piucie^u'ItS) 
dévoient^  df&  kina^ia^  rfaiirc 
lin  £u:r!.fÎ6ç  ;à  Baççbus  i  4c  cette 
cérémonie  de|tia|i4o^  ^e  l'on 
pafiàt  la  nuit  dans  la  ^pàtiAe^ce. 
J'aime^  qui  avoit  fuiyi  j'objet  de 
fim  .amout ,  efttKt  d^OS  |a  .çji-: 
YCxne  à  la  fevaur  <fes  téxiè- 
|>ies  &  du  (bmmeil  où.  tquiç 
le  monde  éiok  plç^ieé.  Il  va 
de  cô^  &  .dWi^res  a  jitcftis  » 
tant  qu'eu&iiil.tiouvSi  le^.Uç 
d'Omphafe  r<  n)aiÇ' jJl.a'çut  pas 
plutôt  lOMskk  la  p^^  du  liqm  i 
^ju'il  recttle  |<>m  dàfckyé,  U 


tr^ave  enfip  le  lit  S^txcxle^ 
qu'il  4>iit ,  au  toucher  des  hsr^ 
bits ,  pour  Omphale.  Il  fe  glillà 
dftnsjlçlit  5  le  héros  s'éveil- 
le,  & ,  d'un  coup  de  copde  ,• 
fejt  f^téif  Fatinc  hors;  dvi  lit, 
Omptale  ^'éveille,  a^lle  fes* 
gens  y  demande  de  laimipè-^ 
»ç.  j  oa.0ii:apporte  ;  on  trou- 
ve ie  pauvre  r  aune  par  terre  ,. 
qui  »  dç  la  peine  à  £t  relc-. 
ver  9'  :&  etf  eft  quitte.  ]pouY  une 
huée  qii'il.'dTuie.  li.prit3,<lç 
ce(Ge  aveiguK ,  en  hotreus  les 
habita  .^q^i  ^ravoient  tipmpé,, 
&  voulut  que  lès  {«^tses  n'en, 
poRalTentr,  j^iat  pendant  .les. 
oéxéipQniA^  de  fon.  cuite;  •  D». 
teoaps.d'Augufte  ,  cette  âte  ^ 

Ï\  co^nmençoi»  à.s'^lir.y. 
r^a$^  >  ^  (è  \coniunu2t 
depi^Sf  ^p-jd^lâ  même  duvpaga-* 
nifine  •  4ui:  fot  rabpK  À  A0111& 
dè$.lc^quairièi^e  fiède.>  &^- 
pe^d^Bt  >^:kp«ça^ei:^f4i|?^-: 
ibient  en^^e  a  Ja  ^^UjCinr^ 

V^^^'    .  ^        y  Vrr) 

..LUP^RCËSo^Liftr. 
?  I^ILQ  9lrB^1?5.  ce4>P!Mespvptfçs^ 
du  .DiçttiJaMùt^  qui  ^\i^uiÂ^ 
]içs  .luperc^l^.  C'é^'jçnt  lès. 
|ltts  ajiciens  prêtres  <^  -^^Ç^ 
li^on  païenne  à  Rome  ^  ay9Jat 
été  ini^itu^s  y  ou  pax'Evandre  , 
Ojap^r^Ronmlj^s..  Ils  étçuên^ 
divins  jen-dpux  çoî^gcf^  .051^ 
çpnt^iagnies:,  cetic  #  F^Ç^ 
jç  celle,  des  QuifUilieps.'Julçst; 
Qéfitf-in  ajouta  une  qfp^èï^^ 
qu!it  Wf^fP^,  ^s  J44iens;^.ia|l 

«Wm^: &»€«af  49?»Ç.à  «^€931 
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ftte  qtie  cet  ëcai>iiiremeiit  (bt 
une  des  cho&s  qui  rendit  cet 
Empereur  plus  odieux.  Il  pa- 
soit  même  qae  cène  compa- 
finie  JeLuperques  ne  fîzt  point 
infhcaée  par  Câàr  ni  pour  r  an^ 
mais  par  les  aipis  de  Cëfâr  y  & 
en.  fon  Konoeur  >  »  car  il  {ouf* 
1»  £nt  y  dit  Suétone ,  qu'on  lui 
»  d^ceniât  des  honneurs  qui 
»  font  au^iTus  4e  riipmme  : 
»  un  /îege  d'or  dans  le  fënat  & 
»  fiir  le  tribunal  >  des  temples  y 
»  des  autels ,  des  ftatues  au- 
9  pxès  de  cdles  des  Dieux  , 
Tk  \m  fiamine ,  des  Lu[^ques , 
«»  &  qu'il  y  eut  un  mois  qui 
»  portât  (ba  nom  a.  Cette  es- 
pèce de  /aceidoce  n'étoit  pas 
CD  gnuid  Jiooneur  1  Rome.  Ci- 
céron  reproclie  i  Antoine  de 
l'avoir  été  ;  &  il  traite  le  corps, 
des  Luperques  de  fbciété  agrëf-. 
teyinftituee^vant  Thumanité 
&  les  loix ,  c^ed-^a-dire ,  avant. 
que  les  hommes  fuflent  huma^ 
i^  &  jwlicés. 

LUSTRALE ,  eau  luftrah 

le  >  c'eft  cdle  dont  on  fe  fer-. 

voit  dans  certaines  cërémo» 

oies' pour  les  1;uâr^(ions. 

LUSTRALES.  Voyei 

UJSTRATJON  ,  expia- 
tumsy  ûcrifices  ^^ cérémonies 
par  lefquelles  les  païens  pu-? 
ti£oieQt>oa  une  ville -,  ou 
un  champ  ^  oa  une  armée  « 
ou  les  penbfjnes  fouillées  par 
%aelque  aime  ou  par  quel- 
^lï^ianfôiet^  I|  y  avoit  de  f rois 
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fimes  de  Infbationâ  y  ou  ob 
las  faifbit  de  trois  manières  » 
par  le  feu  ou  le  fbuiretavec 
Teau,  ou  par  Tair  ;  c'eft«à-dire 
eu  lemuant  &  agitant  l'air  au* 
tour  de  la  choie  qu'on  vou" 
leit  purifier.  Il  y  av^pit  un  joux 
fixé  y  auquel  on  fai&it  des  luf* 
tration$  lur  un  enfant  avant  de. 
lui  donner  un  nom  ;  c'étoit  le 
oeuvième  après  la  nailTance 
pour  les  garçons  y  &  le  hui-^ 
t;ème  pour  les  filles  :  quel- 
quefois pourtant  on  prenoit  le 
cmquième.   On  trouve  aufÇ! 
que  le  dernier  jour  de  la  fè* 
maine   étoit   particulièrement 
affeûé  aux  luflrations   poux. 
le$  enfans*  C'étoit  un  jour  de. 
fèce  auquel  la  DéefTe  Non- 
dina  préiidoit.  Les  fages-fem:^. 
nie^&  les  domeiliques  paf- 
i<;fieut  &  repaffoient  i'enfanc 
autour  du  feu  qui  étoit  fur  lest 
autels  des  Dieux  »  puis  ils  jet--. 
toient/dc:  l'eau  fur  lui  par  af>. 
perfioQ.^  Oe  vieilles  femmes^ 
meloient  dans  cette  eau  de  la. 
iaUve  &  de  la  pouffieie ,  qu  d^- 
tes- .  '  prenoiçnt  •  ordiiâir^ment. 
4ansles  bains  :  enfin  oïl  &ifoit, 
un  grand  feftin.  Voyez  £x- 
jlUftians. 

LUSTRE  ,  e'eft  vp  cÇjace 
de  çi»fl  îWis.  C^toit  autrefois 
Ufte  céyi^iKKwe  ou unfacrifice 
que  faifôient  les  Romains  après 
avoir  fdit  le  dénombrement  dis 
peuple  de  cinq  en  cinq  jins. 

LUTTE ,  combat  de  deux 
hQjwnes  f  corps  à  corps ,  poux 
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^proaim  leuf  foice  ,  flc  vésâ  iêiyris  ié  la  perféeimon  ^'îfif 

Îui  tenâfièfa  fin  conpttaoa  foiff&otem.  Unatfi^fete,  nom- 

iMtok  ttn  des  pltis  coftudén^:  ;hé  Ewûajroc ,  (è  novranc  par 

Mes  exeicices  chez  les  Mckoi.  hst&ti  à  Tâtiefle  ,  înftcmeiH" 

Mcrcuie  étoic  le  Dieu  et  kk-  dans  le  temps  q^àû  làhit  faire 

htttet  II  y  avwdes  combafSr  ce  cmel^  ficrifice^aii:  Génie  du- 

êç  des  fn%  de  lutte  ani  jeiir  liéro^,  htfbrmé  de  ce  que  c'é- 

Ôlyimiqtt^.    Heffcide   lutta  toit^  demande  i  entrer  clans- 

avec  Aii^  Wcjct  Attét.  '  le  temple  Ldldappereoirune 

LYBASy  un  de$c>empa«»  belle  perfenne  dan$  Fappaneif 

gBMS  *Uiyffe.    Ce  PftDce;  d'âne  viaime:i  cette  véh  ït 

^tsk  ret^umans  eo  Grèce  apè^  eft  attendri  r  d'abord  la  com- 

la  prife  dcTroye,  fat  jette,  paffion  agit  ,  pais  famotu*  î' 

fsa  la  fen^tc  ,  fur  la  cà^  cette  jetmé^perfimne  IiH  P^o^^ 

cHtidie ,  an  pays  des  Bniniei»»  met  fa  foi  i*i\  peut  ht  ééiy^ 

ac  'prit  tenê  àTémeflc.   Ly^  .mrer.  BtttliyM^  rentreprend  ,' 

bas,  àaiBi^  te  via  ft  la  àëbom^  combat  le  Mnie,  te  remporter 

Ae ,  fit  vi^ence  i  «ne  jeune  fur  loi  une  6  belle  viéfcoire  , 

fifle^  ac  la  (kftkOBora.  Lefrhflh-  oue  le  GÀiie,  hômeux  fefk 

bitai»,  pomr  le  TCi^ef  de  cer  iéRike ,  quitté  le  pays ,  de  va 

attentat ,  fopyèrent  le  Gtec.  ft  précipiter  d^ns  la  mer.  Pàiï- 

Bepuis  cet  accident ,  le»  woSh  fzxtm  ,  qui  conte  cette  hif^ 

ses  de  Lybas  ne  ce{{2reat  Se  tovn ,  ajoute  i  la  fin  :  i^  cr 

tourmenter  ces  pawics  ka^  9  que  je  riens?  ée  mp^orter  / 

tsoit  ;  ft    n'épaignaat  aveu»  1»  ir  eft  que  fur  le  récit  8c  fur 

^  ;  ib  portoiem  la  défela-  »  fa  fei  d'autrui  ;  mais  je  me 

tkm  dans  ^oace»  ks  familles  ;;  so  fouviens  dVoir  yû   cette 

dé  forte  ^qbe  ce  maUieuteux  ?»  Bîftoire  dans  un  taUeau  laie 

peuple  étoft  for  kpomtdTaÉM»»  ii»d*aptèsutt  ancien  or^îoaf. 

donner  Témeflè.   Mais  ayant  1»  Le   Génie    paioiflôit  fort 

confutté  rOiacle  d^ApoUon  ^  »  noir ,  d^une  figure  effrayant 

la  Vyûn^  ordonna  aux*  h^bi*^  9  te ,  &  couvert  d'unepeair  de 

tans  de  rcfter  dans  leur  ville  >î  »  loup  «.            , . 

ft'de  tâcher  feulement  d's^  -  LYBIE\  fiBe  d^l^paplms , 

ftàSte  ]m  nuoe»  du  hé^oe  r  »  A»  mèrede  Bufiris.  V .  Sm/MSt*; 

lui  coo^acfaMi  un  tempie  zpmf  LtMe. 

«ne  potÂon  de  tefi^  ,  &  tm  -   L  YBIEiùt' aimée  de  Nep* 

M  dévouant  t«ms  les  ans  une  tune,  dont  elle  eut  dieux  fi£s; 

jeune  vierge  ,  la  plus  belt^i  B^us  &  Agénot,* 

qu'ils  poorroient  trouver  f  ce  LYCAOW,  Ro«  d^AtH 

^^ayaat  pratiqué  1  iis^  6wcii»  etdie>  futcéfêhreparfii  cruaiir 


ble,  tous  les  ^oangcTs  qui  |a£- 

Ibient  éans  &s  ctsas.  fjugitçt 

itut  aUe  Joget  cliez  lut ,  Lyv 

cami  iê  prépuca  à  lui  Acer  la 

Tie  pendant  que  totk  hém  Gh 

voit  codonm  »  mais  aupara* 

vaut  iX  Youhic  ^affiucr  û  et 

D^'éioii  pas  BU  Dktt»&  peur 

cda  il  ini  &  fervir  à  {ovam 

les  menifarcs  d'tm  de  £e&  né* 

tes,  90'it  Tenoie  é'égoigcr.  Un 

611  fo^eiir ,  allumé  pat  l'•^• 

Àe  de  Jupiter ,  confama  bicoH 

tdt  cepabis ,  ic  Lyeaoor  fe  vil 

ùaagi  en  loup.  Pau&mas^ 

^tès  a¥ots  rapporta  cette  mé* 

tamorphofe ,  ajoute  :  »  la  cW* 

«  ft  D*ett  pas  incroyable  r  car 

»  oaar  qat  k  hàt  paSè  poisi 

n  coDââat  parmi  tes   Arca^ 

»  4îeii$  j  û  n'a  liea  comf  e  la 

»  vraifèmblasoe.  Eaeâet,ce6 

»preanei9    iioiiinnes   Closent 

»  fouvoit  ks  httMst  &  ie%coi»4 

n  ncD&ui  des  Difui  :  c^iétoh 

»  h  técàWfCBâè  et  leur  ^1* 

»  éoôcM'Iionords^  ds  la  wfite 
a  des  I>îeax  ,  ISrks  mécliaiis 
•éfnmrotentSuÊ  lediaiiiplettt 
a  ooWie  :  àt^ïà  KÎeat  que  pliH 
»  fiemf  d'encre  les  homiaes  lu* 
s^cot  alors  déifiés  y  Si  qu*i)| 
»  joufleot  eacefede»lioimenrs 
•  ààmok  Paf  la  laîfixi  cootfiû>i 
^  re»  fa  pest  bte»  crme  que 
9  Lfàon  fut  changé  ea  vob 
»  b«e.  Mats  awofltid*kai  que 

9  ffictt  conompus ,  on  ne  voit 


•  ^s  qneies  Dieux  en  adap« 
»  teot  aucun ,  fi  ce  o'eft  pas 
»  de  vaines  apotkéo&s  qu  ia* 
»  vente  la  flatterie  ;  âc  la  jtif^ 
»  tke  divine  ,  jdevenue  plus 
9  lente  êc  pln^  tardive,  té  té* 
»  ièrve  â  pumr  les  coupables 
9  après  leur  mort.  Or ,  de  tout 
n  temps  >  les  ëvènemens  es» 
n  tsaosdinasses  &  fingnUers  , 
9  en  ^éloignant  de  la  naén^ow 
n  iedeslioiiimes,ootcefl!i  de 
v  patoioe  vrais,  par  la  faute 
m  èe  ceux  qui  ont  bâti  des  fa- 
»  blés  fur  les  fendemens  de  la 
atovéfîtëL  Car  depuis  Taventufa 
a  de  Lycaon,  Von  a  débhd 
»  oti'ott  antre  Lycaon ,  (àcri* 
a  nant  i  Jupiter  Lycétts ,  avoîi 
9  été  auHi  chanté  en  loup  ; 
a  qu'il  rqMtnoit  ^nre  d^honv* 
»•  me  tous  les  dix  a» ,  fi  dams 
9  cetintervalle  il  s'étoh  abfte* 
vtm  de  chair  humaine  ,  Se 
i>  qu'autrement  d  demeuffoôf 
»  iou^  a. 

Les  autres  kift<Mnen$  GrecSy 
moins  crédoks  que  Paufii-* 
nias  ,  nens  rep«éten«ent  Ly^ 
caea  cemnae  un  Prince  éga^ 
km^tt  poU  Ae  religieux,  qid 
fut  d\ibofd  diéri  £  £09  p«H 
pie,  â  qui  il  sj»pnt  i  meaet 
une  vk  mekisfauvage  qu'anH 
patavcm.  li  bâtit  ibr  les  fi»oa^ 
ti^inés  é^A.rcadie ,  la  vilk  de 
Ly  eofiire ,  k  plufr  ancienne  de 
toiKi  la  Gfke,  <cy  élevttutj 
autel  ee  fhonneuc  de  Jupkei 

*  Lyséus  )  4  qm  il  ceaimenfa  i 
£icrifier  des  viâimes  humai- 
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jies.  -Voilà  le  fondement  de  fa 
mécamorphofe  ,  &  ce  qui  a 
fiiit  dire  a  Ovide  qu'il  avoic 
donné  à  Jupiter  un  fedin ,  dans 
lequel  il  lui  avoit  fait  ktvk 
les  membres  d'un  enclave  qu'il 
avoit  fait .  égorger.  Sa  cruau- 
té &  (bn  nom ,  qui ,  en  grec , 
'  veut  dire  un  loup  »  l'ont  fait 
changer  en  cet  animal ,  aulS 
iféroce  que  camaïïîer.   II.  ré- 
gnoit  en  Arcadiedu  temps  que 
Cécrops  régnoit  i  Athènes.  • 
Suidas  raconte  autrement 
la  fable  de  Lycaon.  Ce  Prin- 
ce ,  dit-il ,  pour  porter  Ces  C^ 
jets  â  l'obtervation  des  lois' 
qu'il  venott  d'établir  ,  publioit 
que  Jupiter  venoit  le  vifitei 
iouvent  dans  (on  palais  Cous 
la  figure  d'un  étranger.  Poui 
s'en  édaircir ,  Tes  ennns,  dans 
le  moment  qu'il  alloit  ofirif 
un  (àcrifice  à  ce  Dieu ,  mèlè-^ 
tent  parmi  les  chairs  des  vic- 
times ,  celles  d'un  ^eune  eur 
|aot  qu'ils  venoiént d'égorger, 

Înfuadés  que  nul  autre,  que 
upiter  ne  pourroit  s'en  apper- 
cevoir.  Mais  une  erande  tem- 
pête, s'étant  élevée  avec  un 
vent  orageux ,  la  foudre  ré- 
dttifit  en  cendres  tous  les  au- 
teurs de  ce  crime  ;  &  ce  fut  ^ 
dit-on  ,  à  cette  occafion  que 
Lycaon  inftitua  les  lupercales.- 
LYCAON ,  un  d^  fils  de 
Pçam  >  ptéta  i  (cm  frère  Paris 
(a  Ciuraile  &  Con  épéc  »  pour 
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le. combat  finguUer  avec  Me-^ 
nélas. 

LYCASTUS&PAR- 
R  HA  S I U  S I  nourris,  dans 
leur  enfance ,  par  une  louve^ 
Voyez  Louve. 

LYCÉE  y  montagne  d'Ar- 
cadie.  Voyez  hycius, 
.  LYCÉES^  fêtes  d'Arcadic, 
qui  étoient  à  peu  près  la  mê- 
me cho(è  que  les  lupercales 
de  Rome  ;  on  y  voyoit  des  • 
combats ,  où  le  prix  du  vain- 
queur étoit  une  armure  d'ai-. 
rain.  On  dit  aufll  qu\)n  y  im- 
p«>loit  un  homme.  Lycaon 
pailbit  pour  l'auteur  de  cette 
fêtp. 

.  LYCÉES  ,  autres  fêtes  qui 
&  faiibient  en  l'honneur  d'A- 
pollon y  qui  donnoit  la  chaflè 
aux  loups  du  pays  d'Ar^os  (a). 
Voyez  Lycogéne. 
:  LYCÉUS  >  fumom  de  Ju* 
piteruprisdu  mont  Lycée  en 
Arcadie  ,  qu'on  nommoit  aur 
trement  le  mont  Sacré  »  parce 
que  les  Arcadîens  pré^endoient^ 
au  rapport, de  Paufanias ,  que 
Jvpiter  avoit.  été  nourrit  Cut- 
cette  montagne^,  dans  un  pe* 
tit  canton  nommé  Crétée  i 
c*eft-lâ ,  difent-ils  ,  que  Ju- 

S'ter  a  été  élevé  par  trois  , 
ymphes  ,  Thifoa  »  Néda  £c 
Hagno.  »  Sur  ce  mont  Ly-: 
»  cée  tCt  une  fomaine  qui  por<n 
»  te  le  nom.de  la  troiuème  de 
»  ces  Nymphes..Dansles  temps 


^* 
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^A)  Vc  xCttûiy  ioup. 
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j»  de  KAcreflc,  lorfque  la  ter- 
»  le,  adde  &  biiîlée,  ne  peut 
9  noimzr/es  arbres  &  les  fruits 
jt>  qu'elfe  àoDDc^  le  prêtre  de 
s>  Jopfter  Lycéus  ,  tourne  vers 
s>  /a  fontaine ,  adreflê  Ces  prié- 
»  res  aaDiett,&  lui  fait  des  fk* 
9  ciifices ,  en  obfèrvant  toutes 
i»les  cérémonies  prefcrites  ; 
»  cnfinte  û  jette  une  branche 
»  de  chêne  fur  la  furface  de 
»  Tcan ,  car  elle  ne  va  point 
»  2U  fond.  Cette  légère  agi- 

V  tation  qui  arrive  a  la  fbn«* 
»  tsdne ,  en  Ëdt  (bnir  des  ex- 
S)  lialaifoDs  qui  s'épaiffiilènt  8c 
3»  fe  forment  en  nuages  ;  lef^ 
•>  quels  retombant  bientôt  en 
»  ploie ,  airofeat  &  fertilifent 
»  lepstys.  Le  mont  Lycée  efl 
»  £uneux  par  bien   d'autres 

V  merveilles ,  continue  Paufà- 
«  nias.  Il  n'eft  pas  permis  aux 
«  lionunes  d'entrer  dans  l'en- 
1^  ceîue  confacrée  â  Jupiter 
«Lyccns.  Si  quelqu'un  ,  au 
9  mépifs  de  la  loi  ,  e&  allez 
»  oie  pour  y  mettre  le  pied , 

V  il  meurt  infailliblement  dans 
»  Tannée.  On  dit  aufC  que 
B  tout  ce  qui  entre  dans  cène 
»  enceinte  ,  hommes  &  ani- 
«^  maux  y  n'y  font  point  d'om*- 
*»bie.  Si  une  bête,  pourfuivie 
*  pu  des  chaflèurs ,  peut  s'y 
»  mver,  die  eA  en  Oreté  ; 
»  içs  ckaillêurs  ne  paflènt  pas 
B  outie ,  fls  fè  tiennent  en  de- 
njiois  ;  mais  ils  remarquent 
*>  que  le  corps  de  cette  bête , 
»  ^uoiqu'oppofii  a\fl^  rayons 
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fo  du  Ibleil ,  ne  fait  aucune  on»^ 
9  bre.  (  n  élut  croire  que  l'hiA 
»  torien  ne  parle  que  d'après 
»  ces  peuples  ).  Sur  la  croupe 
»  la  plus  haute  de  la  monta* 
i>  gne ,  on  a  fait  i  Jupiter  ua 
«>  autel  de  terres  rapponées  > 
»  d'où  l'on  découvre  prefque 
»  tout  le  Péloponnèfe.    De^ 
»  vaut  cet  autel  on  a  pofë  deux 
1^  colonnes  au  fbleil  levant  , 
'  »  fur  lefquelles  il  y  a  deux  ai- 
»  gles  dorés  ,  d'un  goât  fort 
»  ancien  :  c'eft  fur  cet  autel 
o  qu'ils  facrifient  à  Jupiter  Ly- 
»  céus  avec  un  grand  myftère. 
»  Il  ne  m'eft  pas  permis  de 
^  divulguer  les  cérémonies  de 
i>ce  facrifice  ;  ainû   laiilbna 
»  les  chofès  comme  elles  fbnc> 
»  &  comme  elles  ont  toujours 
»  été  a.  Ces  derniers  mots  de 
Paufànias  renferment  une  ef* 
pèce  de  formule ,  dont  les  an- 
ciens ufbient  >  pour  éviter  de 
cen(urer  ou  de  divulguer  les 
myf^ères  d'un  culte  étranger. 
LYCÉUSic'eftaufliun 
fumom  de  Pan ,  qui  avoit  un 
temple  fiir  le  mont  Lycée  » 
avec  un  bois  &cré  ,  près  du- 
quel étoit  un  hippodrome  & 
un  flade ,  où  ,  de  toute  au» 
denneté,  l'on  a  célébré  des 
jeux   en  l'honneur  du  Dieu 
Pan.      • 

LYCHAS,  jeune  homme 
attaché  au  fervice  d'Hercule. 
Ce  héros  ttoit  i  Cénée ,  od 
il  élevoit  un  temple  en  l'hon^ 
neur  de  Jupiter  i  c'eft-là  que 
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LfcbaSTiiK  ie  ttoat^,âclui 
préfcnca  »  de  la  part  de  D^svt 
taxe  I  la  tunique  teinte  du  &iig 
du  œataure  Neffiis.   Mais  a 

E'oe  &  fa^*il  revêtu  de  cette 
aJe  fobe  »  qu'il  fe  (èntit  dé» 
voté  d'un  feu  {ècret»  qui  le 
flait  en  fuxeur.  Il  appelle  Ly« 
dbas,  dit  Sophocle  ,  lui  de« 
mande  de  quelle  main  il  a  reçu 
cet  horlrible  préfent  ;  âc  fur  fa 
réponse)  que  c'eft  de  Déjani* 
te ,  rai£  de  courroux ,  &  preflX 
par  l'excès  de  la  douleur ,  tL 
prend  le  malheureux  Lyehas  ) 
&  le  jette  fi  nidement  fur  un 
rocher ,  que  (on  corps  en  eft 
fout  brifé.  Ovide  dit  qu'aprèf 
Favoir  fait  pirouetter  pendant 
quelque-temps ,  il  lejettadans 
la  mer  avec  plus  de  force  8e 
de  roideur,  qu'une  maditne 
«i  laace  unepierre.  Le  corps 
it  ce  malheureux  ft  durcit  en 
Tair  ;  Se  la  crainte  lui  ayant  en 
ttiêine-temps' glacé  le  lang ,  il 
lut  changé  en  ce  rocher  qu'on 
foit  encore  dans  un  endfoit^e 
la  mer  Eubée ,  avec  quelques 
traits  d'une  figure  huniatne* 
Les  matelots ,  qui  le  nomment 
Lyehas  >  ajoute  le  poëte ,  n'o- 
&nt  en  approcher ,  comme  s'il 
eonfefvoit  eiRore  fa  ièniibi** 
lité 

LYCHNOMAVCIE, 
e^ce  de  divination,  qui  fe 
iaifbit  par  la  âamme  d'une 
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iampé  (a). 

LYCIUS,  fiutiom  doimé  4I 
Apollon  par  Danaiis.  Ce  Prin* 
ce  y  difputant  1^  couronne  à*AT» 
eos  i  Gélanor ,  apperçuc  un 
loup  8c  un  taureau  qui  fh  bac* 
coient  Le  loup  ayant  rem-* 
porté  la  viâoire»  Danaiis  le 
fît  remarquer  aux  Argiens  y  en 
leur  difant  qu'Apollon  avoir 
voulu  leur  faire  voir  qu'un 
étranger  devoit  l'emporter  fut 
un  citoyen ,  puifque  le  loup  , 
qui  eft  un  animsu  étranger  » 
avoit  vaincu  le  taureau.  ,Cecte 
remarque  fit  impreffion  fur  un 
peuple  groffier  êc  foperfticieux , 
qui  adjugea  la  couronné  à  Da« 
naiîs.  Le  nouveau  Roi  d'Ar^ 
gos  ne  manqua  pas  de  témoi-* 
gner  fa  reconnoinânce  à  Apol« 
ion  ,  &  loi  éleva  un  temple 
fbuç  le  nom  d'Apollon  le 
loup  (b)  ,  on  Lycéus. 

LYCOGÈNE ,  autre  fur- 
nom  d'Apollon.  Ce  qu'EIien 
raconte  au  fujet  de  ce  nom^ 
mérite  d'être  rapponé.  »  On 
tr  dit  qu'Apollon  aime  le  lotip$ 
i>  parce  que  Latone  étant  fut 
«  le  point  d'en&nter  ^  fe  mé* 
»  tamorphofii  en  louve  ;  êc 
»  c'cft  potir  cela  qu'Homère 
t»  nomme  Apollon  Lycogène. 
1»  Pour  la  même  xaifi>n ,  il  y 
•  a  à  Delphes  tin  loup  de 
»  bronae ,  pour  marquer  ,^e* 
»on  y  l'enfimtemenc  de  La-* 


m 


(  a  )  t>e  Av;(>«t ,  lampe* 
V^>  De  AUH»iotip« 
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»  fioae.  QodfitfMsis  en  tp* 
»  ^ncnt  «ne  aotie  aâJfkyn  t 
i>  c'cfty  dtÊDC-ils  »  que  des  v^ 
>'  heott  ajjoc  piJIé  toutes  les 
«>  nçbeilês  da  teoipleile  Del- 
»  phes ,  <|iie  ia  piété  des  dé- 
»  vots  à  AfoUDB  y  avoit  ac- 
i>  cumulées  ;  &  les  avaat  est- 
1»  ëonîes  cBieise ,  un  ioap  rinc 
»  preodie  par  ia  Tobe  un  des 
«  piopiiétes  d'ApoUoo  4  le  me? 
^  na  aa  lien  o<k  le  tréfoi  étok 
»  en/bai ,  &  àta ,  avec  &s  pac> 
»  tes  ,  la  tene  qui  le  cou* 
»  wtoii  fu  Voyez  ^ttc. 

LYCOMÈDE,Roide 
ride  de  Scvios ,  étok  fils  de 
Pardié&opée  <c  é'Apolkm.  U 
eft  coBoo  dans  i'iûftoire  hé- 
roi'igaeparaae  i>erfidie.  Thé- 
dt  ayant  été  obligé  de  quit- 
ter Adiéaes ,  fe  retira  chez  ce 
Piinoe ,  eipécant  y  trouver  un 
aTyle  affiué.   Mais  Lyconii« 

^'8%"^  9^  ^  emieniis  de 
Thè& ,  ou  craignant  la  ré* 
poiadoD  ifqA  fi  grand  hofor- 
me ,  le  mena  fui  la  plus  haute 
moDts^oe  »  comme  pour  lui 
£uie  voir  fon  iile.  &  le  pré- 
cipita du  haut  d'an  rodier. 
CtA  ce  oième  Ly  oomede  chea 
qû  Achille  filt  «nvoyé  par  fa 
pnèieThéds ,  poiur  l'empêcher 
d'aller  au  fiége  de  Troye.  En- 
fin il  Àoit  père  de  ia  belle 
Déjdamk  ,  dont  Achille  eut 

iâmie ,  Pyrrhus^ 

LYCOPOLIS,oulavme 
des  loups,  étoit  en  Egypte^ 


LYC  4% 

Cir  les  bonis  du  NiL  Dîodoie 
die  que  les  Egypcieiis  adonnés 
icoutes  fi»rtesdefi]peiititionSy 
jaéme  les  plus  ridicules ,  ado-« 
ident  lt%  loups  en  cette  ville. 
Se  ïe&  re^peâoîent  juiqu'aa 
point  de  n'oiièr  noi^l^emeuc 
les  tuer  \  mais  même  leaidoo^ 
flcr  la  Aîce. 

LYCORIAS.uaede^ 
Nymphes  que  Virgile  doaop 
pour  compagne  d  Cyrèae  »  aJ^ 
re  ^'Ariftée. 

LYCORUS,  filsd'AM 
pollon  &  de  la  Nymphe  Co- 
xyât,  bâtit  la  ville  de  Lyc<»- 
iVï  fur  le  mont  Pamaflê»  lor^ 
que  le  déluge  »  qui  arriva  (ôup 
Deucalion  y  eut  inondé  loute 
la  terre ,  &  que  le  peud'hooir 
mes  qui  s'en  (auverent  »  eue 
gagne  le  mont  Pamaflè. 

lYCURGUE.filsdc 
Dryas^Roi  de  Thracei  »  a^ 
»  }0U4t  pas  long-temps  d'une 
]»  longue  vie  ,  dit  nomèrej 
»  pour  avoir  ofé  faire  ia  gaer- 
9  le  aux  Dieux  céleftes.  Li«- 
»  vré  iun  ei^rit  d'étourdij]^ 
»  ment  »  il  pourfiiivit  im  )our» 
»  fiur  la  rooaiagne  de  Nyilèi 
»  les  nourrices  de  Bacchus  » 
»  qui  célébroient  Tes  Orzies-: 
»  ces  femmes,  ei&ayées  de  If  ^ 
»  voir  pouxlttivies ,  avec  tani; 
»  de  fureur,  par  ce  Roi  impie  » 
»  jetoèrcot  i  terre  leurs  thyr^ 
afes«  9c  Bacchus  loi-m^Éne 
9  épouvanté ,  fe  précipita,  dan; 
»  la  mer.  Thétis  le  reçut  dans 
»  fon &in,  &  le  remit  âpeine 
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9  de  fon  effiroi ,  fi  grande  &oit 
»  la  terreur  que  cet  honune 
«1»  lui  avoit  imprimée.  Tous  les 
»  Dieux  en  furent  irrités.  Jo- 
li piter  le  frappa  d'aveugk- 
»  ment ,  &  ù,  mort  fut  bien- 
»  tôt  le  fruit  de  la  haine  que 
n»  les  Dieux  vengeurs  avoient 
«  con^e  contre  lui  «.  On 
ajoute  k  la  fable  d'Homère, 
que  Lycurgue ,  iyant  voulu 
-animer ,  par  fon  exemple ,  les 
ouvriers  qu'il  «mploya  pour 
'arracher  les  vignes ,  fe  coupa 
ies  deux  jambes  d'un  coup  de 
hache,  ce  qui  fut  regarde  com- 
me l'dffet  de  la  vengeance  de 
Bacchus. 

:  LYCURGUE  ,  Roi 
des  Tégéates ,  en  Arcadic ,  fat 
père  d'Ancée  TArgonaute. 

LYCUS ,  frère  de  Nyôëus, 
lifurpa  la  couronne  de  Thé- 
bes ,  qui  appartenoit  à  Laïus , 
&  pcrfècuta  Antiope.  Voyez 
Antîope^  Laïus. 

LYCUS,  compagnon  de 
Toyage  d'Hercule ,  lorfque  ce 
héros  alla  faire  la  guefre  aux 
amazones  par  ordre  d'Euryf^ 
thée.  Hercule ,  pour  le  récom- 
penfèr  ,  lui  fit  préfènt  d'une 
ville ,  que  Lycus  nomma  Hé- 
raclée,  enl'faonneurdefonbien^ 
Êdteur.  Mais  pendant  qi^HLer- 
cule  étoit  defcendu  aux  enfers , 
Lycus  voulut  lui  débaucher  fa 
femme  Mégare ,  ôc  l'engager  â 
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lui  céder  le  royaume.  Hercti-^ 
le,  revenu  à  propos,  le  tua. 
Voyez  Hercule f  Mégare* 

LYE ,  (umom  que  les.  Sici- 
liens donnoient  a  la  lune  , 
parce  qu'elle  les  avoit  déli^ 
vrés ,  difbient*ils ,  d'une  mala» 
die  contaeieufè. 

LYÉ  U  S ,  fiimom  de  Bac- 
chus ,  pris  d'une  qualité  qu'oDb 
attribue  au  vin  ,  fçavoir  (a)  , 
de  difliper  le  chagrin. 

LYGODESMAS ,  furaom 
de  la  Diane  Orthia ,  parce  que 
la  flatue  de  cette  Diane  étoîr 
venue  de  la  Tauride  à  Spar- 
te ,  empaquetée  dans  des  brins 
de  farroent  (è).  V.  Orthéjie* 

LT. M  A  X ,  rivière  d*  Ar- 
cadie  ,  dans  laquelle  on  dit 
que  les  Nymphes  qui  aXïiG- 
toient  aux  couches  de  Rhéa  , 
lorfqu'elle  eut  mis  au  monde 
Jupiter ,  lavèrent  cette  Déefle. 
Le  mot  Ljma  fignifie  purifi- 
cation. 

LYNCÉE ,  fils  d'Egyptus , 
fat  le  (bul ,  de  cinquante  frè- 
res ,  qui  échappa  au  madacre 
des  cruelles  Danaïdes.  II  fuc- 
céda  à  (on  beau-père  au  trône 
d'Argos  ,  &  l'occupa  quarante 
ans.  Sa  ftatue  k  voyoit  dans 
le  temple  de  Delphes  ,  parnû 
celles  de  tous  les  néros  de  U 
Grèce.  Voyez  Hypermneftre. 

LYNCÉE ,  fils  d'Apharée  , 
Roi  de  Meifènie ,  fut  un  des 


(*a)  De  Avfjr,  diifîper,  délier. 


Argonsiutes; 
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Aj^onautes.  Piodaxe  (  a  )  dit 
qae  Lincée  aroit  des  yeax  fi 
pCTçaos^  que  de  fort  loin  il  ' 
avoir  apperçu  Caftor  dans  le 
tronc  d'un  arbre.  D'autres  au- 
teurs ,  enchénflânr  fiir  le  récit 
de  Pindaxe ,  ont  dit  de  Lyncée 
cp'il  vbyoit  jniqu'auif  entrail- 
les de  la  taxe.  Il  fut  tué  par 
PoUoz ,  a  Toccafion  d'une  dif- 
puce  que  Lyncée  8c.  (on  frère 
Idas  eurent  avec  les  Dio(cures 
pour  un  troupeau  de  bœufs. 
TKcociite  donne   une   autre 
caufe  de  cette  di^ute.   Voy. 
Hilaire  6c  Phœbé.  ' 

LYNCÉE ,  fils  d'Epims  , 
avoic  aaf&  la  YÛe  fort  per- 
çancc. 

LWCUS ,  Roi  de  Scy- 
tbfe,  jaloux  de  la  préférence 
que  Gérés  avoit  donnée  à 
Tnptolème  fur  lui ,  voulut  aC- 
ù&sa  ce  Prince  lorfqu  il  vint 
à  &  cour  :  dans  le  moment 

Stt'il  aiioit  lui  percer  le  (èin  , 
fut  changé  ,  dit  -  on ,  en 
Jyoz,  animal  qui  eft  le  Arm- 
Mle  de  la  Cruauté.  La  reifem- 
Uance  des  Aoms  a  donné  oc- 
cafion  à  la  niétamorphofe. 

LYNX,  animal  que  les 
anciens  ont  dit  avoir  une  vue 
fi  fixe  &  fi  pénétrante  ,  qu'il 
voyoiti  aavers  les  murailles , 
&  même  en  dormant.  C'eft  un 
animal  ^î  n'ezifte  que  dans 
iepays  des  fables.  U  étoit  cpnr 
làcré  i  Bacchus  >  fa  figure  ac- 
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compagne  quelquefois  les  ima<* 
ges  de  ce  Dieu ,  elle  appro^ 
che  beaucoup  de  celle  du  che* 
vreuil. 

'  LYRE ,  ancien  infiniment 
de  mufique  que  les  anciens 
mettent  ordinairement  entre  les 
mains  d'Apollon.  Les  uns  at- 
tribuent l'mvention  de  la  lyre 
à  Orphée  >  d'autres  à  Amphion  ; 
d'autres  enfin  à  Mercure  &  à 
Apollon.  Quelqu'un  a  dit  que 
c'etoit  un  inftrument  fait  d'une 
coquille,  de  tortue  qu'Hercule 
vuida  &  perça ,  &  puis  la  monta 
de  cordes  de  boyau,  au  fbn  def» 
quelles  il  .^^orda  fa  voix.  Elle 
etoit  d'une  figure  prefque  trian< 
gulaire ,  avec  un  petit  nombre 
de  cordes  au   milieu  ,  qu  oa 
pinçoit  .avec  les  doigts,  Apol-s 
Ion  efl  fbuvent  repréfenté  te-; 
nant-la  lyre  entre  fes  mains; 
c'efl  même  fon  fymbole   le 
plus  ordinaire.  La  lyre  ne  fèr-« 
voit,  dit-on,  que  pour  loueç 
les  Dieux. 

LYSIDICE, femme  de 
Mcftor.  Voyez  Alcméne» 

On  parle  d'une  autre  Ly-! 
fidice,  fille.de  Pélops,  mère 
d'Amphitryon.  Voyez  Amphi'; 
tryon, 

:  LYSINIASSE  ,  fille 
d'Ëpaphus  &  mère  de  Bufiris. 
Vn  Bujiris. 

LYSIPPE.  V-  Iphianajfe^ 
.    LYSIZONA,furnQm 
de  Diane.  Voyez  Firghenfes^ 


(4^)  Dans  l'Ode  lo  d«  fes  Néméenncs. 
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A;  c'efl  le  nom  que  les 
I«ydieAs  donnoient  quelquefois 
i  Khéa ,  &  fous  lequel  on  loi 
iÀcrifioic  un  taureau.  On  don* 
ne  anfG  ce  nom  à  une  fisomie 

3ui  fuivit  Rhéa ,  Se  i  laquelle 
upicer  confia  l'éducadon  de 
Bacchus. 
MACAR.V.H^ifader. 
MACAR,  4ls  ci'Eole: 
l'inccfte  qu'il  conumc  avec 
Ganace  ou  Canache  (à  fœur, 
^cant  venu  â  la  connoîflànce 
d'Eole  y  il  ordonna  que  le  fils 
qui  en  étoic  né ,  fôc  ezpofô  aux 
cûiens:  il  envoya  ude  épie  i 
Bl  fille ,  elle  en  St  Fu&ge  qu'il 
fbuhaitoit ,  en  fe  toanc  Pouf 
Macar,  il  évita  le  châtiment 
par  la  fiiite ,  5c  s'étant  retiré  i 
Delphes  ,  U  fut  admis  parmi 
les  Prêtres  d'Apollon. 

MACARIE, fille  d'Her- 
cule &  de  Déjantre,  fe  fkcrifia 
rreufement  pour  le  fkluc 
Héradides.  LorfqufEu-* 
sifthée  vint  déclarer  la  guerre 
à  Démophoon,  Roi  d'Athè*- 
nés ,  parce  qu'il  avoit  pris  les 
Héraclides  Ibus  (à  proteôion; 
on  confulta  l'Oracle,  qui  pro- 


mit la  vlûoire  aux  Athéniens  , 
s'ils  vouloient  immolera  Cérès 
une  fiile  née  d'un  pèze.lMuftie. 
Le  Roi  ne  vent,  ni  âcrifier  (a 
fiUe ,  ni  contraindre  aucun  da 
(es  fiijett  de  fiûie  un  pareil  fà- 
etifice.  Macarie,  inftruite  de 
l'oracle. ,  fè  dévoue  volontai- 
ment  à  la*  mort ,  fans  vouloix 
permettre  que  leibrt  en  décide 
entre  &s  fœors  &  eQe.  »  Si  le 
»  Con  eft  notre  arbitre ,  dit- 
»  elle  (a)  ,  le  tr^as  n'eft  plus 
9  volontaire  9  Se  la  vidime  perd 
»fbn  prix;  je  m'ofite  moi-- 
»  même  à,  mourir ,  acceptez ,  fi 
9  vous  le  ji^ez  i  propos ,  une 
.  9  mort  volontaire  >  mais  j'y 
9  renonce  »  s'il  faut  la  fubir  pax 
9  Tanêt  du  deftin  ce.  Les  Athé- 
niens ,  pour  confèrver  le  (bu- 
venir  d'une  aâion  fi  eénérenfè , 
donnèrent  le  nom»&  Maourie. 
à  la  ibntaine  de  Marathon ,  £c 
enfuite  ils  lui  con(àcrèrent  un 
temple  (bus  le  nom  de  la  Dée& 
(è  Félicité  (6). 

MACÉDO^fiUa^Ofiris» 
ou  (èulement  un  de  (es  Lieute- 
nansy  (èlon  Diodorsi,  eut  pan 
aux  honneurs  que  les  Egyp* 


(d)  D«at  Ict  Héradides  d'Buripide,  aa.  i. 
{h)  fknimf  9 féékimfim , heuneaft >  ou  féliciic. 
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^feos  lendiieot  à  fbn  p2K  ;  ft 
comme  il  ponoh ,  pour  habil- 
lement de  gnerre ,  uûe  peau 
de  hmp,*l€s  ^ypdens  eurent 
CD  yéûénûotk  cet  stooioal. 

MACMiERÉUS,  Prêtié 
d'ADoUon ,  qui  tua  Pyïdius. 
V.  P7ri4ttj. 

MACHAON ,  fils  d*Efcu- 
!ape&4Î^ioiie  ou  Lampétie, 
fiuDiidés  difciplesde  CHiron.  Il 
x^Jans  la  MelTéiiie  avec  ibû 
fiàe  Pbdalire  ;  ils  allèxenc  en- 
fembleau  ftége  dcTroye,  où  ik 
commiûdoieQt  les  GBchalieps. 
Vixg^e  compte  Machaon  dû- 
mi  ceux  ^  rtofermérent  dans 
le  £amettx  cheval  de  bois.  Il 
ibt  tu^  par  Eurypile  ,  fils  àt 
TOéphe;  de-U  vient ,  dit  Pau- 
ûnias,  que^  d^s  un  temple 
d^uiape  qui  eft  i  Peigames , 
tn  chante  des  hymnes  en 
Oionncar  de  Tflëphe ,  fans  y 
^en  mêler  qui  foit  i,  la  loûaii- 
gt  d*Eurypile  ;  ibn'd^  pas  mê^ 
me  pettiis  de  pronon<tet  Con 
nom  dans  ce  temple  ;  parce 
qa'il  eft  regardé  comme  le 
meuxtder  de  Machaon.  Ses  ôs 
&rem  iecuei}lis  pat  Neftot  tk 
portés  â  Qécénie  ,  où  il  fut 
inhumé  »  8c  Cax  fon  tombeau 
on  lui  éleva  un  temple  qui  de- 
▼im  fort  célèbre  ;  car  les  ha- 
bitans  ctoyoient  que  Machaon 
avoit  anm  la  vertu  de  guérir 
les  maladies.  Dans  ce  temple 
k  Dieu  eft  repréfenté  en  bron- 

U)  Dtfuu>«9  jebrûk. 


MAC  MAD  MAÉ    ^ 

2e  debout  (hr  fes  pieds ,  ayanc 
lùr  la  tête  une  couronne  que 
les  MefTéniens  iipmmoient ,  etk 
leur  langue ,  Civhos. 

MACIONISSE, l'une 
des  mattreiTes  de  Neptune, 
qu'il  rendit  mère  d'Euphémus. 

MACRIS,fiUed'Ariftéc 
Elle  re^ut  Bacchtis  fiir  fès  ge- 
noux y  après  que  Mercure  1  eât 
tiré  des  nammes ,  &  loi  fit  pren- 
dre du  miel.  Pour  éviter  la  co^ 
1ère  de  Jutlôn ,  irritée  de  ce 
(èrvice  rendu  â  Bacchus,  Ma* 
cris  quitta  l'Eubée,  H  s'alls 
cacbeï"  dans  un  antre,  dans  l'ille 
des  Phéaques ,  od  elle  lendic 
de  grands  Services  aux  haUbans. 

MACROSIRIS, géant 
dont  le  corps  fut  trouvé  >  félon 
Pftlégôn^  dàhls  Un  tombeau 
ptès  d^ Athènes ,  qui  iavoit  cent 
àôudées  de  long.  V.XUans. 

MADBACHUS  ,  fumom 
6ue  les  Syriens  donnèrent  ï 
Jupiter ,  lonqulls  eurent  adop- 
té fbn  ciilte.  M.  Huët ,  qui  a 
cherché  Torigine  de  ce»mot 
dans  les  langues  Orientales, 
trôit  qu'il  fignifie,préfcnt  par- 
tout y  qui  voit  tout. 

MAENALIUS;  c'efi 
it  père  du  quatrième  Vulcab, 
^lon  Cicé/on. 

MAÉRAiHpom  que  les 
polîtes  donnent  au  chien  d'O- 
non ,  &  qui  fignifie  brillant  (a); 
parce  que  (bus  cette  confteUa- 
tion  le  (bleil  efl  des  plus  ardens. 
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ég      MAE  MAÔ  : 

MAERGÉTES,  fur- 
nom  donné  à  Jupiter ,  &  qui 
fignifie  le  condudeur  des  Par- 
quas ;  parce  qu'on  croyoic  que 
ces  divinités  ne  fai(bient  rien 
que  par  les  ordres  de  Jupiter. 

M  AERE,  une  des  cinquan- 
te Néréides ,  félon  Héuode. 

MAGES  ;  c'eft  ainfi  qu'on 
appeiloit ,  chez  les  Perfes ,  les 
rrêtres  &  Minières  de  la  reli- 
gion ,  comme  les  Druydes , 
chez  les  Gaulois  >  les  Gym- 
nofbphifles ,  chez  les  Indiens. 
Ces  Mages  étoiem  dans  une 
extrême  confîdération ,  égale- 
mei^  recherchés  des  grands  êc 
du  yuple.  .On  leur  confioit 
l'éducation  des  Princes  ,&  mê- 
me aucun  Roi  n*étoit  couron- 
né^ dit  Suidas  4  qu'il  n'eiît  fiibi 
une  efpèce  d'examen  parde- 
vant  les  Mages.  Darius,  fils 
d*HyftaQ>e  ,  crut  s'honorer 
beaucoup,  en  faisant  graver  fur 
(on  tombeau  qu'il  a  voit  été 
parfaitement  inuruit  dans  tou- 
tes Jleurs  connoiilances.  Par 
tapport  au  culte  de  la  divinité  > 
ils  ne  vouloieut , ni  temples,  ni 
autels,  di(ànt  qu'on  diminue  la 
majefté  de,Dieu ,  de  celui  qui 
remplit  tout  par  fa  préfehce 
&  par  {es  bienfaits ,  en  renfer- 
mant ,  ppur  ^(i  dire ,  cette 
majefté  danAles  murailles. 
»  Tout  l'univers ,  ajoutoient- 
p  ils ,  félon  Cicéron  (  a  ) ,  an- 
9  nonce  fa  grandeur  &  fa  puif- 
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o  iaqfe  :  tout    l'univers   paît 
»  conféquent  doit  lui  fervir  de 
»  temple   &    d'autel.   Où   le 
»  peut-on  mieux  co^poître  6c 
»  adorer  que -là  od  il  s'effc 
»  peint  avec  le  plus  d'avanca- 
»  gc  a  ?  Ainfi  quand  les  Per- 
fes vouloient  facisfaare  aux  de- 
voirs de  la  religion ,  ils  fe  re- 
ciroient  fur  les  montagnes  les 
plus  élevées ,  &  là  ils  S  prof^ 
lernoicnt  dcyant  Jupiter,  c'efl- 
a-dire,  devant  le  ciel  même  ^ 
qu'ils  croyoient  tout   pénétre^ 
de  la  divinité: là  ils  faifoient 
leurs  diiFérens  facrifices. 

Les  Mages  croyoient  uire 
elpèce  de  Metempfycofe  aftro- 
nomique,  toute  différente  de 
celle  de  Pythagore.  Us  s'ima^ 
ginoient  que  les  âmes  après  I2 
mort  étoieiit  contraintes  de 
paifer  par  fept  portes  ;  ce  qui 
duroit  plufîeurs  millions  d'an* 
nées ,  avant  d'arriver  au  foleil  ^ 
qui  eft  le  ciej  empirée ,  ou  le 
iejour  des  bienheureux.  Cha- 
que porte  différente,  par  fa 
ftrudbure ,  étpit  auffi  compofée 
d'un  mé^al  différent ,  &  Dieu 
l'avoit  placée  dans  la  jplanette 
qui  préfide  à  cb  métal.  La 
première  fe  irouvbît  dans  Sa- 
turne ,  &  la  dernière  dans  Ve- 
nus. Comme  rien  n'étoic  plus 
myftérieux  que  cette  Metemp- 
fycofe ,  les  Mage$  la  repréfen- 
toient  fous  l'emblème  d'une 
échelle  très -haute,  &  divifêc 


(4)  Au  liv.  i  des  Loix» 
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en  fept  paiTageâ  confëcutifs , 
^ont  chacun  avoît  fa  marque, 
ià  coolcarparticolièie  ;  5c  c'eft 
ce  fi'iîs  appelloient  la  gnmde 
lévolation  des  corps  céleftes 
&  terrefbes ,  Tentier  achève- 
ment de  la  nature  (a). 

Selon  Thomas  Hyde  ,  (ca- 
lant 'Aiiglois ,  les  Mages  ne 
icconnoinoient  qu'un  touve- 
nîn  être ,  dont  k  feu  ëtoit  le 
ijinhole  ;  &  s'ils  rendoîent  un 
cuite  religieux  à  cet  élément  ; 
ce  n'étoit  qu'un  culte  relatif  â 
la  divinité  qu'il  repréfentoit. 
Cette  xdigion ,  qu'on  appelle 
le  Modjme  ^  fabtiile  encore 
aujourd'hui  chez  les  Guébres , 
dont  00  trouve  encore  quel- 
ques refies  en  Afie ,  félon  le 
même  Auteur.  Zoroaftre  pafle 
pour  le  fondateur  de  cette  re- 
hdon  ,  &  pour  le  chef  des 
Huges.  V.  Zorodlre* 

MAGICIENS  :  ceux 
qû  fçavoient  l'art  des  enchan-. 
temcQs,  qui  s'adonnoient  i.  la 
nagiie.  Circé  a  paflé  pour  une 
fameufè  Magicienne.  Les  Ma- 
giciennes de  Theffalie  fai- 
loient  defcendre.  la  lune  fur  la 
«enc.  Voyez  Circé,  Lune , 
Magie. 

MAGIE;  c'eft  l*an  de 
pToduiie  dans  la  nature  des 
chofes  au-deiTus*  du  pouvoir 
^e  Fhomme  ,  par  lé  fecouzs 
des  Dieitt ,  en  employant  cer- 
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taiflfs  paroles  &  certaines  ce* 
rémonies.  Il  paroît  que  la  ma^ 

S;ie  efl  auffi  ancienne  que  l'i- 
olâtrie.  Les>  Magiciens  que 
Pharaon  oppSfa  à  Moiïc,  (ont. 
de  l'antiquité  la  plus  reculée. 
Comme  les  Magiciens  invo-> 
quoient  deux  fortes  de  divini- 
tés >  les  unes  bienfaifames  ;  Se 
les  autres  malfaifantes  &  nui- 
fîbles  :  cette  différence  confii- 
tuoit  deux  fbnes  de  magies  ; 
l'une,  qui  avoit  recours  aux 
Dieux  bienfaifans,  fut  nom- 
mée Théurgie;  l'autre,  qui 
n'avoit  pour  objet  que  de  faire 
le  mal ,  &  qui  pour  cela  n'in- 
voquoit  que  des  Génies  mal- 
fàilans ,  fut  appellée  Goëtie^ 
Voyez  ces  mots»  Il  y  a  une 
autre  efpéce  de  magie  qu'on 
appelle  naturelle  ,  qui^n'cft 
qu  une  connoiffance  plus  gran- 
de des  caufes  phyfiques ,  que 
celle  qu'en  a  le  vulgaire  igno- 
rant ,  qui  a  coutume  de  regar- 
der conime  des  prodiges ,  des» 
effets  dont  il  ignore  la  caufe  » 
&  comme  de  véritables  prédic- 
tions, ce  que  le  phyfîcien  lui 
annonce  devoir  arriver.  Il  efl 
fbuvent  arrivé  que  ceux  qui 
avoient  des  connoifTances  lii- 
périeures  aux  lumières  ordi- 
naires ,  n'étoicnt  pas  fâchés 
Îu'b»  les  ctùt  infpirés  des 
)ieux ,  ou  en  commerce  inti- 
me avec  eux.  De-là  tant  de 
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prétendus   pfo4iges   attribui» 
aux  Dieux, 

MAGISME,  ou^ïc-^ 
li^îon  des  Mages»  Voyez  Ma- 

ges»  • 

MAGOPHONIE,fêt« 
établie  chez  les  anciens  Pet&s  » 
en  mémoire  du  (a)  nuflàcse. 
des  Mages ,  &  en  patciculier  de 
Smerdis  le  Mtgp,  qui  avok 
ufurpé  1«  tîône  de  Periè  après 
la  mort  de  Cambife.  Darius  » 
fils  d'Hyûap fe ,  ayan(  été  éhx 
Roi  à  la  place  du  Mage,  voun 
lut  en  perpétuer  la  iç^oise^ 
par  une  grande  fèce, qui  d«voit 
&  célèbres  tous  les  ans ,  dit 
l^érodoce. 

.  MAGUSANUS,Hef- 
cule  ^  tfOHvQ  furnooMnéMar* 

Jufàous,  daps  des  médailles 
e  Fràhume  >  on  croit  que  ce. 
nom  eft  pus  de  Magufum, 
yille  d'Afrique,  dont  Pline  fait 
mention  au  fixiéme  livre  de 
£m  hiftoire  naturelle  >.  cbapi- 
nre  xp  >  où  ce  héros  avoit  peut- 
être  un  temple  ou  quelque  fta- 
tue.  célèbre ,  dont  le  cuite  s'é- 
teadoijc  bien  loin.  On  trouva 
en  15 1.4 ,  daqs  Tifle  de  Val* 
keten ,  en  Zéiaude  >  Gkt  le  bord 
lie  la  mer ,  une  figure  de  cet 
Hercule  Maçufanus  :  il  porte 
un  gra^d  voile  qui  lui  couvre 
la  tête  &  lui  dépend  fur  le 
laças ,  bas  le  couvrir  dfaii- 
Içurs*  Il  tient  U9e.g|i^s^4e  four- 
che appuyée  contre  terre,  & 
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de  l'antre  main  un  danpbîiti 
A  (on  côté  eft  un  autel  d'oii 
^^nt  de  longues  fèuiUes 
pointues  ,  comme  des  joncs^ 
piarins  ;  &  à  l'autre  c6té  eft 
un  poiflbn  ou  mpnftre  aiarin« 
On  peiit  conjeâurer  de  ce» 
fy/nboles  »  qu'il  paflbit  pour 
Hne  divinité  de  la  mer.  * 

MAI,  ce  mois  étoit  per--» 
Çbnnifié  ibus  la  figure  i'un 
i^omme  entre  deux  âges  ^  ka* 
bille  d'itfie  robe  foi t  large  Se 
i  grandes  manches  y  qui  porte 
uaecorbeiUe  pleine  de  fleurs» 
^  tient  de  l'autre  main  une 
ieuc  qn'il  porte  à  fim  pifL  : 
ce  qui  peut  avoir,  «a^oft  aux 
^lyt  Floraux.  Le  paoa ,  qui  eft 
d  CtB  pieds ,  montie  >  par  £^ 
quiwie,  u&e  im^ge  4t»  mois  do 
Mai ,  tant  elle  eft  dbargée  dé- 
bours, qu^  la  nacufe  y  a  peîir^ 
tes.  AiuQBc  a  ainfi.  «xpfinté.  > 
eb  <|aatre  vers  ,  te  mois  de 
Mai.  )^  C'eO:  le  moi^^qui^pro-^ 
n  dttit  le  lin  dans  90s  campa- 
»  gnes  :  ç'eft  lui  qui  nous-feur-^ 
x^  nie  toutes  les  deucea  dft  fàor* 
»■  temps ,  qui  orne  le»  verger» 
>)  de  fleurs ,  &  qui  rem^tt  aos 
».  corbeilles:  il  ef^  appelle. Mai 
y>  de  Maia ,  fille  d'Atlas  :  c'eft. 
»  le  mois  qul/ranie  aime  fur 
V»  tout  autre  «.  Mai  étoit  fous- 
la  pBote^Hon  d'Anollon.  C'eft 
dans  ce  mois  qu  on  célébrotc^ 
les  Florales,  pendant  les  trois 
premiers  jours  ;  1^    Ic^pu- 
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tieoDes  qui  êmokot  aufll  is^s 
îmiis,  à  oonuneDoef  le  fisc 
aTAot  ks  ides  yOU  le  neuf  aa 
mois  :  les  Agonaks  ou  Ago^ 
jàts ie Jasas ,  de  ix  aranc  ks 
cafencies  de  Juin,  ou  le  &t 
^  Mai  ;  &  les  Tnbiluftre» ,  le 
To  avant  les  calendes  de  Juin. 
Mais  voyez  TidfUuJhe»  On 
célébrott  encc»e  aux  ides  de 
Mai ,  la  naiflSmce  de-Meicure , 
&  la  flce  des  naardiaods.  Les 
Romains  qui  étoient,  en  g^ 
uknÛLy  bn  ùxpet&xdexa  ^  oïy- 
ferment  de  ne  point  (è  ma» 
mi  dans  le  mois  de  Mai  V. 
Minage. 

MAIA ,  fiUe  aisée  d'Atlas 
«^  de  la  Nyofhe  Piéton ,  eft 
wlè  au  Jiomixre  des  Pléiades» 
elle  eux  de  Jupiter  le  Dion 
ttetcute.  n  y  en  a  qui  pvéten- 
dent  que  atàiz  n'eft  qu'un 
fionom  de  la  Déeflfe  Tdlus  > 
«u  de  la  giande^nère ,  êc  & 
feadent  far  ce  qne  l'on  immei- 
loir  iiWaïa  une  truye  pleine , 

201  énm  k  viébiioe  ptopre  dte 
i  Tene.  Ceft  elle  qui  a  donné 
IJMi  nom  aa  mois  de  Mai. 

MAIA,  femme  de  Vul- 
cain  yièlon  Macrobè  ,  qui  dit 
mt  le  Fiamine ,  ou  Prêtre  de 
Vulcain  ,  faifoit  un  facriftce  à 
Maïa ,  au  premier  jour  de  Mai  : 
il  Im  offiroit  du  vin ,  nftis  dans 
«A  poe  de  miel.  Cette  Maïa 
étok  fiUe  du  Dieu  Faune ,  9c 
£tÉiïeatt  de  la  mèiede  Mez- 
carç. 

MAIN  :  toutes  les  pactifis 
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«dit eofps humain, prilès  téfa^ 
lémeat  $c  pcinc^akoem  la 
mais  f  étok  iiononée  conune 
«me  divinîtéy&lon  S.  Athaaaift, 
m  {on  Traité  contre  ks  Ge»« 
tik  :  ce  qui  k  prouve  véritap- 
Uement  par  un  très  •  grand 
iv»mi»re  de  mains  qui  (è  trou- 
vent paimi  les  anciens  mona- 
measj  kfquelks  Ibot  pie(^ 
toutes  chargées  de  tètes  $c  Àe 
Symboles  des  Dieux,  &  de  ces 
animaux  qui  fai&ient  l'objet 
du  culte  des  Eg^tiens.  Hien 
s'empêdie  pourtant  de  croiie 
que  ces  mains  myAétieufts 
^t  des  v^uxyOïtt  pluUk  des 
acoomplMTemens  de  voeux  :  4c 
qu'elles  om  éîé  appendues  àvm 
ks  leispks  des  Dkux  à  qui 
elles  étoiettt  vouées,  enrecoi»- 
noiflànce  de  quelque  fignalée 
«faveur  reçue  >  ou  de  quelque 
^uésiiôn  opérée  texnraordiiDai- 
tement. 

Un  des  iymboles  les  plus 
cffdinaiies  de^k  Concorde  iôac 
"deux  mains  jointes  :  rien  de 

us  oommim  que  ce  me  fur 
médailles.  Quélquems  las 
deux  muos  jointes  tiennent 
un  caducée,  marque  que  k 
OMicoxde  eft  k  fruit  de  quel- 
que négociation.  On  voit  au/Il 
its  deux  mains  jointes ,  tenant 
un  cadu^  entre  deux  cornes 
d'abondance  ^pour  montrer  que 
l'Abondance  acooinpagne  cou- 
louKS  la  Concorde.  Dans  une 
inédatlk  d'Augufte  on  tiouve 
trois  mains  jouîtes  &  croifées 
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d'un  caducée  »  avec  'ces  mots , 
Ufalut  du  genre  humam.  d- 
toit  peut-^tre  la  dcvifedu  fer 
meux  Triumvirat  ;  ou  bien  ce 
nombre  de  trois  Ce  pread*ilpour 
exprimer  la  concorde  paxfeite 
qui  régna  dans  l'empire  Ro- 
main ,  fous  Augufle.  La  maih 
portée  fur  la  tête»  étoit,  chez 
les  anciens  y  une  marque  de 
fûretë ,  ou  demandée ,  ou  obr 
tenue.  Plutarque ,  dans  la  vie 
de  Tibérius-GraGchu$,  racon- 
te que  celui  -  ci  ^  voyant;  que 
Scipion-Nafica  v^npit  pçwr  \c 
tuer  ,<c  que  le  tumulte  écoit  iî 
grand  >  qu'on  nç  pouv.oit.  eur 
tendre  fa  voix ,  mit  rft:m»iB  fur 
là  tête ,  pour  montrer  la  gran- 
deur àyx  péril  &  demander  Cû- 
teté.  Voyez  Sûreté.     • 

M  A  J  U  ME  ,  fête .  que 
l'Empereur  Qaude  inftitua  > 
pour  le  I®'  jour  de  Mai,  au- 
«juel  commençoient  les  Flora- 
lés  ,  qui  devinrent  par-U  bien 
plus  iblemnelles:^  Julien ,  dsins 
ion  Mifopogon  )*nous  décrit  la 
jnagnificence  avec  laquelle  on 
célebroit  cette  fêie,&  la.dé- 
penfè  qui  s'y  faiibit  en  feflins 
&  en  offrandes.  La  licence  des 
Florales  fe  communiqua  fans 
doute  à  la  Majume  ;  ce  qui  a 
feit  dire  à  Tillemont  que  c'é- 
toit  une  fête  de  débauche  &  de 
licence.  Ce  jour-U ,  un  grand 
nombre  de  citoyens  de  tous 
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<ttts  fe   tendoient  à  Oftie^  ; 
fur  le  bord  de  la  mer ,  o4  £b 
folemnifoit  la  .fête  :  mais  ell^ 
fe  répandit  bientôt  dafis'  les 
provinces  de  l'empire ,  &  jnC- 
^u'à  Dapbné  >  feui^urg  d' Atk- 
tioche ,  oïl  on  fe  livroit  en  ce 
jour  aux  plus  grandes  diifplu-^ 
lions.  Les  Provençaux  ont  en- 
core  aujourd'iiui  la  fète    de 
la  Maie,  que  l'on  croit  être 
un  refle  de  1  ancienne  fête  Ma- 
jume. 

MALACHBÉLUS  (a), 
nom  que  les  Palmyréniens 
,donnoient  à  la  luns ,  qu'ils  ado- 
roient  comme  un  Dieu.  Car 
il  étoit  repréfenté  en  homme 
avec -un  croiifant  &  une  cou- 
ronne. Voyez  Aglibolus  ^  Lu-- 
nus, 

MALCANDRE,mari 
d'Aftarté.  Voyez  AJlarte  ,  Bjt 
hloû  « 

M  A  L  I S ,  cfclave  d'Om- 
pbale.  Voyez  ALcée ,  Hercule» 

MALLOPHORE  ,  for- 
nom  que  les  Mégariens^  don- 
noient  â  Cérès ,  parce  qu'elle 
leur  apprit ,  dit-on ,  à  noujrrir 
les  troupeaux  ,  &  à  profiter  de 
leur  laine  (A). 

MALPADIE.  Voyez 
Emithée.  » 

;  MAMERCUS,furnom<iue 
les  Sabins  donnoient  à  Mars  ^ 
&  qui  pa{{à«  enfiiite  à  la  femille 
Emilia. 


(A)  AUlachtcn  Syriaiiue , veut  dire  Roi,  de  Bebu ^ Seigncus« 
(  fc  )  De  ^àAA«t ,  laine  9  &  f  îf 9» ,  je  porte.  -        . 


MA^WlHAN 


MAN 


.rr 


M  A  M  M  O  N  A ,  c*eR  le  kVoqQoient-ils  ?  Car  il  y  a  uii 

nom  d'un  Dieu  des  Syriens  ,  grand    nombre    d'in(criptions 

^ui  ftéûdoh  aux  xicheilès.  11  qui  commencent  par  ces  mots  i 

n'^eft  conoQ  que  pax  TEvangile  Je  prie  les  Dieux  Mânes  d'un 

de  S,  Matciiieu.  tel  de  m'être  favorobles.  Et 

AfAN  >  ou  Mahnus  ,  Dieu  comment   peut  ^  on   appeller 

des  anciens  Germains ,  il  étoit  Dieux  ,  ces  âmes  qui  étoient 

£ls  de  Tuifcon  ,  autxe  Dieu,  menées  devant  le  tribunal  des 

V.  GerniAizi*  Dieux,  pour  y  être  jugées? 

MANA  y  ou  Mamia  ,  divi-  Comment ,  dis-je ,  peut-oa  ap- 

flité^Romaine^quipréfidoirpar-  peller  Dieux  ,  ces  âmes  ,  fans 

ticoliérement  aux  Aialadies  des  (ça voir  fî  elles  feroient  livrées 


femmes.  On  y  joignoic  ordi- 
nairement le  mot  Genita ,  par- 
ce Qu'elle  préfidoit  aufH  a  la 
nasi&nce  des  enfans  ;  c'eft 
pourquoi  lesRoœains  la  comp- 
toiefit  pamii  les  divinités  qu'Us 
m>elIoient  Génitales.  Voye» 
ùenitcu 

MANÉRUS,  un  des 
Dieux  d'Egypte  :  Julius-Pol- 
lux  »  dans  fon  Onomajlicon  9 
parle  de  Manérus  ,  comme 
ayant  été  l'inventeur  de  Tagri- 
cultnre  enEeyptc ,  &  le  difci- 
pk  des  Mutes. 

Af  A  N  E  S  :  par  ce  mot 
les  anciens  enteoidoient  y  tantôt 
les  divinités  infernales  ,  les 
Furies ,  Minos ,  les  Parques  , 
Pluton  ,  Radamanthe  ,  &c. 
tantôt  les  âmes  mêmes  des 
mons  ,  auxquelles  ils  don- 
noient ,  par  honneur ,  dit  Apu- 
lée ,  le  dire  de  Dieux  (4).  Ho- 
noris patiâ  Dei  vocabdum 
addkum  efi.  Mais  fi  ce  n'ell 
que  par  Aonneur»  comment  les 


aux  fupplices  pour  leuts  cri*- 
mes  ,  ou  récompenses  pouf 
leur  bonne  vie.  A  cela  on  ré« 
pond ,  I®.  que  les  Païens  rai- 
ibnnoient  très-peu  conféquem-» 
ment  fur  la  plupart  de  leurs 
divinités ,  &  qu'il  ne  faut  pas 
s'attendre  à.  trouver,  dans  la 
mythologie ,  un  fyftême  fuivi  ; 


t  .  que  les  Dieux  Mânes 
pourroient  être  quelque  puif* 
lance  attachée  à  chaque  hom- 
me*en  particulier.  C'étoit  l'o- 
pinion commune  que  le  monde 
étoit  rempli  de  génies ,  qu'il  y 
en  avoit  également  pour  les 
vivans  Se  pour  les  morts.  Les 
Dieux  Mânes  étoient  donc  les 
génies  des  morts  ,  établis  pour 
avoir  (bin  des  fépultures ,  '& 
des  ombres  qu'on  croyoit  er- 
rer autour  de  leuft  tombeaux. 
La  aainte  ,  autant  que  le  ref- 
peA ,  faifoit  qu'on  avoit  pour 
ces  Dieux  une  extrême  véné- 
ration :  on  ne  manquoit  ja- 
mais de  leur  recommander  les 


(«>  Dans  le  Pcmoa  de  SiDcuce« 
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morts  ;  de-U  la  foimule  ovdi' 
naûre  qui  fe  ciouvoit  fur  les 
tomkeaux  des  anôens  :  D.  M* 
c'eftrà-dire»  Dis  manibiu.  On 
iaifoit  fur  les  tombeaux  de  fré* 
queotes  libations ,  qui  avoient 
pour  objet  noa-feiuement  les 
ombres  des  morts ,  mais  aui& 
les  Dieux  Mânes  qui  les  gar- 
doienL  Les  Augures  hono* 
roient  auffi  ces  Dieux  d'un  cul- 
te particu)ia:>  &  ne  manqaoient 
jamais  de  les  invoquer  >  parce 
qu'ils  croyoient  quils.étoient 
auteurs  des  biens  &c  des  maux 
qui  nous  anivoient.  On  dit 
que  le  bruit  &  le  fi>n  de  l'airain 
mi  du  £sr,  étoît  6  tnfuppor- 
Cible  aux  Dieux  Mânes»  qu'il 
les  metcoit  en  fiiiie.  U  &Hoit 
faire  beaucoup  de  cétémonies 
èi  des  (àcf  ifices  pour  appaifef 
ks  mânes  de  cenx  qui  n'at- 
voient  point  eu  de  f<^ultiire. 
Dans  les  dévouemens  &«les 
imprécations  on  invoquottles 
Dieux  Mânes  contre  ies  enne* 
nus.  Voyez  Dépouemens, 
.  MANIA, mèredesLariar 
Voyez  Lares ,  Mânes. 

MANIES,  étoieift  des 
Déeflès  que  Panfanias  croit 
être  les  mêmes  que  les  Furies, 
p  Elles  avoient  un  temple  fous 
»  ce  nom ,  dans  T  Aicadie , 
»  près  du  fteuve  Alpkée ,  au 
»même  endroit  oà  Orefte 
»  2^rdit  Tefprit ,  dit  -  il ,  après 
»  avoir  tué  Êi  mère.  Près  du 
s^.tçmple  eft  une  efpèce  de 
»  tombe ,  fur  laquelle  efl  gra- 
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10V&  la  figuré  fan   do^t; 
»  c'eft  pourquoi  les  Arcadieixs 
1»  rappellent  la  fépulcuxe    du 
»  doigt ,  &  di£èm  qa'Orefte  » 
1»  devenu  furieux, (è  coupa-là, 
»  avec  les  dents ,  un  des  do^cs 
»  de  la  main.  Dans  le  voifina-* 
j»ge  eft  un  temple  bâti  aux 
»  Euménides  >  parce  qu'Orefie 
»  fiit  guéri'là  de  fès  fureurs,  ce. 
Us  racontent  qu'à  iaprexnièxe 
apparition  de  cesDéeUès,  lorf- 
mreiles  oonblèrem  l'eipric  à 
Orefte,il  les  vit  toutes  noixes  > 
qu'à   la  feconde  apparition^ 
après  qu'il  fe  fiât  arracké   un 
doigt,  il  les  vit  toutes  blan« 
ches ,  8c  qu'aloss  il  xeneoncxa 
fi)Q  bon  uns  ;  qu'à  caufe  de 
cela,  pour  appaifer  ies   pwe» 
mières ,  il  les  nonora,  comme 
on   a  coutume  d'honorer  les 
mânes  des  morts,  foos  le  jnom 
de  Dèeifes  Manies,  mais  qu'il 
iacrifia  aux  Secondes. 

MANTICLOS.  Hercule 
avoit  un  temple  hors  les  murs 
de  Meffine  en  Sicile  ,  fous  le 
nom  d'Hercule  Mannclus.  Ce 
temple  fat  bâti  paf  Mantîclos  , 
chd  d'une  colonie  des  Méflë- 
nienS)  qui  ,  chafTës  de  Ictuc 
pays ,  vinrent  fonder  cette  non- 
veile  viUe ,  à  laquelle  ils  don* 
nèrent  leur  nom  ,  66^  ans 
avant  Tere  chrétienne. 

MANTINÉE,  vilted'Ar- 
cadie ,  oià  Antinous  ,  le  fitvo« 
de  l'Empereur  Hadfien  ,  eue 
un  temple  ,.  des  ûcrifirrs  Se 
des  jcttx  y  qui  ie  ^éiébioi^nc 
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coas  les  cîn^  ans  eo  (ba  hùùr 
xieof.  AodooBs  Àoic  T(à^sé&D- 
té  y  daDs  ilès  Aatises  «  lous  la 
forme  Je  &cckii5.  Ce  fut  par 
Votitc  d%drien  que  Maadr 
née  leodk  tous  ces  bcooeiHis 
1  AndiK>ÎBs ,  parce  que  ce  jecH 
ne  luHBxne  écoit  de  Biâiy-^ 
nimn ,  colonie  des  Maatia4(eQ& 

MANTO  était  filk  de 
TuétÀ  y  &  grande  devinereiTe 
conune  ion  père.    II  y  en  si 
qm  ont  c&  qu'elle  avoift  Her- 
cule pour  père  ;  mais ,  fiiivant 
la  tn^on  k  plus  générale^ 
c*éioit  Tiréias.   On  dit  que 
Thèbtf  ayaoK  fuccombé  tous 
les  effi>m  des  Epgopes^ ,  dans 
ht  &cooie  guent  de  Tiébês , 
ManiQ,  Aiyant  les  vatoqueurs , 
tnm  i  Claros ,  où  aie  bâ^ 
tit  k  temple  d'Apollon  Qa-* 
rien.  D'antres  ont  dit  que  » 
qnaod  les  Aœens  ptllèrent  le 
<anple  de  Thebes  >  ils  ne  cru- 
vcot  paspDuvmr  s'acquitter  du 
y<ra  oit'ilsa.Yoient  fait  à  Apol-» 
ba ,  de  hii  oon&crer  ce  qn'il 
T  avoît  de  plus  excellent  dans 
W  botîa  ,  s'ils  ne  hii  ckF* 
Soient  Manto:  :  tUc  fut  donc 
envoyée  aatemple  de  Belpibes» 
Alonéan,  oui  avoit  été  généra^ 
lîf&œ  de  Vvmét  qui  pnt  Tbè^ 
bes ,  eut  deux  enfans  de  Man*^ 
io .  Amphiloctts  -&  la  belle 
TDi^hoac,{  V.  ces  x  ar tidesf. 
Ce  qa^iJ   y  a  de  particulie» 
^^^  h  oaiHâoi»  de  ces  deux 
«nûus,  c'cft  que  leur  Hièrc 
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ait  pouf  Alcœéon  la  fbibleilè 
quLleur  donna  naifiance,  pen- 
dant la  furear  dont  il  avoit 
été  fàtfi  après  qu'il  eut  £ût 
mourir  fa  mère.  Voilàce  qu'A- 
poUodore  rapporte  de  l^anto. 
raufknîas   dit  qu'à  la  vérité 
elle  ait   amenée  à  Delpbes 
avec    les    autres    priionnieis 
Thébaijis  >  mais  que  l'Ora- 
cle leur  ayant  «>raQnné  d'al- 
ler^ planter  une  colonie,  ils 
allèrent  à  Claros  ,  oïl  Rha- 
cius  en  avoit  établi  use  ;  qu'U 
répouËi ,  &  en  eut  Mopfus. 
StiÊabon  donne   cependant   à 
Mopfiis  ,  Apollon  pour  père. 
Au  lieu  de  tout  œk,  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  que  la  fille 
de  Tiréfias  fe  nommoit  Daphr 
né  y  quMte  fut  «envoyée  i 
Delphes,  comme  une  offran- 
de des  Afgiens    ,**  qu'elle  y 
perfeâionna  les  conooxflances 
qu'elle  avoit  déjà  dans  l'art 
prc^hétique  ;  qu'elle   écrivit 
un  grand  nombre  d'oiaclcs  ; 
qu'on  prétend  qu'Homère  lui 
a  dérobé  beaucoup  de  vers  , 
pour  en  orner  ks  poefies«; 

S 'on  la  regarda  comme  une 
ylle  ,  parce  qnfelle  étajc 
feuvent  Êdfie  de  l'ei^  di- 
vin ^'&:  qu'elle  rendoit  fdu^ 
fieurs  réponiès»  PauËuiias  dit 
qu'on  montroât.  encore  de  fba 
temps  4  Tlfièbes  ,  devant  le 
vef^ibole  d'an  temple ,.  ia  pier^ 
re  fiir  laquelte  Manto  s'af^ 
fèyoit  >  &  qu'on  la  nommoit 
la  chaifc  de  Manta   II  falloir 
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qu'elle  eât  beaHCoup  voyagé  ; 
car  Virgile  la  tranlporce  en 
Italie ,  oii  le  Tibre  la  rendit 
mère  d'Oënus  ,  qui  bâtit  une 
TÎlle ,  qu'il  appella  ,  du  nom 
de  fa  mère  ,  mantoue.  Enfin 
ce  fut  à  Clàros  qu'elle  mou^ 
riit.  On  dit  que  ,  déplorant 
fans  celle  les  malheurs  de  fa 

Î»atrie ,  à  la  fin  elle  fondit  en 
armes ,  &  qfte  Tes  pleurs  for- 
mèrent une  K>ntaine  &  im  lac  , 
dont  Teâu ,  lor(qu'on  en  bu- 
voit ,  communiquoit  le  don 
de  prophétie  ;  mais  comme 
cette  eau  n'étoit  pas  (aine  , 
«lie  caufoit  aum  des  ma- 
lameS)  &*  abrégeoit  la  vie. 
Voyez  Alcméon ,  Amphilocus, 
Mopfus. 

MANTURNE  ,  divinité 
Romaine ,  que  les  maris  invo- 
quoient  tfbur  obliger  leurs 
Kmmes  a  demeurer  dans  la 
roaifbn  (a), 

M  ANUS,  fils  deThaif- 
ton, divinités  des  anciens  Ger- 
mains. 

MARATHON  ,  fils 
d'Epopée  ,  petit-fils  d'Aloeus , 
qui  avoit  le  Soleil  pour  père , 
oraignant  la  colère  &  les  mau- 
vais traitemens  d'Epopée ,  s'é- 
toit .  tranfplanté.  dans  la  partie 
maritime  de  l'Attique.  Après 
la  mort  de  fi>n  père  ,  il  revint 
dans  le  Péloponnèfè ,  parta- 

i  le  royaume  entre  fes  tn-r 
ans ,  &  retourna  enfuite  dans 
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TAttlque ,  oà  fts  deux  fils  ^ 
Sicyon  &  G)rinthus,  s'établi- 
rent ,  &  doimèrent  leur  nom 
aux  lieux  qui  leur  écoient 
échus  en  partage.  Marathon 
donna  aufu  le  fien  à  une  bour- 
gade ,  qui  devint  célèbre  dans 
k.  fuite  ,  &  où  fa  mémoire 
fut  honorée. 

M ARATHkON,  fleuve. 
Voyez  Himère. 

MARATHON ,  bourgade 
Je  l'Aitique ,  célèbre  par  la 
vi6^oire  que  Miltiade ,  à  la  tête* 
de  dix  raille  Athéniens ,  rem- 
porta furies  Perfes,  dont  l'ar- 
mée étoit  de  cent  mille  kom- 
mes.  Les  vainqueurs  ne  per- 
dirent que  deux  cens  hommes  , 
à  qui  on  érigea»  fur  le  champ 
de  bataille,  d'illuftres  monu- 
mens  ,  oi\  leurs  noms ,  8c  ce- 
lui de  leurs  tribus  ,  étoîent 
marqués.  Pâuiànias  dit  x>  que 
»  fi  on  veut  croire  les  Ma- 
»  rathoniens  ,-il  y  eut  en  cette 
»  fameufe  journée  un  évène- 
»  ment  fort  fingulier.  Un  in- 
«>  connu  ,  qui  avoit  Talr  ôc 
x>  l'habit  d'un  payfan ,  vint  fe 
»  mettre  du  côté  des  Athé- 
t>  niens  durant  la  mêlée  ,  tua 
»  un  grand  nombre  de  barba- 
p  res  avec  le  noanche  de  fà 
»  charrue,  & difoarut  aufG-tôc 
»  après.  Les  Athéniens  ayant 
»  confulté  rOracle ,  pour  (ça- 
#voir  qui  étoit  cet  inconnu  , 
»  n'eurent  d'autre  réponfe ,  fi- 


<  4  )  De  mfmtre^  dcxueurct* 
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n  non  qu*iU  honorzlCcoi  le  hé- 

j>  ros  Èchetlée  (a).  On  conte 

i>  encore  aae,  dans  la  campa- 

i>  gne  de  Afarathon  ,  l'on  en- 

1»  tend  routes  les  nuits  des  hen- 

»  ûiïïêmens  de  chevaux  &  un 

i>  braic  de  combattans  :  cous 

»  ceux  que  la  curiofîté  y  at- 

»  ûxe,  &  qui  prêtent  Toreille  i 

1»  dcfTcio ,  s  eo  retournent  fort 

o  maltraités  ;  mais  ceux  qui  » 

»  paflknt  kur  chemin  ,  voient 

V  ou  entendent  quelque  cho* 

D  /e ,  n'offenfent  point  les  ma- 

B  nés ,  &  il  ne  leur  arrive  point 

D  de  mal  «.  • 

Marathon  étoit  déjà  fameux 
par  la  vidoiredeThefée  fur  un 
»  fiirieujr taureau, qu'Hercule 
avoir  amené' de  Crète  par  l'or- 
dre d'Euryitiïéc ,  &  qui  ayant 
été'  lâché  dans  le  territoire  de 
Marathon,  y  £ii{bit  d'horri- 
bles dégâts.  Théféê  combattit 
ce  terrible  animal ,  le  dompta  ^ 
l'amena  tout^vant  i  Athènes 
pour  Je  &ire  yok  au  peuple , 
&  ieiaciifia  enfuice  à  Apollon. 
MARIAGE.  Dansprefque 
toutes  les  religions,  &  chez 
presque  tous  les  peuples ,  cet 
engagement  a  été  regardé 
comme  le  plus  important ,  & 
fubotdonné  â  des  cérémonies 
îcligicufes.  Chez  Içs  Grecs  , 
avant  que  de  célébrer  les  no- 
ces ,  il  y  avoit  un  jour  des- 
tiné pour  célébrer  les  fiançail- 
les, ^i7/7/'^ia  ,  où  fe  traitoient 
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otdînairement  les  conventions  ; 
c'étoit ,  en  quelque  Conc ,  le 
jour  de  l'achat ,  coemptio»  Dés 
ce  moment  la  femme  étoit 
fujette  â  la  puifTance  ^  à  l'au- 
torité maritale. 

Les  Romains  avoient  établi 
une  auue  faconde  s'engager: 
on  faiibit  mutuellement ,  pen« 
dant  un  an ,  Teflai  de  l'eiprit,  de 
rhumeur  &  des  qualités  corpo* 
relies.  Iln'étoit  pas  permis  d'a« 
bandoimer ,  pendant  ce  temps  | 
le  lit  nuptial  ;  &  fi  l'on  s'en  étoic 
éloigné  trois  nuits ,  on  avoic 
la  liberté  de  prendre  fon  parti* 
Cet  ufàge  avoit,  dit-on , conn 
mencé  dan&  le  temps  de  l'en-*, 
levement  des  Sabines.  On  s'en- 
gageoit  encore  par  conlarréa* 
tion ,  confarr^adone.  C'étoic 
une  céréinonie  inftituée  pai 
Numa ,  qui  iè  faiibic  avec  un 
gâteau  de  froment  ,  par  le 

Srand-pontife  &  le  prêtre  de 
upiter.  C'étoit  par-lâ  que  les 
mariés  croypient  rendre  leur 
union  inviolable  :  ils  ne  lai(^ 
foient  pas  cependant  de  la  rom- 
pre quekiuefois  ;  &  leur  di« 
vorce  s'appelloit  diffarriationm 
Cette  cérémonie  écoît  particu* 
lière  aux  minières  de  la  reli- 
gion i  &  l'on  ne jpouvoit  ob-» 
tenir  cette  prêtrifle ,  qu'on  ne 
fiir  iflu  d'un  femblablc  ma- 
riage. Tibère ,  dit  Tacite ,  pro- 
pola  d'élire  un  prêtre  de  Ju-* 
piter ,  &  de  faire  une  nouvelle 
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(*)  *x.<U*  »  figtûfie  manche  d'imc  charru^ 
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loi  fur  ce  fujet.  Il  dit  qœ  la 
coutume  étoit  autrefois  de 
nommer  trois  patriciens ,  dont 
les  pères  enflent  obfervé ,  dans 
leur  mariage  ,  la  cérémonie 
de  la  confarréatiom  y  3c  d'en 
chmfir  un  des  trois.  Cette  ce- 
lémonîe  ,  dans  la  fuite  ,  fut 
négligée.  Le  même  auteur  en 
attribue  Tabolition  à  trois  cau- 
fes  >  le  peu  d'attachement  pour 
les  cârémonies  retigieufes,  les 
acuités  de  la  cérémonie,  Se 
la  perte  de  la  puiflànce  pater- 
nelle d'où  ibreoit  celui  qui  ac- 
quéroit  cette  prètrife. 
Xes  autres  cérémonies  étoient 
zffez  conformes  «ux  nôtres. 
L*époux  donnoit  un  anneau. 
Voyez  Anneau.  Celui  qui  de- 
voit  dreflèr  les  anicles  du  con- 
trat ,  arrivoit  ;  &  après  lui,  ceux 
qui  pienoient  les  augures. 

La  célébration  de  cet  enga- 
gement avoit  fa  faifbn  8c  fês 
jours  permis.  Le  mois  de  Mai 
étoit  regardé  comme  funefte  ; 
foit  parce  que  fe  rencontrant 
entre  le  mois  d^Avril  conficré 
à.  Venus ,  &  le  mois  tte  Juin 
confacré  à  Junon,  on  ait  cru 
devoir  avancer  ou  reculer  , 
pour^  trouver  dans  un  temps 
deftiné  à  un  culte  plus  parti- 
culier de  divinités  qui  préddent 
au  mariage  ;  foit  que  ce  m'ois 
fe  paflit  dans  Tobièrvation  des 
plus  grandes  cérémonies  de  la 
religion ,  &  que  les  prêtres. de 
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Jonon  affeéhtflTent  une  triftefle 
qui  paflbit  juiques  dans  ieut 
nabiilement  ;  ou  foit  enfiit  <|ue 
Foblation  pour  les  morts,  qui 
eft  placée  dans  ce  mois  -  la  , 
ne  convînt  guères  â  refpèce  de 
ûcrifices  qu'exigent  les  EHeux: 
du  mariage.  Cette  ancienne  £ii- 
perilition  fiibfifte  encore  au- 
jourd'hui, en  quelques  endroits» 
parmi  le  peuple ,  qui  regarde 
le  moi»  de  Mai  comme  un 
mois  malheureux ,  (ans  en  al- 
léguer d'autres  raHbns  .qn'une 
ancienne  tradition.  Menje  Maia 
malé  nubunt  («). 

Les  mariages  étoient  eticore 
défendus  les  jours  des  calendes 
$c  des  ides  >  parce  que,  fui- 
tam  Macrobe,  toutes  voies  de 
(ait  étoient  déitendues  ces  jours- 
là  ;  &  que  la  lot ,  qui  ne  per— 
mettoit  aucune  violence ,  avoîc 
enveloppé  dans  fit  défen£è 
les  mouvemens  mêmes  de  la 
pa/fion.  Le  temps  od  la  lune 
étoit  dans  foft  plein ,  étoit  ce^ 
lui  que  les  Grecs  croyoient  le 
plus  heureux  pour  les  maria- 
ges. 

Il  y  avoit  des  acclamations 

eur  les  fiançailles  mêmes  ; 
preiçière  étoit  îurvySç  ^ 
fiticher.  Auflî-tôt  que  les  con- 
ventions étoient  ngnées  ,  les 
partns  8c  les  amis  aflemblés 
répétoient  (buventce  mot,  qui 
étoit  d'un  bon  augure.  Enfuue 
ils  (aifbient  tous  un  repas  , 


(a)  Ovide,  Faft.  liv,  J, 
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cm^oa*iioiimioic  repoda.  On  iè 
nifoit  des  piéfe&s  les  uns  aiix 
autres  ;  &  quelquefois  on  dif- 
cribooitifes  pièces  d'or&  d'aï* 
genc  ou  ie  poitiaic  de  la  mar 
ïïiie  étoit  happé.  Hjménéus 
6oit  fe  Dieu  qni»  chez  les 
Giecs^pzéfidoit  aux  mariages. 
Voyez  ff)^m«R. 

Les  Romains  avoienc  une 
anoeinvocadon.  Quand  ils  en'* 
levàenc  les  Sabines,  les  fol-* 
imàcTalajfiiUt  jeune  hom- 
me d'une  grande  con£déiation 
dans  Rome,  9c  un  des.  pre- 
nâen  chefs  des  Romains ,  en* 
levoîent  «ne  filk  d'une  beauté 
(înggJaère  :  on  lent  demandaà 
qui  fis  Ja  râervoienc  ;  aaâ* 
gnaor  qu'on  ne  k  leur  ravir, 
us  s'écnéreoc  tons  que  c'étoic 
pour  Talaffius  ;  ce  qui  tint  en 
K^eû  cous  ceux  que  la  beau?» 
té  de  cette  £lk  auroit  pâ  tenr 
cet  -,  &  c'eft  de*]d,  dit  Tice- 
Live ,  qae  let  Romains  ft  font 
coa/oon  tams  depuis  du  nom 
de  Talalpuf ,  comme  les  Greqs 
^Icai  Hyménéui» 

Le  jour  de»  n6ces ,  on  pa-^ 
roit  la  numée  avec  beaacoup 
de  fi>in  ;  on  la  revétoit  de 
plufieuis  ofoemens  myité- 
lieux ,  dont  Plutasque  a  parlé 
dans  les  con&ils  ^'il  domie 
fat  le  matiage.  On  lui  met** 
toit  une  omronne  de  fleurs  ou 
d'herbes  âcrées ,  qa'eile-mè* 
me  avoir  dietUies*        * 

Chez  les  Romains ,  on  pa]> 
tageoit  ft  dtfveluxe  en  £x 
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boudes  ou  trèfles ,  avec  le  fer 
d'un  javelot  Plutarque  cioit 
que  l'on  &  (èrvoit  du  javelot, 
K>it  en  mémoire  de  Tenlev»- 
ment  des  Sabines ,  qui  (eût à, 
main  armée  »  fbit  qu'on  ait 
voulu ,  par  -  là ,  infîuuer  i  la 
jeune  ^oufe ,  qu'il  £dloit  mé- 
prifer  tout  autre  ornement  que 
ceux  de  la  venu  ;  ou  que  l'en- 
gagement qu'elle  contraâoit, 
ne  pouvoit  fè  rompre,  que  pac 
la  force  des  armes  >  (bit  enfin 
pour  honorer  Junon,  quipré^ 
£doit  paincttliérement  au  ma^ 
liage  y  de  à  laquelle  le  javelot 
étoit  particulieiefflent  conlàr 
cré. 

La  mariée  demeuroit  voilée, 
dans  la  maifbn  de  (es  parens , 
jufqu'au  commencement  de  k 
suit  y  que  l'époux ,  fiiivi  des 
£ens  y  venoit  la  chercher  : 
avant  lui ,  peifbnne  n'avoit  k 
liberté  de  la  voir  ;  6c  c'eût  été 
blefler  fà  pudeur ,  que  d'oièr 
rentrepenore.  Ce-voile  s'ap^ 
pelloit  Jbmmfftt/R.  U  étoit  viol- 
let  :  c'dft  k  couleur  qui  con- 
<vient  aux  amans. 

Mais  f  de  tous  les  omemens 
qui  fèrvoient  aux  m^iiées ,  le 
plus  remarquable  étoit  une 
ceinture  mynérieuiè ,  appeliée 
cefitts*  Voyez  Cefie. 

L'épdnx  recevoit  k  mariée 
de  k  main  de  fa  mère  »  il  toi 
âtoit  fen  voile  >  &  elle  rece4 
voit ,  de  chacun ,  des  complw 
mens  fur  les  charmés  de  ft 
perfonne  ;  belle  ou  Uide ,  fâ 


beauté  étoit  célébrée.  MaisCbs 
louanges  écoienc  interrompues 
par  les  mouvemens  d'impa^ 
dence  qui  nrenoient  à  l'afiem- 
blée  en  laveur  de  l'époux. 
Quelquefois  les  amis  étoient 
occupés  à  eiTuyer  les  larmes 
honorables  que  la  pudeur  fai* 
foit  couler. 

-  Trois  jeunes  garçons ,  pa- 
.rens  des  deux  cotés  ,  la  con- 
duifbient  à  la  maifbn  de  l'é* 
poux  •  l'un  ponoit  un  flam- 
beau devant  elle ,  Bc  les  deux 
•autres  lui  donnoient  la  main. 
Des  joueurs  de  flâtes  &  d'autres 
inftrumens  Taccoropagnoient, 
&  de  temps  en  temps  on  en- 
jtendoit  les  acclamations  de 
tout  ce  cortège.  LeDieujDo- 
miducus  préAdoit  à  cette  mar- 
che i  on  le  prioît  d'être  iàvo- 
irable  ,  &:  d'écarter  tous  les 
mauvais  pré&gçs  qui  poii*> 
voient  fe  trouver,  en  chemin. 
On  invoquoit  Junon  pour  la 
même  chofê  >  fous  le  nom  de 
t)omiduca. 

'  Avant  d'aller  chez  l'époux  y 
elle  alioit ,  avec  Ton  cortège , 
au  temple  pu  l'on  ofiroit.un 
£icri£ce«  &  od  les  époux  & 
juroient  une  foi  mutuelle  >& 
dans  le  même  appareil,  elle 
fe  rendoit  à  la  maifon  de  (on 
mari.  EUe  avoit  grand  foin 
de  ne  pas  toucher  m  fèiûl  de 
la  porte  en  entrant  ;  cet  acci^ 
dent  auroit  été  du  pkis  mau- 
vais préfage  :  la  moins  vive  le 
&aQchijQroit.  avec  légèreté.  Ea 
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entrant  ,  les  parens  5^  anus 
s'emparoient  du  flambeau  ,  Se 
fe  Mtoient  de  l'éteindre  t    fî 
la  femme  le  cachoit  (bus    le 
lit  nuptial ,  ou  fi  le  mari  l'été!- 
gnoit  dans  un  tonneau ,   c'é- 
toit  9  difoit  la  fuperftitioo  ,  une 
marque  aiTurée  d'un  veuvage 
prochain.    Les  chants  d'allé- 
grefle  ceffoient  lorfque    l'é- 
poufe  entroit  ^  &  faifoienc  pla^ 
ce  aux  plaisanteries  :  oxi  récî— 
toit  (buvent  des  vtxs  »  aux- 
quels  on  attribuoit  la    vertu 
d'arrêter  tous  les.  charmes   & 
les  fafcinations.  La  plupart  de 
ces  vers  s'appelloient  Tejcenn 
niens  ;  ils   etoient  pleins  de 
traits  vifs  &  malins ,  Se  fou-* 
vent  licenticKx.  - 

On  jettoit  àes  noix  à  une 
trooped'-enEus  :  cet  ùfàge  école 
exprimé  en  grcQ  par  Te  mot 
tutTAKii^fjLttrùL*  Les  mis  ont 
dit  que  cette  cérémome  n*a^ 
voit  pour  but  que  rappeller  1 
l'époux  qu'il  falloic  renoncer 
aux  amufemens  frivoles  ,  re- 
préfentés  par  ces  noix  *  pour 
s'adonner  aux  occup<itions  fé^ 
rieufes  du  mariage.  D'autres 
croient  que  ces  noix  ne  (c  jet- 
toient  à  une  troupe  d'enfans 
ramalTés  exprès  ,  qu'au  mo- 
ment oâ  l'époux  difparoiilbir 
avee  fon  époufe,afin  d'exci- 
ter un  bniit  qui  pâc  favori&r 
la  pudeur  de  t'époufè^ 

Cinq  principafes  divinités 
préiîdoient  aux  mariages  :  Ju- 
piter ^  Junon  \  Venus  ^  la  dou^ 

ce 
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ce  Petfuafion  &  Diane  ;  en 
confëquence,  on  allomoic  cinq 
Hauibeaax  i  contes  les  noces. 
Trois  ancres  divinités  étoient 
panfcoiférement  révérées  com- 
me Dieox  dn  mariage  ,  Pi- 
cumnus  ^  fuumnus  Se  Mon- 
turmu  Voyez  ces  mots.   La 
fu^crftition  des  Romains  avoit 
multiplié  les  divinités  à  propor* 
cioo  des  ioddens  du  mariage , 
&  de  toQs  les  momens  de  cette 
fKmèit  journée.  UneDéelTe, 
appellée  Virginenfis,  voy.  Vir^ 
giiKn/è,aidoit  au  mari  à  dé- 
lier la  ceinture  de  Tépoufè. 
Flufieois. aunes  divinités  fu- 
baltemes  écoient  appellées  â 
la  cél&xadondu  myilère.  L'é- 
foufe,  pour  fe  tendre ,  de  Tau- 
lei ,  dans  Ja  chambre  nuptia- 
le, pafibit ,  de  main  en  main  , 
par  les  foins  &  ibus  les  aus- 
pices d'une  infinité  de  Dieux  , 
dont  quelques-uns  étoient  cen- 
JGs  ne  la  point  abandonner ,  & 
&  cbamoient  de  fonâiions 
doDt  iabienfôance  ne  permet 
pas  le*détaiL   Plutarque ,  en 
parlant  du  concours  de  ces  di- 
vinités,  nous  en  donne  une 
im^e  très -agréable.  Il  met 
en  mouvement  Venus  ,   les 
Glaces ,  Mercure  &  la  Per- 
fiiafion.  Des  dames  d'un  cer- 
tain âge  introduifoient  la  ma- 
fiée  iàms  la  chambre  nuptia- 
le, &  Jin  donnoient  les  leçons 
k,  les  avis  dont  elles  croyoient 
que  l'ineipérience  de  la  ma- 
riée  pouvoir    avoir,  befoin. 
Tome  lU 
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Les  acclamations  rtdoublôient 
alors  :  lo  hymen ,  hymenœe  io* 
On  donnoit ,  à  la  benne  mine 
de  l'époux,  les  louanges  que 
l'on  avoit  données  à  la  beauté 
de  la  femme.  Enfin  de  jeunes 
filles  avoient  Coin  de  fermes 
les  portes  de  l'appartement  « 
&  chantoient  l'épithalame  ou 
les  vœux  pour  le  plaifir  &  la 
durée  d'une  union  .dont  les 
Dieux  &  les  hommes  avoienc 
pris  foin.  Vous  trouverez  en* 
core  quelques  détails  fur  cette 
matière  au.  mot  Junon.  Voy. 
auflî  Domiducus  y  Manturna  f 
fertunda  ,  Prema  %  Quiris  » 
Subigus ,  yàlumniis» 

MARICA  ,  Nymphe  aue 
le  Dieu  Faune  rendit  mère 
du  Roi  Latinus, 

MARMAX ,  un  des  amans 
^'Hippodamie ,  qui  fut  tué  par 
•^Snomaiis ,  père  de  cette  Prin- 
celTe. 

-MARNAS ,  c'étoit  le  Jupi- 
ter ou  la  grande  divinité  des 
habitans  oe  Gaza  >  qui  lui 
avoient  érigé  un  beau  tem- 
ple ,  &  célébroient  ,  en  fon 
honneur ,  des  jeux  &  des  cour- 
fes  de  chariot.  Marnas  ,  en 
Phénicien ,  fignifie  Seigneur. 

M  A  R  O  N  ,  compagnon 
4'Ofiris  ;  c'eft  le  môme  que 
Bacchus  :  il  donna  fon  nom 
àla  villc^e  Maronée  enThra- 
ce ,  qui  devint  fameufe  par  iès 
bons  vins.  Pe-là  vient  que  1© 
vin  Maronéep  eft  appelle  par 
TibuUe ,  Amontus  Bacchuf^ 
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MARO^  y  un  des  grancls 
capitaiaes  qui  fîgaalèrent  le 
plus  leur  courage  au  combat 
des  Theraiopiles  :  après  & 
mort  on  lui  dédia  un  temple 
comme  à  un  Dieu ,  dit  Pau* 
ismias. 

MARDI ,  troifième  jouf 
de  la  (èmaine  ,  confàcie  à 
Mars  :  il  ëtoic  aoifi  perfbnnifié 
ipus  la  figure  de  ce  Dieu. 

MARPESSE ,  ffllc  d^Eve- 
nus^  Roi  d'Etolie ,  fut  enlevée 

tar  Idas ,  fils  d'Apharée  »  fut 
ï  char  de  Neptune  >  dans  le 
temps  qu'Apollon  la  redier- 
choie  en  mariage.  Evênus  y 
outré  de  cet  enlèvement ,  pour* 
fiiivit  le  raviiTeur;  &  n'ayant 
fâ  l'atteindre  »  (e  précipita  » 
de  défelpoir ,  dans  le  fleuve- 
Lycormas  ,  auquef  il  donna 
(on  nom.  Mais  Apollon  Ct 
rendit  maître  de  la  perCbnne 
de  Marpeflfe  ,  3!^^'^^  ^^^^ 
emmenée  i  Meilene.  Celui«ci 
en  porta  fes  plaintes  â  Jupi* 
ter,  qui  remit  i  Marpefiê  le 
choix  de  Tun  des  deux  tir- 
vaux  :  elle  décida  en  faveur 
d'Idas  p  dans  la  crainte  qu^A- 
poUon  y  déjà  connu  par  Tin- 
conftance  de  fes  amours  ,  ne>^ 
la  quittât  lorfque  &  beauté 
fcroit  e£Facée  par  l'âge.  Voy. 
Idas, 

MARS,  le  Dieu  des  ba* 
tailles  y  des  combats  9c  de^ 
querelles  ,  étoit ,  félon  Ho- 
mère 8c  tous  les  poètes  Grecs, 
fils  de  Jupiter  Se  de  Junoa. 
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Ce  n'eft  que  parmi  les  poètes 
Latins  quon  trouve  la  fable 
ridicule  qui  dit  que  Junon  , 
piquée  de  ce  que  Jupiter  avoic 
mis  au  monde  Minerve  fans 
(à  participation  ,,^avoit  vquIu  ,. 
i  ion  tour  »  concevoir  &  en-* 
gendrer  fans  le  concours  d'un 
mâle.    La  DéeiTe  Flore    lui 
montra  une  fleur  qui  Cfoiflbic 
dans  les  chamf»  <^01^ne  ,  Se 
dont  le  feul  attouchement  pro* 
dttifott  cet  admirable  effet.  V. 
Junon.  Jution  fit  éle'/er  le  fau- 
ne Mars  par  Pmpe  ^àc  qui  il 
apprit  la  danfè  &  les  ,aacres 
exercices  du  corps  ^  comme  les 
préludes  de  la  guerre.     C'efi 

Eyvkt  cela ,  die  Lucien  y  -qu'en 
ithynie  on  o&ott  à  Prîape 
la  dixme  des  dépouilles  ^i 
étoient  confaaées  au  Diei^ 
Man.  ^ 

Les  prific^ks  aventuras  de 
Mars  (ont,  fea  ji^enient  ai» 
conftii  des  douze  iPieux  pour 
la  mort  d'AllyMiAiiis;lai&ort 
de  (on  fils  Alcalaphas  ^  qu'il 
veut  venger  contre  l'ordve  de 
Jupiter  i  fa  bleflute  pat  Di«^ 
mède  ;  (on  combat  contre  Mi^ 
ner^e ,  &  (on  adultère  avec 
Venus* 

Mars  a^t  appîis  qu'AUy^ 
rotkitts  ^  filsde  Neptune ,  avoic 
fait  violence  à  Alcipe ,  vengea 
Poutrsige  fait  à  fa  Slie  ,  ca 
tuant  If  auteur  du  crime.  Nep- 
tune ',  défefpéré  de  la  mort  de 
fbn  fils,  fit  appeiler  Mars  en 
jugement  devant  les   douze 
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grands  Dieux  da  ciel ,  qui  V» 
bligèreoc  de  défendre  ul  eau- 
ië  :  Mars  fe  défendit  fi  bien , 
i^uiï  ht  ab/bus. 

Aicaiaplius ,  fils  de  Mars , 
qai'Commandoîc  ]ts  Béotiens 
aa  flége  dcTroyc,  ayant  été 
tué,leDi^  en  fut  li  péné- 
tré de  douleur  ,  que ,  fatis 
craindre  le  reflentipient  de  Ju- 
piter, qai  av0it  défendu  aul 
Dieox  de  prendre  parti  pout 
00  contre  les  Troyens  ,  »  il 
1»  ordonne  i  la  Ftureur  &   â 
»  la  Fuite ,  dit  Homère ,  d'at- 
»  tclct  fon  cbar ,  &  prend  (ès 
»  armes  éclatantes.  Il  alloit , 
»  dans  ce  moment  ,  allamw 
»  dans  rcCprit  de  Jupiter  une 
»  colère    bien    plus    fiirieu- 
9fe,ûh  Décfle  Minerve 
wn'eiît  couru  fur  le  champ 
»  wès  ïm.    Elle  hii  arracha 
o  (on  cafque ,  fon  bouclier  & 
»  fa  piijtjc  i  &  d*un  ton  plein 
»d'aigictir,  elle  lui  dit:  Eu* 
^jîeta  8ê  ififenfé  que  vous 
»  êtes,  necon(èrvez-vou$  donc 
^'piiis  aucun  refped);  pour  le 
»  Maître  des  Dieux,  &'avez* 
»  vous  oublié  fa  défçnfe  ?  Re- 

•  tenet  le  reffentiment  que 
»  vous  inQnre  la  mon  de  vo- 

•  tic  fils  :  de  plus  braves  que 
»  Im  ont  dé/a  mordu  la  pouf- 
»  fièrc ,  ou  la  mor^ont  bien»' 
»  tôt  Eft-il  poflible ,  dans  les 

•  âoe/aos  combats ,  de  fauver 
^  de  la  mort  tous  les  fils  des 
»  noneh  ?  En  finiflant  ces 
»  mots ,  elle  ramena  Mars  j 


MAlt  8$ 

^  &  le  fit  aiTeoir  malgré  fa 
»  fiitstu:  «. 

Mars  ayant  pris  parti  pout 
les  Troyens ,  contre  la  parofe 
quM  en  avait  donnée  a  Mi- 
nerve ,  cette  DéelTe  excite  Dio^ 
mède  à  aller  combattre  contre 
le  Dieu  même  des  combats. 
Ne  craignez ,  lui  dit-elle  ,  ni 
le  Dieu  mars,  ni  aucuns  des  im- 
mortels ;  pouilèz  vos  chevaux 
droit  â  lui ,  &  frappez  -  le  de 
près ,  fans  tc(\^cùtt  ce  furieux  , 
cette  pefle  publique ,  qui  fait 
tant  de  maux  à  tous  les  mor^ 
tels.  Mars  n*eut  pas  plutôt  ap- 
perçu  Diomcde ,  qu'il  marcha 
contre  lui ,  &  lui  allongea  uh 
grand  coup  de  pique,  que  la 
Décfle  eut  foin  de  détourner. 
Diomède,  à  fon  tour, Importe 
un  auffi  grand  coup  ;  Minerve 
conduit  la  pique  ,  &  la  fait 
entrer  birti  avant  au-deiSms 
des  côtes  :  elle  fait  uiîe  cruelle 
bleflure  au  Dieu  ,  8c  déchirfe 
fon  beau  corps.  Mars ,  en  Ul 
retirant  ,  jette  un  cri  épo»- 
vantable ,  &  tel  que  celui  d'ur 
ne  armée  qui  marche  poux 
chatger  Tennemi.  Il  s'élève 
auflS-tôt  vers  fOlympe ,  au 
milieu  d'un  tourbillon  de  pouf- 
fière  ;  &  le  cœur  ferré  de 
douleur  8c  de  trifteffe ,  il  mon- 
tre à  Jupiter  le  fang  immot* 
tel  qui  coule  de  fa  bleflure  , 
&  lui  porte  fes  plaintes  con- 
tre t>ioitiède  &  contre  Miner-_ 
vc  ,  qui  Ta  enhardi  à  ce  com- 
bat. T»  Jupiter  le  regardant 
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1»  avec  des  yeux  de  colère  : 
»  Inconflanti  perfide,  lui  dit* 
«  il ,  de  tous  les  Dieux  oui 
i>  habitent  l'Olympe ,  tu  m  es 
iy  le  plus  odieux  :  tu  ne  prends 
1»  jamais  plaifir  qu'à  la  dif- 
i»  corde ,  a  la  guerre  &  aiix 

x>  combats Cependant , 

»  parce*' que  (fcfï  (on  fils ,  il 
»  ordonne  au  médecin  des 
»  Dieux  de  le  guérir.  Péon 
»  met  fur  (a  blelfure  un  bad- 
D  me  exquis  >  qui  le  guérit 
Tf>  fans  peine  ;  car  dans  un  Dieii 
»  il  n*y  a  rien  qui  (bit  mortel  ce 
Homère  (a)  fait  chanter  à 
Ulyllè ,  par  un  chantre  divin , 
les  amours  de  Mars  &  de  Ve- 
nus. Le  Dieu  avoit  eu  une 
fremière  fois  les  faveurs  de  la 
)ée(Iè  dans  l'appartement  mê- 
me de  Vulcain.  Le  Soleil ,  qui 
les  vit ,  en  alla  d*abord  aver- 
tir le  mari ,  qui ,  outré  de  l'of- 
fenfe  y  &  l'efprit  plein  de  grands 
deiTeins  de  vengeance ,  Te  mit 
i  forger  des  liens  indiiTolu- 
bles  pour  arrêter  les  coupa- 
bles. Il  étendit  ces  liens  tout 
autour  du  lit ,  6c  lés  diipoËi 
de  manière  que ,  par  un  (è- 
cret  merveilleux  ,  ils  dévoient 
envelopper  les^deux  amans  dès 
qu'ils  fèroient  touchés.  C'é- 
.toient  comme  des  toiles  d'arai- 

tnée,  mais  d'une  fi  grande 
neilè  ,  qu'ils  ne  ppuvoient 
.être  apperçus  d'aucun  hom- 
ixic ,  non  pas  même  d'un  Dieu , 
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l^nt  ils  étoient  imperceptibles; . 
&  (e  déroboient  aux  yeux  les 
plus  fins.  Quand  le  piège  fut 
tendu  y  Vulcain  fit  fèmblaot 
d'aller  à  Lemnos  :  les  amans 
en  furent  informés ,  &  ne  tar- 
dèrent pas  à  (è  voir.  Le  So- 
leil ,  qui  fiifoit  fentinelle  pour 
le  mari ,  l'avertit  du  fucces  de 
fes  pièges.  Vulcain ,  à  cette 
vue ,  efl  (aiU  de  fureur  ,  &  fe 
met  à  crier  avec  tant  de  for- 
ce ,  qu'il  '  afièmble  tous  ies 
Dieux  de  l'Olympe,  LapliV- 
part  rient  de  l'aventure  »  & 
les  moins  févères  témoignent 

2u'ils  ne  fèroient  pas  tachés 
*être  déshonorés  à  ce  prix. 
Neptune  efl  le  feul  oui  ne 
rit  point  ;  mais  cependant  il 

ÎniQ  inflamment  Vulcain  dedé- 
ier  Mars,  en  lui  promettant > 
de  'fa  part ,  une  entière  fktif- 
fadion  :  Vulcain  >  a  la  prière 
de  Neptune  y  &  fi>as  fa  cau- 
tion ,  délie  ces  merveilleux 
liens,  Les  capti6  «lis  en  li- 
berté, s'envolent  auffi-tôt, 
l'un  dans  la  Thrace,  &  l'autre 
i,  Paphos. 

Mars  ,  comme  Dieu  de  la 
guerre,  étoit  toujours  accom- 
pagné de  la  Terreur  &  de  la 
Vidoire.  Iln'étoit  cependant 
pas  toujours  invincible.  Voy. 
Aloïies. 

Les  aiftiens  monumens  re- 
préfentent  Mars  fous  la  figure 
d'un  grand  homme ,  armé  d'un 


(4)  Au  huitième  liv.  de  VOdjff. 
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caRpe  >  d'une  piqae  Se  d'uç 
bouclier ,  tantôt  nud  ,  tantôt 
-avec  ïhibit  militaire  ,  même 
tvec  on  manteau  fut  les  épau- 
ks,  quelquefois  barbu  ,  mais 
aflcz  fouvent  £ms  barbe.   Il 
y  en  a  qui  lui  mettent  un  bâ- 
ton de  commandement  â  la 
VMOL  Mars,  vainqueur  ,  pa- 
toit  portant  un  trophée ,  & 
Msas  GradivttS  dans  l'attitude 
d'on  homme  qui   marche  â 
grands  pas  :  quelquefois  il  a 
itiT  la  poitrine  une  égide ,  avec 
UitètedeMédufe.  £es  anciens 
Romains,  dit  Varron  ,  ado- 
roient  Mars  (bus  la   figure 
d'une  pique ,  avant  qu'ils  tnC- 
fènt  appns  à  donner  une  for- 
me iiumaine  à  leurs   Dieux. 
Chez  les  Scythes ,  c'étoit  une 
^e  qui  figuroit  Mars. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  culte 
de  Mars  ait  été  fort  répanda 
dans  la  Gréot  ;  car  Pau(anias  , 
qui  hât  mention  de  tous  les 
temples  des  Dieux  &  de  tou- 
tes les  fhuues  qu'ils  alvoient 
dans  la  Grèce ,  ne  parle  d'au* 
cun  temple  de  Mars  >  mais  feu- 
iement  de  deux  ou  trois  de 
(es  ftatues.  C'eft  chez  les  Ro- 
mains principalement  qu'il  faut 
chercher  le  culte  de  ce  Dieu, 
pice  qu'il  n'y  a  point  de  lieu 
od  il  ait  été  autant  honoré 
qo'â  Rome  :  les  Romains  re- 
gardoient  ce  Dieu  comme  le 
^èn  de  Romulus ,  &  le  pro- 
ttf^  de  leur  empire.  Parmi 
les  temples  qu'il  eut  à  Rome  > 
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celui  qii'Augufte  lui  dédia  ," 
après  la  bataille  de  Philippes, 
fous  le  nom  de  Mars  le  Ven- 
geur  ,  étoit  des  plus  célèbres. 
Vitruve  dit  qu'ordinairement 
les  temples  de  Mars  étoient 
hors  des  murs ,  afin  qu'il  n'y 
ait  point  de  dilTention  entre 
le  peuple  ,  6c  qu'il  foit  ~  là 
comme  un  rempan  pour  dé* 
livrer  les  murs  des  périls  de 
la  guerre.  Mais  cet  ufage 
n'étoit  pas  fuivi  par  -  tout  ; 
uifqu'i  HalicamaflTe ,  félon 
e  même  Vitruve ,  le  temple- 
de  Mars ,  dont  la  ftatue  étoit 
coloflale  ,  étôit  fitué  au  mi- 
lieu de  la  forterefle.  Les  Sa^ 
liens  ,  prêtres  de  Mars ,  for* 
moient  à  Rome  un  collège  fa- 
cerdotal  ^tr^s-confidéral^.  V. 
Saliens.  On  immoloit  à  Mars 
le  taureau  ,  le  verrat  &  le  bé- 
lier :  quelques-uns  lui  immo- 
loicsit  des  chevaux  :  les  Lufi- 
taniens  lui  (Soient  en  facri* 
fice  des'boucs  &  des  chevaux , 
&  même  leurs  ennepais  captifs. 
Les  Cariens  lui  facrifioient  àes 
chiens ,  &  les  Scythes  des  ânes. 
Les  Saracores ,  dit  Elien  ,  lui 
immoloient  les  ânes  les  plus 

Eras  qu'ils  pou  voient  trouver, 
es  Lacédémoniens  tenoient  fa 
flatue  liée  &  garottée  ,  afin 
que  le  Dieu  ne  les  abandon- 
nât pas  dans  les  guerres  qu'ils 
auroient  â  foutenir. 

Quant  aux  difFérens  noms 
que  les  Païens  donnoient  i, 
mars ,  je  ne  ferai  ici  que  les 
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x^ppottet  :  ils  (èroot  expliqués 
chacun  dans  leur  article.  On 
rappelloic  Ares  ,  Aveugle  , 
Bicroca,  Britotiius,  Camulus, 
Cruel ,  Dieu  commun ,  Enya- 
lius ,  Gradivus ,  Hippius ,  Ma- 
inercus ,  Pcre  >  Qqirinus ,  Sali- 
fubfiilus.  Sanguinaire,  Silvef^ 
Vc  ,Tcr  nblc ,  ThuriqF.  Homère 
lui  donne  répichèce  (a)  Allô- 
frofallos,  qui  veut  iirt  incoaC- 
tant»  querelleur.  Qa le irôu- 
ye  dans  une  infcripcion  fur- 
nommé  (i)  Oplopkoros ,  c*cft- 
à-dire ,  le  Dieu  armé  ,  parce 
qu'en  effet  ce  Dieu  cft  pres- 
que toujours  repréfenté  armé. 
'  MARS  :  ce  mois ,  le  troi- 
iîème  4e  notre  année  ,  étoic 
autrefois  le  premier  chez  les 
Rom^s  :  quoiqu'il  eut  pris 
6>Ti  nom  du  Dieu  Mars  ,  il 
^toit  fous  la  protedlion  de 
Minerve.  Les  calendes  de  ce 
mois  étoient  remarquables  , 
parce  que  c'étoic  te  premiei 
jour  de  Tannée  »  auquel  on 
praciquoit  plusieurs  céfémo* 
oies.  On  alîumoit  du  feu  nou* 
veau  fur  Tautel  de  Vefta.  V, 
y^Jla,  On  ôtoit,dit  Ovide, 
les  vieilles  branches  d«  lau-* 
lier  &  les  vieilles  couronnes , 
tant  de  la  porte  du  Roi  àc$ 
facrifices  »  que  des  maîfons  de$ 
fi  aminés  &  des  haches  des  coiv» 
fuis ,  êc  V<m  en  mecfioii  de  nou* 
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velles.   En  ce  jour  on  câ^— 
broit   les   matronales ,  &    la 
^  fête  des  boucliers  facrés.  Voy. 
Ancilies,   Le  6  ^  c'étoienc  les 
fêtes  de  Vefta  ;  le   14  ,  les 
Equiries  ;  le  i  ^  ,  lafêted*/î/i/za 
Perenna.   Le  17  ,  les  Libéra- 
les ou  Bacchanales  ;  le  19  ,  la 
grande  fête  de  Minerve,  ap— 
pellée  les  Quinquatries  «  qui 
duiroit  cinq  jours.  Lcz^  ,  lec 
Hilaries.  On  trouve^  ce  mois 
perfonnifié  fous  la  figure  d'ua 
homme  vêtu  d'une  peau   de 
louve  ,  parce  que  la  louve 
étoit  coniacrée  au  Dieu  M.ai:s» 
ift  II  eft  adfé ,  dit  Ai^ne  ,  de 
i>  feconnoitre  ce  mois  par  la 
»  peau  de  louve  dont    il   cft 
i>  ceint.  Il  s'a{^elle  Mars  ,  8c 
»  c'eft  Mars  qui  lui  a  donaé 
»  fà  dépouille.    Le  bouc  pé- 
n  tulant ,  l'hirondelle  qui  ga- 
t  zouille ,  le  vaiilèau  plein  de 
9  lait ,  l'herbe  #erdoyante«  , 
»  tout  cela  marque  le  prin- 
»  temps    qui   commence    au 
»  mois  de  Mars  «.  Ce  font 
les   fymholes  qui   acconapa- 
gnent  la  figure  de  ce  mois. 

MARSPITER,  nom 
de  Mars  y  con^fé  de  Mars 
êc  Pater  pcommt  le  fiimom 
de  Diefpicer. 

MARSYAS  ,  fils  d'Hya- 
gnis  y  ëtoit  nn  l^ile  joueur 
de  flûte  de  la  ville  deCélène 


(a)  A^^•^^Va^xo« ,  vient  d*«^Ao<,  auiret  «f^c,  pour,  &  «Xam 
s'attache  tantôt  i  Ton,  tantôt  â  TaUtre. 
(  fc  )  iirA«f»p«t,  yiau  d^at^w ,  armes,  &  »»#«{*  je  porte^ 
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Ta  Phrygic  :  il  /bignok ,  dit 
Diodore ,  i  beaucoup  d'eipric 
Se  d'iaduAiie;  une  fageflfe  & 
«ine  coorioenûe  à  toute  épreu* 
vc.  Son  g^nie  parut  fiir  -  tout 
dans  IlnvçDcion  de  Ja  flâtc  >  où 
il  Cpai  lafierobler  cous  les  Tons 
<^\  auparavant  iê  trouvoient 
panagéscntre  les  divers  tuyaux 
des  cnaJumeauT.  Il  eut  un  at^ 
fachciDcnt  fingulier  pour  Cy- 
Jbéle ,  &  fiic  le  fid Ae  compa- 
gnon des  courfes  de  cette  Déef- 
te.  Etant  arrivé  à  Nife ,  féf  our 
de  Eaeckus,  il  y  rencontra 
ApoUon  <|ai  étoit  tout  fier  de 
£ts  nouvelles  découvertes  fitf 
la  lyre.  Marfyas  eut  la  har- 
diefle  de  JËUK  aa  Dieu  un  défi 
qm  fiir  accepté  ,  à  condittoA 
qne  Je  vainqueur  fieroit  à  Tau* 
tre  le  traitement  qu'il  voudrok. 
I^  Nifieas  fiirent  pris  pour 
)ttgcs.de  la  di(pute  :  ce  ne  fut 
fis  (àas  peine  &  £ins  péril 
d'eu»  vaincu  <qu' Apollon  leir.'- 
foiu  nfin  {va  fon  concurrent. 
Indigné  d'une  telle  réfiftance , 
«m  àt  qu'il  attacha  Marfyas. 
à  00  ariire ,  &  l'ëcorcha  coût 
▼if.  Mais  y  quand  la  chaleur  du 
«eflèntiment  ait  paiTée ,  fe  re- 
pentant de  (khaaosaic^  il  rompit 
)cs  cordes  de  fa  guitance ,  &  la 
dépoTa  avec  fes  fiâtes ,  dans  un 
9>xic  de  Baccbus  y  auquel  il 
coQÛcta  ces  inftrumens.  Ceft 
ce  quieft  repréfènté  dans  plu- 
fienrs  monuméns^où  Ton  voit 
Apollon  qui  tient  d'une  inain 
Wû  couteau ,  &  de  loutre  la 
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Îieail  de  Marfyas. Mais, entre 
es  deux  figures ,  on  voit  un 
jeune  homme  qui  fléchit  un 
genou  devant  Apollon  :  Hygin 
dit  que  c'eft  Olympus, difciple 
de  Marfyas ,  qui  demande  à 
Apollon  le  corps  de  Ibn  maî- 
tre ,  pour  lui  rendre  le  devoir 
4les  funérailles,  ^  qu'il  l'obtint 
Les  Faunes  &  les  Satyres  àts 
£oréxs  votftnes ,  6c  Olympe  >  les 
Nymphes  &  les  befgers  de  la 
campagne ,  tous  vénèrent  des 
pleurs  a  cette  mort.  La  tene, 
dit  Ovtde,  reçut  toutes  ces 
larmes  dans  ion  (eux ,  &  l'on 
en  vit  (brtir  ce  fieuve  rapide , 
qui  fut  nommé  Marfyas.  Il  y 
a  des  figures  de  Marfyas  qui 
le  rq>rewntent  avec  des  oreiI« 
les  de  hune  «u  de  fàtyre ,  unp 

Îaeiie  de  filéne ,  âc  des  pieds 
e  bouc  :  auffi  y  a-t-il  des 
Auteurs  qui  le  mettent  au  rang 
des  Satyres. 

MARTÉA.  VoyeïH^- 
rés* 

M  A  R  T I A ,  Junon  avcit 
d  Rome  un  temple  ,  fous  le 
nom  de  Juno  Martia ,  Junon , 
mère  de  Mars. 

MARTIUS,  fumom 
de  Jupiter ,  père  de  Mars. 

MASCULA,fumomde 
Venus.  Voyez  Barbota, 

MASSUE,  forte  d'ar- 
mes ,  lourde  &  P^^  P^  "° 
boiit ,  propre  i  anommer.  C*eft 
le  fymbole  ordinaire  d'Hercu- 
le ,  parce  que  ce  héros  ne  fè 
£:rvoit  que  d'ujc  maffue  pour 
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combattre  les  mondtes  &  les 
tyrans.  Après  le  combat  des 
géans ,  il  confacra  (à  maiTue  à 
jVIercure  :  on  dit  Qu'elle  ^toit 
de  bois  d'olivier  iauvage ,  Se 
^u^elle  prit  racine  &  devine  un 
grand  arbre.  On  donne  auHii 
<}uelqaefois  la  maiTue  à  Tbë- 
iëe.  Euripide ,  dans  (es  Sup- 
pliantes ,  dit  que  Tbëfêe ,  com- 
battant contre  Crëon ,  Roi  de 
iTbébes ,  l^arma  d'une  maiTue 
énorme ,  avec  laquelle  il  rele- 
ver (bit  tout  ce  qui  s'oppofa  à 
la  fougue.  Le  poète  appelle 
cette  mailue  ëpidaurienne;  par- 
ce qu'au  rapport  de  Plutarque, 
The  fée  en  dépouilla  Përiphé- 
tës ,  qu'il  tua  dans  Epidaure , 
&  il  s  en  fervit  depuis ,  comme 
Hercule ,  de  lai  peau  du  lion 
de  Némée. 

MATERA,  DëeiTe  à 
laquelle  ëtoient  confacrëes  les 
piques  ;  on  en  fafpendoit  au- 
tour de  fès  autels  &  de  iès 
flatues.  Cétoit  auffi  le  nom 
d'une  efpèce  de  dard  ou  de 
javelot ,  dont  les  anciens  Gau- 
lois fai(bient  grand  ufage,  au 
rapport  de  Cë(ar. 

MATRALES,  fêtes 
qui  Te  célëbroient  à  Rome ,  par 
les- Matrones ,  en  l'honneur  de 
la  DëeiTe  Matuta;  elles  lui 
oifroient  des  libations  ruili- 
ques ,  cuites  dans  des  pots  de 
terres  Ovide  appelle  ces  liba- 
tions ,  Flava  lAba  9  des  liba- 
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tions  rouHês.  Il  n'ëtoit  pas  per-^ 
mis  aux  (èrvantes  d'entrer  dans 
le  temple  de  Matutas  on  n'y 
en  admettoit  qu'une  qui  écoic 
largement  fbutfletëe. 

MATRfS-S  ACRORUM , 
c'ëtoient  les  PrêtreUès  de  Mi- 
thras  ,  qu'on  appelloit  Mères 
des  Myflères  iacrës  :  on  leur 
donnoit  au/fi  le  fumom  d'Hyè- 
ne, qui  efl  une  bête  fauve.  On 
en  verra  la  raifon  iûr  Miîhras. 
MATRONALES, 
fêtes  cëlëbrëes  à  Rome,  par 
les  Matrones ,  aux  calendes  de 
Mars.  Ovide  (  a  )  donne  cinq 
caufes  à  l'ini^itution  de  cette 
fête  :  la  première  eil  que  les 
Sabfnes ,  enlevëes  par  les  Ro- 
mains ,  mirent  iîn  a  la  cruelle 
guerre  que  Te  faiibient  les  deux 
nations  ;  dont  l'une  vouloit  ti- 
rer vengeance  du  rapt,  &  l'au- 
tre vouloit  le  (butenir.  La  fe** 
conde,  afin  que   Mars  ,  en 
l'honneur  de  qui  k  faiibit  la 
fête,  leur  procurât  la  même 
fëlicitë  qu'à  Romulus  &  à  Rë- 
mus  Tes  enfans.  La.troiiîème, 
afin  que  la  fëconditë  que  la 
terre   ëprouve    au   mois   de 
Mars ,  filt  donnée  aux  Ma- 
trones. La  quatrième  ,  parce 
que  c'ëtoit  aux  calendes  de  ce 
mois    qu'on  avoit  dëdië   on 
temple  à  Junon  Lucitie,  (Sir  le 
mont  Efquilin.  La  dernière, 
enfin  ,  parce   que  Mars  ëtoir 
fil»  de  la  Dëefle  qui  prëfidoit 


(  tf }  Au  croificme  liv.  des  Faftes. 
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mat  noces  &  aux  accouche* 
mens.  Oa  hifoit  donc  en  ce 
jour  des  âai&ces  à  Mars ,  à 
JuDon  Laàne,  &  à  toutes  les 
diVioirés  qui  préfîdoient  aux 
inarf9ges.CIepcndant  onévicoit 
<Ie  fe  marier  en  ce  mois  -  ci , 
parce  qu'on  le  croyoic  mal- 
heureux, à  caufe  de  T^ulcére 
de  Mars  &  He  Venus. 

MATUTA,étoit,che2 
les  Romains  ^  la  même  divinité 
que  Leucodioë  ou  Ino ,  chez 
les  Grecs.  Elle  avoit  un  terti- 
ple  à  Rome,  où  les  femmes  al-, 
lovent  feùic  leurs  vœux  pour  les 
fils  de  leurs  frères ,  &  fe  gar- 
doient  bien  d'en  faire  pour  leurs 
piopres  enâns  ;  Se  cela  dan#la 
craime  qu'ils  n'ëprouvaflent 
nn  fort  pareil  aux  enfans  d*Ino. 
y-'m  ce  que  dit  Ovide  (a) 
qui  confciJJe  aux  femmes  de 
ne  point  prier  pour  Icur^feQ- 
^s,  uneDécffe  qui  avoit  été 
trop  mallieureu(è  dans  les  iiens 
propres.  La  fête  qu'on  cclë- 
^m  en  fou  honneur, s'appel- 
ait les  Mazrales. 

MAUSOLE,  frère  & 
tpow  d'Ariëmife ,  eft  devenu 
célèbre  par  l'amour  que  fa 
femme  eut  pour  lui.  »  Amour , 
»  dit  Aulugclle  (b) ,  qui  paffe 
»  tom  ce  que  la  fable  a  jamais 
^  ^AkL  couchant  les  amans  : 
*  on  a  peine  à  croire  que  le 
'cœmihumain  puiffe  jamais 
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D  pôuflèjr  fi  loin  fa  tendreflè. 
i>  Maufole  mourat  entre  les 
»  bras  de  fà  femme ,  qui  fon- 
»  doit  en  larmes ,  détolée  de 
»  cette  cruelle  féparation  :  on 
»  lui  fit  de  magnifiques  funé- 
»  railles.  Cependant  le  deuil 
x>  d'Artëmife  ne  ceflbit  point  : 
ï>  la  privation  &  Tabiènce  de 
»  fon  mari  augmentoient  fès 
»  douleurs*  L'amour  inventif 
»  lui  iy^ira  une  choCe ,  oit 
»  elle  e/péroit  de  trouver  quel- 
»  que  ioulagement:  elle  prit 
»  les  cendres  de  fou  mari ,  avec 
1»  les  oflèmens ,  qu'elle  fit  ré- 
)>  duire  en  poudre ,  mêla  le 
»  tout  avec  des  aromates  Se 
»  des  parfums  :  elle  Tinfula 
»  dans  de  l'eau  »  Se  l'avala  peu 
»  à  peu ,  comme  fi  elle  eût 
»  voulu  changer  le  corps  de 
»  ion  mari  en  fa  propre  fubf- 
»  tance  <c.  Non  contente  de  ce- 
la, Artëmife  fit  bâtir,  en  l'hon- 
neur des  mânes  de  Maulble , 
le  plus  fuperbe  monument 
qu'on  eilt  encore  vu  y  Se  y  em- 
ploya les  quatre  plus  habiles 
arcfliteâes  de  la  Grèce,  qui 
rendirent  cet  édifice  une  des 
fèpt  merveilles  du  monde.  Il 
avoit  quatre  cens  onze  pieds  de 
circuit ,  Se  cent  quarante  pieds 
de  hauteur ,  y  compris  une  py- 
ramide ,  de  même  hauteur  que 
l'édifice  >  dont  il  étoit  furmon- 
té.  Ce  célèbre  monument  por- 
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ta  le  nom  de  mznCoUe ,  nom 
qui  a  pafle  depuis  â  tous  les 
grands  fépulcres  qui  Ce  diftin- 

fuoient  par  la  magnificence 
e  leur  ftruâure.  Pour  ne  rieii 
omettre  de  ce  qui  pourroit  cé- 
lébrer la  mémoire  de  fon  mari , 
Artémife  établit  des  jeux  fu- 
nèbres ,  aflîgnant  de  grands 
prix  pour  les  poètes  &  pour  les 
orateurs  y  qui  viendroient  à 
l'envi  exercer  leurs  njens ,  en 
l'honneur  du  Roi  Maufble. 
Enfin ,  on  prétend  qu' Artémife 
ne  furvécut  que  deux  ans  i 
Ion  mari  >  &  que  (k  douleur  ne 
finie  qu'avec  fa  vie.  Mais ,  fi 
nous  en  croyons  Vicruve  & 
Démofthène ,  Artémife  ,  du- 
4rant  (k  vîduité,  ne  Te  conduifit 
point  en  veuve  défblée  de  in- 
con(biabIe;  car  ils  lui  font  fai- 
re de  très-belles  conquêtes  fur 
les  Rhodiens  :  ce  qui  a  donné 
lieu  à  Bayle  de  (bupf  onner  que 
tout  ce  qu'on  dit  de  merveil- 
leux de  la  triftefTe  d' Artémife , 
pourroit  bien  avoir  été  tiré  de 
quelque  roman  du  temps ,  & 
copie,  dans  la  fuite,  psur  les 
écrivains  poftéricurs. 

MÉCHANÉUS,fur- 
«om  de  Jupiter,  il  fignifîe  ce- 
lui qui  bénit  les  entreprifes  des 
hommes  {a).  Il  y  avoit  à  Ar- 
gos ,  au  milieu  de  la  ville ,  un 
cippe  de  bronze  d'une  gran- 
deur médiocre ,  qui  fbutenoit 
la  ftatue  de  Jupiter  -  Méclia- 
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néus,  accompagné  de  Diane 
&  de  Minerve.  Ce  fut  devant 
cette  ftàtue  que  les  Argicns, 
avanrd'aller  au  fiégede  Troye, 
s'engagèrent  tous  par  ferment 
à  périr  plutôt  que  d'abandon- 
ner leur  cntreprife. 

MÉCISTÉE.  Voycï 

Euryab. 

MEDECINE  :  les  Dieux 
qui  préfidoient  à  la  médecine , 
écoient  Apollon ,  Efeulape  & 
fes  enfans ,  que  les  Grecs  nom- 
ment Thélefphore ,  Hygiéa, 
Jafb  ^Panacée  ;  il  &ut  ajouter 
Péon,  &  enfin  Méditrina.  Voy. 
tous  ces  noms. 

MÉDÉ£,fiiie  d'Aëtès, 
Roi  dé  Colchide  &  d'Hécate. 
Héfiode  lui  donne  cependant 
pour  mère  Idyia ,  fille  de  l'O- 
céan. Voyez  Idyia,  Ayant  vu 
.arriver  Jalon  à  la  tête  des  Aï- 
goiliutes ,  elle  fut  charmée  de 
la  bonne  mine  de  ce  Prince, 
8c  en  devine  aufii-tôt  amou- 
reufe.  Junon  &  Minerve ,  qui 
lui  avoient  inlpiré  cet  amour, 
conduifirent  la  Princeflè  hors 
de  la  ville ,  près  du  temple 
d'Hécate ,  dans  le  temps  que 
Jafen  y  étoit  déjà  allé  implo- 
rer le  fecoun  de  la  DéeiTe. 
Médée  fait  connoître  à  Jafon 
le  tendre  intérêt  qu'elle  prend 
à  fes  jours  ,  &  lui  promet  tou- 
tes fortes  de  fecours  ,  s'il  veut 
lui  donner  fa  foi  ;  poCédant  i 
fond  l'art  des  enchantemens , 


(«)  Du  vcibc  (iw^Mi\t%iJkv.i ,  je  fticditc,  j*emreprens« 
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cUc  l'afibre  qn'eiie  pouvoit  le 
drcF  de  tous  Jes  dai^ers  aux- 
quels alloi'r  i'ezpofer  la  con- 
quête de  h  toiCon  d'or.  En  ef- 
fet, elle  le  rendit  victorieux 
de  tous  les  moriftres  qui  gar- 
dolent  ce  tiéTor ,  Ten  mit  en 
pofieffion,&  s'enfuit  de  nuit 
avec  luL  Voyez  Jafon. 

Actes  fit  pourfuivre  les 
Grecs  par  Abfyrthe  fon.fils, 
quiféât  en  cette  entreprife.  V, 
Abjynke.  Médée  arriva  heu- 
reufement  en  Theflalie  avec 
JaCoa:  elle  eut  le  iècret  de 
laîeunii  le  \mx  Elon  »  père  de 
(on  mari ,  &  de  (aire  prérir  Pé- 
lias  y  ufiupateur  du  trône  de 
Jafoa  Voje»  Efon^  Pilias, 
Cependant  eUeac  put  faire  re- 
connoître  ion  mari  pour  Roi 
d'iolcbos.  Ja(bn  ,  obligé  de 
céder  fa  couronne  à  Acafte , 
fils  de  Pëlias ,  £c  retira  avec 
Médée  2  G)rinthe  >  ou ,  afliftés 
de  leon  amis ,  ils  vécuienc  dix 
ans  en  repos  ëc  dans  une  par* 
fiûte  union:  deux  enfans  fu- 
rent le  firuit  de  leur  amour. 
Mais  Ja(bn  k  lafià  enfin  d'être 
fi^iele  9  &  oubliant  qu'il  devoit 
toat  à  Médée  ,  qui  l'avoit  dé-» 
liné  d'un  péiil  certain ,  êc  qui 
avok  tout  ÙLCxi&é  pour  le  fui* 
rte ,  réfolut  de  l'exiler  avec 
les  enbns  qu'il  avoit  eus  d'el^ 
le,  après  avoir  ^Kiufé ,  d  (es 
yeoz ,  Giaucé  ou  Creiiie ,  fille 
du  Roi  de  Corinthe. 
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La  vengeance  qu*en  tire 
Médée,  fiait  le  fujet  de  plu- 
ficurs  Tragédies ,  dont  la  pre* 
mière  eft  dïuripide  :  Ovide  en 
avoit  compofé  une  qui  n'eft 
pas  venue  jufqu'à  nous ,  &  dont 
Quintilien  nous  a  confèrvé  ce 
vers  fi  connu  {a):  Si  y  ai  vti 
le  Jauver  9  ne  puis  -je  le  ai'- 
truite  i  On  dit  que  Mécénas 
même  avoit  traité  ce  fujet  à 
Cà  manière.  Mais  ce  qui  nous 
refVe  de  meilleur  en  ce  genre , 
(è  réduit  à  la  Médée  de  Séné- 
que,  d  celle  de  Louis  Dolcé» 
en  Italien  \  â  celles  de  Piene 
Corneille ,  de  Longe  -  Pierre  ; 
6c  i  l'Opéra  de  Médée  &  Ja- 
lon ,  par  Laroque. 

Médée ,  dans  Euripide ,  fait 
fcmblant  d'approuver  cet  hy- 
men politique  âç  de  vouloir 
même  gagner  la  bienveillance 
de  la  nouvelle  Reine  :  &  pour 
cela ,  elle  demande  la  permif- 
lion  de  lui  envoyer ,  par  fès 
enfans ,  un  don  oigne  d'elle , 
une  robe  très-fine  «  une  cou- 
rotme  d'or  ,  gage  précieux, 
dit-elle ,  que  le  Soleil ,  mon 
aïeul ,  a  laiflTé  â  fa  poftérité. 
Ses  préfens  (ont  acceptés  ;  mais 
à  peine  Giaucé  s*eft- elle  re- 
vêtue de  la  robe ,  i  peine  la 
couronne  eft-elle  fur  fa  tête, 

Ju'elle  (c  voit  toute  entourée 
e  feu  &  confumée  toute  vi- 
vante. Le  Roi  (on  père  ac- 
court à  (es  cris ,  il  fe  jette  fur 


{a)  Scnan  fond,  fàlkrt  an  pojjbn  rogas  î 
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le  corps  de  fa  fille  &  le  tient 
texte  dans  fes  bras  ;  les  flam- 
mes Ce  communiquent  au  père, 
il  en  efl  dévoré ,  &  meurt  entre 
les  bras  de  (à  fille.  Médée, 
ayant  appris  Tiffue  de  ces  pré- 
ièns  ,  court  achever  fa  ven- 
geance ,  en  forgeant ,  en  pré- 
lence  de  Jalon,  même  les  deux 
cnfans  qu'elle  avoit  eus  de 
lui  >  &  puis  elle  s'élève  dans 
les  airs  fur  un  char  que  lut 
avoit  donné  le  Soleil ,  empor- 
tant avec  elle  le  corps  de  Tes 
cnfaps ,  qu'elle  va  caqier ,  dit- 
elle  î  dans  un  temple  de  Ju- 
non  ,  pour  enlever  ces  triftes 
relies  a  la  fureur  de  fes  enne- 
mis. Horace  &  Sénéque  di- 
lent  que  ce  char  étoit  traîné 
fzx  des  dragons  aîlés.  Euripi- 
de ne  dit  rien  de  cette  circonf^ 
tance. 

Médée ,  félon  Diodore ,  au 
fortir  de  Corimhe ,  fut  fe  ré- 
fugier chez  Hercule ,  qui  lui 
avoit  piomis  autrefois  de  la 
fecourir,  (T  Jafon  lui  manquoit 
de  foi  :  arrivée  à  Tkèbes ,  elle 
trouva  qu'Hercule  étoit  de- 
venu furieux  ;  elle  le  guérit 
par  /es  remèdes ,  mais  voyant 
qu'elle  ne  pouvoit  attendre 
aucun  fècours  de  lui  dans  l'é- 
tat od  il  étoit ,  elle  fe  retira  à 
Athènes  ,^auprès  du  Roi  Egée , 
qui  non  feulement  lui  donna 
afyfe  dans  fes  états ,  mais  Té- 
poufa  même  ,  fur  l'efpérance 
qu'elle  lui  avoit  donnée ,  qu'el- 
le pourroit ,  par  fes  enchante- 
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mens ,  lui  feiré  avoir  ici  en- 
fans.  Théfee  étant  reveiMi  à 
Athènes ,  en  ce  temps-là ,  pour 
fe  faire  reconnoître  par  fea 
père,  Médée  chercha  à  faire 
périr  par  le  poifon  cet  héritier 
du  trône.  Diodore  dit  qu'elle 
'en  fiit  feulement  fbupçonnée , 
&  que ,  voyant  qu'on  la  regar- 
doit  par-tout  comme  une  em- 
poifonneufè ,  elle  s'enfuit  cn-^ 
core  d'Athènes ,  &  choifît  la. 
Phénicie  pour  fa  retraite  :  en- 
fuite  étant  paffée  dans  TAfie- 
fupérieure ,  elle  époufa  un  des 
plus  grands  Rois  de  ce  pays-U, 
&  en  eut  un  fils  appelle  Midas, 
qui ,  s*étant  rendu  recomman- 
dable  par  fon  courage ,  devint 
Roi  après  la  mon  de  fon  père, 
&  doima  à  fes  fujets  le  nom 
de  Médes. 

Plufîeurs  andens  hifioriens 
nous  repréfentent  Médée  avec 
des  couleurs  bien  différentes» 
felon  eux ,  c'eft  une  perfbnnc 
vertueufe  qui  n'a  d'autre  cri- 
me que  l'amour  qu'elle  eut 
pour  Jafbn,  qui  l'abandonna 
lâchement,  malgré  les  gages 

2u'il  avoit  de  fatendrefle,pour 
jonCtt  la  fille  de  Créon  >  une 
femme  qui  n'employoit  les  fe- 
çrets  que  fa  mère  lui.  avoit 
appris  ,  que  pour  le  bien  de 
ceux  qui  venoient  la  confulter  ; 
qui  ne  s'étoit  occupée  en  Col- 
clûde  qu'à  fauver  la  vie  aux 
étrangers  que  le  Roi  Vouloit 
faire  périr  ;  &  qui  ne  s'étoit 
enfuie  que  parce  qu'elle  avoic 
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lioneoz  des  ouantés  ie  fbn 
père  ;  enfin  une  Reine  aban- 
donnée, pcifecutée«  qui,  après 
avoir  eu  ioacilemenc  recours 
aux  ginats  des  promeilès  & 
des  (eimens  de  (on  ^ux ,  fut 
obligée   d'errer   de    cour  en 
couxi  8c  enfin,  de  paflèr  les 
mers  «  pour  aller  chercher  un 
afyle  dans  les  pays  éloignés, 
Médée  s'étoit  retirée  à  Co- 
rimlie  ,  parce  qu'elle  -avoit 
droit  à  cette  couronne  >  félon 
Paufanias  ;  efFeâivement ,  elle 
y  régna  conjointement  avec 
CréoQ.  Diodore  dit  même  que 
ce  furent  les  G>nnthiens  qui 
invitèrent  cette  Pttncefre  à  quit- 
ter îokhos ,  pour  venir  pren- 
dre poScBîoD  d'un  trône  qui 
lui  étoft  dû,  iyiais  ces  peuples 
locooilaDS ,  fbit  pour  venger  la 
nortde'Créon  ,  dont  ils  ac- 
cafoient  Médée ,  ou  pour  met- 
tre fin  au  intrigues  qu'elle 
foîffloit  poux  ailurer  la  cou- 
rofloe  2  &s  enfans  ,  les  lapi- 
dèrent eox  -  mêmes  dans  le 
teof  ie  de  Junon  >  où  ils  s'é- 
toient  réfugiés.     A  quelque 
temps  de-là  ,  Corinthe  fut  af- 
fligée de  la  peftc  ou  d'une 
nudadie  épidémique ,  qui  fiai- 
foit  périr  tous  les  enfans.  L'O- 
rade  de  Delphes  avertit  tous 
les  Corinthiens  qu'ils  ne  ver- 
roient  la  fin  de  leurs  maux  , 
que  lor/qa'ils  auroient  expié  le 
meurtre  facrilége  dont  ils  s'é- 
toient  rendus  coupables.  Âufli- 
t6t  ils  inftituèrent  de^  facrlfi^ 
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ces  en  l'honneur  des  SU  de 
Médée  ,  &  leiur  confacrèrent 
une  flatue  qui  repréfèntoit  la 
Peur.  Pour  rendre  encore  plus 
folenmelle  la  réparation  que 
les  Corinthiens  ie  trouvoienv 
engagés  de  faire  à  ces  mal** 
heureux  Princes ,  ils  fai&ienr 
porter  le  deuil  à  leurs  enfans , 
&  leur  ccupoient  les  cheveux 
iufqu'à  un  certain  Âge.  Ce  fait 
étoit  connu  de  tout  le  monde , 
lorfqu'Euripide  entreprit  de 
mettre  Médée  fur  la  f^ène» 
Les  Corinthiens  firent  préiènt 
au  poète  de  cinq  talcns ,  pour 
l'engager  de  mettre  fur  le 
compte  de  Médée  le  meurtre 
des  jeunes  Princes  :  ils  elpé- 
roient ,  avec  raifbn ,  que  cette 
Ëible  s'accréditeroit  par  la  ré* 
putation  du  poète  qui  l'em- 

tiloieroit,  êc  prendroit  enfin 
a  place  d'une  vérité  qui  leur 
écpit  peu  honorable.  Pour  ren- 
dre plus  croyable  cette  pre- 
mière calomnie, les  poètes  tra- 
giques inventèrent  tous  les  au- 
tres crimes  dont  l'iùftoire  de 
Médée  eft  chaînée,  les  meur- 
tres d'Abfyrthe,  de  Pélias,  de 
CréoR ,  ^  de  fa  fille ,  l'empoi** 
fonnement  de  Théfée,  &c. 

On  la  fit  au£  palTer  poux 
une  grande' ntagicienne ,  parce 

Îu'elle  avoit  appris  de  fa  mère 
iécate  la  cqnnoiffiince  des 
plantes ,  &  plufieurs  fècrets  uti- 
les dont  elle  faitôit  ufage  pour 
Tutillté  des  hommes.  Enfin 
ceux  qui  l'ont  chargée  de  tant 
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fie  fot&its  ,  n'ont  pâ  sVmpé«* 
cher  de  reconnoître  que ,  née 
vertueufe ,  elle  n'avoit  été  en- 
traînée au  vice  que  par  une 
efpèce  de  fatalité  >  &  par  le 
concours  des  Dieux,  fur-tout 
de  Venus,  qui  perfifcuta  fans 
zelâcke  toute  la  race  du  So« 
leil  y  qui  avoit  découvert  fon 
intrigue  avec  Mars.  De-lâ  ces 
fameufès  paroles  d'Ovide  s 
Video  meliora  >  proboque  »  f{e« 
teriora  fequor ,  que  Quinault 
a  fî  bien  imitées  dans  ces  deux 
vers  s 

Le  deftîn  de  Médée  eft  d'écre 
criminelle  9  * 

Mais  Ton  cœur  £toic  fait  pour 
aimer  la  venu. 

MÉDÉSICARTE,  unedes 
filles  naturelles  de  Priam ,  foc 
emmenée  avec  les  autres  cap^ 
tives  de  Troye ,  &  mariée  i 
imbrius ,  fils  de  Mentor ,  qui 
l'enunena  dans  la  ville  de  P^ 
déon  en  Aufonie. 

MÉDIALES.  Voyef 
Home. 

MÉDITERRANÉE  î 
en  dit  quf Hercule  fépaiia  avec 
&&  deux  mains  deux  moncâH 

1(nes  nonutiées  Calpé  U  ^by-* 
a ,  ^  ,  étant  fituée»  entftt 
l'Afrique  &  FEfpagnei  auré- 
toient  l'Océan  ;  &  qu'aiiffi-t6c 
la  mer  entra  avec  violàoce 
dans  les  terres  ^  &  fbnna  ce 
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Çrand  golfe  qu'on  appelle  I« 
Méditerranée. 

MÉDITRINA,uncïlc» 
DéefTes  de  la  médecine ,  qu'oa 
honoroit  â  Rome ,  &  en  rhon- 
neur  de  laquelle  on  célébroic 
les 

MÉDITRINALES; 
fttes  qui  Çt  £iifoient  en  au- 
tomne ,  le  1 1  d'Odobte  :  on 
gûûtoit  ce  jôur-îà  Je  vin  nou- 
veau ;  &  le  vieux  en  même- 
temps  ;  &  cela  pour  tajfbn  de 
famé  ron  faifoit  auffi  en  Thon- 
neuf  de  la  Déefie  Meditriha  , 
des  libations  de  l'un  &  l'autre 
vin.  La  première  fois  que  Ton 
buvoit  du  vin  nouveau ,  on  fe  - 
fèrvoit  de  cette  formule ,  (è- 
ion  Fef^us  :  Je  bois  du  vin 
vîeux-ttoùvcati  ;  je  remédie  i 
1»  maladie  vieille-nouvelleCû); 

MÉDIUS  FIDIU& 
Voyez  FWut. 

MÉDON,  fils  aîné  de 
Codrus  »  ayant  voulu  monter 
fût  le  trône  d'Athènes  après  la 
ittort  de  fôâpère,  vit  fes  droits 
difpufés  par  fon  fyète  Nilée  y 
qui,  fb«s  prétexte  que  Médon 
étoit  bofïeux ,  k  méprifoic  & 
féfufoit  de  lui  obéir.  L'af&ire 
ayant  été  po^  k  f  Oracle  de 
Delphes,  la  Pythie  prononça 
en  laveur  de  Médon  ,  &  lui 
adjugea  le  Royaume.  Ses  frè- 
res ne  pouvant  digérer  cette 


(«  )  Vàus-novum  vînwn  hîho  .*  veteri-novo  morbo  mtdtor.  Feft.  cVft 
dumot  latw  mMoTy  qu'on  a  fait  lu  npiw  dç  Mmaiaa,  «c  Afe'iWt 
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fréfiie&ce  ,  tiColioeDt  d'allef 
chercher  fomme  hors  de  leur 
pays ,  8c  vinrent  s'établir  fur 
1»  côte  orfencale  d'Afie,  od 
ils  /ônJèieoc  Miiec 

JKÉDON ,  fils  de  Pylade 
<c  d'Ëleébre. 

MÉDtJ  S  étoii  fils  de  Ja- 
fim  <c  de  Mëdée,  félon  Héfio-^ 
de  ;  felon  Diodore  »  d'Egée , 
Roi  d'Adiènes  »  &  de  Medée. 
On  i'a  £iit  ameuf  des  Médes , 
^iqae  ces  peuples  n'aient 
commencé  à  paroitre  que  vers 
le  temps  de  la  fondation  de 
Rome  y  &  ^ue  Médée  eut  vé- 
cu plus  de  fix  cens  ans  aupa- 
ravant. 

MÉDUSE,  rune  des 
tfois  Gorgones,  Àoit  mortel- 
le,  £t  Hé£ode ,  au  lieu  ^e 
fes  deux  iieurs  >  Euryale  8c 
Sàiéoo ,  n'étoient  fn jettes ,  ni 
i  U  vieiUeflè  ,  ni  à  la  mort. 
Cétok  une  très --belle  fille: 
aais  de'tons  les  attraits  dont 
elle  éiofc  Boorvue,  il  n'y  avoif 
nea  de  fi  beau  ^ue  (à  cheve^^ 
faïK.  Une  feule  a  amans  s'en»^ 
P«d2ientdela  fecheteher  en 
nuage  :  Neptune  en  devint 
suffi  amouf eux  »  8c  l'étant  mé- 
t^moiphofé  en  oi&aa>  enleva 
Médtfe,  &  la  tranfpoi ta  dans 
a»  Mmple  de  Minetve  <}tt*ik 
profane  en&nbie.  Noël  le 
Comte  dit  ièulement  que  Mé- 
dn/ê  où  diipoter  de  la  beauté 
avec  Minerve  ,  8c  fe  préférer 
même  à  elle.  La  Déeile  en  fut 
fi  irritée  y  qu'elle  changea  en 
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affreux  feipens,  les  beaux  che^ 
veux ,  dont  Médnfè  Ce  glori* 
fioit ,  &  donna  à  Ces  yeux  la 
force  de  changer  en  pierres 
tous  ceux  qu'elle  regazdoit» 
Plufieurs  fèntirenc  les  perni^ 
cieux  e&ts  de  6s  regards ,  8c 

rnd  nombre  de  ^ens  ^autoux 
lac  Tritoms  ,  huent  pétri-» 
fiés.  Les  Dieux ,  vonlatu  dé« 
livrer  le  pays  d'un  fi  grand 
fléau  f  envoyèrent  Perfife  pour 
la  tuer.  Minerve  Inifitpréfênc 
de  fbn  miroir ,  8c  Pluton  de 
fi>n  cafque  :  ce  calque  8c  ce 
miroir  avoient  «  dit  Hygin  ,  In 
propriété  de  laiflèr  voir  tous 
les  objets  p  fims  que  celui  qui 
le  portoit  »  pât  être  vu  lui-» 
fflâmeL  Periâ  Ce  préicnta  donc 
devant  MéèuCe,  fims  en  être 
apperf u ,  8c  fa  main ,  conduite 
par  Minerve  même»  coupa  la 
rÀte  de  la  Gorgonne ,  qu'il 
pona  depuis  avec  lui  dans 
toutes  fès  expédiâons^  Il  s'en 
i«rvk  pour  pettifiet  fès  eune- 
Biis  ;  c'eft  aînfi  ^'il  en  ufa  i 
l'égard  des  habitans  de  nfie  de 
Sériphe  »  on'il  changea  en  ro« 
chers  y  8c  à  ïigaxàaAihSf  qui 
devint  t^t^là  une  giofiê  mon^ 
tâigae^  Du  faae  qui  ibrdt  do 
la  fMé  it  Mâtt&i  quand  & 
iête  fat  coupée ,  naquit  Péga- 
fi  ScOiiyfiuff;  8c  tor%ie  Pei»^ 
féé  eut  pris  fon  vol  par-deT-f 
fus  la  Libye ,  toutes  les  gou* 
tes  de  fâng  qui  découlèrent  de 
cette  facaie  tét-: ,  fe  change^ 
rent  en  autant  de  (èrpens  ;  c  eft 
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de-li ,  dit  Apollodore ,  qu'eft 
venue  la  quantité  ptodigieufè 
de  ces  animaux  venimeux»  qui 
depuis  ont  mkùi  toute  cette 
contrée.  Perfée ,  vainquent  de 
tous  fes  ennemis  >  confacra  à 
Minerve  la  tèce  de  Mëdufe , 
qui,  depuis  ce  temps-là, fut 

!rravée,avec  fes  ferpens»fur 
a  r^utable  égide  de  la  Déet 
fe  :  »  On  voyoit  au  milieu  de 
»  régide ,  dit  Homère ,  la  tête 
»  delà  Goi^onne ,  ce  monftre 
»  af&eux ,  tête  énorme  &  for* 
»  midable  ,  prodige  étonnant 
»  du  père  des  immortels  «. 
(Virgile  la  place  auffi  fur  la 
cuiraiTe  de  Minerve ,  à  l'en- 
droit qui  couvroit  la  jpoitrine 
de  la  hét^t.  Il  y  a  même  ap- 
parence que  c'étoit  l'ornement 
le  plus  ordinaire  des  boucliers 
jda  temps  des  héros  :  car  Ho- 
mère dit  encore  que  cette  mê- 
me tête  étoit  gravée  fur  le 
bouclier  d'Agamemnon  ,  en- 
vironnée de  la  Teneur  &  de 
la  Fuite  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  y 
gravoit  cei  af&eux  ob^et  pouj: 
épouvanter  fes  ennemis. 

Cependant  toutes  les  Mé- 
^ofes ,  que  les  anciens  monu- 
snens  nous  ont  confervées , 
n'ont  pas  ce  vKàge  af&eux  & 
terrible  :  il  y  en  a  qui  opt  un 
vifage  ordipaire  de  femmes  >  il 
s'en  trouve  même  affez  fou- 
vent  qui  (ont  très-gracieuiès , 
tant  fur^l'égide  de  Minerve, 
que  {ëparémeBt.  On  en  voit 
une  entr'autres  aifife  fur  des 
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rochers,  accablée  de  douleut 
de  voir  que  non-fèulemenc  (es 
beaux  cheveux  fe  changent  en 
fèrpens,  mais  auffi  que  des 
fèrpens  viennent  fur  eHe  de 
tous  côtés ,  U  lui  entortillent 
les  bras ,  les  jambes  &  tout  le 
corps  :  eue  appuyé  la  tête  fur 
Ùl  main  gauche  :  la  beauté  & 
la  douceur  de  (on  vifkge  fiait 
que ,  malgré  la  bizarrerie  de 
cette  fable ,  on  ne  (çauroit  la 
regarder  fans  s'intéreilèr  à  Ion 
malheur. 

»  Sans  m'anèter  aux  fablx^^ 
»  qu'on  débite  fur  Médufe  ,  dit 
»  r  aulànias ,  voici  ce  que  Tliif- 
»  toire  en  peut  apprendre. 
»  QUelqUesrUns  difent  qu'cjle 
«>  étoit  nlle  dcFtorecus  ;  qu'a- 
»  près  la  mort  de  ^n  père  > 
»  elle  gouverna  les  peuples 
»  qui  habitent  aux  environs  du 
»  lac  Tritonis ,  qu'elle  s'cxer- 
»  (oit  à  la  chafle  ,  &  qu'elle 
»  alloit  même  a  la  gu«rre  avec 
p  les  Libyens  qui  étoient  fou- 
»  mis  à  (oa  empire  ;  que  Per- 
o  fée ,'  à  la  tête  d'une  armée 
»  Grecque,  s'étaiv  approché, 
»  MéduCe  fe  préfenta  a  lui  en 
x>  bataille  rangée  i  que  ce  hé- 
»  ros  ,  la  nuit  fuivante  >,  lui 
s>  dreflà  une  embuicade  od 
»  elle  périt  ;  que  le  lendemain 
»  ayant  trouvé  (on  corps  fur 
»  la  place ,  il  fut  furpris  de 
D  la  beauté  de  cette  fem- 
«>  me ,  lui  coupa  la  tête ,  &  la 
»  porta  en  Grèce ,  pour  y  fer- 
»  vir  de  ipcdtacle ,  &:  comme 

,       p  un 
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v>  '«m  momimeot  de  (a  viâoîtc* 
i>  Mais  un  autre  hiftorien  en 
i>  parle  d'une  manière  qui  pa* 
»  Tokpks  vraifêmblable.  Il  dit 
»  oiie,  dzns  les  défcrts  de  la 
»  Libye ,  on  voit  affez  corn- 
vmunément  des  bêtes  d\ine 
»  forme  &  d'une  grandeur  ex- 
«  tiaordinaire  j  que  les  homr 
»  mes  &  les  femmes  y  font 
s  fàovages ,  &  tiennent  du  pro- 
vàigc  comme  les  bêtes:  en- 
'  £n ,  que  de  (on  temps  on 
^  amena  à  Rome  un  Libyen, 

V  qui  parac  d  différent  des  au- 

V  tics  Viommes ,  que  tout  le 
»  monde  en  fut  iurpris.  Sur 
T>  ce  fondement ,  il  croit  que 
»  Médufe  étok  nne  de'  ces 
x>iàuva?es^  qui,  en  condui- 
»  /âot  ton  troupeau ,  s'ëcsirca 

>  l'ufqu'aux  environs  du  ma- 

*  rais  Tritonis  ;  od,  fiere  de  la 
"  force  de  corps  dont  elle  étoit , 
9  elle  voulut  maltraiter  les 
»  peuples  d'alentour ,  qui  fii- 
*^ient  enfin  délivrés    de   ce 

>  moofhe  par  Perfée.  Ce  qui 

*  a  donné  lieu  de  croire ,  ajou- 
^  te-c-il  y  que  Perfée  avoit  été 

*  aidé  par  Minerve  ,  c'eft  que 

*  tout  ce  canton  cfl  coniàcré  à 
B  cette  DéeiTe  ;  &  que  les  peu- 
»  pks  qui  rbabitent ,  font  (bus 

*  ^  ptoteâioD  <K  ? 

Le  même  Paufanias  nous 
apprend  encore  une  circonftan- 
ce  ûngulièrt  fur  Médufe  :  c'eft 
quei'on  gardoit^dans  un  tern- 
ie iTégée,  des  cheveux  de 
'édiife,  dont  Minerve ,  difoic- 
Tome  JI« 


& 
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on  ,  fit  ptéfent  à  Céphce ,  fils 
d'Aléas,  en  l'aflurant  que  par- 
là  Tégée  deviendroit  une 
ville  imprenable.  Ce  qui  a 
rapport  a  ce  que  dit  Apollo- 
dore ,  que  l'on  attribuoit  aux 
cheveux  de  Médufe  une  vertu 
toute  particulière ,  Se  qu'Her- 
cule donna  a  Stérope ,  fille  de 
Céphée ,  une  boucle  de  che- 
veux de  Médufe, en  lui  difanc 
qu'elle  n'avoit  qu'a .  montrer 
cette  boucle  aux  ennemis  pour 
Us  mettre  en  fuite.  Voyex 
Gorgoffne  i  Ferfée*  Il  y  a  un 
Op^ra  de  Médufe ,  de  la  com* 
poiition  de  Claude  Boyer ,  qui 
tilt  repréfènté  en  1697, 

MÉDUSE,  eft  le  nom 
d'une  fille  de  Priam.  C'efl  aùffi 
celui  d'une  fille  de  Sténélus. 

MÉGABYSE,  ou  Méga- 
LOBiSE ,  nom  des  Prêtres  de  la 
Diane  d'Ephèfe.  Les  Méga* 
by(ès  étoient  eunuques  ;  une 
Déeflè  vierge  ne  vouloit  pas 
d'autres  Prêtres ,  dit  Strffeon. 
Il  s'en  pré(èntoit  de  difFérens 
•cndrcHCs:  pour  occuper  ces  pla- 
ces,  &  on  leur  portoit  un  fort 
grand  honneux.  Des  filles  vier- 
ges partageoient  avec  eux 
l'honneur  du  &cerdoce  :  cefa 
ne  fut  pas  toujours  obfèrvé» 
Se  y  dans  la  fuite  du  temps  , 
on  garda  une  partie  de  ces  cou* 
tûmes ,  &  on  négligea  l'autre. 

MÉGALASCLÉPIADES, 

ou  les  grandes  Afclépiades» 

fêtes  qu'on  .célébroit  à  Epi* 

dauxe,  en  l'honneur  d'tîfculft- 

^       G 
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pc.  Voyez  Afclipieté 
MÉGALÉ,  ou  LA  Gaande, 
(tiraom  qu'on  donnoit  i  Ju- 
non ,  pour  mar(|uer  fa  fupério^ 
rite  fur  les  autres  Déellès.  On 
k  donnoit  auiS  â  Cybâie ,  qui 
^toit  la  grande -mère  des 
Dieut. 

MÉGALÉSIE,fête 
inftituëe  à  Rome»  en  Thon- 
near  de  Cybèle ,  ou  de  la  gran* 
de-mère ,  vers  le  temps  de  la 
lèconde  guerre  punique.  Les 
Oracles  Sibyllins  marquoient  > 
au  jugement  des  Décemvirs , 
qu'on  vaincroic  l'ennemi  5c 
qu'on  le  chaiTeroit  dltalie  »  fi 
la  mère  Idéenne  étoit  appor- 
tée de  Peffinonte  i  Rome.  Le 
Sénat  envoya  des  Légats  au 
Roi  Attalus  »  qui  les  re^ut  hur 
mainement ,  les  amena  a  Peffi- 
nonte f  6c  leur  donna  une  pier-^ 
re  que  les  gens  du  pays  ap- 
pelaient la  mère  des  Dieux. 
Cette  pierre ,  apportée  i  Ro- 
me >^t  refue  par  Sdpionr 
Nafica ,  qui  la  mit  m  tenwk 
de  la  Vxâoire ,  an  mont  Pa- 
latin ,  le  14  Avril ,  auquel  jeux 
en  établit  une  nouvelle  wte  i 
Rome  9  nommée  Mégaléfie. 
On  y  célébroit  des  jeux  qui 
fiirent  anffi  appelles  Mégllé- 
fiens  (a). 

MEGALOBYSE.  Voyez 
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MÉGANIRE  »  ou  Mjêta- 
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i9tRE  f  femme  de  Triptoléme  ; 
étoit  mère  de  Déïphon.  Voy. 
Dàphon» 

MÉGAPENTE,  fils  de 
Pfœtus,  régnoit  à  Tirynthe, 
de  fur  t4>ute  la  côté  maritime 
de  l'Argolide.  Perfée  (on  pa- 
rent ,  ayant  tué ,  par  malhear  , 
Acrifius,  (on  grand-père  >  &  fe 
feptochant  un  parricide  qu'il 
n'avoit  pourtant  commis  qae 
par  niégarde ,  s'exila  lui-même 
d'Argos  y  &  propo(a  à  Mëga- 
pente  de  changer  de  Royaunie 
avec  lui  ;  ce  qui  (ut  accepté. 
Voyez  Perfee. 

MÉGAPENTE  êc 
NICOSTRATE,  fils 
naturels  de  Ménélas  y  étoienc 
nés  d'une  efclave.  Après  la 
ittort  de  leur  père ,  ils  voulu* 
rent  s'emparer  du  trône  de 
Sparte  ^  Se  ckaflerent  Hélène  ; 
mais  les  Lacédémoniens  refu- 
(2rené  de  leur  obéir ,  &  appel-» 
lèrent  Orefte,  fils  d'Agamem- 
non ,  pouf  les  gouverner ,  pré- 
(éntni  un  petit-fils  de  Tynéare» 
leur  ancien  fouverain ,  aux  fils 
i*une  e(clave.  Voye*  Hélène. 

MÉGARA  (»),  c'eft 
le  nom  qu*on  donnoit  »  dans 
TAttique ,  aux  premier»  tem- 
ples de  Cérès  ^  <i^  Paufaiûas  ; 
parce  qu'ils  étoiient  plus  grands^ 
que  les  bâtimens  ordinaires. 

MÉGARE,  fille  de 
Ctétok ,  Roi  de  Thèbes ,  fiii 


(«)  fMxcxi»,  la  grande. 
(^)  Mf>«f«v,  graad  édifice. 
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la  piemièie  feoune  d'Hefcule; 
Exgioiis ,  Koi  des  JMinyens , 
étant   Tenu  attaquer  le  Roi 
^e  Thibes,  Hercale  marcha 
contre  Jes  Mxnyens  ,  les  tailla 
CD  pièces ,  tua  leur  Roi  >  Cu>- 
cagea  \eax  pays  ,  Se  délivra 
Qtéxm  de  la  terreur  que  lui 
^voient  infpirée  de  fiers  enne^ 
mis.  Ce  At  eu  reconnoiflance 
de  ceii^Dalé  (èrvice.que  Gréon 
le  £t  fon  gendre  >  mais  ce  ma- 
riage ne  (ut  pas  heureux.  Après 
pluucun  exploits ,  Aldde  vour 
lut  detcendre  aux  enfers ,  8c 
comme  'd  ne  reparo^it  plus , 
on  le  crut  mon  :  il  s'éleva  une 
{édition  dans  Thèbes  :  Lycus  > 
chef  des  rebelles ,  tue  Créon, 
l'emparé  du  trône  >  Se  veut 
&ire  pair  toute  la  race  d'He^• 
cale.  Le  retoux  imprévu  du 
héros  change  toute  la  fcéne , 
il  dâtvte  Mégare  &  lès  en^ 
fans  est  mains  de  Lycus ,  de 
punit  ee  téméraire  de  fon  en^ 
trc]m&  Mais,  bientôt  après^ 
ks  Furies  si'étant  (kifies  de  lui 
par  l'ordre  de  l'implacable  Ju^ 
Mn,  le  portent  i  immoler  lu^ 
même  de  fês  mains  ceux  qu'il 
Venoit  d'arradier  i  la  cruauté 
de  Lycus.  C'eft  ainfi  qu'Euri>^ 
ftàt  (a)  fait  mourir  Mégare; 
m»  Paufànias  dit  qu'Hercule 
^yant  {iérdn  tous  les  enËmis 
qu'il avoit  eus  de  Mégaïe,  Se 
croyant  l'avoir  émulée  fous 
de  malheureux  aui^ices  ,  il  la 
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répudia,  Se  Tengs^ea  à  épon- 
fer  lolas ,  fon  grand  compa- 
non  de  voyage.  Voyeï  ner» 
ctt/e. 

MÉGARE,  vUle  de  l'At- 
tique.  Les  Mégaréens  préten- 
dotent  qu'Apollon  avoit  aidé 
AlcathoUs  à  bâtir  leurs  taé" 
raillés  ;  ils  en  prenoient  à  té- 
moin ,  dit  Paufanias ,  une  gtoC- 
fè  pierre  qu'on  voyoit  près  de 
la  citadeÛe ,  fur  laqueUe  ils 
aiTuroient  que  ce  Dieu  fe  dé- 
banafla  de  fà  lyre ,  lorfqu'il 
voulut  mettre  la  main  a  l'œil-  . 
vre  avec  Alcathoiis.  »  En  effet, 
D  ajoute  rhiftorien  ,  fi  vous 
»  touchez  cette  pierre  avec  un 
»  petit  caillou ,  elle  rend  un 
»  Ion  tout  fèmblable  d  celtû 
»  que  rendent  les  cordes  d'flki 
»  inftrument  ,  quand  on  les 
»  pince  ;  j'en  ai  été  fùrpris  moi- 
D  mèrile  a. 

Jl  y  avôit  à  Mégare  uH 
teiiiple  de  Diane ,  fumomm^ 
la  Prote^bice  y  en  voici  la  rai- 
fou ,  raifortée  par  Paufania^* 
»  Les  rerfës  que  Mardomus 
«avoit  amenés,  après  avolt 
1»  ravagé  tous  les  environs  de 
^  Mégare,  voulurent  rejoîndve 
»  leur  dief  qui  étoit  d  Thébes  ^ 
»  mais  ,  pu  le  pouvoiir  de^ 
»  Diane,  ces  barbares  fè  trotH 
«  vércm  tout-à-coup  envelop- 
1»  pés  de  fi  épaifTes  ténèbres, 
»  que  i  ne  eonnoifTant  plus  les 
9  cnemius^  ils  ^égarèrent  Sç 


(i)  Dttis  fou  Bcrcuh  furnoxp 
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.».  coUnièmxt  du  côté  4es:mdik- 
>i>  tagaes;  Là  ,  croyant  avoir 
j».  ra,rjnéc  ennemie  â  leurs  trout 
»  fes ,  ils  tirèrent  une  infinité 
4i.de  Hcdbies  ;  les  rochers  d*a- 
.90  lentour ,  frappés  de  ées  âé^ 
»  ches  y  fèinbloient  rendre  une 
»  efpéce  de  gémilTemem  >  de 
»  forte  que  les  Perles  croyoient 
3»  blefTer  autant  d'ennemis  qu'ils 
vtiroient  de  flèches;  bientât 
»  leurs  carquois,  furent  épui- 
3»  fés  >  alors  le .  jour  vint ,  les 
CD  Mégaréens  fondlrçnt  fur  les 
•j>  Perles ,  &  les  ayant  trouvés 
»  fans  réâflance ,  ils  en  tuèrent 
M  un  grand  nombre  :  &  ce  fut 
»  pour  perpétuer  la  mémoire 
2»  de  cette  aventure,  qu'ils  con- 
3>  facrèrent  une  ftatue  à  Diane 
»  Prote&ice  «. 

M  ÉGARÉ  US,  fils  de 
J^^tune  ,  ayant  époufé  Iphi- 
noc ,  fille  de  Nifus ,  qui  ré- 
gnoit  dans  un  canton  de  l'At- 
tique,  vint  avec  une  armée  de 
£eotien$ ,  au  fecours  de  fon 
.^au-père ,  afliégé  par  Minos, 
dans  fa  capitale  ;  mais  ayant 
:4té  tué  dans  le  combat,  on  lui 
éleva  des  monumens  héroiV- 
ques ,  &  la  ville  qui  s'appel- 
loit  auparavant  NiU^  fut  nom- 
mée Mégare  ,  du  nom  de  ce 
héros.  Il  étoit  père  d'Hippo?- 
-mène.  Voyez  Aidante ,  /fip- 
vomêne, 

MÉGARUS ,  fils  de  Jupi- 
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te>  &  d'une  Nvmphe  Sitknâdcï 
ie  (auva  du  déluge  de  Deuca- 
lion ,  en  gagnant  le  fbnuxiec 
du  mont  Géranie  :  gaidé  par 
une  bande  de  grues  qui  vo- 
Ipient  de  ce  c6të-U ,  par  l'or- 
dre de  Jupiter,  Mégarus  nage» 
jufqu'au  naut  de  cet.te  mon- 
tagne ,  qui ,  depuis  cet  ëvéne- 
ment ,  s  eft  appellée  le  mont 
Géranien  (a).  Voyez  Sithni-^ 
des. 

M  É  G  È  R  E,  une  des  trois 
Furies ,  donc  les  Dieux  ie  fer- 
voient  pour  punir  les  hpnunes. 
Son  nom  /igiiifie  envie ,  ou 
dilpute  (^).  voyez  Furies» 

MÉLiE^NlS  ,  furnom 
de  Venus,  qui  fignifioit  ye-F 
nus  la  noire  ;  parce  que  ,  dit- 
on  ,  les  plaifirs  auxquels  cette 
Déeife  préfide,  font  plus  du 
refibrt  de  la  nuit  que  du  jour. 
C'eft  celle  qui  apparut  en  fon* 
ge  à  la  célèbre  Laïs ,  poux  lui 
annoncer  l'arrivée  d'un  amant 
fort  riche. 

MÉLAMPUS  ,  fils 
4l'Atrée,  fiit  furnommé  Diof- 
cure,  avec  fès  deux  frères  Aléon 
&  Eumolus,  au  rapport  de  Ci;- 
céion ,  qui  n'en  dit  pas  la  rai- 
fon.  Mais  voyez  Diofcures. 

MÉLAMPUS  V  étoit 
fils  d'Amythaon  &ç  d'Aglaïa. 
On  a  rapporté,  au  mot  jim^ 
fhiaraus^  la  généalogie  d'A^ 
mythaon  :  on  dira  feulement 


(tf>  De  >ff«rHi  iiae  crue. 

(^)  Pc  /te>«iif<ir«  envier  ,  ou  f«ji«Ai(  V< »  grande  conçen^on. 


Vd  que  les  Auteurs  ne  font  pas 
d'accord  fur  Ja  xncre  de  Mc- 
lampus;  les  uns  la  nomment 
Agfaïa;  d'autres  Eidomène, 
&  a/oorent  qu'elle  étoit  fille 
de  Phérès ,  ffls  de   Créthéus. 
Mélampus  avoit  un  frère  nom- 
mé Bias  ,  auquel  il  procura 
une  femme  &  une  couronne. 
Ncicc,  Roi  de  Py le ,  dans  le 
Pëloponncfe ,  exigeoit  de  ceux 
qui  a(piroient  au  mariage  de 
rero  fa  fille  ,  qu'ils  lui  ame- 
naient les  bœufs  qu'Iphiclus 
Bouniffoit  dans  la  Theflalie, 
&  qu'il  falToit  garder  par  un 
chien ,  dont  aucun  homme  »  ni 
aucune  béte  n'olbit  approcher. 
Bias,  qui  a/piroit  à  la  main 
de  Péro,  implora  le  {ècours 
de  Mëlampus  y  qui  lui  promit 
d'avoir  les  boeufs  en  queftion , 
après  qu'il  auroit  été  un  an 
ciiprifon.  On  le  prit  effcftive- 
mem, comme  il'tâchoit  de  fai- 
rece  vol.  Il  y  avoit  un  an  qu'il 
ctoit  en  priion ,  iorfqu'il  en- 
tendit le  bruit    que  iaifbient 
des  vers    qui   rongeoient    la 
poudre  du  toit.  D  leur  deman- 
da combien  ils  en  avoient  en- 
core à  ronger  ;  ils  répondirent 
qu'ils  avoient  peu  de  chofè. 
U  demanda  d'être  transféré  ;  â 
peine  l'cut-il  été ,  que  la  mai- 
ïbn  tomba.  On  dit  que  y  dans 
cette  prifon,  il  étoit  fervi  par 
un  fort  bon  homme  j  marié  â 
une  fon   méchante  femme , 
ic  qui  il  avoit  reçu  de  «fon 
mauvais  traitemens  :  que  les 
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vers  ayant  annoncé  la  chute 
prochaine  de  la  *  maifon ,  il 
feignit  d'être  malade,  &  ob- 
tint qu'on  le  tranfportât  avec 
fon  lit.  Le  mari  le  mit  de- 
vant ,  &  la  femme  derrière. 
Des  que  le  lit  fut  dehors, 
prefque  tout  entier ,  la  maifon 
tomba  ,^  écrafa  la  femme.  Le 
mari ,  inftruit  de  l'affaire ,  le 
fit  (ça  voir  a  Iphiclus,  qui  corn-- 
prit  que  Mélampus  étoit  de- 
vin; il  le  mit  en  liberté,  ôc 
lui  demanda  de  qu'elle  maniè- 
te  il  pourroit  avoir  des  enfans 
d'Aftioché  fa  femme ,  qui  étoit 
If  érile.  Le  Prophète  promit  de 
faire  ceffer  cette  ftérilité ,  pour- 
vu qu'on  lui  donnât  les  bœufs. 
On  les  lui  promit  ;  il  évoqua 
les  oifèaux  ;  un  vautour  fe  pré-- 
fènta ,  qui  lui  dit  que  rhi-- 
laque ,  père  d'Iphiclus ,  muti- 
lant des  béliers ,  avoit  laifTé , 
proche  de  fon  fils ,  le  couteau 
tout  fanglant ,  qu'Iphiclus ,  ef-> 
frayé ,  avoit  pris  la  fuite ,  &  fi- 
ohé  le  couteau  dan$  un  arbre  > 
od  il  étoit  encore;  qu'il  falloif 
l'en  retirer ,  en  àtcx  la  rouille, 
&  la  faire  boire  à  Iphiclus, 
pendant  dix  jours  de  fuite, 
dans  du  vin.' La  recette  réuflît, 
Iphiclus  devint  père  de  Parda- 
chès  ;  le  devin  emmena  le& 
bœufs ,  qu'il  falloit  donner  à, 
Nélée ,'  m  célébrer  les  ndces 
de  Bias  &  de  Péro ,  &  s'arrêta 
à  Meflène.  Il  y  en  a  qui  ont 
dit  que  ce  ne  fut  pas  un  cou- 
teau ,  mais  une  épee ,  qui  opé- 
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ra  ce  prodige.  Phylaaue ,  fi- 
ché un  jour  contre  ton  fils, 
le  pourfuivic.répëe  à  la  main. 
Iphiclas  eut  fi  grande  peur  » 
ou  il  en  devint  impuiflant  ;  6c 
1  épëe  étoit  reftée  dans  jin  poi- 
rier ,  od  Phylaque  Tavoit  fi- 
chée, n'ayant  pu  atteindre  fon 
fils.  Voila  comment  il  acquit 
une  femme  à  fon  frère.  Voi- 
ci comment  il  lui  acquit  un 
royaume.  Proî5tus,Roi  d'Ar- 
gos ,  avoit  trois  filles,  qui  de- 
vinrent folles  en  punition  d'un 
adbe  d'indévonon.  Voy.  /jpAîa- 
nâjfe.  Leur  fureur  devint  fi 
violente ,  qu'elles  Ce  mirent  à 
courir  les  champs  avec  toutes 
fortes  d'indécences  ;  elles  fe 
croyoient  vaches.  On  s'adrefik 
à  Mélampus ,  oui ,  outre  l'art 
de  deviner  ,  (çavoit  ai;fl!la 
médecine.  U  promit  guériron» 
pourvâ  que  Proëtus  lui  don- 
nât le  tiers  de  fi>n  royaume. 
Le  Roi  trouva  qup  c'étoitpayei 
trop  cher  la  guerifon  de  les  fil^ 
Ips  ;  le  mal  empira  &  devint 
conts^ieux  >  les  autres  Argienr 
i^es  en  furent  tellement  tour- 
ipentées  qu'elles  tuoient  leurs 
cnfans ,  &  s'en  alloient  dans 
les  déferts.  On  offrit  à  Mé- 
lampus ce  qu'il  avoit  deman- 
dé >  mais  il  voulut  deux  tiers 
du  royaume  ,  un  pour  lui  Se 
im  pour  fon  frère  >  &  qu'on 
lui  donnât  pn  mariage  une  des 
PrincelTes  qu'il  guériroit.  Il 
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obtint  (à  demande,  guérit  tou<» 
tes  les  femmes ,  &  époufk  la 
Princeflè. 

On  prétend  qu'il  entendoit 
le  langage  des  oifèaux,  &  que 
c'étoit  par  leur  moyen  qu'il 
apprenoit  l'avenir.   Il  fut  le 

Îremier  qui  s^prit  aux  Grecs 
i  culte  de  Bacchus.  C'eft  lui 
qui ,  dans  la  médecine ,  fit  ufk- 
ge  le  premier  de  l'efpèce  d'el- 
lébore zf^cliêe  MelampodiunL 
On  lui  éleva  un  temple  après 
ùl  mon  y  &  l'on  célâ>ra  ùl  &tç 
tous  les  ans.  On  le  mit  au 
xang  des  Dieux  de  la  méde- 
cine. Homère  lui  donne  deux 
fils  y  Antiphates  &  Mantius. 
Oaditque.le  talent  d'entendrei 
le  langage  des  oifeaux  lui  fut 
conununiqué  par  deux  fèrpens  » 
qui  sdlèrent  un  jour  lui  lécher 
les  oreilles ,  pendant  qu'il  dor- 
moit.  V.  Protâdeî. 

MÉLAMPYGUS  ,  ou 
l'homme  aux  feiTes  noires  (4). 
Ce  fiirnom  fut  donné  à  Her- 
cule dans  une  occafion  allez 
plaifimte.  Achémon  &  Bâc- 
las, deux  frères  de  l'ifie  de 
Pythécufe,  dans  la  mer  Tyr- 
rhénxenne  ,  étoient  fi  querel- 
leurs y  qu'ils  attaquoient  tous 
ceux  qu  ils  rencontroienc.  Leur 
mère ,  qui  fè  mêloit  un  peu  de 
magie ,  connoiilant  leur  mau- 
vaise inclination ,  les  avertit  de 
Endre  garde  de  ne  pas  rom- 
entre  les  mains  du  Mé- 
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lampyge.    Quelque  -  teïups 
après  y  dans  un  voyage  >  ils 
reDconoefCDC    Hercule     qui 
doimoit  fôos  lia  arbce  »  Se  Tac- 
taf  aèient  felon  leur  coutume» 
Miis  ce  héros    (e    relevant 
toat-a-coup ,  les  prit  par  les 
pieds  »&  lesattachant  à  là  xna(r 
fiie,  qu'il  avoit  fur  Con  épau* 
le,  les  porta  la  tête  en  bas, 
comme  les  challêurs  ponent 
qaelqoes  pièces  de  gibier  pen- 
oues  a  leurs  aroies.  Ce  fiit  en 
ceoe  pofture  q^ue  ces  frères  » 
voyant  le  derrière  d'Hercule 
noix&vdu,  fe  fouvinrent  du 
Mélampyge  dont  leur  mère 
les  avoit  menacée  :  ah  !  voilà 
ceMélaœpygeque  nous  avions 
a  craiodie ,  &  £(bient-ils  l'un, 
à  l'autre.  Hercule  »  qui  les  en- 
tendit,  éclata  de  rire  à  ce  nou- 
veau nom  qu'on  lui  donnoit, 
&  les  laiila  aller  fauss  leur  Ëd» 
>e  aucim  mal.  C'eft  ce  qui  a 
doooé  lieu  au  proverbe  às$ 
Gna  :  Preru  garde  au  Mé^ 
l'onjtjfge.  Ce  conte  eft  tiré  du 
Lexicon  de  Suidas  ,  au  mot 
Mélamffge. 

MELANÉUSvintâla 
cour  de  Fèrièrès ,  Roi  de  Mef- 
(enie.  Il  tiroit  fi  bien  de  l'arc , 
Qif  i  cau(è  de  Ton  adreflfe  on 
le  èifoic  fils  d'Apolbn  :  Pé- 
tiéics  en  fit  tant  de  cas , 
qn'il  lui  donna ,  dans  fes  états , 
00  ped t  état ,  qui  fut  nommé 
tCpalie  9  du  nom  de  la  femme 
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de  Méfaméus. 

MÉLANIDE,fiimom 
que  l'on  a  A>nné  à  Venus  , 
parce  que ,  dit-on ,  Venus  cher- 
che (buvent  les  ténèbres  pour 
fe  livrer  à  (es  penchans  (a). 

MÉLANIDE,fiisde 
Théfée  &  de  la  fille  de  Syn- 
nis  y  remporta  le  prix  de  la 
courfè ,  lorfque  les  Epigonnes 
célébrèrent  les  jeux  Néméens, 
après  qu'ils  eurent  terminé  la 
guerre  de  Thèbes. 

MÉLANION:c'eft  le 
nom  qn'Apollodore  donne  à 
l'amant  d'Atalante,  que  les  au- 
tres mytholoeues  nonunent 
Hippomène.  Voyez  Atdante» 

MÉLANIPPUS  ,  fils  de 
Mars  &  de  la  Nymphe  Tri- 
tia,  fille  du  fleuve  Triton., 
prétrefle  de  Minerve  ,  fonda 
une  ville  en  Achaïe ,  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  (k  mère. 
Voyez  Irida. 

MÉLANIPPUS, jeune 
homme ,  amant  de  Cométho. 
»  A  Patra ,  en  Achaie ,  étoit  le 
1»  temple  de  Diane  Triclaria, 
«>  dont  la  prétrefle  étoit  tou<«- 
«>  jours  une  vierce  ,  qui  étoit 
0  obligée  de  garder  la  chafleté 
»  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  mariât , 
o  &  pour  lors  le  facerdoce 
>)  pafloit  à  une  autre.  Or  il 
t>  arriva  qu'une  jeune  fille  > 
«>  d'une  grande  beauté ,  nom- 
«>  mée  C)métho ,  étant  revê- 
«>  tue  4p  CàcctAoct ,  Mélanip- 
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D  pus ,  le  jeune  homme  ,  ^e 
»  (on  temps  ,  lo  mieux  fait  Se 
p  le  plus  accompli  ,  devint 
y>  amoureux  d'elle.  Voyant 
r>  qu'il  en  étoit  aimé  rcdipro- 
i>  quement ,  il  la  demanda  en 
»  mariage  à  (on  père.  Le  na- 
»  turel  des  vieillards ,  dit  VliiC- 
»  toricn ,  eft  de  s'oppofer  tou- 
))  jours  i  ce  que  fouhaicent  les 
»  jeunes  gens ,  &  d'être  fur- 
»  tout  fort  peu  touckés  de 
»  leurs  amours  :  par  cette  rai- 
y>  (on  Mélanippus  ne  put  ob- 
s>  tenir  de  répsÂfe  favorable  , 
)>  ni  des  paréos,  de  la  fille,  ni 
»  ni  des  nens propres.  On  vit, 
»  en  cette  occafîon  comme  en 
1»  bien  d'autres  ,  que  ,  quand 
)>  une  fois  l'amour  nous  pof- 
»  fèdc ,  toutes  les  loix  divines 
>3  &  humaines  ne  nous  font 
»  plus  de  lien. 

»  Mélanippus  &  Cométho 
»  facisfirent  leur  pa/Hon  dans 
»  le  temple  tnême  àe  Diane  5 
»  &  le  faint  lieu  alloit  être 
p  pour  eux  comme  un  lit  nup- 
^>  tial  ,  fi  la  Déeffe  n'a  voit 
)>  bientôt  donné  des  marques 
»  terribles  de  (à  colère  :  car 
»  la  profanation  de  foh  tem- 
P  pic  fui  fuivie  d'une  ftérilité 
»  générale  ;  enforte  que  la  ter- 
»  re  ne  produifoit  aucun  fruit , 
>>  &  en{ui:e  de  maladies  popu- 
»  laircs  qui  emportoient  beau- 
4>  coup  de  monde.  Ces  peu- 
»  pies  ayant  eu  recouj^  à  Î'O- 
»  racle  de  Delphes ,  la  Pythie 
«  leur  apprit  que  l'impiété  de 
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»  Mélanippus  Se  de  Cométlio 
v>  étoic  la  cau(e  de  tous  leurs 
»  maux.  Se  que  le  (èul  moyen 
v>  d'appaifer  la  DéefTe,  étoic 
J>  de  lui  facrifier  à  Ta  venir  tous 
D  les  ans  un  jeune  garçon  Se  une 
))  jeune  fille  qui  excellaflènc 
r>  en  Seaucé  fur  tous  les  au- 
v  très  :  ainfi ,  pour  le  crime 
»  de  ces  deux  amans  ,  on 
»  vo  y  oie  périr  de  jeunes  filles 
i>  &  de  jeunes  hommes  qui 
»  en  étoient  très  -  innocens  : 

^  p  leur  fort  3c  celui  de  leurs 
p  proches  étoit  bien  cruel  ^ 
p  tandis  que  Mélanippus  Se 
p  Cométho  j  les  ieuls  coupa- 
»  blés  y  piaroiilôient  moins  mal- 
»  heureux  ;  car  du  -  moins 
p  avoient  -  ils  contenté  leurs 
p  désirs  :  &  les  amans  fe  trou- 
p  vent  heureux  de  pouvoir  £e 
p  (àtisfkire  ,même  aux  dépens 
»  de  leur  vie  a.  Pour  fçavoir 

*  comment  ceflk  cette  barbare 
coutume  de  facrifier  des  hom- 
mes à  Diane  Triclaria ,  voyez 
EurypiU  9  fils  d'Evémon ,  Se 
Triclariiu  J'ai  rapporté  le 
paffage  tout  entier  de  Pau- 
fànias  fur  l'hiftoire  de  Méla- 
nippus &  de  Cométho  i  Se  les 
réflexions  qui  y  (ont  jointes , 
{ont  auflî  de  l'hiftorien. 

MÉLANTHE  fiit  aimée 
4e  Neptune  ,  qui  ,  pour  la 
tromper,  (è mjétamorpnofk en 
dauphin. 

MÉLANTHUS,fils 
d'Andropompe ,  &  artièx^fiT- 
tit-fils  de  Périclynif ne, enleva 
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la  couronne  ^*Adiènê&  a  Ty- 
xnoctèsy  le  dernier  des  de(cen* 
dans  de  Théfée  ,  par  une  fù- 
perc/iene  qui  donna  occafion 
à  Ja  fee  des  Apacurîes.  Voy,  • 
Apaturies*  Il  fut  père  de  Co- 
drus ,  dernier  Roi  d'Athènes. 

MÊLAS,  fils  de  Phftxus 
&  de  Calciope.  V.  Çalciofe, 

MELCHRATÈS ,  nom  qu« 
les  Tjnens  donnoient  i  Her-  > 
cule  ;  il  fignific  Roi  de  la  ville. 

MELCHOM,  Dieu  des 
Ammonites. 

MÉLÉAGRE ,  fils  d'Oé- 
née  ,Roi  de  Calydon  ,  fut  iin 
des  héros  de  h  Grèce.  Dans 
Ùl  première  jeuneiTe  il  eut  pan  , 
à  rexpédidon  àcs  Argonautes. 
Il  fut  ie  chef  de  la  fameufe 
cfcaflê  de  Calydon.  »  Oènée  ^ 
»  Roi  de  Calydon ,  faiÊmt  un 
»  jour  des  /acrifices  à  tous  les  • 
»  Dieux ,  pour  leur  rendre  gra-  a 
»  CCS  de  la  fertilité  de  Tamiee, 
»  n'en  fit  point  à  Diane  v  de 
»  forte  Que ,  pendant  que  les 
»  autres  Dieux  prenoient  plai- 
"^fe  à  recevoir  l'odeur  des 
»  Hécatombes,  la  feule  Diane 
»  TOyoit  (es  autels  nuds  &  né- 
^  8%és.  Soit  oubli ,  foit  me-. 

*  ptis  ,  elle  fcntit  vivement 
»  ctttc  injure  ;  &  dans  fa  co- 
»  létc^  cette  Dëeffe,  qui  fait 
»  fe  délices  de  fès  traits ,  en-^ 
»  voya  un  furieux  fanglier  , 
»  ouf  ravagea  toutes  les  terrfes 

*  d'Oénée  ,  dëi^cina  les  ar- 
^btcs  chargés  de  fruits,  & 
»  défola  les  campagnes^    Le 
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x>  fîls  du  Roi ,  ce  brave  Me- 

»  léagre  affembla  ,  de  toutes 

»  les  villes  voifines  ,  un  grand 

9  nombre  de  chafTeurs  ^  de 

»  chiens  ;  car  il  ne  falloit  pas 

»  moins  qu'une  armée  contre 

»  cet  aâreux  fanglier,  qui  étoic 

»  d'une  grandeur   énorme  & 

»  monflrueufe,  &  qui ,  par  fès 

»  carnages,  avoit  déjà  allumé 

»  dans  toute  l'Etolie  une  in- 

»  finité  de  bûchers.  '  Méléagjre 

»  le  tue  ;  mais   Diane  ,  qui 

»  n'étoit  pas  encore  fatisfaice , 

»  excite  contre  les  Etoliens  & 

»les  Curetés  un  funefle  dé- 

»  mêlé  pour  la  hure  &  poux 

-»  la  peau  de  la  bête ,  chacun 

»  prétendant   que  cette   glo- 

»  rieufe  dépouille  étoit  due  ï 

»  fil  valeur.  La  guerre  s'allu- 

»  me  ;  ot)  en  vient  aux  mains. . 

»  Pendant  que  Méléagre  corn-*' 

ï>bat  à  la  tête  de  fes  peu- 

il  pies ,  les  Curetés ,  quoiqu'en 

i>plus  frand   nombre  ,  font 

Vf  maltraités  ,  &  ne  trouvent 

»  aucun   lieu  à  fe  mettre   à 

».  couvert  contre  les  forieufès 

«>  fbrties   qu'il    fait   tous  les 

9  jours  fur  eux.  Mais  bientôt 

»  après  il  fe  retire &  fe 

»  renferme  avec  fa  feœme  ,  # 
r>  la  belle  Cléopatre ,  outré  de 
»xolère  de  ce  qu'Althée ,  fa 
piDcre  y  au  dcfèfpoir  de  la 
9  mort  de  fès  frères  ,  qu'il 
9»  avoit  tués  dans  le  combat , 
i>^fàii<>it  contre  lui  let  plus 
S)  afFreufes  imprécations  ,  en 
»  frappant    la    terre   de   fcs 
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n  mains  »  &  ea  conjurant  i 
9  genoux  le  Dieu  Plucon,  & 
»  la  cruelle  Proferpine ,  d'en- 
»  voyer  la  mort  a  fon  fils. 
»  La  Furie  ,  qui  erre  dans 
9  les  airs ,  &  qui  a  toujours 
»  un  cceur  violent  &  (ai^ui- 
»  naire  ,  entendit  ces  imprë* 
y>  cations  du  fond  des  enfers. 
»  Auffi-tôt  les  Curetés  ,  rani- 
y>  mes  par  l'abfence  de  Mé- 
v>  lëagre ,  recommencent  leurs 
»  attaques ,  &  donnent  de  fu- 
n  rieux  aflauts.  Les  Etoliens , 
i>  dans  cette  extrémité ,  dépu- 
»  tent  à  Méléagre  les  plus  (a* 
»  ges  vieillards  &  1^  prêtres 
»)  Tes  plus  vénérables ,  pour  le 
s>  conjurer  de  fortir  les  ar-* 
»  mes  à  la  main  &  de  les  dé* 
»  fendre  ,  lui  promettant  un 
i>  préfent  confîdérable  dans  le 
i>  meilleur  pays  de  Oïlydon  > 
»  car  ils  lui  ofiroient  an  en- 
n  clos  de  cinquante  arpens  , 
»  qu'il  choifiroit'lui  -  même. 
»  Le  père  de  Méléagre  ,  le 
1»  Roi  O^née ,  monte  dans  l'ap^ 
n  partement  de  (on  fils  ,  (è 
»  jette  à  Tes  genoux  ,  lui  re- 
f>  préfente  le  &nger  où  il  eft  , 
n  &  le  preflè  de  prendre  les 
%  »  armes.  Ses  frères  joignent 
»  leurs  prières  à  celles  du  Roi  ; 
»  (a  mère  même ,  revenue  de 
»  (on  emportement  ,  êc  tou-^ 
»  chée  de  repentir  >  le  conjure 
»  avec  larmes  :  il  n'en  eft  que 
«>  plus  dur  y  &  rejette  toutes 
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»  leurs  fopplications.  Les 
»  rètes ,  d^a  maîtres  des  tours  , 
»  (c  (aifiilent  des  avenues  du 
»  palais ,  &  vont  embrâfer  la 
»  ville.  Dans  cette  cxtrémicé  » 
»  la  belle  Cléopatrje  Ce  jette 
»  aux  pieds  de  fon  mari  ,  le 

»  conjure  »  le  preiTe Se 

»  touche  enfin  ce  cœur  en— 
«  durci.  Il  demande  fès  ar- 
»  mes  ^  (brt  de  fbo  palais  com- 
»  me  un  lion,  Se  combat  av^ec 
»  tant  de  valeur  &  de  fliccès  , 
»  qu'il  repoufle  les  Cufèces  » 
»  &  fauve  les  Etoliens.  Ces 
9  Etoliens ,  qu'il  avoit  refufës 
»  a  durement,  ne  lui  font  plus 
o  le  préfent  qu'ils  lui  avoienc 
»  offert  :  ainfî  Méléagre  fauva 
»  ces  peuples ,  &  n'en  fut  point 
D  récompenfé  a.  Phénix  ,  dans 
Homère  (a)  ,  fe  fer;  de  cet 
exemple  de  Méléagre  poux 
engager  Achille  à  modérex  (on 
xe&ntimeuL 

Homère  ne  nomme  pas  ceux 
qui  accompagnèrent  Méléagre 
dans  la  oiaïïe  de  Calydon. 
Voici  leurs  noms  tels  qu'on 
les  trouve  dans  Apollonius  , 
Paufànias  &  Ovide  :  Caftor 
&  Pollux,Jafon,  Théfée  & 
Pirithous ,  Toxée  &  Pléxip- 

Îe ,  frères  d'Althée,  Lyncee, 
«ucippe ,  Acafte ,  Idas ,  Cënée , 
^ippothoiis,  Dryas  »  fils  de 
Mars ,  Phénix ,  fils  d'Amintor , 
Ménétius ,  père  de  Patrocle , 
Télamon ,  Pelée,  Adméte ,  lo* 


(fl)   Iliad.  liv.  ^. 
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las ,  PLllée ,  Eurf  tfon ,  Echîon , 
Lélex ,  Paoapce ,  HOée  >  Hip- 
pa/ê,  îfdtcr,  Laene,  Ancée , 
Ampli vcftift^  Ainphîaraus>  les 
deux  nls  d'A6kor ,  les  quatre 
fils  d'HippocooQ ,  &  la  belle 
Atalante ,  romement  des  fo- 
rêts ^ Aicadie,  qui  bxîlloit  paiv 
mi  la  plus  fioriiTance  jeuneflè 
dela&ièce.  Ovide  &  les  my- 
tliologoes  y  qui    font    venus 
^près  Homère  ,    ont  ajouté 
beancoop  de   circondances  à 
rhiftoiit  de  Méléagre.  Je  vais 
rapDoner  les  principales, 
méléagre  ayant  tué  le  fan- 

flier ,  en  donna  la  peau  &  Ig 
ure  à  Atalante ,  qui  Tavoit 
blefl?  h  prejnière.  Les  deux 
frères  d'Alûiée  furent  jaloux 
ie  cette  diflindHon ,  &  arra- 
chèrent à  la  Princeflè  la  dé- 
poaillc  qu'elle  venoit  de  re- 
cevoir. Méléagre  ,  outré  de 
cet  affiront ,  fe  jette  fur  fès 
deux  ondes  Sç  les  tue.  »  Ce- 
v  pendant  Althée  »  qui  alloit 
o  remercier  les  Dieux  àp  la 
p  viâoire  que  fbn  fils  venoit 
p  de  remporter  ,  rencontra  les 
9  deux  corps  de  fès  frères  que 
»ron  pôrtoit  a  Calydon.  A 
V  ce  ^6hicle  elle  quitte  fon 
*>  Ubitde  cérémonie,  fe  cou- 
»  vie  de  deuU ,  Se  fait  reten- 
»  tir  toute  la  ville  de  Ces 
»  cris  &  de  Ces  gémifTemens. 
»  Qnand  elle  apprit  eqfuitc 
»  que  fon  fils  étoit  le  meur- 
»  trier  de  fes  oncles ,  elle  fit 
9  ceffcr  fes  larmes  ^  ôç  ne  fon- 
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f>  gea  plus  qu'à  fe  venger. 
»  LfOrfqu'elle  accoucha  de  Mé- 
o  léagre  ,  les  Parques  avoient 
»  mis  dans  le  feu  un  tifbn  ^ 
»)  auquel  elles  avoient  atta- 
»  ché  la  deflmée  de  ce  Prinr 
x>  ce  ;  &  commençant  alors  à 
>)  filer  fès  jours  »  elles  avoient 
»  prédit  qu'ils  dureroient  autant 
»  que  ce  morceau  de  bois.Con»- 
»  me  elles  étoient  fbrties  après 
»  cet  oracle ,  Althée  avoit  re- 
»  tiré  du  feu  le  fatal  tifbn  » 
T»  &  l'avoit  enfermé  pour  con«- 
»  fèrver ,  en  le  gardant  foi* 
»  gneofèment ,  la  vie  de  fon 
»  fils.  Pénétrée  de  douleur  à 
»>  la  mort  de  fès  frères ,  elle 
»  le  prit ,  &  fit  allumer  du 
»  feu  pour  l'y  jetter. . . .  Que 
p  ce  feu ,  dit-elle ,  en  tenant 
>>  â  la  main  le  tifbn  fatal ,  Sç 
D  fe  tournant  du  cÀté  de  la 
P  flamme,  que  ce  feu  confu- 
»  me  mes  propres  entrailles^: 
«>  Défies ,  ajoute- 1- elle ,  en 
y>  adreflTant  la  p&tole  aux  Eiir 
p  ménides  ,  qui  êtes  établies 
p  pour  punir  les  forfaits ,  fb^ez 
p  témoin  du  facrifice  que  je 
p  vais  offrir  :  fi  je  commets  un 
p  crime ,  c'efl  pour  en  expier 
p  un  autre  ci.  Elle  jetta ,  en 
tremblant  &  en  détournant  les 
yeux  ,  le  tifon  dans  le  feu. 
Méléagre  fe  fent  aufTi-tôt  dé- 
vorer par  un  feu.fecret,  qui 
lui  caufe  les  douleurs  les  plus 
cruelles  ;  il  tombe  enfiiite  dans 
unie  trifte  langueur ,  jufqu'à  ce 
que  le  tifbu  étant  entièrement 
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confumé  y  il  rend  le  demiet 
ibupîr. 

ûelonPaufanias ,  c'eft  Phty- 
nicus ,  dilciple  de  Thefpis ,  qui 
le  premier  mit  fiir  la  fcène 
cette  fable  4"  tifon  de  Meléa- 
grc.  Voici  fes  paroles ,  citées 
par  rhiftorien  :  »  Mëléagrc  , 
»  dit-il ,  ne  put  é/iter  la  mort. 
t>  Sa  cruelle  mère  mit  le  feu 
to  au  tifon  fatal  ;  &  du  même 
1»  feu  ,  fon  malheureux  fils  fe 
j>  fentit  confumer  ce  II  paroît , 
par  ces  termes ,  que  le  poète 
parle  d'un  fait  connu  de  toute 
la  Grèce ,  car  il  ne  fait  pro- 
prement que  l'indiquer.  Ce- 
toit  peut  -  être  une  tradition 
iétabiie  depuis  Homère. 

Cléopatre ,  femme  de  Mé- 
léagre  ,  ne  put  furvivre  à  la 
perte  de  (on  mari  ;  &  Althée , 
qui  avoir  été  la  caufe  de  fa 
-mort  y  fe  pendit  de  délèfpoir. 
Ce  fujet  de  la  mort  de  Mé- 
iéagre  a  été  traité  en  quatre 
tragédies  &  un  opéra.  Ces 
tragédies  ont  été  données  par 
Hardy ,  par  Benfèrade  ,  en 
1 64 1 ,  par  la  Grange  en  1 6<^ç , 
Se  par  fiour(àulc.  L'opéra ,  qui 
efl  de  Joly ,  fut  repréfènté  en 
17 09*   Voyez  Alcyone. 

MÉLÉAGRIDES. 
Les  (oeurs  de  Méléagre  ,  défef- 
pérées  de  la  mort  de  leur  frè- 
re., Ce  couchent  auprès  de  fon 
tombeau  f  &  leur  deuil  dure 
jusqu'à  ce  que  Diane  ,  rafla- 
fiée  des  calamités  de  la  dé- 
plorable famille  d'Oénée ,  les 
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change  en  oifèaux  ,  excepté 
Gorgé  &  Déjanire.  Ces  ci— 
féaux  étoient  une  e^èce  de 
poulets  ,  qu'on  appelloit  oi— 
féaux  de  Méléagre  ,  parce 
qu'on  difbit  que  ces  oiîeaux^ 
paffoient  tous  les  ans  d'Afri- 
que en  Béotie ,  pour  venir  fur 
fon  tombeau.  Dans  les  fàcri— 
fices  d'Ifis  ,  les  pauvres  of- 
froient ,  dit  Paufanias  ,  de  cet- 
te volaille  t  qu'on  appelle  des 
oifèaux  de  Méléagre. 

MÉLÈS  ,  jeune  AAénien  , 
étoit  aimé  d'un  étranger ,  ap- 
pelle Timagoras ,  &  ne  Tai- 
0ioit  point.  Un  jour  fe  laif^ 
fant  aller  à  fon  averlion  «  il 
lui  commanda  de  Ce  précipiter 
du  haut  de  la  citadelle.  Ti- 
magoras crut  lui  devoir  té- 
moigner (on  amour  aux  dé- 
pens de  fa  vie  ;  &  accoutumé 
qu'il  étoit  à  faire  toutes  les 
volontés  de  ce  jeune  homme , 
il  fe  précipita.  Mélès  voyant 
Timagoras  mort ,  en  fut  fi  fâ- 
ché ,  qu'il  fnonta  au  haut  du 
même  roclier ,  fe  jetta  en  bas , 
&  pérît  dfe  la  même  manière. 
Des  étrangers  |,  qui  étoient  à 
Athènes  ,  prirent  de-là  occa- 
(îon  d'élever  un  autel  au  gé- 
nie Antéros ,  qu'ils  honorèrent 
comme  le  vengeur  de  Tima- 
goras. Voyez  Antéros. 

MÉLÉTÉ  ,  une  des  trois 
Mufes  dont  le  culte  fut  infti- 
tué  par  les  Aloïdes  àThèbes 
en  feéotie  :  elle  étoit  mère 
d'Ixion  ;  qu'elle  avoit  eu  xle 
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3umtc^.  Voyez  Mufes* 
MÉLlA.  VoyczPAoZi/x. 
MÉUADE ,  fille  du  devin 

J\fop/(2S. 

MÉUBÉE,  une  des  filles 
de  Niobé.  Apollon  &  Diane 
immolèient  à  leur  rcfTcntiment 
tous  les  enfans  d'Ainphion  & 
de  Niobé  ,  à  la   réferve  de 
ceue  jeune  fille  &  de  fa  fœur 
Amyde  ,  qui  feules  avoient 
bien  voulu  implorer  la  bonté 
de  Latone.  Mélibée ,  effrayée 
de  la  colère  de  ces  divinités, 
n'avoit  pu  s'empêcher  de  mar- 
quer (a.  ctainte  par  (a  pâleur  ; 
&  cette  pâleur  lui  étant  tou- 
jours rcftée  depuis ,  on  chan- 
gea ibo  nom  de  Mélibée  en 
celui  de  Qloris  (a).  Ces  deux 
filles  y  en  iceonnoifTance  de  la 
proteèion  de  la  Décffe ,  firent 
bâtir,  en  l'honneur  de  Latone 
à  Ajços  ,  un  temple ,  dans  le- 
quel Mélibée  eut  une  flatue 
aupiès  de  la  DéefTe*    Cette 
hifloire  tû  contraire  â  ce  que 
Se  Homère ,  qu'aucun  des  eh- 
fims  de  Niobé  n'échappa  à  la 
vengeance  de$  enfans  de  La- 
tone. 

MÉLIBÉE.  Voyez  P<^ 
ribée. 

MÉLICERTE.filsd'Atha- 
mas  Roi  de  Thèbes ,  &  d'Ino , 
fuyant  avec  fà  mère  les  £u- 
reuB  de  fon  père ,  fe  préci- 
pita dans  la  mer  ;  mais  un 
dauphin  le  reçut  fur  Ibn  dos , 
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êc  le  pona  dans  TIAhme  de 
Corinthe  ,  fur  le  rivage  près 
de  Cromion ,  où  Sifiphe ,  beau* 
père  de  Laiirte ,  l'ayant  trou- 
vé expolë  ,  le  fit  enterrer  ho- 
norablement $  &  changeant 
fon  nom  en  celui  de  raie-] 
mon  ,  il  inflitua  ,  en  (bn  hon- 
neur  les  jeux  Ulhmiques.  Mé- 
licerte  fut  honoré  principale-] 
ment  dans  l'ifle  de  Ténédos, 
oii  Ton  porta  la  fuperditionî 
jufqu'à  lui  of&ir  des  çnfans  en 
ûcrifices.  Voyez  Palémon  , 
Portunus* 

MÉLIE,  fille  de  l'Océan, 
ayant  écé  enlevée  par  Apol- 
lon, (on  frère  Caanthus  eue 
ordre  de  l'aller  chercher  ;  mais, 
quand  il  fçut  qu'elle  étoit  en 
la puiffance d'Apollon,  &  qu'il 

¥[>uvoit  l'en  tirer ,  de  dépit, 
it  le  feu  au  bois  Ifiné- 
nien ,  confàcré  a  Apollon  :  lé 
Dieu  lui  décocha  aufli-:6t  une 
de  (es  flèches  qui  portent  la 
mort.  Mélie  mit  au  monde 
deux  enfans ,  Tencrus  &  ICné- 
nus  :  le  premier  reçut  de  fon 
père  l'art  de  prédire  l'avenir  j 
&  l'autre  eut  1  honneur  de  don- 
ner (on  nom  à  un  fleuve  de 
Béotie.  Voyez  ffménius,  Mé- 
lie fut  encore  la  mère  des 
Nymphes  appellées 

M  É  L I E  S ,  qui  formoient 
une  des  familles -des  Nymphes 
marines. 

MÉLISSES,  c'étoiçnt 


i^)  p[^*f*f ,  fignifie  pâle. 


It6  MÉL 

les  filles  de  MélilTus ,  Roi  de 
Crète  y  qui  fe  chargèrent  de 
réducation  de  Jupiter  ;  leur 
iiom  eft  Adraftée  &  Ida.  On 
a  auflEL  donné  ce  nom  aux 
abeilles  ou  mouches  à  miel(a)y 

3 ni  nourrirent  ce  même  Dieu , 
*oi\  il  e(l  quelquefois  appelle 
Mdiffius.  Les  poètes  ont  beau- 
coup varié  fur  l'éducation  dé 
Jupiter  y  &  en  ont  attribué  la 
gloire  d  différentes  perfonnes. 
V.  Adamantée ,  Aex ,  Amal-- 
diée^  Curetés.  Dans  cette  mê- 
me ifle  de  Crète ,  la  prêtreflè 
de  la  grande- mère  fe  nommoit 
Méliile. 

MÉUSSÉUS.  V.Mûiffes. 

MÉLITHIA,çâteaux 
£iit  avec  du  miel ,  qu  on  of* 
froit  i  Trophonius. 

MÉL  lus,  Hercule |g| 
ainiî  fumommé  ;  ou  |flR 
qu'il  avoit  enlevé  les  pom- 
mes d'or  du  jardin  des  Hef- 
pérides  {h)\  ou  parce  qu'un 
boeuf  y  qu'il  vouloit  immbler , 
s'étaht  échappé ,  on  en  repré- 
(ènta  un  autre  en  petit  avec 
une  poiâme  ,  à  laquelle  on 
ajouta  des  pieds  5c  des  cornes, 
félon  la  manière  de  ce  temps- 
là  d'imiter ,  ou  avec  de  la  pâte 
ou  autrement  ,  les  viûijnes 
qu'on  vouloit  immoler  &  qui 
yenoient  à  manquer. 

MÉLÛBOSIS  ,  une 
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des  Nymphes  Océanides,  ^m.  ^ 
félon  Homère^jouoit  avec  «o- 
ferpine,  quand  elle  fut  enlevée. 

MELLONA ,  ou  Mei.x.o- 
MIA  «  divinité  champêtre  ,  qui 
prenoit  (bus  (à  prote6tion  les 
abeilles  &  le  miel  qu'on  en  re- 
tiroit.  Celui  qui  voloic  du 
miel,  ou  qui  gâtoit  les  raches 
de  (bn  votdn ,  s'attiroit  ,  «ii- 
foît-on ,  la  colère  de  la  Déeflè 
Mellonia. 

MÉLOPHORE  ,  raraom 
de  Cérès  »  qui  (îgnifie  celle  oui 
donne  des  troupeaux  (c).  Ce- 
rès-Méiophore  avoit  à  Méga- 
re  un  temple  qui  n'avoit  poinc 
de  toit. 

MELPHIS,  mère  de 
Mérion. 

MELPOMÊNE,une 
des  neuf  Mufèis,  celle  qui  pté- 
fide  à  la  Tragédie ,  (elon  ce 
vers ,  que  Ton  attribue  à  Vir- 
gile : 

Md^omeni  tragko  ftoelamât  wrutfiâ 

• 

Horace  lui  donne  encore 
la  mufîque.  Son  nom  iîgnifie 
l'Attrayante  (rf)»  On  la  reprc- 
fente  avec  un  vifage  furieux , 
tenant  d'une  main  des  fceptres 
&  des  couronnes ,  &  de  Tau- 
tre  un  poignard.   V.  Euterpe. 

MÉMACTE,  fumom 
qu'on  a  donné ,  chez  les  Grecs , 


(  A  )  De  fiiAi  9  miel. 

(  ^  )  De  fiiAsc .  une  pooime* 

(c)   De  ftîAer,  brébû* 

j[4)  De /«cAirtfMtf ,  je  chante. 
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à  Jupiter ,  en  l'iionoeiir  ie  qui 

en  celébroir  des  (êtes  appellées 

MemaSéries:  Se  le  mois  dans 

lequel  on  htiGm  cette  (blem- 

nfcéj  s'appella  Mémadbéhoiiy 

il  écott  au  commencement  de 

l'hivex.On  donne  à  ce  fumom 

plufleiiis   étymologies  ,  aulE 

peu  cenaines  les  unes  que  les 

autres.  Fefhis  nous  apprend 

fèttleoienc  qu'en  ce  jour«-li 

on  pnoit  Jupiter  y  d'être  plus 

^ux  &  moins  turbulent  dans 

l'hiver. 

MÉ  MER  eu  S,  un  des 
deux  fiU  de  Jafon  &  de  Më- 
àéc ,  que  cette  marâtre  égor- 
gea avant  de  s'enfiiir  â  Athè- 
nes. 

MEMNON,  fils  de Ti- 
thon  8c  de  l'Aurore ,  vint  a« 
fecouis  de  Troye ,  vers  le  mi- 
lieu de  la  dixième  année  du 
^e^avec  dix  mille  Perfàns, 
&  &  mille  Ethiopiens  d'Ade. 
11  y  vine,  parce  qu'étant  fils 
deTithon,  il  étoit  neveu  de 
Pham.  Voyez  lïthon.  Jl  s'y 
£ftîngna  d  abord  par  fa  bra- 
voQie ,  &  y  tua  Antiloque ,  fils 
de  Ndftor.  Mais  Achule  vipt 
Tattaquer  ;  8c  ^  après  un  rude 
combat  ^  le  fit  fuccomber  (bus 
l'e&n  de  ion  bra$.  A  ce  trifte 
Cpt&aiàt ,  dit  Ovide  ,  on  vit 
pâlir  cette  couleur  vive  &  ver- 
meille qui  brille  lorfque  l'Au- 
fore  parole ,  8c  le  ciel  demeura 
couvert  de  nuages.  Cette  ten- 
dre mère  ne  pouvant  (butenir 
la  vii^  dn  bochtr  >  qui  aUob 
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réduire  en  cendres  le  corps  dm 
(on  fils ,  alla  ,  les  cheveux 
ëpars  8c  les  yeux  baignés  de 
larmes ,  fe  jetter  aux  pieds  de 
Jupitir  y  8c  le  conjurer  d'ac^ 
corder  à  fbn  fils  quelque  pri- 
vilège qui  les  dininguât  des 
autres  mortels.  Le  père  des 
Dieux  exauça  (à  prière.  Dans 
le  moment  le  bûcher  déjà  al« 
kmé  s'écroula ,  &  on  en  vie 
ibrtir  des  tourbillons  de  fu* 
mée  qd  ob(curcirent  l'air,  8c 
des  monceaux  de  cendres  qui  » 
s'étant  condenfés ,  préfentèrenc 
d'abord  un  corps  qui  emprunta 
du  feu  la  chaleur  8c  la  vie  » 
&  la  légèreté  de  cet  élément 
lui  fournit  des  ailes.  Un  mo- 
ment après  on  vit  fortir  de  cet 
cendres  une  infinité  d'oifèaux^ 
qnr  firent  trois  fois  le  tour  du 
bud^er ,  en  faifimt  tous  enteo-^ 
dre  les  mêmas  cris.  A  la  qua- 
trième ,  ils  fe  féparèrent  eii 
deux  bandes  »  8c  Ce  bateirene 
les  uns  contre  les  autres ,  avec 
tant  de  fureur  8c  d'opbiàtreté  » 
qu'ils  tombèrent  auprès  du  bu^ 
cher^  e6mme  des  viéHmes  qui 
s'immoldient  aux  cendres  dont 
ils  veàoient  de  fortir  :  mon* 
trant  par^U  qu^ils  dévoient  la 
nailTaoce  i  un  homme  femplv^ 
de  valeur.  Ce  fut  auffi  de  lui 
qu'ils  prirent  le  nom  de  Mem^ 
ttonidtî»  Ces  oiftajix  ne  man* 
qœnt  pâ^  de  venir  tous  lei 
ans  dans  le  même  endroit^ 
od,  par  un  femblable  com*^ 
bat ,,  ^s  honorent  h  lamlkta 
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de  ce  héros.  Pour  l'Aurore, 
elle  verfa  des  pleurs  en  abon- 
dance poux  fon  fils  ;  &  depuis 
le  jour  fatal  qu'elle  le  perdit» 
elle  n'a  point  ceiTé  d'^  ré- 
pandre, de  font  ces  mêoies 
Jarmes ,  dont  fè  forme  la  rofée 
qui  tombe  le  matin. 

Paufanias  ,  parlant  des  ci- 
(eaux  de  Memnon ,  dit  :  ceux 
qui  habitent  les  côtes  de  l'Hel- 
lefpont ,  difent  que  tous  les  ans , 
à  jour  préfix  ,ces  oi(caiix  vien- 
nent balayer  un  certain  e(pace 
du  tombeau  de  Memnon  ,  od 
l'on  ne  laiilè  croître  ni  arbre 
ni  herbe ,  5c  qu'enfuite  ils  l'ar- 
rofent  avec  leurs  ailes ,  qu'ils 
vont  exprès  tremper  dans  l'eau 
du  Aeuve  Efépus. 

Menmon  eut  une  ilatue  co- 
loffale  à  Thèbes  en  Egypte , 
au-delà  du  Nil  :  on  di(bit  que , 
lorfque  les  rayons  du  fbleil 
venoient  à  la  frapper ,  elle  ren- 
doit  un  fbn  harmonieux.  Stra- 
bon  y  auteur  judicieux  »  nous 
apprend  qu'il  l'a  vâe  lui-mê- 
me ,  &  qu'il  a  entendu  le  bruit 
qu'elle  failbit.  »  J'étois  ,  dit- 
»  il  (a) ,  avec  Elius-Gallus  & 
D  une  troupe  d'amis  ,  lorfque  > 
»  confidérant  le  colofTe ,  nous 
»  entendîmes  lin  certain  bruit, 
D  fans  pouvoir  affurer  toute-. 
9>  fois  s  il  venoit  de  la  (Vatue 
»  ou  de  la  bafè ,  ou  s'il  ve- 
»  noit  de  quelqu'un  des  aiEf- 
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D  tans  ;  car  je  croirok  plutôt 
»  toute  autre  chofè  que  d'ima- 
»  giner  que  des  pierres  ,  ar- 
»  rangées  de  telle  ou  telle  ma- 
»  nière ,  puiflènt  rendre  un  pa- 
»  reil  fbn  «c.  Le  P.  Kirker  at- 
tribue ce  fbn  à  quelque  ref^ 
fort  fècret ,  qu'il  croit  avoir 
été  une  efpèce  de  clavecin  ren- 
fermé dans  la  ilatue ,  Se.  dont 
les  cordes  ,  relâchées  par  l'hu- 
midité de  la  nuit ,  fè  cendoienc 
enfuite  à  la  chaleur  du  fbieiJ  > 
&  fe  rompoient  avec   éclat  > 
faifant,  comme  dit  Paufanias , 
un  bruit  ièmblable  à  celui  d'u- 
ne corde  de  viole  qui  fè  rompt. 
Cambyfe  ayant  voulu  éclaircir 
ce  myflère ,  &  y  foupçonnant 
de  la  magie ,  fît  brifer  le  co- 
lofTe depuis  la  tâte  jufqu'au 
milieu  du  corps  :  le  refte  fub- 
fîfta  long-temps  après ,  &  ren- 
dit toujours  le  même  fbn.  On 
croyoit  encore  que  Memnoti 
rendoit ,  par  fa  (latue  ^-un  ora* 
de  tous  les  fèpt  ans. 

M.  Huet  a  exercé  fbn  ta- 
lent ,  pour  les  conjeâures  ,  fur 
l'hiftoire  de  Memnon.  En  la 
dépouillant  de  tout  le  merveil- 
leux mythologique ,  n'en  a-t-il 
point  fait  une  nouvelle  fable  ? 

MÉMOIRE.  Dans  les 
cérémonies  de  l'Oracle  de  Tro- 
phonius ,  on  faifbit  boire  à  ceux 
qui  venoient  confiilter,  Teau 
de  l'Oubli  &  l'eau  de  la  Mé- 


(a)  DaxK  fon  Traiçé  fur  la  fiçuaûon  dix  Par^dii  tctreftre. 

moire: 
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^anoîf e  :  on  les  èdCoit  aufE  aF* 
fèoûr  for  le  trôae  de  la  Mé- 
moire. Voyez  Trophonius.  La 
Mémme  a  Âé  auffi  miiè  au 
oofzéie  des  Déefles ,  fous  le 
nom  de  Mnémojine. 

MEMPHIS ,  fils  de  Jupiter 
&  de  Pfotogënie. 

M  £  N ,  èms  Stiabon ,  eft 
jiTÎs  pour  ie  Dieu  Lunus.  Voy. 
ÂJoms* 

iKÉNADES  ou  FoniioSES  : 
eo  appelloit  ainiî  les  Bacchan« 
tes  ,  a  caulè  des  cér^monie^ 
étcanges  qu'elles  faifôienc  dans 
leurs  fêtes ,  où  elles  (autoient  » 
danfeieut ,  al&oicnc  coutes^che- 
velées ,  &  Ëdfbienc  des  contor- 
fions  cxoaonimaires ,  Se  des 
aâions  violentes ,  jufqu'â  tuer 
ceux  qu'elles  rencontroieac  , 
9l  porter  leurs  têtes,  en  fàu-* 
tant  (a).  Voyez  Bacchantes  9 
^ades. 

MENAF  »  Dieu  des  Arabes 
avant  qo'ils  csibraflàflènt  le 


MÉNAGYRTES,  fumom 
des  Galles  ou  Prêtres  de  Cy-* 
bêle,  ainfi  appelles,  parce  quils 
aUoient  tons  les  mois  ramaf» 
fer  des  aumânes  pour  la  gran-* 
deviêre  ;  Se  que ,  pour  attra- 
per de  l'argent  ,  Us  £ûfbient 
des  ttmrs  de  (bupleflè  s  ce  que 
fignfie  ce  nom  (  &  ).  Voyess 

M  £  N  A  L  E ,  montagne 
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d'Atcadie ,  qui  fut  le  théâtre 
d'un  des  travaux  d'Hercule. 
Une  biche ,  qui  avoit  les  pieds 
d'airain  &  les  comes  d'or  » 
iavoit  fon  gîte  au  mont  Mé« 
nale.  Elle  étoit  fi  légère  à  la 
courfè  ,  que  personne  ne  pour- 
voit Tattemdre.  Hercule  fut 
envoyé  paf  Ëuryfthée  pour  I9 
prendre  >  il  'ne  vouloit  pas  la 
tuer,  parce  qu'elle  étoit  con- 
âcrée  à  Diane."  Elle  exerça  , 
pendant  un  temps ,  Hercule  à 
courur  après  elle  ;  mai$  enfin 
elle  fut  priiè  en  voulant  paf- 
Set  le  fieuve  Ladon.  Hercule 
l'apporta  {ur~~(ès  épaules  à 
Mycènes.  Le  mont  Ménaie 
écoit  particulièrement  confacré 
à  Diane ,  parce  que  c'étoit  un 
terreki  propre  pour  la  chafle» 
Ménaie  étoit-  auffi  une  ville 
d'Arcadie,  célèbre  par  le  culte 
qu'on  y  rendoit  au  Dieu  Pan^ 

MÉNALIFPE,filsd« 
Théfée  &  de  Périgone.  Voy. 
Périgone, 

.  MÉNALIPPE,fisux 
d- Antiope ,  Reine  des  Amazo* 
nés ,  fut  faite  ptifbnnière  pat 
Hercule  dans  la  guerre  ^u'il 
leur  fit  :  elle  fe  racheta  en 
donnant ,  pour  fa  rançon  ,  la 
ceinture  de  la  Reine  ,  avec 
(es  armes  &  fon  baudrier. 

MÉNALIPPË,unede? 
maîtrefles  de  Neptune ,  fut  ho* 
norée  à  Sicyone ,  oii  oa  celé- 


(a>  De  iMiiftrtfi  9  ène  en  fureur. 

(M)  De  /[«ir,  mois  fSc  invfns ,  u«  charlatan. 

Tome  IL  H 
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bzoit,  eu  ion  honneur ,  une 
fête  appellée ,  de  Ton  nom  , 
M^nalippie. 

MÉNALUS ,  pcfc  d'Ata- 
lante.  Voyez  Atatante* 

MÉNASINUS,&lsde 
Pollnx  y  avoit  une  Âatue  i 
Corinche ,  dans  le  temple  bâd 
en  rhonnear  de  ibn  peie. 

MENDÈS ,  c'it<At  le  nom 
da  bouc  que  U»  Egyptiens  ad- 
mcttoient  parmi  leu^s  Dieux  » 
ic  qu'ils  fegasdoieat  oomme 
un  des  principaux.  ;Il.étoit  con- 
facré  au  Dieu  Pan  »  ou  plutôt 
c'étoit  le  Diea  Pan  même 
que  les  Egyptiens,  honproient , 
ayant  toute  la  forme  du  bouc  ; 
au  lieu  que  i,çht%  les  Grecs  & 
les  Romaifis ,  on  le  peignoir 
avec  la  face  &  le  corps  d'nom- 
me,  ayant  feulement  les  cornes, 
ks  oreilles  &  les  jambes  de 
bouc.  Dans  la  table  Ifiaque,  le 
Dieu  Mendès  a  les  cornes  du 
bouc  par-deiTus  celles  du  bélier; 
de  forte  qu'il  a  quatre  corne», 
U  y  avoit ,  dans  là  bàflê  Egypte, 
une  ville  od  ce  Dieu  étoit  pat- 
ticuliérement  honoré, &  qui 

Ekie  nom  de  Mendès.  I.ies 
endéfiens  n'avoient  garde 
d'immoler  en  fàcrifice  des 
boucs ,  ni  des  chèvres ,  croyant 
que  leur  Dieu  fe  cachait  fou-*- 
vent  fous  la  figure  de  ces  ani- 
maux. 

MÉNÉCÉE  ,  fils  de 
Créon»  Roi  de  Thèbes  ,  fut 
une  des  viâiimes  de  la  premiè- 
xc  guene  de  Thèbes.  Le  de- 
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vm  Tiréfias  déclare  i  Créoa; 
de  la  part  des  Dieux ,  que  s'il 
veut  fauver  Thèbes,  il  faut 
que  fon  fils  Ménécée  foit  kn-r 
mole.  Cf éon  ,  frappé  de   cet 
oracle ,  veut  du  moins  fca^voûr 
for  quel  fondement  les  Dieux 
demandent  le  fang  de  (on,  fils. 
Il  apprend  que  la  mort  de  cec 
ancien   dragon  ,  coofàçré    à 
Mars  Se  tue  par  Cadmas,  en 
eft  la  caufe  :  le  Dieu ,  dit  Ti- 
xéfias,  veut  encore  venger  G^ 
mort  dans  le  fkng  d'un  rrince 
iflii  des*  dents  du  dragon.  Or^ 
Ménécée  étoit  le  dernier    de 
cette ,  race  :  il  n'étoit   point 
marié  :  en  un  mot ,  c'écoic  la 
viélime  que  demandoit  le  Dieu 
Mars,  &  il  falloit  que  fbnfàng 
^e^nît  la  caverne  même  du 
dn^on.    Créon  fe  difpofis    â 
moutir  plutôt  lui-même,  3c 
il  ordonne  à  fbn  fils  de   fuie 

S[>mp^ement  loin  de  Thèbes. 
éiiécée  rpour  tromper  la  dou^ 
leur  de  fbn  père  -,  fait  femblant 
de  fè  rèndte  i  fès  brdries  ;  xnais 
il  part  déterminé  à  &  précipî-* 
ter  du  haut  des  murs  vers  ren- 
tre du  dragon^  après  s'être 
frappé ,  afin  de  l'arrofèr  de  £>ri 
fang.  Voyez  Cadmus,    .     • 

MÉNÉLAIES,  fôte 
qui  &  célébroit  à  Técaçlxné, 
en  rhonneur  de  Ménélas  qui  y 
s^voit  un  temple. 

MÉNÉL  AS ,  Ou  MÉNéuD^, 
frère  d'Agamenmon&  filsd'A* 
trée,  fclon  l'opinion  commune. 
Voyez  Atrides.   Ce   Pxvice 
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4pcHi&  k  bmeaic  Hélhkc; 

Éle  lie  Tyndare,  Roi  de Spap- 

te>  &  fsccéla  au royaiime<ie 

fin  hcatu-pèt^  Quelque  temps 

apx^,  le  beau  Pâiis  arriva  i 

âpaite  ,  pendant  i'abfefice  de 

Méaâas ,  <pe  les  afettts  dt^ 

(on  frète  avoient  attiré  à  M](^ 

<ifie  ;  & ,  tétant  Eût  aiikiet 

li'HéUiMi,  il  Ténteva ,  &  caufa 

far-Ii  la  gaene  de  Tzoye;  V. 

IlââK^  Péris. 

JMâiâas ,  outré  de  cet  af^ 
ifofic ,  en  inftniit  tous  k»  Prin- 
ces de  la  Gvèce ,  ^ui  Vétoient 
engsigis  par  les  iermens  les 
^ius  (sûots ,  de  donner  du  ft*- 
«ours  â  répoax  d'Hélène ,  fi 
oa  venott  J  loi  enlever  (on 
^0^.  Voyca  Tynfdâfre.  Les 
Grecs  prennent  les  armes,  ie 
faflnmèJent  en  AuHdè  »•  ic  tout 
ptécs  i  partir  «  ils  (è  voient 
anèeés  par  un  Oracle  qui  exigC- 
qalflûgénie  (bit  in^dlée  poift 
piKMaicr  aux  Grées  lai  nêu- 
leoz  fitccès.  Agxkkttmtioti^  pr 
enépar  les  xaifens  de  Méàé- 
îts,  con&nt  au  fatcrifice  de  fa 
S\k^  %i  écrit  â  Clytetnneftre 
de  lui  amena:  promptemeift 
IpUgénie  au  camp  ;  mais  bieu- 
tât  U  pitié   remporte ,  âç  il 
envoie  us  coAtr'ordre,  Méhé- 
las,iBftniit  de  (on  change- 
ment, anête  le  mdTager,  fe 
fâifit  de  la  kttre,  &  va  faire 
i  (on  irère  les  plus  vi(s  repro- 
ches fur  fon  inconihmce.  Mais 
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4i}uand  il  voit  la  Priaceflè 
arrii^é ,  «Se  les  lanhes  coules 
des  'ye||^  du  père  >  il  ne  peuc 
luirméme  retenir  (es  pleurs  ; 
il  fA  veut  plus  qu'on  (àcrifie 
•Iphi|éaie  i  (es  intérêts.  i>  1ml 
«  pitié  -tSt  waét  dans  mon 
»  C(mt  ^  dbhii  (u)  y  à  la  feule 
1»  penfèê'  d'uàc  fille  de  mon 
»  frère  égorgée  fur  les  autels 
D  pMtr  ma  querelle  :  qu'acette 
I»  Priikeflb  a  dénèier  avec  Hé« 
»  lènè  r  Et  pourquoi  faut  -  ii 
p  racheter  aux  dépens  df  (ba 
to  (ang  ttbe  ingrate  beauté  î 
p  Congédions  plutôt  l'armée, 
'i>  8c  qu'elle  pane  d'Aulide  <ic. 
Voyca  IpMgénieé 

Les  Grirecs  &  les  Troyens , 
étaût  "eà  pré(ènce  fous  les  mues 
de  Tioye,prètsà  combattre, 
Paris  ^^MoiéJàs  propofent  de 
Ct  batit^  en  combKit  (ii^ulier , 
•&  de;VUider  eux  feàls  la  due* 
telle  :  oaieônviéni  que  fi  P^ 
ris  tue  Mëhélas  ,  il  gardera 
Hélèué  &  tomes  fes  ticl^s» 
êc  les  Gtttc^  retourubfohc  ^ 
Grèce ,  amfe  des  Ttoyehs  ♦; 
inatâ  ;que  (i  M^élaS  tue  Pft- 
œ ,  lès  Troyeàs  reti^lrônt  He- 
llène avec  toutes  r&srîchtfiïèsv 
êc  paieront*  aux  Grecs  Jk  i 
leùh-dé&ts^daus  à  {amaî^ ,  uÂ 
tribut  <fAtés  ^éècmla\7ègc  des 
frais  die  dette  guerre.  Tô*<ic 
étaiït  réj^lé ,  Us  ^trent  en  Hce  : 
Ménéte  U  1-aVantàge  ;  mais 
VcnUS^vè^airt'ïbn  fev-^bri  prêt 


0)  Dans  nphigfnicy  eu  AuH^i  d'OtriJ^idc;  «6t«  x, 


H  ï) 
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à  fucoomber,  le  dérobe  aux 

coups  (ie.lbn  enoemi  ôc  L'em- 

poite  dans  la  ville  ^'efl-i« 

dire ,  que  Paris  prit  Ta  (uib^ 

Le  vainqueur  demanda  le  prix 

du  combat  »  mais  les  Troyens 

refufent  d'accomplir  le  traité  » 

le   quelqu'un  «Tentr'eux    lui 

tire  une  ffècke  ,dont  il  eft  ble(^ 

M  légèrement.  Cette  perfidie 

fit  recommencer  les  hoftilités. 

AWès  la  .pnfe  de  Troye, 

les  Grecs  remettent  Hélène 

entre  les  mains  de  Ménélas ,  & 

iè  laiilènt  maître  de  fa  deftinée. 

Il  eft.  déterminé ,  dit-il  (a) ,  à 

la  conduire  dans   la  Grèce, 

pour  l'immoler  à  fôn  içflènti- 

^xnent  Se  aux  mânes  de  ceux 

«qui  ont  péri  dans  la  guerre 

de  Troye,  Hélène  denumde  â 

Xe  juftiner  :  elle  prétend  d'a- 

Jïord  que  Ménélas  doit,  s'en 

^cendre  â  Venus  ^non^  pas  à 

^le..Hé!  le  moyen,  ditTello> 

dç  réfifter  à  une  ué^e ,  â  qui 

.  Ji^iter  même  .qi»éit.  Elle  re- 

.proche  enfuite^â  .ic^  4^ux  de 

^'ètce  abfènté  fçxt  à  contre- 

jKitips  de  ion  palais ,  après  y 
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force  Ou*elle  époufa' 
be  i  ennn ,  elle  lui  fait  valoir, 
comme  une  preuve  de  fa  ccn- 
drefle,  le  facrifice  qa'elle  lui 
fit  de  Déipkobe ,  qui  avoir  lîic* 
cédé  auptèi  d'eUe  à  Paris  ,  ôc 
qui  fiitrlivré  à  Ménélas.  Cette 
dernière  raUbn  fit  imfH:e(fioa 
fur  répoux ,  il  fe  roroqcilia  de 
bonne  -foi  avec  Hélène,  Se  la 
ramena  à  Sparte.  Paufànias  fait 
mention  d'une. ftatue  de  M^r 
nélas ,  qui ,  l'épée  à  la  main^ 
pourfuiiî  Hélène ,  comme  il  fit<^ 
dit-il ,  après  |a  prife  de  Troye  > 
Se  l'on  ajoute  que  l'épée    lui 
tomba  des  mains  dès  qu'il  eut 
va  la  gorge  de  fa  iemme  , 
qu'iKbuffirit  fes  embrafl&mens 
&  fes  careflès. 

.Ménélas  n'arriva  a  Spane 
que  ia,  huitième  année  après 
Km  dépan  4^  Troye.  jLes 
Dieux ,  die  Homère ,  le  jettèr 
lent  fur  la  côte  d'Egypte  êc 
l'y  repurent  longtemps ,  par- 
ce qu'il  ne  leur  avoit  pas  of- 
fert les  Hécatombes  qiril  leur 
devoit.  Il  y  fctoit  même  péri 
fans  le  fecours  d'Eidothée  Se 


4itoir  reçu  Tàni^  Elle  lui  die   de  Protée.  Voyez  Eiiothée  Se 
qu'aptes  la  mort  de  cerayiflTeur^    Protée,  Ce  fut-li,  félon 
;Clle  tâcha  plufieurçi  fois  de 
;fi>rtk  de  Troye  >  poui  dfe  reti- 
;r^r  au  camp  des  (îrecs..  Se  que 
:lcs^  fèntinelles  la    fmprirent 

Îuand-  elle  voulue  delcendre 
es  niurailles  par  une  corde. 
Elle  ajoute  que  ce  .fut  par 


une 

tradition  rapportée  par  Héro- 
dote*, que  Ménélas  retrouva 
Hélène,  comme  Je  l'ii  dit  pn 
fbn  article.  L'hiftorien  aiouee 
que  ce  Prince ,  après  avoir 
recouvré,  chez  les  Egyptiens» 
fà  femme  Se  fes  txSx>is  ,  £c 


(#)  Pof  les  TroyesAcs  ^iw^îM. 
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Hiomn  ingiat  envers  eux ,  & 
ae  leçonnut  que  par  une  ac- 
tion baiiiare ,  les  lèrvices  qu'il 
en  aroîr  irçus.  Car,  comme 
il  vodojtt   s'embarqner  pour 
recoiimer  en  Grèce ,  &  que  les 
Tcnis  lui  ètotent  toujours  cA- 
traÎTes ,  il  s'avi{à  d'une  chofê 
konible  pour  découvrir  la  vo- 
lonté des  Dieux.  Il  prit  deux 
petits  enfans  des  habitans  du 
pays,  les  fit  tuer  &  les  ouvrit 
pour  chercher ,  dans  leurs  en- 
trailles ,  les  préfages  de  Ton  dé- 
part. Par  cette  cruauté  ,  donc 
on  eut  bientôt  connoifTance  > 
il  (è  rendit  odieux  à  toute  l'B- 
gypte ,  &  ayant  été  pourfuivi 
coBime  on  barbare  y  il  s'enfiiit> 
fur  /es  vaMêaux ,  en  Libye. 

Euripide  fait  encore  jouer 
^ox  mauvais  rôles  à  Mené- 
es ,  dans  ion  Andromaque  & 
dans  fon  Orefte.  Hermioney 
jalodc  de  Tamour  que  Pyr- 
rhus a  pouir  Andromaque  > 
veut  faire  périr  cette  Princcffc 
&  ion  fils  :  Ménélas  fe  prêtant 
aux  fiireurs  de  ia  fille ,.  les  faif^ 
cooduire  lui-même  à  la  mort  : 
mais  le  vieux  Péléc,  père  d'A- 
chille ,  prend  leur  défenfè  y  fait 
de  &i^lans  reproches  à  Méné- 
las ^Itû  impute  à  lut  ièul  tous 
les  maux  de  la  Grèce ,.  pour 
rachetfl|  une  fiirie  qu  il  auroit 
diî  iaitter  a  Troye  avec  exé- 
cration, en  donnant  même  une 
récompenfè  à  fes  ravilléisrs , 
pour  n'être  pas  forcé  de  la  re- 
prendie  de  kuxs  n^ains.  Il  ne 


ménage  pas  plus  rhonnèur  de 
Ménélas  en  fiait  ()e  bravoure  :  il 
le  repréfènte  comme  un  héros 
de  montre  ,  revenu  feul  fans 
bleiHire ,  &  qui  bien  loin  d'en- 
fknglanter  fès  armes ,  les  a  te- 
nues (ôigneuiement  cachées  y 
&  n'a  rapporté  de  Troye  que; 
celles  qu'il  y  avoit  portées. 
Il  lui  remet  devant  lés  yeux 
le  facrifice  d'IpKigénie,  quil 
a'  extorqué ..  d'Agaflftemnon  , 
iàns  rougir  de  contraindre  iu> 
frère  Â  immoler  fa  propre  fille  ; 
tant  vous  appréhendiez  >  dit*- 
il  >  de  ne  pas  recouvrer -une  fem« 
me  intraitable  i  il  lui  faic  un 
crime  de  ne  l'avoir  pas  tuée 
en  la  revoyant  ,  &  de  s'être 
laifTé  baiTement  regagner  par 
d'artificieufes  careues.  Enfin  y 
il  le  couvre  de  confufion  au 
fiijet  dé  l'aâion  indigne  qu'il 
veut  commettre  en  la  pcrlbn- 
ne  de  MolofTus  8c  d' Androma- 
que ,  8c  ordonne  enfin  au  père 
&  à  la  fille  de  retourner  au  plu* 
tôt  à  Sparte.. 

Orefte ,  après  avoir  tué  Qy- 
temnéftre  fa  mère ,  eil  pour- 
fuivi par  Tyndare^  qui  de- 
mande (on  fupplice  aux  Ar- 
giens  :  Orefle  a  recours  à  fon 
oncle  Ménélas  ,  &  lui  dit  : 
»  Faites  p#ur  moi  ce  que  mon 
»  père  a  ait  pour  vous  :  il  s'eft 
»  livré  ^  la  guerre  de  Troye 
»  pour  votre-  querelle  ,  il  s'éft 
»  expofé  durant  dix  années  : 
*  ce  ne  font  pas  dix  années  que 
»  ie  vous  demande  >.  c'eft  un 
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»  (évX  jour  >  &  quelques  ièsDÀT^ 
)»  ches,  en  faveur  du  nls  de  votre 
»  bienfaiteur  &  de  votre  ùi^ 
)»  re  a.  Méoélas,  qui  veut  per« 
dre  Oreiie  pour  envahir  Ces 
^catSy  feint  de  s'int^reiTer  pour 
lui  i  mais  il  traint  y  dit  *  il ,  de 
prendre  hautement  (k  défenfe, 
êc  offre  feulement  d'employer 
^s  prières  auprès  des  Argiens. 
iVoyei  Orefiem 

Ménëlas  eut ,  à  T^raphnë , 
en  Lacoaie  ,  un  temple  com- 
mun avec  Hélène.  Les  habi- 
tans  de  cette  ville  prétendoient 
qu'Hélène  &  lui  y  étoient  in- 
humés dans  le  même  tombeau. 
y  oyez  Hélène. 

MÉNÉPHRON,  fut 
changé  en  bèce  brute  >  pour 
avoir  cherché  i  conunettre  un 
incefte  avec  fà  fille. 

MÉNESTHÉE,  fils 
de  Péthëus ,  monta  fiir  le  trô- 
ne d'Athènes  par  le  iècours 
des  Tyndarides.  Il  conunan- 
doit  les  troupes  Athéniennes 
au  fiége  de  Traye  :  il  n*y 
avoit  point  d'homme  égal  a 
lui ,  dit  Homère  >  pour  rangea 
une  armée  en  bataille. 

MÉNESTHO  ,  une 
des  filles  de  «r Océan  &  de  Té- 
this. 

MÉNÉTIl>S,filsdc 
Japet  ôc  frère  d'Atlas ,  écrafé 
d'un  coup  de  fondre  &  préci- 
pité dans  les  enfers ,  pour  s'être 
puillé  de  plusieurs  crimes ,  dit 
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Héfiode,  (ans  en  ipécifier  aucaiK^ 

MÉNÉTIUS,  bouvier 
de  l'enfer  >  ayant  voulu  s'op* 
pofer  à  Hercule ,  Se  défendre 
le  chien  Cerbère ,  fut  tué  par 
ce  héros  ,  qui  l'emliraila  Se  le 
feAa  tellement  qu'il  lui  brifa 
tous  les  os. 

MÉNÉTIUS  ,  fils 
d'A£bor  &  d'Egine ,  fut  père 
du  fameux  Patrocle.  V.  Aâior^ 

MÉNIPPE  ,  une  des 
cinquante  Néréides. 

MÉNIPPUS ,  père  d'Or- 
phée ,  (èlon  quelques  mytho— 
logues. 

#MÉNOPHANE  ,  lin  des 
généraux  de  Mithridate ,  compi- 
lant pour  rien  la  religion  ,  die 
Paufanias  ,  s'avifa  de  venir  in- 
veftir  Délos ,  que  le  culte  d'A- 
pollon (èmbloit  mettre  à  cou- 
vert de  toute  infulte  ;  Se  l'ayant 
trouvée  fans  fortifications  y  m 
murailles ,  Se  les  habitans  (ans 
armes ,  il  n'eut  [tts  de  peine  à 
s'en  rendre  maître.  Il  pafla  au 
fil  de  répée  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'hommes  capables  de 
réfifler ,  étrangers  Se  citoyens  ^ 
s'empara  de  leurs  e&cs ,  pilla 
5c  enleva  la  ftatue  du  Dieu  » 

Îu'il  fit  jetter  dans  la  mer. 
lais  il  ne  put  échapper  à  la 
vengeance  d'Apollon ,  qui  le 
fit  périr  fur  mer ,  lorf^'il  s'en 
retoumoit ,  chargé  de  ces  (a« 
crées  dépouilles. 
MÉNOTYRANNUS  (42), 


(  a  )  De  /«x» ,  mois ,  te  7df «wî  ,  Roi ,  Seigneur, 


MEN 

^liixnom  ilooii^  2  Atys  ,  pris 
poux  le  Soléï  ;  parce  que  cet 
aftie  eft  le  fcigncur  &  le  mai- 
rie Je  tous  Ik  mois.  Voyez 

MENS,  la  Pcnféc,rin- 
teliigence  >  l'Ame  :  les  Ro* 
mams  en  avoient  fait  une  di- 
iriiûté  qui  fùggéroit  de  bonnes 
penfées,  &  détoomoit  celles 
qui  oc  Êivenc  qu'à  féduire  Se 
ifmet  dans  Terreur.  Le  Pré- 
teur T.  Ottacilius  voua  à  cette 
iiivmité  un  teinple ,  au'il   fit 
bitix  for  le  Capitole ,  lorfqu'il 
ht  aéé  Daomvir.  Plutarque 
Im  ta  donne  un  autre  dans  la 
huiliènie  r^on  de  ia  ville. 

MENTES:  Minerve, 
dans  le  pemîer  livre  de  TO- 
dvfl&,  prend  la  figure  de  Men* 
ces ,  Roi  des  Tapmens ,  fe  reinl 
à  Itaqne,  auprès  de  Téléma- 
<\w ,  a  qui  elle  dit  :  »  Je  fuis 
»  Vimk,  fils  du  prudent  An* 
»  diialas ,  6c  je  régne  fur  les 
»Tapliicns,  qui  ne  s'appli- 
•  ouent  qu'à  la  marine.  Je 
B  hiis  venu  dur  un  de  mes  vaif> 
ofeanx  pour  aller  trafiquer 
»  fur  mer  avec  les  étrangers. 
^  Mon  vaiilêau  eft  au  bout  de 
V  nfle  :  nous  (bmmes  liés  par 
^^  liens  de  Fhofpitalité  de 
»  p^c  en  fils ,  Ulyfle  &  mon 
»  pète  5  vous  n'avez  qu^à  le 
»  demander  au  iâge  Laërte  «. 
Après  avoir  aflTuré  qu'Ulyflè 
reriendroit  bientôt ,  elle  s'en- 
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vole  comme  un  oifeau.  Télé- 
maque  eft  iaifi  d'éconnemect 
.&  d'admiration ,  &  ne  doute 
point  que  ce  ne  (bit  un  Dieu 
ui  lui  ait  parlé.  Ce  Mentes , 
it  madame  Dacier  ,  étoit  un 
célèbre  négociant  de  l'ifle  de 
Leucade  ,  qui  prit  avec  lui 
Homère  à  Smyrne  ,  le  mena 
avec  lui ,  5c  lui  fit  faire  tous 
(es  voyages.  Le  poète ,  pour 
(aire  honneur  à  (on  ami ,  a  con« 
iàcré  (on  nom  dans  (on  poe-* 
me. 

MENTHES,  étoit  une 
Nymphe  aimée  de  Piuton: 
Proferpine ,  n'ayant  pu  (buffrir 
cette  rivale ,  s'en  délivra  en  la 
métamorphofant  en  une  plante 
de  (on  nom  ;  &  pour  ne  pas 
chagriner  tout-à-fait  Ton  époux, 
elle  laifTa  à  la  Nymphe  de  quoi 
plaire  encore  fous  fa  nouvelle 
forme  ;  c'cft-â-dire ,  la  bonne 
odeur  qu'a  cette  plante ,  que 
les  Grecs  appellent  pour  cela 
jiJ^fjQO'/jLoç  (a),  &  les  Latins, 
Mentha. 

MENTOR,  étoit  un 
des  plus  fidèles  amis  d'Ulyffe , 
&  celui  à  qui,  en  s'embarquant 
pour  Troye ,  il  avoit  confié  le 
loin  de  (a  maifbn,  pour  la  con- 
duire fous  les  ordres  du  bon 
Lacrte.  Minerve  ,  prenant  la 
figure  &  la  voix  de  Mentor , 
dit  Homère ,  exhonoit  Télé- 
maque  i  ne  point  dégénères^ 
de  la  vertu  ^  de  la  prudence 


U)  Des  mou  h'/v(,  ,  agtéable >  6c  ir^th 9  odeur. 
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de  Ton  père.  Ce  Mentor  ^tok 
un  des  amis  d'Homère  >  qui  le 
pla^a  dans  (on  poème  par  le- 
connoiflance  ;  parce  qu'étant 
abordé  â  Itaque  à  £>n  retour 
d'Efpag^e ,  &  £c  trouvant  fort 
incommodé  d'une  fluxion  fur 
les  yeux ,  qui  l'empêcha  de 
continuer  fon  voyage  >  il  fut 
reçu  chez  ce  Mentor ,  qui  eut 
de  lui  tous  les  (oins  imagina-- 
bit».  Dans  le  Télcmaque  mo- 
derne. Minerve  accompagne  1^ 
£ls  d'Ulyflè,  dans  tous  (es 
voyages ,  fous  la  figure  de 
Mentor,  Se  lui  donne  àe&  inf- 
tilidions  bien  plus  fblides  & 
plus  incérefiantes  que  dans  le 
poète  Grec 

MÉON,  Roi  de  Phry^ 
gie ,  étoit  père  de  Cybèle ,  fé- 
lon Diodore;  s'étanc  apperçu 
que  fa  fille  étoit  grofTe»  il  fit 
mourir  Atis ,  &  les  femmes  de 
la  PrincelTe  ,  &  fit  jetter  leurs 
corps  à  la  voirie.  Voyez  Cj- 
ièle, 

MÉPHITIS,  DéelTe 
dés  mauvaifès  odeurs.  Virgi- 
le ,  Pcrfe  &  Tacite  en  font 
mentioa  On  croit,  que  c'eft 
la  même  que  Junon  prife  pour 
l'Air  ;  parce  que  c'eft  par  le 
moyen  de  l'air  que  fe  font 
fentir  les  mauvaifès  odeurs. 

MER:  non  -  feulement  la 
Mer  avoit  des  divinités  qui 
préfîdoient  à  fès  eaux  ,  mais 
elle  étoit  elle-nieme  une  gran- 
de divinité  ,  à  laquelle  on  fai- 
foitdc  fréquentes  libations.  On 
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ne  s'cmbaïquoit  guères  Iskns 
avoir  fait  auparavant  des  ^•- 
crifîces  aux  eaux  de  la  Mer. 
Lorfque  \ts  Argonautes  furenc 

5iêts   de  mettre  à  la  voile  ^ 
afbn  ordonna  on  ^crifice  fo- 
lenmel  pour  fè  rendre  la  di- 
vinité de  la  Mer  favorable  ; 
chacun  s'empreflâ  de  r^ondre 
aux  voeux  du  chef  de  cette  en— 
treprifè  :  on   éleva  un   autel 
fur  le  bord  de  la  Me^ ,  &  après 
les  oblations  ordinaires ,  le  Pré- 
tre  répandit  defliis  de  la  flewc 
de  fiirine ,  mêlée  avec  du  miel 
&  de   rhuile  ,  inmiola  deux 
boeuft  aux  Dieux  de  la  Mer,» 
&'les  pria  de  leur  être  favora- 
bles pendant  leur  navigation. 
Ce  culte  de  la  Mer  étoit  fon- 
dé fur  l'utilité  qu'on  en  reti- 
roit,  &  plus  encore   for  les 
merveilles  qu'on  y  remarquoit: 
l'incorruptibilité  de  fes  eaux 
caufée  par  leur  fklure ,  5c  pas 
le  flux  &  reflux  qui  leur  pex- 
pétue  le  mouvement ,  l'irrégu- 
larité de  ce  mouvement  plus 
ou  moins  grand  dans  les  dif- 
férens  quartiers  de  la  lune  , 
comme  dans  les  différentes  fài~ 
fons  :  le  nombre  prodigieux  & 
la  variété  des  monfbes  qu'elle 
enfante  »  &  la  grandeur  énor- 
me de  quelques-uns  de  ces  poif^ 
fbns  :  tout  ce  merveilleux  pro- 
duiiit  l'adoration  de  cet  élé- 
ment. Pour  les  Egyptiens ,.  ils 
avoient  la  Mer  en  abomina- 
tion ,  parce   qu'ils  croyoient 
qu'elle  étoit  Typhon  >  ua  de 
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leurs  anciens  tyrans.  Voyez 
Heptune,  Typhon* 

MÉRA.mc  de  Protée 
&  de  ia  'Nymphe  Aufia ,  écoic 
une  dts  compagnes  de  Diane. 
Un  joui  qu'elle  foivoit  la 
Décile  à  la  chafTe  ,  Jupiter 
ayant  pris  h  forme  de  Miner^ 
ve  ,nra  la  Nymphe  à  Técart, 
fit  la  foiptit.  Diane  en  fut  fi 
outrée  qu'elle  la  perça  de  fès 
dédies.  Se  la  changea  en  chien^ 
Bé,  ^mbole  de  la  rage  &  de 
&n  dé&fpoir. 

MERCREDI  ,  qua- 
trième jour  de  la  fèmaine, 
ëtoit  pôfônmfié  par  une  fi- 
gure de  Mercure ,  qu'on  dif- 
tingue  sdfémem  aux  ailerons 
de  foD  Pétafe. 

MERCURE  ,  fil?  de 
Jupiter  &  de  Maïa,  efl  celui 
^  toQs  les  Dieux  à  qui  là 
&ble  donne  plus  d'emploi  ,& 
^  fondions  ,  il  en  avoit ,  de 
jour, il  en  avoit  de  nuit.  Mer- 
cure étoit  donc  le  miniûre  & 
le  meffager  fidèle  de  tous  les 
Dieux ,  mais  plus  particulière- 
loent  de  Jupiter  ibn  père  :  il 
^  fervoit  avec  un  zeie  infa- 
tigable -,  même  dans  des  em- 
plois peu  honnêtes.  C'étoit  lui 
qui  etoit  chargé  du  foin  de 
conàoke  les  âmes  des  morts 
dans  les  enfers ,  &  de  les  ra- 
inener.  U  étoit  le  Dieu  de 
l'éioqoence ,  &  de  l'art  de  par- 
ler ;  le  Dieu  des  voyageurs  y 
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des.  marchands  &  m^me  des 
filouz.  AmbafTàdeur  &  Pléni- 
potentiaire des  Dieux  ,  il  fe 
trouvoit  dans  toiis  les  traités 
de  paix  &  d  alliance.  Tantôt 
on  le  voit  accompagner  Ju- 
non  ;  ou  pour  la  garder ,  ou 
pour  veiller  à  (a  conduite; 
tantôt  Jupiter  l'envoie  pour 
entamer  quel  qu'intrigue  avec 
une  nouvelle  maitrefle.  Ici 
c'eft  lui  qui  transporte  Caftoi 
&  PoUux  à  PaUène.  Là  il  ac- 
compagne le  char  de  Pluton^ 
2ui  enlevé  Profeipine^  l<es 
^ieux,  embarraiTés  de  la  que- 
relle mue  entre  les  trois  Déef- 
fès ,  au  fujet  de  la  beauté,  l'en-^ 
voient  avec  elles  au  berger  Pâ^ 
ris ,  pour  affilier  au  jugement. 
Ecoutons  Mercure  (è  plaindre 
lui-même  a  fà  mère  ,  de  la 
multitude  de  Tes  fondions: 
Lucien  (a)  le  fait  ainfi  par- 
ler. »  Y  a-t-il  dans  le  ciel  un 
))  Dieu  plus  malheureux  que 
19  moi  ;  puifque  j'ai  tout  feui 
D  plus  d'afBiires  que  tous  les 
»  autres  Dieux  eniemble  ?  Pre- 
»  mièrement ,  il  me  faut  lever 
Tf>  dès  le  point  du  jour  pour 
»  nettoyer  la  falle  du  tèflin 
»  &  celle  des  affemblécs.  Après 
»  cela  il  faut  me  trouver  aa 
»  lever  de  Jupiter,  pour  pren- 
»  dre  Tes  ordres  ,  &  les  porter 
»  de  côté  &  d'autre.  Au  re« 
»  tour  je  fers  de  maître  d'hô- 
V  tel ,  ^  quelquefois  d'échanr 


(«)  DuK  le  Dialogue  de  M«rcure  &  de  Maïa. 


a»  Con  ;  aa  moins  faî(ôis-je  ce 
î»  métier  avant  la  venue  de 
»  Ganymçde*  Mai$  ce  qui  m'in^^ 
I»  commode  le  plus,  c eft  que 
9  la  nuit  même  ,  lorfque  tout 
t»  le  monde  repofe ,  il  me  faui 
9  aijer  mener  un  convoi  de 
9  morts  aux  enfers ,  &  afEfter 
»  à  leur  jugement ,  comnoe  fi 
«tout  le  jour  je  n'étois'pas 
»  aflez  occupé  à  £ûre  le  mé- 
»  tier  de  Sergent ,  d* Athlète , 
»  d'Orateur  Ôc  plufieurs  autres 
9  femblables  a.  Malgré  tant 
de  (èrvices  qu'il  rendoit  à  Ju- 

Îiter  &  i  toute  la  cour  cé- 
tUte  »  il  ne  conferva  pas  tou- 
jours  les  bonnes  grâces  de  (on 
père»  qui  le  cnafla  du  ciel; 
&  pendant  ion  exil  il  fut  ré- 
duit à  garder  les  troupeaux 
avec  Apollon ,  aufli  diigracié. 
On  ntit  de  Mercure  le  Dieu 
i^  voleurs  >  & ,  fuivant  cette 
idée  ,  on  lui  donne  plufieurs 
traits  de  filouterie.  Lucien  les 
a  raffemblés  dans  un  joli  dia-- 
logue  entre  Vukain  &  Apol- 
lon. »  Vulcain.  Apollon ,  as- 
9  tu  vil  le  petit  Mercure  » 
9  comme  il  eft  beau  êc  (bu- 
9  rit  à  tout  le  monde  ?  Il  Êiit 
9  afTez  voir  ce  qu'il  (èra  un 
9  jour  ,  quoique  ce  ne  (bit 
•  encore  qu'un  enËmt.  Aj>ol- 
9  Ion.  L'appelles -tu  enfant, 
9  lui  qui  eft  plus  vieux  que 
9  Japhet  en  malice.  Vulcain. 
9  Quel  mal  peut-il  avpir  fait , 
»  il  ne  fait  encore  que  de  naî- 
9  ttc  ?  Demandez-le  â  Nep- 
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9  tune ,  dont  il  a  emporta  te 
9  trident ,  &  à  Mars  ,  de  ~<|ui 
9  il  a  pris  Tépée ,  (ans  jpajrler 
9  de  moi  ,  dont  il  a  dérobé 
9  l'arc  êc  les  flèches.  Vulcai^^ 
9  Quoi,  un  enfant  encoce  au 
9  maillot  ?  Apollon.  Tu  ver— 
9  ras  ce  qu'il  fifaic  £ûfe  ,  s'il 
9  e'approcne.  Vulcam.  Il   cft 
9  déjà  venu  chei  moL  Apol— 
9  Ion.  Et  ne  t*a-t-il  rien  pris  * 
9  Vulcain.  Non, que  je  fça— 
»  chc.  Apollon.  Re^de  hiha 
.9  par  -  tout.  Vulcam.  Je  ne 
9  vois    point    mes    tenailles. 
9  Apollon.  Je  gage  qu  ou  les 
9  trouvera   dans  fcs   larges. 
9  Vulcain.  Quoi ,  il  eu  déjà 
9  fî  adroit ,  ce  petit  voleur  .1 
»  Je  crois  qu'il  a  appris  à  vo- 
9  1er  dans  le  ventre  de  fa  mè- 
9  re.  Apollon.  Il  a  bien  d*au- 
»  très  qualités  :  tu  vois  com-* 
»  me  il  caufe ,  il  fera  un  jour 
»  grand  orateur ,  &  même  ix>n 
9  luteur ,  fi  je  ne  me  troni^ 
o  pe ,  car  il  a  déjà  donné  le 
9  croc-en-|ambe  i  Cupidon  ; 
9&   comme  les  Dieux    en 
9  rioi^nt ,  &  que  Venus  Icf  prie 
9  pour  le  baifer ,  il  lui  diéro- 
9  ba  (on  ceSte ,  &  eât  emporté 
9  le  foudre  de  Jupiter,  s'il  n*e()c 
o  été  trop  chaud  &  ttop  pé(ant  > 
»  mais  il  lui  enleva  (on  Icep- 
9  tre.  Vulcain.  Voili  un  har- 
»  di  petit  ^^ant. 'Apollon. 
»  Il  efl  aufli  mufîcien.  Vul^ 
9  caia  Comment  cela  ^  I]  3 
T»  fait  un  inibument  de  la  co- 
»  quille  d'une  tortue,  dôm  il 
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"i  {one  en  perfi^on ,  juiqu'i 

s»  me  rendre  /aloux ,  moi  qui 

»  €ms  le  Dieu  de  rharmonie. 

j>  Sa  iDeie  dit  qu'il  ne  dort 

»  pis  mène  la  nuit ,  &  qu'il 

p  va  jufqu'aox    enfers   pour 

9  Ëdie  quelque  butin  >  car  il 

»  a  une  veige  d'une  igrandc 

p  vextu  ,  dont  il  rappelle  les 

p  morts  j  la  yie  >  &  conduit 

p  les  yivans  au  tombeau  «. 

Apoflodore  (ait  mention  d'un 
antre  yoI  q^e  fit  Mercure  i 
Apollon.  »  Il  fortit  du  bcr- 
p  ceau ,  ^-il ,  pour  aller  en- 
p  lever  lesbauns  d'Apollon: 
p  il  les  fit  marcher  a  recu- 
p  Ions,  pour  tromper  ceux  qui 
p  voudrofent  le  fliivre  à  la 
»  piRc  ;  H  en  emmena  une 
p  para'eàPyle,  &  mitles  autres 
p  dans  une  caverne  :  il  en  im- 
V  fflola  deux  ;  dont  il  mangea 
i»Tme  partie  des  chairs  ,  & 
fibrâlalerefte.  Apollon  vient 
p  redemander  fes  boeufs  >  & 
»  trouve  Mercure  dans  le  ber- 
B  ceau  :  il  di^ute  contre  l'eii- 
•  £mt  y  le  menace  s'il  ne  lui 
Prend  pas  fbn  troupeau;  en- 
p  fin ,  par  compo£tion ,  Mer- 
p  cure  £ut  prêtent  à  Af  oUon 
p  da  nouvel  inftrument  qu'il 
pivoît  inventé,  &  Apollon 
p  Im  cède  (es  bœufs  a.  Cette 
Êble  fe  trouve  figurée  dans 
uo  monument  ,  ou  l'on  voit 
Afercore  préfènter  à  un  bœuf 
un  bouqoec  d'herbes  ;  le  bœuf, 
qâ  èùit  couché ,  fe  levé  ac- 
tudJemcnt,  attiré  par  les  her- 
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bes  ,  qui  étoient  apparemmeni 
celles  qui  (ont  le  plus  au  goitc 
de  l'anifiial. 

Mercure  y  en  q'ualité  de 
grand  négociateur  des  Dieust 
&  des  hommes  ,  porte  le  cch 
iucée ,  fymbole  de  paix.  Il  a 
de$  aÛes  iiir  fon  bonnet  ,  Se 
quelquefois  à  fes  pieds ,  aùSèz 
iouvent  fur  fbn  caducée ,  pour 
marquer  la  légèreté  de  facour« 
(è.  On  voit  dans  quelques  ma* 
tiumens  une  chame  d'or  qui 
fort  de  fa  bouche ,  &  qui  s'at^ 
tache  aux  oreilles  de  ceux  qu'il 
veut  conduire ,  pour  fignifiei 
qu'il  enchaînoit  les  cœurs  8c 
les  t£ftits  par  la  douceur  de 
fon  éloquence.  On  le  repré- 
iènte  en  jeune  homme  y  beau 
de  vifage ,  d'une  taille  dégar 
gée  y  tantôt  nud,  tantôt  avec 
un  manteau  fur  les  épaules , 
mais  qui  le  couvre  peu*  Il  a 
fbuvent  un  bonnet  9  qu'on  ap- 
pelle pétafè  ,  od  font  attachées 
fes  ailes.  Il  efl  rare  de  le  voie 
affis  ;  fès  différens  emplois  au 
ciel  y  Cui  la  terre  &  dans  les 
enfers  ,  le  tenoient  toujours 
dans  l'aâion.  Il  y  a  des  ngu« 
res  qui  le  repréfèntent  avec 
la  moitié  du  vifage  claire ,  ëc 
l'autre  noire  &  fombrc ,  pour 
exprimer  qu'il  étoit  tantôt  dans 
le  ciel  ou  fur  la  terre ,  &  tan- 
tôt dans  les  enfers ,  où  il  con- 
duifbit  les.  âmes.  La  vigilance 

Sue  tant  de. fondions. deman- 
oient  y  fait  qu'on  lui  donne 
un  coq  pour  fymbole  :  dans 
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un  monument  on  le  voit  mar- 
cher devant  un  coq  beaucoup 
pks  grand  que  lui  »  &  qui 
tient  un  épi  au  bec  ;  ce  qui 
pourroit  marquer  que  la  plus 
grande  des  qualités  de  Mercu- 
re eft  la  vigilance  ;  6c  Tépi  au 
fcec  ;  veut  dire  peut-être  que 
ce  n'ed  que  la  vigilance  qui 
produit  Tabondance  des  cho-^ 
{es  néceifaires,  à  la  vie.  Le 
bélier  efl  encore  un  animal  qui 
Va  fbuvent  avec  Mercure  , 
parce  qu*il  cft ,  félon  Paufe- 
nias ,  le  Dieu  des  bergers.  V. 
Criopkore. 

Mercure  étoit  la  divinité 
tatélaire  des  Marchands  :  ¥cf- 
.  tas  croie  même  que  fbn  nom 
latin  vient  des  marchands  ou 
éts  marchandi(es  (  à  ).  Ceft  à 
ce  titre  qu'on  lui  met  une 
bourfe  à  la  main:  c'eft  (on 
fymbole  le  plus  ordinaire ,  Cym- 
bole  qui  étoit  bien  propre  i 
lui  attirer  des  dévots  ;  car  qui 
eft-ce  qui  ne  court  pas  après 
le  Dieu  qui  porte  la  bourfè  i 
c'eft  pourquoi  Oppien  appelle 
Mercure  le  plus  grand  des  fils 
de  Jupiter ,  &  le  plus  admi- 
rable génie  pour  le  gaim  II  y 
en  a  qui  lui  mettent  la  bourfEe 
â  la  main  gauche ,  &  à  Tau- 
tre  un  rameau  d'olivier  &  une 
mafluc  :  cette  maffue  feroit- 
elle ,  dit  un  nouveau  mytho- 
logue y  le  (ymbole  tle  la  force 
9c  de   la  vertu  ,  néccffaires 
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Î^buir  le  trafic  ;  c*eft-i-idîre  ,  de 
a  bonne  foi  entre  les  mar- 
chands ,  &  de  la  force   pour 
fupporter  les  défaôfes ,  les  per- 
tes &  les  travaux  qui  fè  ren- 
contrent dans  les  voyages  de 
commerce ,  où  il  faut  beau- 
coup de  confiance  &  de  fer- 
meté.   Le    rameau    d'olîviec 
marque   la  paix  non  -  feule- 
ment  utile  ,  mais  néceiiàire 
pour  le  commerce.  Les  mar- 
chands célébroient  une  fëce  en 
l'honneur  de  Mercure  ,  le  i  ^ 
de  Mai ,  auquel  jour  on  lui 
avoit  dédié  un  temple  dans  le 
grand  cirque,  l'an  de  Rome 
67  f.  Ils  (acrifioient  au  Dieu 
une  truie  pleine ,  &  s'arrofbienc 
de  l'eau  d'une  fontaine  >  nom- 
mée Aqua  Mercurii ,  qui  étoit 
i  la  porte  Capenne  *,  priant 
Mercure  de  leur*  être  favora- 
ble dans  leur  trafic  ^  &  de  leur 
pardonner  les  fupercheriesqu'ils 
y  feroient,  comme  Ovide  le 
rapporte  en  fes  faftes. 

Pourquoi  voit-on  allez  Ibu-' 
vent  une  lortue  dans  les  ima* 
ges  de  Mercure  ?  Lucien  nous 
en  a  déjà  indiqué  la  raifb» 
qu'Ap^Uodore  va  nous  déve- 
lopper :  Mercure ,  dit-il ,  ayant 
trouvé' à  l'entrée  de  fa  caverne 
une  tortue  qui  broutoir  l'her- 
be, il  la  prit^  vuida  tout  le 
dedans ,  mit  fiir  l'écaillé  des 
cordelettes  de  peaux  de  bœufs  » 
&  en  fit  un  inflrument  qui  fut 
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«OQUiii  depœs  tonne  ,  parce 
«ue  £â  forme  approchoît  allez 
de  récaiiie  d'une  tortue. 

Le  cuite  de  Mercure  étoit 
^âma  pnadpaleinent  dans  les 
lieux  de  commerce.  L'iAe  de 
Crète, <(aî  étoic  autrefois  une 
des  plus  commerçantes  de  tou- 
te la  Méditenanée ,  célébroit , 
avec  gniode  folenmité  ,  les 
Mgratrides  «   qui  attiroient 
àsSs  rifle  na  grand  concours 
de  monde ,  plus  pour  le  com- 
merce que  pomr  la  dévotion. 
Ce  Dku  étoit  auffi  particulier 
zement  lionoré  â  Cyllène  ,  en 
Elide  »  parce  qu'on  croyoit 
oti'il  étoit  né  fur   le   mont 
Cyllène  ,  près  de  cette  ville. 
Pauûoias  dit  qu'il  y  ayoit  au 
m]itn  de  la  ville  une  Itatue 
de  Mercure ,  fur  un  piédeftal , 
mais  dans  une  poilure  fort  in- 
décente. On  oftroit  â  ce  Dieu 
les  langues  dés  viâimes  pour 
marqae  de  ibn    éloquence  ^ 
conuBe  auffi  du  kdt  9c  du  miel , 

EUT  en  exprimer  la  douceur. 
1  Egypte  y  on  lui  confacroit 
la  cicogne,  qui  étoic  l'animal 
k  plus  en  Honneur  après  le 
b(£uf.  Les  Gaulois  j(  qui  rii07 
noroient  fous  lé  non^de  TKe^- 
tatès,  lui  oérpiçnt  dei  vi6li- 
mç  Wnaines ,  au  rapport  de 
Lacaia  de  de  Laâance.  Le 
mois  de  Juin  étoit  fous  fa  pro* 
teâioa  JMercure  eut  un  Ora- 
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de  en  Achaie,  félon  Paufàr. 
nias  y  il  fe  rendoic  de  cette 
forte.  Après  beaucoup  de  cé- 
rémonies y  oa  parle  au  Dieu  ï 
l'oreille ,  &  on  lui  demande  ce 

Su'on  veut.  Enfuite  on  fè  bour 
^e  les  oreilles  avec  les  mains , 
on  fbn  du  temple ,  &  les  pre? 
mières  paroles  qu'on  entend 
au  fortir  de-là ,  c  efl  la  répon- 
fè  du  Dieu.  Encore  afin  qu'il 
fut  plus  aifé  de  faire  entendre 
fans  être  apperçu  ^  telles  paro? 
les  qu'on  voudroic  «  cet  ora«ï 
cle  ne  fè  rendoit  que  le  foin 
•Les  mythologues  dif^in- 
guentflufîeursMe;'Cures.))On  * 
»  connoît  un  Mercure ,  fils  4a 
»  Ciel  &  du  Jour  (a) ,  dit  Ci- 
»  céron  (5)  ;  un  antre  fils  de 
i>  Valens  &  de  Phoronis:  c'eft 
»  celui  qui  fe  tient  fous  la  terre 
»  &  qui  s'appelle  Trophonius; 
»  le  troifîème  efl  fils  die  Jupitex 
»  &  de  Maïa ,  c'efl  de  ce  Mef- 
»  cure  &  de  Pénélope  qu'on 
»  die  que  Pan  naquit»  le  qua- 
»  trième  efl  fils  du  Nil  ^  que 
»  les  Egyptiens  qroient  qu'il 
!>  n'efl  pas  permis  de  nommer.; 
i>  le  cinquième,  que  les  Phé^ 
»  néates  honorent ,  eli:  celui 
.»  qui  tua  y  dit^on ,  Argus  >  Sç 
,»aui,  par  ce  moyen,  obtint 
wlempure  de  Tbgypte ,  Se 
y>  doima  aux  Egyptiens  des 
»  loix  &  U  connoiffance  des 
D  lettres.   "Les   Egyptiens   le 
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(*)  Le  Jour  f«  snot-li  pour  Dks»  ftatiniii, 
ih  liv.  i  de  la  na(vi:c  au  Dieux. 


m  nomment  Thoic  on  Thoths 
l>  c'eft  de  ce  nom  que  le  pre- 
»mier  mois  de  Tannée  s*ap- 
I»  pelle  chez  eux  «.  Ladance 
Je  grammairien ,  n'en  compte 
tjue  quatre  ;  Tun  fils  de  Jupiter 
êc  de  Maïa  ;  le  fécond ,  du  Ciel 
te  du  Jour  ;  le  troitième ,  de  Li-^ 
ber  &  de  Proferpîne  5  le  qua- 
trième ,  de  Jupiter  &  de  Cyllè- 
lie ,  qui  tua  Argus ,  &  qui  s'en- 
Aiit  enfuite  >  di(ènt  les  Grecs , 
en  Egvjpte  ^  od  il  donna  là 
connoiflance  des  lettres  aux 
Egyptiens.  Celui  que  la  plu- 
part des  anciens  reconnoif- 
*  iènt ,  &  â  qui  les  po'éfes  at- 
tiS>uent  toutes  les  aâions  qui 
paiTent  fous  le  nom  de  Mer- 
Cure  ,  eft  le  fils  de  Jupiter  & 
de  Maïa.  Ceft  à  lui  que  sV 
dreflbient  les  v<éux  des  païens; 
•  Les  anciens  hiftoriens  y  com- 
me Hérodote  &  Diodore  nous 
parlent  du  Mercure  Egyptien , 
comme  d'un  des  plus  grands 
Jiommes  de  Tanâquité.  Il  foc 
fumommé  Trifinégifte  5  c'eft^- 
ii-dire  >  trois  fois  erand.  Il  étott 
famé  des  confeils  d'Ofiris  èc 
de  fbn  eouvemement  ;  il  s'ap- 
pliqua a  faire  fleurir  les  arts 
ic  le  commerce  dans  t^uté  l'E- 
gypte )  il  acquit  de  profbndeis 
connoifTances  dans  les  mathé- 
matiques y  Se  fur-tout  dans  la 
^éométrie»&:  apprit  aux  Egyp- 
tiens la  manière  de  melurer 
Jeun  tenes ,  dont  les  limites 
étoient  fouvent  dérai^ées  par 
les  accroifièmens  du  Nil;  afin 
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que  chacun  pâc  reconnottte  H 
^rtîon  qui  lui  appartenoit  ;  il 
inventa  les  premiers  caraélè-- 
res  6t$  lettres ,  &  régla  »  die 
Diodore  ,  îufqu'à  l'harmonie 
des  mots  &  des  phrafès  ;  U 
înflima  j^ufieurs  pratiques  tou« 
ichant  les  facrifices  &  les  ao* 
très  parti<^  du  culte  des  Dieux. 
Enfin  ^  on  le  fait  Auteur  cl'im 
grand  nonftbit  de  livres  fiir  la 
théologie  ,  l'aflrohomie  6c  la 
médecine  y  qui  foàt  perdus  de-^ 
puis  long-tempSw 

Finiflons  cet  article  par  Yé-^ 
numération  des  difEerens  nonos 
qu'on  a  donnés  à  Mercate  : 
Âcacéfius ,  Acacus  I  Ag^or  » 
Argeiphontès ,  Atgorebs ,  Cad- 
milus  y  Câmilîas  y  Cerdempo— 
rus ,  Qiaridotès ,  Criophorus  » 
Cylléniùs  ,  Doléûs^  Ënago— 
nius  y  Erânélitts  y  Epitus ,  "ESèo* 
nius  y  Hermès  y  Nabas ,  N<>- 
mitts ,  Parammon ,  Polygiits  ^ 
Promachus  y  Pronaiis  >  Qua- 
diatns ,  Triceps ,  Vialis ,  êcc. 

MERGURIALES. 
fêtes  que  l'on  célébroîc  à  Ro- 
me, en  llionbéur  dé  Mercure, 
le  14  Juillet ,  fèlq^  les  uns  > 
ou  le  If"  Mai-,  félon  d'amxes. 
Voyez  Meràéte^^ 

MÈRE  ,  oti  la  jgrande* 
mère  des  Dieut.  V.  Gybéle. 

MÉRION,fils<fe  Mo- 
lus  &  de  Melphis ,  fut  un  des 
amans  d'Hélène:  obHgé  ,  pat 
fècment  >  à  pfendre  la  défenlê 
de  l'époux  qu'elle  avoit  choi- 
fi  y  il  conduifit  avec  Idomé-: 
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fiée,  les  Cretois  aa  fiégé  ik 
Tioyc ,  fui  quatre-vingt  vaiC- 
iêauz.  Il  éoit  /èmblable  à  Tho- 
Moicide  Msas  ,  dit  Homère. 
Geùlai  qui  coodoifoit  le  char 
âldoméùét. 

MÉROPE,  fille  d'Oé- 
aomoxL  Voyex  Orioitm 

MÉROPE,  Tune  des 
fœms  de  Placton.  Voyez  Hé- 
liaiâi. 

MÉROPE,  une  des 
Piâ'ades  ,  ou  filles  d'Atlas. 
Elle  épouià  Sifiphe ,  qui  n'^ 
loit  point  de  la  £aîhille  des 
Titans  ^tandis  que  Ces  fis  fours 
ëpoufèient  chacune  un  de  ces 
Dieux  ,*  Bc  comme  des  (èpt 
étoiles  qu'on  appelle  Pléia- 
des, il  y  en  a  une  qu'on  n'ap- 
perçoic  guéres  depuis  long- 
len^,  on  dit  que  c'étoit  Mé- 
tope qui  (ê  caoboît  de  lionte 
d'avoir  cpoufè  nn  homme  mor- 
td.  Elle  en  eut  un  fils ,  nomr 
mt  Giaacus. 

MÉROPE.fiUedeCip- 
ffius,  Roi  (TAtcadie  »  fut  ma- 
néei Cie^honic ,  un  des Hé- 
nclides  ,  Roi  de  Meflënie , 
dont  die  eut  plufieufs  enfans, 
cnoe  ielquels  on  nomme  Po^ 
ly^on  le  dernier  de  tous.  Les 

gaods  du  royaume  ayant  pris 
refphonte  en  averfion ,  parce 
qu'il  &voiifi>it  trop  le  peuple  ; 
&  que,  pour  ne  pas  roppri«- 
mer ,  il  évitoit  la  guerre ,  le 
tueient  lui  &  (es  enfans  par 
les  mains  d'Agave  &  des  Bac- 
chantes,  omirent  fur  le  ttâ* 
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ne  I^olyphonte.  Métope  fiic 
prefque  réduite  à  époufer  le 
tyran ,  meurtrier  de  fon  ma^ 
h ,  pour  Oiuver  lès  jours  ;  elle 
s'en  défendit  toujours,  parce 
qu'elle  avoit  fauve  du  mafia» 
cre  un  de  Tes  fils  qu'Ariftole 
nomme  Téléphon ,  &  l'avoit 
fait  pafièr  fecrettement  en  Eto- 
lie^od  il  fut  âevé  indonnui 
tout  le  monde ,  &  fur  -  tout 
au  tyran ,  qui  le  fài&it  chei^ 
cher  par-tout.  Elle  e(|>éroit  le 
Élire  remonter  un  jour  (ur  le 
trône  de  (on  père ,  par  la  fa- 
veur du  peuple  qui  lui  paroif^ 
foit  toujours  attaché  à  Ces  iiw 
térèts.  Le  jeune  Prince,  de^ 
venu  grand  ,  s'échappa  des 
mains  de  fon  gouverneur,  êc 
vint  à  la  cour  de  Meffénie ,  ai 
il  Ce  vanta  d'avoir  tué  «e  Té- 
léphon ,  que  le  tyran  fatfoit 
chercher.  Le  vieillard, à  qui 
la  Reine  l'avoit  confié ,  Ce  renr 
dit  auffi  auprès^de  Mérope^ 

Sour  lui  apprendre  l'évalioa 
e  (on  fils  :  elle  ne  doute 
plus  que  le  jeune  homnie  ne 
ibit  véritablement  l'aflàffîn  de 
Téléphon ,  &  un  jour  qu'elle 
le  trouva  endormi  dans  une 
Allé  dn  Palais ,  elle  fut  fus 
le  point  de  le  tuer  d'un  coup 
de  hache ,  lorfque  le  vieil^ 
lard  reconnut  fon  Prince ,  êç 
retint  le  bras  de  la  mère  eg 
lui  nommant  fon  fils,  Ils  'm£* 
truifent  alors  Téléphon  dé  (91 
naiffance,  &  des  crimes  de 
rufttxpateur  s  U  i^'ei^  plus  qu^ 
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tion  que  des  moyens  de  fe 
Teoger ,  &  de  recouvrer  le 
trône  de  Meflenie.  Pour  y  par- 
venir ,  Mérope  feignit  de  fe 
raccotxunoder  avec  le  tyran, 
êc  de  confentir  à  Ton  mariage , 
qu'elle  avoit  fi  loi^- temps 
lejetté  :  la  Reine  &  Poliphonte 
£e  rendirent  au  temple  avec 
tout  le  peuple  ,  pour  of&ii 
aux  Dieux  des  facrifices  d'ac- 
tions de  grâces ,  &  pour  cé- 
lébrer les  noces  en  leur  pré-^ 
lènce.  Pendant  les  cérémonies 
du  fàcrifice ,  l'inconnu ,  armé 
d'une  hache  ,  comme  pour 
frapper  la  vi£^imc ,  tua  le  ty- 
nn  fur  l'autel  même  ,  en  fe 
déclarant  fils  de  Creô>honte. 
La  Reine  le  fit  reconnoître  an 
.peuple  y  &  afièoir  fur  le  trône 
de  fonpcre.  Ceft  ainfi  qu'Hy- 
gin  (a)  raconte  cette  hiftoire, 
ou  il  dit  arvoir  tirée  d'Ariftote. 
rauiànias  ne  dit  rien  de  tqut 
.ce  merveilleftx  ,  qui  a  fait  le 
fujet  de  deux  bell^  Tragédies  ; 
l'une  du  Marquis  de  MafFei, 
en  Italien  )  donnée  en  1710; 
de  l'autre  de  M.  de  Voltaire, 
'çn  1740.  Selon  Paufànias,  le 
jeune  Frince ,  qu'il  nomme 
Epytus ,  fut  élevé  chez  Cyp- 
iélus  ,  Xott  aïeul  maternel. 
Lorfqu'il  fut  en  âge  de  régner , 
les  Arcadiens  le  menèrent. en 
MeiTénie  à  la  tête  d'une  ar- 
mée,  de  le  remirent  fur  le 
trône.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôi 


MER 

le  maître,  que,  pour  vengcx 
la  mort  de  ion  père  &  de  fês 
frères ,  il  eii  punit  les  auteurs 
&  tous  ceux  qui  y  avoient  cix 
quelque  part.  Enfuite  care£^ 
fant  les  grands  ,  libéral  eo^ 
vers  le  peuple ,  aâable  à  touc 
le  monde ,  il  s'acquit  l'amour 
Se  l'eftime  univerfelle  de  Ces  £u- 
jets  ,  ic  fè  rendit  fi  illuflre  que 
fès  defcendans  &  firent  gloire 
de  quitter  le  nom  d'Heracli- 
des ,  pour  prendre  celui  <l'£i^ 
pytides. 

MÉROPE, le  plus  éclaû- 
ré  des  devins,  du  côté  des 
Troyens ,  ne  vouloit  pas  que 
fès  deux  filsAdraf^e  &  Am«- 
phius  allafiènt  à  la  guerre  de 
Troye ,  parce  qu'il  avoit  pré- 
vu qu'elle  leur  feroit  fîinefte» 
mais  ils  n'obéirent  point  à  leux 
père ,  car  leur  deftin ,  dit  Ho- 
mère, les  menoit  à  la  more 
Il  fut  aufii  père  d'Ari/ba  ,  pre- 
mière femme  de  Priam.  V oy. 
Efâçue» 

MERVEILLES,  les 
fèpt  merveilles  du  monde.  En* 
tre  les  merveilleux  ouvrages  de 
l'antiquité ,  il  y  en  avoit  lèpt 
qui  furpaflbient  tous  les  autres 
en  beauté  &  en  magnificence  » 
èc  qu'on  a  appelle,  depais  uft 
giand  nombre  de  fiécfes  ,  les 
&pt  merveilles  du  monde.  On 
eii  ailèz  d'accord  fur  le  nom- 
bre de  fept,  mais  tous  ne  rap- 
portent pas  les  mêmes  mer^ 


if)  Hygia,  ch.  184.  Ariftot.  Ethic  liv.  5 ,  cb.  1. 


willes. 
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^veilles.   Voici  celles    qu'on 
nomme  oïdinaiicment  :  les  jzx- 
dins  deBabylone,  fbutenus  par 
des  coîoaxs  i  les  pyramides 
d'Egypte;  la  ftatuc  de  Jupiter 
Oiympiea  ;  le  colofle  de  Rlio- 
des;  les  murs  de  Babylone; 
le  temple  de  Diane  d'Ephéfe  i 
&  le  tombeau    de   Maufole. 
Quelques-uns  y  ont  ajouté 
TËfimlape  d'Epidaure  ;  la  Mi- 
nerve d'Athènes  ;  l'Apollon  de 
D^los  ;  le  Capitale  ;  le  temple 
d'Hadrien  de  Cyfique ,  &c. 

MES  SENE,  fille  de 
Txiopas  ,Roi  d'Aigos ,  fat  ma- 
riée a  Polycaon,nls  cadet  de 
Lelex,  Roi  de  Laconie.  Cette 
Princeilê ,  fière  de  la  grandeur 
de  foD  père,  ne  put  foufirir  de 
fe  voit  iéckic  de  (on  rang  & 
mariée  a  un  (impie  particulier; 
elle  perfuade  à  (on  mari  de  fe 
bire  Roi  à  quelque  prix  que 
ce  (bit  :  il  levé  des  troupes , 
&  (iè  teod  maître  d'une  contrée 
voiiîae  de  la  Laconie  >  ac  la* 
Quelle  il  donne  le  nom  de 
Ineflcoie ,  en  confidération  de 
&  femme.  MefTéne  introduifit 
dans  ion  nouveau  royaume  le 
coke  &  les  cérémonies  des 
glandes  Déeflês  ,  (c'étoit  Cé- 
lès  &  Pro(èrpine  )  ,  &  reçut 
aptes  à,  mort ,  dit  Pau&nias, 
des  honneurs  tels  qu'on  en 
îend  aux  héros ,  par  des  of- 
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frandes  faites  fur  leurs  tom-* 
beaux.  Elle  eut  un  temple  i 
Ithome ,  &  une  ftatue  qui  étoit 
moitié  or,  &  moitié  marbre 
de  Paros. 

MESTOR,fiIsdePer-i 
fée.  Voyez  Alcmène. 

MÉTAGITNION; 

fumom  que  les  Athéniens  don« 
noient  i,  Apollon  â  caufe  d'un 
temple  qu'ils  lui  bâtirent  touc 
près  des  murs  de  leur  ville  (a), 
oa  fête  porta  aufli  le  nom  de 
Mitagitmes;  8c  comme  elle 
fe  câébroit  dans  le  fèptième 
mois  de  Tannée  ,  on  appella 
encore  ce  mois  Métagitnionm 
MÉTAMORPHOSE; 
c'eâ  la  transformation  d'une 
perfonne ,  fbn  changement  dans 
une  autre  forme  (b).  Les  mé- 
tamorphofès  font    fréquentes 
dans  la  mythologie.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes.  Les  unes  ap^ 
parentes  ,  les  autres  réelles» 
La  métamorpho(è  des  Dieux  , 
comme  celle  de  Jupiter  ea 
taureau ,  de  Minerve  en  vieille^ 
n*eSt  qu'apparente ,  parce  quft 
ces  Dieux  ne  confervoient  pa^ 
la  nouvelle  forme  qu'ils  prer 
noient.  Mais  les  métamorpo^. 
Ces  de  Lycaon  en  loup ,  de  Co« 
ronis  en  corneille  »  a  Arachné 
en  araignée  >  étoient  réelles  ; 
c*efl  -  â-  dire  >  qu'ils  re(^oient 
dans  leur  nouvelle  forme.  Ovi* 


(à)  Pe  |4rr& ,  prèi  *  &  >fi'frm  »  voifinage*  ^ 
'  il)  ftmtfMfftvK   eft  formé  de  la  prépoûztùn  9^vtk,  qui  marquai 
c  mènent  ypaOTa^e  d*un  é^at  â  un  autre  >&.faffN,  forme. 

Tome  II.  ■       ♦     '     .      I 
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de  a  donné  le  rectfeil:  le  plus 
complet  des  métamorphoiès  de 
la  fable. 

.  MÉtANIRE.V.Af^<wire. 
METEMPSYCOSE, 
tranfmigration  de  Tame  dans 
difFérens  corps  d'hommes ,  d'a- 
nimaux ou  de  plantes  (a).  Les 
anciens  Prêtres  Egyptiens  adr 
mettoient  une  circulation  per-* 
pétuelle  des  âmes  dans  dtffé- 
rens  corps  d'animaux  terreftres , 
aquatiques ,  aériens ,  d'od  elles 
reviennent  animer  des  corps 
d'hommes  ;  circuit  qu'elles 
achèvent  en  trois  mille  ans. 
Cette  dodrtne  étoic  fondée  fur 
l'immortalité  de  l'ame  »  que 
les  philofophes  Païens  avoient 
|»ien  compmè ,  fiir  la  néceflité 
de  récompenfer  la  vertu  &  de 
punir  le  vice  i  &  fur  l'origine 
du  mal  moral  &  du  mal  pny-« 
fique.  Si  Ton  demandoit  à  Py* 
thagoie  pourquoi  les  hommes 
(ont-ils  doublemeot  malheo- 
leux  for  la  terre,  Si  par  les 
dirgrâces  qu'ils  ont  à  crain^ 
dre  des  objets  du  dehors  »  âc 
par  les  inquiétudes  qu'ils  fè 
procurent  fans  celle  aiMedans 
d'eux  ^  mêmes  ^  Sa  réponfo 
étoît  y  que  cette  vie  eft  n  pu« 
Éidon  d'une  vie  antérieure, 

!iue  l*ame  de  l'homme,  pas 
es  défijs  immodérés  i  s'eft  £t* 
paré^  de  l'ame da monde,  qui 
eft  Dieu  même ,  â  qui  elle 
&oît  unie  de  fa  nature.  Avant 
de  s'y  rejoindre ,  il  fout  qu'elle 
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fubiflè  plttfieursépreuvei,au*elft 
le  change  fouvent  de  pnfbn, 
qu'elle  répare   fos   ancienfies 
foutes ,  en  animant  un  certain 
nombre  de  corps.   Origëne  ^ 
tout  philofbj^e  Chréciea  qu'il 
étoit ,  a  dont^  dans  la   mê- 
me   idée  :    Dourquoi     Dieu 
avoit-il  créé  le  monde  ?  C'eft  , 
félon  lui ,  pour  punir  les  âmes 
qui  avoient  failu  dans  le  ciel , 
qui  s'étoient  écartées  de  l'or- 
dre, afin  que  ks  intelligences 
dégradées,  qui  devoiet&c  être 
enlevelies  dans  les  corps ,  (buf* 
frijiènt  davantage.  La  plupart 
des  philorophes  Grecs  »  même 
des  Orientaux,  croyoioïc  que 
les  âmes  féjoumoient  tour--à- 
tour  dans  les  corps  des  difï^. 
rens   animaux,  pafibieftt  des 
plus  nobles  aux  plus  vils,  des 
plus  raifbnnables  aux  plus  Ra- 
pides ,  8c  cela  foivanc  les  ver- 
tus qi^eUes  avoient  pratiquées» 
ou  les  vices  dont  éUes  s*étoienc 
fouillées  pendant  le  coors  de 
chaque  vieiPhifiéurs  ajoiitoienc 

retamteieame^pourfurcfoit 
pefnt ,  alloit  encoié  s'eufë- 
vfclif  dans  une  plante  ou  <iacs 
ttn  albtt',  Mrfoadés  que  tout 
et  qui  végète ,  a  du  featîment , 
8c  pâùrticipei  l'inteUigence  uni- 
verfeâe.  jLilcain  a^lle  cette 
errefir  ua  offiéieut  menfbnge, 
qui  épargne  les  ârsiyeurs  de  la 
mort,  &  qui  entretient  dans 
la  douce  penfée  que  l'ame  oe 
foit  que  changer  de  demen- 


(«>  O  vient  de  deux  ptépoiitîoai  >  ffiT*t  if  i  8c  -ffX^i  ^^^ 
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te  ,&  qu'on  Jie  <dk  de  vivie  éans  toutes  les  actions  de  ût 

^ne  pour  lecoflimeocer  une  vie^  Ce  fÎM  par  le  coû&il  de 

autre  vie.  Cetxt  dcârioe  fait  Métis  qu'if  lit  pirendré  à  fon 

encore  ao/boid'liui  le  princt^  père  Saturhe  >  un   breuvage 

pal  ibndement  de  la  rieligièii  dont  l'éSéî  fut  de  vomir  pre- 

des  idoâtres  de  Tliide  de  &  la  mtèfemént ,  là  pierre  qu'il  avok 

Chine.  atalée  { et  ettfaite ,  cous  les  en- 

M  É  T  H  R  Ë  S ,  péfît-  Sk  fiuis  qu'il  atvoH  dévorés.  Voy. 

^ÀBénor.&atéiâ  de  Didou.  Porus^ 

MÉTlS.DéeSê  dont  les  Itt-        MÉTRA,  È\k  d'Eréfic^ 

mlères  AoKoi  fiipéiieiuts  k  ta-  thon  y  ayant  été  ain&ée  de  Nepî- 

lesiie  tous  les  autres  Dieux  ft  tolaé  ,  obtint  de  ce  Dieu  lé 

de  tous  les  bonmes:  Jupiter  l'é-  poiïvoir  de  prendre  différentes 

ponfa-,  mais,  ayant  appris  de  igurcs.  Elle  fit  ufàge  de  cette 

i'Otade  qu'elle  étoitdeiHnéei  £u:nltépour  (bulager  la  faink 

^îe  mèied^on  fih  qui  devien-  dévorante  de  (on  père  ^  (è  lai(r- 

droic  le  fouvetain  de  Tunivets ,  Gtm  rendre  à  dirorend  maîtres  , 

lorTqu'il  la  vit  prête  d'accôu-»  pour  feurÉîr ,  an  j^rix  de  Ta  fer^ 

cberplavalalamère&reàfiasit.  vitude ,  des  atimens  â  Eréfic*> 

I^CkI& la  Terré  luiavoiem  tko&  Ovide  dît  que  Métra» 

«feoflé  ce  confèSi  s  &  Favoleoft  ayant'  étié  vendue  i  un  ma^ 

avem  ^'autrêmeiit  il  perdYott  tire  qui  là  iiifena  fur  le  bord 

&Q  iceptie;  les  D'éftiâs  ayant  de  laf  liiéf ,  dlé  &  changea  „ 

otdouké  ^'sf  rès^  qaè  Méds  fous  Céà  y  eut ,  en  un  j^heur"^ 

^^«nÀmisk  ésgé  Mktcïft  qui  tériR^ttàeligneàlitmidé;^ 

^  '«tnk  i  eHe  àdcôudberok  qu'elle  (é  d^oba  des  màiàs 

^m»j$oj6nûiit  f^;nefoit  fiÉr  «Taat^  i&âttte^^  tantôt  fe^ 

kDjeuzftfuf  les  Hommes.  Il  la  kâvtkt  d'tiiié  génilfe,  fous 

^rât  hn^méine  gros  de  TeiH  cellie  d'utie  jftoieàt,  d'stt  o^ 

&»  que  Métis^  poïioît  >  &  ac-  lêaù^,  ôiî  éemctA  Ce^  dafii^ 

<fucha  de  AKiiei^ë.  Voyes  résifdB  fliétafàôilpliôiès  eÉjpà- 

ttnerye.  C'efl   Héfiodé  qui  lAait  biâi  U  ^iété  et  cette 

^  cette  Êd>le.  ApoUodozê  fiHe,  qd  me^  «cmt  éof  à&i- 

^^  fadement    que  Jupiter  »  ge  p6ùr  tùuifyé  Ion  ]^ ,  s^m 

^^  il  fiit  ^gvaàd  f  s'aflbcia  ^'il  fe  fitt  ramé  par  lès  dé^ 

H^(«)»  dont  le  nom  fif  baucjhtes*  Après  la  mort  de  foA 

E°i&  pntdence ,  cèàiHl  ;  ce  père ,  éfie  épbufk  Autôticttâ^, 

îoi  rem  dire  que  Jupiter  fit  grand  -  pètè  d'Ulyflè.  Voyc» 

pioiae  beaucoup  de  prudence  Autotitttf  f  Er^iâhé^ 

'■'■     f    I  I  ^mmÊÊmmâ0mmmmÊmmÊmttÊmimmÊÊaÊÊÊmti»t^ 


Six    MtZ  MIC  MID 

MÉZENCE,  Roides 
Etrariens ,  cft  appelle  par  Vir- 
eiie  (a),  le  cxuel  Mézence, 
Te  contempteur  des  Dieux.  Il 
avoit  conquis  la  capitale  des 
Ecruriens ,  &  y  régnoit  en  ty- 
xan,  exerçant  fur  iès  fujet$ 
\ts  plus  barbares  forfaits.  Par 
exemple,  il  prenoit  plaifir  â 
létendre  un  homme  virant  fur 
jun  cadavre ,  à  joindre  enfem- 
liic  leurs  bouches,  leurs  mains 
&  tous  leurs  membres.  Il  £û* 
Xbit  ainfi,  par  une  mort  violen- 
fCfSc  au  milieu  d'une  af&eufè  in- 
fed^on^  mourir  les  vivans  dans 
les  embraifemens  des  morts. 
Ses  fujets ,  las  enfin  d'obéir  â 
Mt  Prince  inhumain ,  fe  foule- 
vèrenr  ,  prirent  les  armes , 
iiégorgierent  iès  gardes ,  l'afliér 
gèrent  dans  fon  palais ,  &  y 
mirent  le  feu.  Il  s  échappa  ais 
milieu  du  carnage,  &  £e  fauva 
chez  les  Rutules ,,  auprès  de 
^urnus.  U  combattit  vaillam- 
ment contre .  les  Tiroyjens  •  ^ , 
^près  de  grandes  aâions  de 
valeur ,  il  fut  attaqué  par  Enée  : 
jppyaitf  venir  à  Iw  ce  héros ,  il 
J^'attend  (ans  le  craindre  :  mon 
iras  ,  dit-il ,  efl  mon  Dieu , 
je  Timplore  aîau  que  le  ^  dard 
;qae  je  vais  lancer  :  ils  fè  bat* 
Xent,  3c  Mézence  c(l  vaincu. 
;  MÏCIPPE,  fille  de  Pélops, 
Voyez  Alcmè/Ut  Euryjlhée. 

MIDAS,fiIsdeMédée, 
donna  fon  nom  à  ^a  Médie. 


MID 

MIDAS,  &ls  de  Gordius  Se 
de  Cybéle,  régna  dans  cecte 
partie  de  la  grande  Phrygie  , 
od  coule  le  raûole.  Bacchus 
étant  venu  en  ce  pays,  ac— 
.compagne  de  Silène  &  des  Sa- 
tyres, le  bon  honmie  Silène 
s  arrêta  vers  une  fontaine  otk 
Midas  avoit  fait  verfer  du  vin  , 
dit  Paufanias ,  pour  l'y  atti- 
rer ,  car  il    en  étoit  irismcf. 
Quelques  payfàns^  qui  le  troa-> 
verent  ivre  en  cet  endroit  , 
après  l'avoir  paré  de  guirlan- 
des &  de  fleurs ,  le  conduifl- 
lent  devant  Midas.  Ce  Prince  , 
qui  avoit  '  été  inftruit  dans  les 
myftères  de  Bacchus  par  Or- 
phée 6c  l'Athénien  Eumolpe  , 
ravi  d'avoir  en  fa  puiffance  un 
minifhre  fidèle  du  culte  de  ce 
Dieu  ,  le  reçut  magnifique- 
ment, 8c  le  retint  pendant  dix 
jours ,  qui  furent  employés  en 
réjouiflances  &  en  feflins  ;  en- 
fuite  il  le  rendit  à  Bacchus.  Le 
Dieu,  charmé  de  revoir  fon 
père  nourricier  ,  ordonna  au 
Koi  de  Phrygie  de  lui  denum- 
Att  tout  ce  qu'il  fbuhaiteroît. 
Midas ,  qui  ne  prévoyoit  pas 
les  fuites  de  fk  demande ,  le 
pria  de  faire  enfbrte  que  tout 
ce  qu'il  toucheroit ,  devînt  or. 
Bacchus ,  âché  qu'il  ne  lui  eût 
pas  demandé  quelque  chofè  de 
plus  avantageux  ,  lui  accorda 
un  pouvoir  qui  alloit  lui  être 
tout-à-fait  inutile  ;  &  le  Roi , 


U  ï  finéid,  Jiy,  7 ,  y,  64S ,  liy.  8 ,  y.  48  r>  lir..ip  >  v.  j  7^ 


2 ni  lé  crataù  comble  de  la 
^Iidté,  fe  rctfa  ttès-fàtisftit 
de  la  gface  qu'il  veûoit  d*ob- 
lenir.  Coxnjne  il  fe  déficit  d'u- 
ne faveur  fi  fingulicre  ',  il  prit 
^'aboid  Bne  branche  d'arbre  , 
&  elle  fat  aofiî  -  tôt  changée 
en  un  rameau  d'or  ;  il  arra^ 
cha  quelques  éps  de  bled ,  qui 
devinrent  dans  le  moment  la 
plus  précieufe  de   toutes  les 
moiBons  rii  cueillit  une  font* 
me ,  qu'on  aûroit  prife  ,  un 
flu>ment  après  ,  pour  une  de 
celles  qnon  trouve  dans  le 
jardin  des  Hefpérides  >  à  peine 
eut -il  couché  les  portes  de 
£)n  palais,  qu'elles  commen- 
cèrent i  jetter  un  éclat  fiir- 
preoaor;  iorfqu'il  fe  lavoit  les 
mains,  l'eau  prenoit  une  cou- 
leur qui  auioit  trompé  Danaé. 
Cbamé  d'une  venu  fi  extraor- 
dinaire ,  Midas  fe  livroit  à  tous 
les  tfanfports  de  (a  joie ,  lorf^ 

2u'on  vint  l'avertir  qu'on  avoit 
m  Quand  il  fut  d  table  i 
&  qu'il  voulut  prendre  du 
pain ,  il  le  trouva  conveni  en 
or  ;  il  porta  à  la  bouche  un 
morceau  de  viande  ,  &  il  ne 
trouva  que  de  for  feus  la 
^  ;  lorsqu'on  lui  préfenta 
à  boire  du  vin  mêlé  avec  de 
l*eatt,  il  n*avala  qu'un  or  li- 
quide. Surpris  d'un  prodige  û 
nouveau,  pauvre  &  riche  tout- 
à-la-feis ,  il  détefte  une  opu- 
lence fi  (uoefte ,  Se  fe  repent 
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de'Pâvoir  fouhaitée.  Aumir* 
lieu  de  l'abondance,  il  ne  peut, 
ni  aiTouvir  ia  faim ,  ni  étan-^ 
cher  la  feif  qui  le  dévore  ; 
&  cet  or  y  qui  avoit  fait  l'objec 
de  tous  fes  vœux  ,  devint  l'info 
trument  de  fon  fepplice.  »  Pète 
s>  Bacchus ,  dit-il  alors  ,  en  le- 
m  vant  les  mains  vers  le  ciel , 
«>  je  reconnois  ma  faute  ,  par-^ 
»  donnez-la  moi,  &  délivrcz*- 
»  moi ,  je  vous  prie ,  d'un  état 
»  qui  n'a  que  l'apparence  dii 
»  bieA  «.  Bacchus ,  touché  dé 
fon  repentir  y  l'eiivoya  fe  la-^ 
ver  dans  le  Padole  :  »>  Re^ 
»  montez  jusqu'à  fe  feurce  ; 
»  dic-il  ;  &  quand  vou^  y  ferez 
y>  arrivé  ,  plongez  -  vous  de- 
i>  dans ,  ann  que  l'eau  ,  en 
»  paflant  fer  votre  tête ,  puiffe 
r>  efiacer  la  faute  que  vous 
IX  avez  commife  «.  Midas  obéit 
a  cet  ordre  ;  8c  en  perdant  la 
vertu  de  convertir  en  or  tout 
ce  qu'il  toiichoit ,  il  la  com- 
mumqua  au  Paélole,  qui ,  de- 
puis ce  temps-ld ,  roule  un  fa- 
ble d'or.  Cette  fable ,  fi  joli- 
ment contée  par  Ovide  (a)  i 
eft  continuée  par  une  autre  fur 
Midas. 

Pan  s^applaudiffant  un  jour  » 
cû  préfence  de  quelques  jeunes 
Nymphes  qui  1  écoqtoient,  fui 
k  beauté  de  fa  voix,  &  fut 
les  doux  atcens  de  fa  fliîte  i 
eut  la  témérité  de  les  préfé- 
rer à  la  lyre  ^  aux  chants 


(<>  Au  Uy»  oniièmc  de  fes  Méc^tmorphofcs. 
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a'Apolton  :  il  ppuflà  h  va- 
mé  jufqu'à  lui  (aire  un  défi. . 
On  prit  fottx  iuge  le  mont 
Tnmus ,  qui  adjugea  la  vio- 
loiïc  à  Apollpn.  Toute  l>f- 
jèmblée  applaudit  i.  ce  joge- 
ment ,  à  Teiception  de  Midas  » 
qui  le  blâma  hautement.  Apot 
}on  ne  voulant  p^s  que  deç 
oreilles  fi  po&cres  conCtty^Çr 
&nt  plus  long-temps  h  figuic 
de  x^elle  des  :^uiif$  hofnmes , 
les  lui  aiongea  ,  le$  iCQuvrit 
de  poil  9  de  ks  leqdit  mobi- 
les ;  en  un  mot ,  il  lui  donn^ 
des  oreilles  d'hut,  Midas  prisr 
poit  grand  (bin  de  eaciijer  cette 
difibrmité ,  &  la  couvroit  ipuf 
«ne  thiare  magnifiqi}^.  Le  basr 
bier ,  qui  avoitibin  de  fe&  cher 
veux ,  s'en  étoit  zfpstfu ,  mais 
il  n'avoit  ofi  en  parler  i  p^r- 
ibnne.  Incommodé  de  ce  fe- 
cret ,  il  va  dans  pn  lien  écarr 
té ,  &it  un  trou  dans  la  terre, 
s'en  approche  le  plus  pris  qu'il 
lui  en  pQflible;&  fUt,dime 
voix  baiTe  ,  qpe  fbn  maître 
avoit  des  oreules  d'âne  ;  en- 
fuite  il  rebouche  le  trou  » 
croyant  y  avoir  enfermé  fon 
fêcret  y  éc  Te  retire.  Quelque 
femps  après  il  fbrtit  de  cet 
endroit  une  grande  quantité 
de  ^ofeaux ,  qui  étant  fècs  au 
liout  â'\xn  an ,  &  étant  agi- 
tés par  le  vent,  trahirent  le 
Wrbier ,  en  répétant  iès  paro* 
les  ,  &  apprirent  i  tout  le 
monde  que  Midas  avoit  des 
oreilles  d  âne. 
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Hérodote  dit  que'  Midas 
envoya  de  riches  pré(êns  au 
temple  de  Del[^es,  encr'aa* 
très ,  une  chaine  d'or  d*un  pzix 
ineftimable. 

MIGONITIS.fumom 

3 ue  Paris  donna  à  Venus.  On 
it  qu'Hélène  avoit  teBiCt  de 
(atis)aire  la  paflion  de  ce  ra- 
viiTenr  fuiqu'i  ce  qu'elle  file 
arrivée  avec  lui  (ux  )e  rivaige 
de  la  terre  -  forme  ,  qoî  eft 
ris-l-vis  de  l'iAe  de  Crariae  ; 

Sie  y  pour  témoigner  à  la 
éeflê  fa  reconnoî&Dce  poux 
cette  faveur  ,  il  fit  bitix  un 
temple ,  dans  le  lieu  même  , 
en  l'honneur  de  Venus  lAigo^ 
mtisy  &  nomma  le  tenitoire 
Migomoë  ,  d^un  mot  qui  fignî- 
fioit  l'amoureux  myftère.  Le 
bon  Ménélas  alla  vifiter  ce 
temple  ,  qui  étoit  un  monu* 
ment  étemel  de  (on  déshon- 
neur :  il  n'y  fit  aucun  dom- 
mage ,  êc  Ce  contenta  de  faire 
mettre  aux  deux  c6tés  de  la 
ftatue  de  Venus  >  les  images' 
de  Thétis  ic  de  Praxidicé  » 
DéeflTes  des  châtimens. 

MILET  ;  les  auteurs  ne 
ibnt  d'accord  *  ni  fur  la  na.îf* 
fknce ,  ni  fur  la  femme  de  ce 
Prince.  Les  uns  ont  dit  qu'il 
étoit  fils  d'Apollon  8c  de  Déïo- 
ne  ;  d'autres  lui  donnant  le 
même  père ,  ont  dit  qu'il  étoit 
fils  d'Acacallis ,  fille  (le  Minos. 
Qn  lit  ailleurs  qu'il  étoit  le 
mari  y  Se  non  le  fils  de  cette 
Acacallis.  On  parpSt  afièz  s'^- 
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ÊxnSa  fiurle  Im  it  tk  naît 
ÛDCticemt  en  Crète,  d'oà 
il  fut  Mi^  de  fbrdr  ;  on  ea 
n^paat  émiieùs  tno6b.  Se* 
Ion  ks  uns  y  il  n'en  eut  point 
d'uicie  que  de  conduire  Une 
coloaie  dans  la  Carie ,  od  il 
coDquit  uoe  ville ,  à  laquelle 
il  fimi  foB  nom*  Tons  les 
Sommes  fii  ëtoient  dan$  la 
Tille  ayant  été  taés  pendant 
ie  ûige ,  les  yainqueiirs  épott^ 
^cfm  le&Ts  femmes  Se  lents 
filles,  êc  Milet  eut  pour  fôa 
panage  Cyanée ,  fille  de  Méan* 
^  uaooes  ont  dit  que  Mi*- 
nos  fiit  la  caufe  de  cette  re- 
faite ;  nais  ïk  ne  s'accordent 
f^for  lanaciiie  de  cette  cau-^ 
&  Oviêe  dit  que  Minos  Ce 
▼oyant  ncox  ôc  (ans  force  , 
J"içnit  que  Milet ,  qui  étoit 
«^la  fcnr  de  fon  âge ,  «c  fier 
«avoir  Apollon  pour  père ,  ne 
JooMt  s'emparer  de  fon  trAne. 
^^  »  pow  appaifer  les  in- 
5««4ndes  du  Roi ,  quitta  le 
l^ys.  Selon  d'autres  auteurs  » 
«  beaoré  du  jetine  Milet  l'ex- 
po&  à  des  violences  ,  4e  la 

£^  de  Minos  ,  dont  il  aut 
«t  fe  mettre  à  l'abri  par 
•»  fiûtc  II  fe  relira  en  Carie, 
Î¥i5  du  Koi  Eurytus ,  dont 
"  &  piDcura  les  bonnes  gra*- 
^  >  «1  point  qu'il  époufii 
^&loeii^,&fiUe,delaqueUe 
u  est  fiyblis  8c  Canuus.  Se* 
MO  danttes ,  ce  ne  fut  pas  la 
7*  Al  Roi  qu'il  èpou&,  mais 
1% Nymphe  Cyanée.fiUedu 
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fleuve  Méandre.  Enfin  d'au- 
tres aifurent  que  fk  mère  s'ap* 
pelloit  Arie ,  &  d'autres  la 
nomment  Trueafia*  Voy.  By^ 
lUs. 

MILICHIUS^furnom 
donné  â  fiaccbus ,  parce  que 
c'eft  lui  qui  a  planté  les  pre- 
miers figuiers  clans  la  Grèce  ^ 
ic  a  appris  aux  hommes  à  ft 
(èrvir  de  leur  fruit  contre  les 
vapeun  du  vin.  Milicha  étok 
f  ancien  nom  grec  de  la  fieue. 
Jupiter  avoit  auffi  le  même 
fumom.  VojeiDiaJies. 

MILOn  Crotoniate,  fils 
de  Diotime  ^  un  des  plus  célè* 
bres  Athlètes  de  la  Grèce. 
Paufiinias  dit  qu'il  (iit  fiz  fois 
vainqueur  à  la  lute ,  aux  jeni: 
Olympiques  ;  la  première  fois 
dans  la  daflè  des  enfans  :  U 
eut  un  fuccès  tout  pareil  aux 
jeux  Pythiques.  Il  le  préfent^ 
une  (èptième  fois  à  Olympie^ 
mais  il  ne  put  y  combattre  « 
iaute  d'antagoiûnc*  On  racon- 
te de  lui  »  continue  le  m&ne 
auteur ,  plufieurs  autres  cho- 
ies qui  marquent  une  fprc^ 
de  corps  extraordinaire.  Il  ter 
noit  une  grenade  dansikmain^ 
ic  par  la  feule  application  de 
(es  do^s ,  fans  écrafer  ni  pref- 
fer  ce  fruit  ,  il  le  tenoit  fi 
bien ,  que  perfonne  ne  pour- 
voit le  lui  anacher.  U  met' 
.toit  le  pied  fur  un  palet  graiffé 
d'huile ,  &  par  coméquent  foie 
gliifant  >  cependant,  quelqu'e£- 
ton  que  l'onfîtyiln'étoitpas 
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poflîble  de  rébranler  »  ni  it  loi 
faire  lâcher  pied.  Il  fe  cei* 
gnoit  la  tête  avec  une  corde 
en  guife  de  ruban ,  puis  il  re- 
tenoit  (à  reipiracio(i  :  dans  cet 
i(tac  violent ,  le  fang  fe  por- 
tant au  front  ,  lui  en  enfloit 
tellement  les  veines ,  que  la 
corde  rompoit.  Il  tenoit  le 
bras  droit  derrière  le  dos,  la 
main  ouverte ,  le  ponce  lev^ , 
les  doigts  jmnts ,  &  alors  nul 
liomme  n'eiit  pu  lui  (ëparer  le 
petit  doigt  d'avec  les  antres* 
Ce  qu'on  dit  de  fa  voracité  eft 
prefqu'incroyable  ;  elle  ëtoit  à 
peine  raflafi^  de  vingt  livres 
<ie  viandes  ,  d'autant  de  pain , 
&  de  quinze  pintes  de  vin  en 
un  jour.  Atnénée  rappoUe 
qu'une  fois  ayant  parcouru 
toute  la  longueur  du  Aade  , 
ffortant  fur  fes  épaules  un  tau* 
veau  de  quatre  ans  ,  il  l'af- 
£omma  d'un  coup  de  poing ,  & 
le  mangea  tout  entier  dans  la 
journée.  Il  eut  une  fois  occa- 
^on  de  faire  un  bel  ufàge  de 
les  forces.  Un  jour  qu'il  écou- 
toit  les  leçons  de  Pythagore , 
car  il  étoit  l'un  de  fes  di(ci- 
pies  les  plus  affîdus,  la  co- 
lonne qui  foutenoit  le  plat- 
fond  de  la  fale  où  l'auditoire 
i^coit  afTemblé ,  ayant  été  tout- 
d'un-coup  ébranlée  par  je  ne 
içais  quel  accident ,  il  la  (bu- 
tint  lui  (èul  >  donna  le  temps 
aux  auditeurs  de  (e  retirer  ;  & 
après  avoir  mis  les  autres  en 
fâreté ,  il  &  fauva  lui-même. 
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La  confiance  qu'il  avoit 
ics  forces  lui  devint  fatale   à 
la  fin.    Ayant  trouvé  en  (bit 
chemin  un  vieux  chêne  cn- 
tr'ocfvert  par  quelques  coins 
qu'on  y  avoit  enfoncés  à  for- 
ce ,  il  entreprit  d'achever  de 
le  fendre  avec  fes  mains  ;  msâ^ 
comme  l'effen  qu'il  faifbit  poux 
cela  eut  dégage  Its  coins ,  fes 
m^s  fe  trouvèrent  prifes  & 
ferrées  par  le  refibrt  des  deux 
parties  dé  l'arbre  qui  fe  tc- 
joignirent  ;  de  manière  que ,  ne 
pouvant  Ce  débarralTer  ,  il  fut 
dévoré  par  les  loups ,  ou  par 
un  lion. 

M I L  O  N  ,  puni  pour  le 
meurtre  de  Laodamie ,  lapi- 
dée au  pied  des  autels  de  Dia- 
ne. Y  oyez  Laodamie. 

MIMALLONIDES, 
fumom  donné  aux  Bacchan^ 
tes  :  je  n'ai  pâ  en  trouver  l'éty- 
mologie. 

MmAS ,  un  des  géans  qui 
firent  la  guerre  aux  Dieux. 
Il  fut  tué  par  le  Dieu  Mars. 

MINÉIDES  ,  ou  les  fiUes 
de  Minyas  ,  étoient  de  Thè* 
bes ,'  elles  refuferem  de  fè  trou> 
ver  â  la  célébration  des  Or- 
gies ,  fbutenant  que  Bacchus 
n'étoit  pas  fils  de  Jupiter  ;  & 
pendant  que  tout  le  monde 
etoit  occupé  i  cette  fite  >  el« 
les  feules  continuèrent  à  cra- 
vailler ,  fans  donner  aucun  re^ 
pos  à  leurs  efciaves ,  marquant 
par-là ,  dit  Ovide ,  le  mépris 
qu'elles. ^oiçnt  de  Baccnus 
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<8r  àc  Tes  fites,  ior(que  tout- 
d'un-coup  e//es  entendirent  un 
2>nifr  cofliôs  ()e  tambours ,  de 
£ûtès&  de  trompettes ,  qui  les 
^ronoa  d'autant  plus  ,  qu'elles 
se  virent  perfônne.  Une  odeur 
de  myrrhe  &  de  /àftan  (e  ré- 
pandit dans  leur  chambre  ;  la 
toik  qu'elles  fài(bient ,  Ce  cou- 
vrit de  verdure ,  &  poufTa  des 
pampres  &  des  feuilles  de  lier- 
re. Le  fil  qu'elles  venoient 
d'employer,  fe   convertit  en 
ceps  duorgés  de  rai^ns  ,  &  ces 
laifins  piirent  la  couleur  de 
^uiçte  qniétoit  répandue  fur 
J'ouvragc.  Sur  le  (bir  iin  bruit 
épouvantable  ébranla  toute  la 
maifbo  ;  elle  parut  cout-â-coup 
'«np&dc  flambeaux  allumés , 
^  it  imllt  autres  feux  qui 
brilloicnt  de  tous  côtés  ;  on 
entendit  des  burlemens  affreux^ 
cojnmcfi  tonte  la  maifon  eiît 
Wïenipliedebêtes  féroces.  Les 
™^«seffi-ayées, allèrent  fe 
^^àiet^t  fc  mettre  â  cou- 
^w  du  feu  &  de  la  lumière  ; 
mis  pendant  qu'elles  dier- 
«Jcnt  les  endroits  les  plus  fe- 
^^  àt  la  maifon ,  une  mera- 
D^anccxtiêmeriient  déliée  cou- 
yc  leurs  corps  ,  &  des  aîles 
fonœinccs  s'étendent  fur  leun 
«^wsî  elles  s'élèvent  en  l'air 
P^t  le  Jûoyen  de  ces  aîles  fans 
piomcs ,  &  s'y  (butiennent  ; 
«ics  veulent  parler  ,  une  ef- 
I      P^  Je  murmure  plaintif  eft 
L      toute  la  voix  qui  leur  refte 
P^^  npnmer  leurs  /egrets  > 
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en  un  mot ,  elles  font  chan- 
gées en  chauves-fouris.  Les 
partifans  du  culte  de  Bacchus 
berçotent  les  enfans  de  ces  for- 
tes de  contes. 

MINERVE  étoit  la  Déeffe 
de  la  fàgefle  &  des  beaux  arts. 
Les  anciens  ont  beaucoup  va- 
rié fur  l'origine  de  cette  di- 
vinité î  ils  en  ont  même  comp-* 
té  plufieurs  qui  ont  porté  ce 
nom.  Cicéron  en  compte  cinq. 
I  i  qui  fut  mère  d'Apollon  ; 
1  ,  la  fille  du  Nil  ,  honorée 
en  Egypte  par  les  Saïtes  ; 
5  ,  celle  qui  fut  engendrée  de 
Jupiter  par  Jupiter  même  ; 
4 ,  la  fille  de  Jupiter  &  de 
Coriphe  ou  Corie  ,  une  des 
Océanides ,  que  les  ArcadienS 
regardoient  comme  inventrice 
des  Quadriges  ;  5  ,  la  fille  dé 
Pallas ,  qui  tua  fon  père  jjpaî-' 
ce  qu'il  voulut  la  violer.  Pau- 
fknias  parle  d'une  Minerve, 
fille  de  Neptune  &  de  Trito- 
nis ,  Nymphe  du  lac  Triton , 
i  laquelle  on  donnoit  des  yeux 
bleus,  comme  à  fon  père.  Les 
Lybiens ,  qui  habitoient  autour 
de  ce  lac ,  célébroient  tous  les 
ans  une  fête  folemnelle  en 
l'honneur  de  Minerve,  pen- 
dant laquelle  les  filles  fc  par-» 
tageoient  en  deux  bandes, fe 
battoient  à  coups  de  pienes  & 
de  bâtons,  &  regardoient  corn* 
me  de  fauffes  vierges  celles 
qui  moùroient  de  leurs  blef- 
fures. 

Mais  la  plus  connue ,  8c 
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eellc  que  les  ooëces  ont  le 
plus  chantée ,  e(t  celle  qui  na- 
quit de  Jupiter  (ans  œeie.  U 
la  conçut  dans  (a  tète ,  uns 
autre  iecouis  que  celui  de  fa 
propre  puiflance.  Quelques  au* 
leurs  ont  dit  néanmoins  qu'il 
ne  la  conçut  pas ,  mais  au'il 
la  conferva  dans  fês  entraides , 
&  la  fit  paflèr  dans  (a  tête, 
quand  il  eut  dévoré  Métis  , 
qu'il  avoit  lui  *  même  rendue 
enceinte  de  Minerve.  Voyez 
Mins.    Les  douleurs  de  ùl 

froiTeilè  lui  donnèrent  tant 
'humeur ,  que  le  ciel  fvtt  fou* 
yent  dans  de  grandes  allarmes. 
Ce  fot  bien  pire  quand  les  dou- 
leun  de  l'enfantement  le  fitifi- 
rent  ;  il  fallut  queVulcain, 
pour  le  (bulager ,  lui  fendîc  la 
tète  d'un  coup  de  hache.  Cette 
dangereufè  opération  obligea 
le  nouvel  accouché  de  garder 
le  lit  pendant  pluiieurs  jours. 
Ces  douleurs  ne  (ont  point  fur* 
prenantes ,  puifqu'il  accoucha 
d'une  grande  fille ,  g  ui  lui  for* 
tit  du  cerveau  armée  de  pied 
en  cap ,  &  qui ,  à  rinfhmc  de 
fa  nai(&nce,  fe  mit  â  danfer 
la  Ëuneufè  ian(è  pyrrhique: 
elle  eut  cependant  un  nour- 
ricier y  nommé  Alalcoménée. 
3a  dilpute  avec  Neptune  e&. 
le  plus  fameux  trait  de  fon 
hifVoire.  Ces  deux  divinités  (è 
dtfputoient  la  gloire  de  don- 
ner le  liom  â  la  ville  d'Athè- 
nes. Les  Dieux  ordonnèrent 
que  celui  qui  &xok  un  meilleur 
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préfènt  aux  hommes  attroît  ce% 
avant^e.   Nepcone  firappa  l<s 
rivage  de  (on  trident  »  &  en  fie 
fortir  un  cheval.  (V.Jirion^^ 
Mais  Minerve  produire  l^oli-« 
vier  ,  &  remporta  la  viâ:oire  » 
l'Aréopage  célefte  ayant  jugé 
que  la  paix ,  dont  l'olivier  efl 
le  fymbole,  vaut  mieux  cpie 
h  guerre,  à  quoi  le  chenal  efV 

Sropre  ;  &  elle  nomma  la  ville 
u  nom  d'Atheni^ ,  (bus  lequel 
elle  étoit  connue  en  Egypte. 
Minerve  conferva  (crupu-- 
lenlèment  fa  virginité  :  elle  fur 
cependant  attaquée  par  Vul- 
cain  ,  ëc  Erydhpnius  naquit 
des  efforts  iuutiles  de  ce  Dieu. 
Voy.  EfySkonius»  Il  y  a  ce* 
pendant  des  auteurs  qui   ont 
prétendu  qu  elle  ne  fut  pas  (î 
cruelle  pour  tout  le  monde  $ 
qu'elle  fut  (ênfible  aux  char* 
mes  du  Soleil  ;  qu'elle  poufla 
m^e  la  foibleffe  jufqu'a  Con£- 
(rir  qu'il  la  rendk  mère  des 
Telchines. 

Plufieurs  villes  fe  dilHnguè- 
rent  dans  le  culte  qu'elles  ren- 
dirent à  Minerve ,  entr'autres 
Athènes  &  Rhodes.  Cepoidant 
Sais  en  Egypte  le  di(pacoic  à 
toutes  les  autres  villes  du  mon- 
de >  &  cette  Déelfe  y  avoit  un 
temple  magnifique.  Les  Rlio- 
diens  s'étaient  mis  (bus  la  pro- 
te£Hon  de  Minerve  ;  &  Ton 
dit  que  ,  le  jour  de  fa  nai(^ 
fance ,  on  vit  tomber  dans  cette 
ville  une  pluie  d'or  $  mais  en- 
fuite  piquée  de  ce  qu'on  avoit 


IHIN 

xfBt  Ibîs  oublia  de  porter  <ii| 
6a  <Iao$  fmdefes  ikcriâces  » 
elle  abflodoaoa  le  fèjouf  de 
Rhodes  poQi  fe  donner  toute 
CDtfère  a  Athènes.  Onluidé^ 
dia  dans  cette  ville  i^n  ten^ple 
magnifiqqe,  &  on  y  célébra  eqi 
ioQboiuiçiirdes  fices,  dont  1^ 
folenumé  attîroit  i  Athènes  des 
Ijpeâatenn  de  toute  la  Grèce, 
Voj^Pamuhénées. 

iMmerve  eft  ordinairement 
rcpriièntifi  le  calque  ep  tête , 
une  pi(^ue  d'nae  main  &  u^ 
bouclier  de  l'antre ,  avec  Tégi- 
de  Cui  la  poitrine.  Ses  flatues 
étoient  andeonement  aflifes  » 
dit  Stnbon  ;  ç'étoit  la  marr 
nière  la  plos  ordinaire  de  la 
'^râcoter  :  on  en  voit ,  en 
^ ,  piufîeurs  aiSfes.  Les 
animaux  popfacr^és  à  cette 
Déeflc,  étoient  prinçipaleif)ent 
la  douette  &  le  dragon  ,~q^ 
accompagnent  (buvent  Ç^s  ia\dn 
^'-  c  eft  ce  qui  donna  lieu  4 
ï^oftbène  ,  ei^voy^  en  exil 
7^  ie  peuple  d'Athènes  ,  de 
^c  que  N^inerve  fe  piîiifeiç 
^  la  compagnie  de  trois 
^ïiues  bêtes ,  la  chouçttç  ^  le 
^oa  fie  le  peqple. 

Voici  les  différens  nqips  (bus 
^uds  cette  béeflè  étoi't  ho- 
noréccn<ii|Fére|is  endroits  de 
«Gtcce.  Âgoréa,  Alalco- 
nHMe,Aléa,  Ambalia  i  Ane- 
mop$,Xpaturie ,  Aréa,  Afiay 
Ariopœaas ,  Calçiorcos ,  C^ 
Itotbia,  Chalinitis,  Gfféa  , 
*^^>  Corypb^fi?,^  Crané?i , 
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Cydonia ,  CypariiEa  >  Ergané, 
Hippia ,  Hippolaïtis  ,  Hofpi* 
çalière ,  Hygiéaj  Inventrice^ 
Itonia ,  La^riuée ,  Lemnienne , 
Minerve  mère ,  Minerve  aux 
plongeons ,  Minerve  aux  bons 
yeux  ,  Narcéa ,  Onga ,  Oph- 
th^rnitis  ,  Panachéis ,  Pania , 
P^réa ,  f^arthénos  »  ou  la  Vierr 
se ,  péonienne ,  Poliade ,  Po- 
Guchos  ,'Promachorme ,  Pro« 
néa ,  Saïtis ,  Saronide ,  Scira* 
de ,  Siga ,  Stheniade ,  Sunia* 
^e  ,  Telçhinia  ,  Tritonia  « 
Tropipette,  Vid^oire,  Zofté*- 
nia.  Voy.  Arachné ,  Bellone  » 
Bgide^  Médufiy  Palladium^ 
Pallas  >  Thentis. 

MINOS,  Roi  de  Crète, 
étoit  fils  de  Jupiter  &  d'Euror 
pe  :  il  gouverna  (on  peuple 
avec  beaucoup  d'équité  &  de 
douceur.  Les  loix  qu'il  donna 
aux  Cirétois  l'ont  toujours  fait 
regarder  comme  un  des  plus 
grands  légiflateurs  de  Tanti* 
quité.  Pour  donner  plus  d'au* 
tbrité  i  (es  loix  ,  il  le  retiroit 
fouvent  dans  un  antre ,  od  il 
di(bit  que  Jupiter  (on  père  le» 
lui  di^pit  :  il  n'en  revenoit  ja^ 
mais  qu'il  n'en  rapportât  quel- 

3|ue  nouvelle  loi.  La  fagelTe 
e  (on  gouvernement  9  8c  fur- 
tout  fon  équité  lui  ont  fait 
dotmer,  après  fa  mort ,  par  les 
poètes  ,  la  fonction  de  juge 
(buverain  des  enfers.  Minos 
^toit  regardé  proprement  c<»n- 
me  le  préHdent  de  la  cour  inr 
fernale  j  8c  les  deux  autres  Ju- 
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ges ,  Eaque  &  Radamante  l 
n'écoient ,  pour  ainfi  dire ,  que 
tts  aflfeiTeurs.  Voyez  Juges  des 
Enfers,  Homère  nous  le  re^ 
pré(ème  avec  un  iceptre  à  la 
main ,  affis  au  milieu  des  om* 
bres  ,  dont  on  plaide  les  cau- 
fes  en  fa  pré(ènce.  Virgile  dit 
qu'il  tient  i  la  main ,  &  qu'il 
remue  Tume  fatale  oii  eft  ren- 
fermé le  fort  de  tous  les  mor- 
tels :  il  cite  les  ombres  muet- 
tes à  fon  tribunal  ;  il  examine 
leur  vie,&  recherche  tous  leurs 
crimes.  On  lui  reproche  ce- 
pendant une  faute  qui  occa- 
iionna  un  des  douze  travaux 
d'Hercule.  Il  avoit  négligé  de 
ikcrifier  à  Neptune  un  taureau 
qu'il  lui  avoit  promis.  Le 
Dieu  ,  pour,  l'en  punir ,  en- 
voya un  taureau  furieux  >  qui 
foufHoit  le  feu  par  les  nari- 
nes ,  &  qui  ravageoit  les  états 
de  Minos.  Hercule  le  prit  en 
vie.  L'hif^oire  dillingue  deux 
Minos ,  dont  le  premier  étoit 
fils  de  Jupiter ,  ou  plutôt  à'AC- 
térius ,  Roi  de  Crète  :  c'efb  le 
légiflateur.  Minos  fécond  étoit 

Îetit-fils  du  premier ,  &  fils  de 
/ycafte  :  c'eft  i  ce  dernier 
qu'il  faut  rapporter  les  fables 
de  Pafîphaëy  du  Minotaure, 
de  Dédale ,  &  de  la  guerre 
contre  les  Athénietis.  Minos 
mourut  en  Sicile ,  où  il  étoit 
allé  à  la  pourfuite  <le  Dédale. 
Voyez  Androgée  ,  Dédale  , 
Minotaure ,  Pafiphaë. 
MINOTAURE ,  moaftrc 
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moitié  homme  &  moitié  tau- 
reau ,  ëtoit  le  fruit  d'une  infa-* 
me  paillon  de  Pafîphae  pour 
un  taureau  blanc  Minos ,  die 
la  fable ,  avoit  accoutumé  de 
facrifier  tous  les  ans  à  Nep- 
tune le  plus  beau  taureau  de 
iîès  troupeaux.  Il  s*y  en  trouva 
un  alors  de  fi  belle  forme  , 
que  Minos  le  voulant  Ikuver , 
en  deftina  un  autre  de  ihoin- 
dre  valeur  pour  viâime.  Nep- 
tune en  fut  fiinité,  que,  pour 
s'en  venger ,  il  inlpira  à  raCi— 
phac ,  femme  de  Minos ,  une 
nonteufe  pafEon  pour  ce  tau— 
reau  chéri  :  de-là  s'enfuivit  la 
naiflTance  du  Minotaure.  Mais 
la  plupart  des  poètes  ont  at- 
tribué cette  paffîon  afireufè  de 
Pafîphac  à  la  colère  de  Venus. 
Minos ,  pour  cacher  aux  yeur 
du  public  un  objet  qui  le  cou- 
vroit  d'infamie  lui  &  fa  fem- 
me y  fît  renfermer  dans  le  fa* 
meux  labyrinthe  bâti  par  Dé- 
dale »  ce  monftre ,  qu'on  nour- 
riflbit  de  chair  humaine.  Voy. 
Dédale  y  Paftphaë. 

Les  Athéniens  ayant  été  vain- 
cus dans  la  guerre  que  leur  fit 
Minos,  pour  la  mort  de  £bn 
fils  Androgée  »  furent  cort^ 
danmés ,  par  le  traité ,  à  en- 
voyer f  tous  les  fept  ans  en 
Crète ,  fept  jeunes  garçons  & 
autant  de  jeunes  filles  ^  pour 
fèrvir  de  pâture  au  motîflre. 
Le  tribut  fut  payé  trois  fois  ; 
mais  â  la  quatrième»  le  fort 
étant  tombé  fur  T^éfée ,  ce 
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Keros  tua  le  naon^tre ,  &  àé" 
liria  rapatrie  d'un  iî  honteux 
uibuL  Voyez  Jriadne  j  Dé- 
dale t  PajSpiaë  ,   Fhédre  > 

JWINIYAS.  V.  JMwtfdf J. 
MIRMIDON  ,  fils  de  Ju- 
piter, &  père  à'Aâot.  Voyez 

MISÈNE,filsd'Eole^un 

des  cojnpfiignons  d'£née ,  n'eut 

jamais  ion  égal ,  dit  Virgile, 

«îansfan  d'emboucher  la  trom- 

pcnc,&  d'exciter ,  par  des  fons 

guctricn,  l'ardeur  des  com- 

oattaos.  Étant  au  port  de  Cu- 

^i  où  il  faifbit  retentir  les 

rivages  du  fbn  perçant  de  fon 

ût^xWnt,  il   o(k  défier  les 

Dieux  de  la  mer.    Triton, le 

oompettc  de  Neptune ,  jaloux 

^Q  talent  de  Mifène ,  le  faifit 

&  le  plongea  dans  les  flots. 

^Qce  fc  regretta  beaucoup ,  & 

lui  fleva  un  (nperbe  monu- 

"^^  bx  une   haute  monta- 

P^t  QQt  ht  dépuis  appellée 

ic  6p  Mifène. 

MISÉRICORDE;  les 
^wcs  &  les  Romains  avoient 
bit  une  Déefle  de  cette  vcr- 
^  i  ffà.  défîgne  l'indulgence , 
^  pitié ,  la  compaflion.  Elle 
^m  ï  Athènes  &  à  Rome 
des  antels ,  &  un  temple  qui 
«oit  on  lieu  d'afyle ,  &  dont 
!^  iwwléges  fubfiftèrent  très- 
'ong- temps.  Paufanias  ,  en 
pwlant  de  l'autel  de  la  Mi- 
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fifricorde ,  qu'il  avoit  vil  i 
Athènes  ,  dit  :  i>  la  vie  de 
»  l'homme  eft  fi  chargée  de 
9  diferaces  &  de  peines ,  que 
»  c'eit  la  DéefTe  qui  mérite- 
o  roit  d'avoir  le  plus  de  crédit  ; 
»  toutes  les  nations  du  monde 
o  devroient  lui  of&ir  des  fa- 
»  crifices  ,  parce  que  toutes 
p  les  nations  en  ont  un  mu- 
»  tuel  befbin  «.  Ce  fut  à  l'au- 
tel de  la  Miféricorde  que  les 
Héraclides  eurent  recours ,  fé- 
lon Servius ,  lorlqu'Euryfthée 
les  pourfiii voit  après  la  mort 
d'Hercule. 

MITHRAS ,  ancien  Dieu 
des  Perfes ,  qui ,  (bus  ce  nom  , 
honoroient  le  foleil  &  le  feu* 
Mithras  étoit  né  y  félon  eux  , 
d'une  piene  i  ce  qui  marque 
le  feu  qui  fort  de  la  pierre 
quand  on  la  frappe.  Souhai- 
tant d'avoir  un  nls ,  &  ayant 
de  l'averfion  pour  les  femr* 
mes  ,  il  coucha  >  dit  Plutar- 
que  (a)  ,  avec  une  piene ,  8c 
en  eut  un  fils ,  qui  fut  appel- 
lé  Diorphus,  Ce  Dieu  étoin; 
aualiàé  d'invincible ,  comme 
.  paroît  par  une  ialcription  : 
Au  Dieu  Souil  ,  l'invinci- 
ble Mithras»  V.  Abrafax^ 
Taureau. 

Les  Romains  adoptèrent  ce 
Dieu  des  Perfes ,  comme  ils 
adoptèrent  ceux  de  toutes  les 
autres  nations.  Ce  n'eft  que 
par  eux  qu'il  noi^s  eft  re(l4 


U)  £&  fon  traicé  des  fleuvei* 
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ies  monttmeos  de  Midins  en 
grand  nombre  ,  car  nous  n'a- 
yons aucune  image  perfiuine 
de  ce  Dieu.    Ses  fieures  les 

5 lus  ordinaires  repr^iencent  un 
ïune  homme  avec  un  bonnet 
phrygien  ,  une  tunique  8c  un 
manteau  ,  qui  fort  en  voltH 
^eant  de  l'épaule  gauche.  Ce 
jeune  honune  tient  le  genou 
fbr  un  taureau  atterré  ;  &  pen*^ 
da^nt  qu'il  lui  tient  le  mufile 
de  la  main  g|auche,  il  lui 
plonge  de  la  droite  ûln  poi- 
gnard dans  le  cou  :  c'efl  » 
dit-on  y  pour  marquer  la  for- 
Ce  du  ioleil  loriqu'il  entre 
dans  le  ftgne  du  taureau.  La 
figure  de  Mithras  eft  ordinat- 
vement  accompagàée  de  dii^ 
férens  animawt^  qm  ont  rap- 
fon  aux^.auttes  iigbes  du  zo* 
diaque  :  aihfi  il  n*Sk  pas  dou- 
teux que  Mithras  ne  ât  luï 
iymbole  du  folél  •  c'eft  pour- 
quoi Stace ,  dans  une  invoca** 
noa  qu'il  fait  au  Soleil^ ,  s'ex-> 
prime  aiinfi  :  »  Soljeil ,  è>ye^ 
»moi  favorable  >  (ôit  que  je 

*  vous  invoque  (bus  le  nàiii 
é  de  Titan  ,  ou   ibus  éélui 

•  d'OfiriSy  oa  ibus  celui  dé 
»  Mithras  >  lorfque  dans  les 
»  antres  de  la  rerfè  vous 
H^  preflèz  les  cornes  d'un  tàu- 
o  reau  rébelle  »  8c  qui  fait 
9  tous  (es  efforts  pour  ne  pas 
»  vous  fltivre  «.  Le  commen- 
tateur de  Stace  fur  ce  paflà- 
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fe ,  nous  dit  que  ce  Ibnc  les 
erfês  qui  ont  honoré  les 
premiers  le  Soleil  dans  des 
cavernes  te  dans  de»  antres  ; 
8c  cela  pour  marquer  que  cet 
aftte  s'éclip(ê  quelquefois  ; 
que  le  tanieau  dont  Mithras 
tient  les  comté  avec  une  main , 
marque  la  lune  »  laquelle  , 
indignée  de  fuivre  fi>B  irère, 
va  au'^vant  de  lui  ,  Se  cz^ 
che  ùt  lumièfe  :  nmi  le  So- 
leil f  paf  cette  aâion  violen- 
té, fait  v6)t  6l  fupérioricé  (Itr 
cette  planette. 

Le  culte  de  Mithras ,  avant 
de  venir  en  Grèce  &  à  Ro- 
me »  avoit  pafTé  des   Perfès 
duis  la  Ca^adoce,  où  Stra- 
bon,   qui  y  afvoit  voyagé, 
dit  qu'u  avoit  va  im  grand 
iKymb^e  de  prêtres  de  Mithras. 
Ge  culte  fîit  porté  à  Rome 
du  temps  de  la  guerre  des 
Pifateâ ,  &ldn  Plutarqûe  (a) , 
Tan  dé  Rente  6B7  >  ft  y  de^ 
Vînt  très-éâélffe  dan^  lai  fiiite , 
fur-tout  dans  ks  bas  fièdes 
de  l'ertipirel 

MITHRIÂQUE^  ;c'étôienc 
les  &tti  ou  iriyiléres  de  Mi- 
thrÉsl  Ge  Dieu  avoit  ùiie  eA 
pèce  dé  pkêties  appelles  Pa- 
fret  Jàctofum  i  les  Pères  des 
myftères  hâtés,  U  y  avoit 
aimi  des  Mères  èts  myftèrei 
fàcrés.  Ges  Itères  étoienc  en- 
core appelles  Lions  ,  Se  les 
Mères  Hyènes.   De  ce  t^m 
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de  tAon  venoit  celai  de  L^on- 
tz^aes ,  dooné  suiz  Mîdiria- 

2aes.  D'aoaes  miàiikes  de 
Uthf2s  5'a|>pelk>ienc  G>îaces 
ou  HiérocàiULCts  i  ce  qui  &^ 
lie  Corbeaux  ou  Corbeaux 
là'oà  les  Mi&riaques 
ibnt  asffi  nommes  Cdjraciqaeâ 
&  Hi^fôcoiadques.  Lesinyf> 
tèies  et  Mitbras  ëtoiént  quel- 
que chôiè  d'àôtrible  ,  lelon 
les  Saims  Pérés»  o  Les  Pères , 
D  difent-ils ,  fem  plulîeurs  fa- 
>  ciifices  i  Micbras  :  peribnne 
«  ne  peut  ètte  inkië  à  tes  myf' 
v>  tèzes  s'il  no  pailb  par  plu- 
»  fieuTS  fones  d'épreuves  très- 
9  rudes  »  &  s'il  aé  &  monoe 
»  cojBffle  ioipaffible ,  &  d'une 
»  ûmteté  à  l'épreuve.  On  aP 
9  /lire  qu^  y  a  plus  de  quatre- 
'•TiE^&rtes  de  fnpplice=s  pat 
»  od  il  faut  <pi'il  pafl^  eom- 
'  me  par  dégréé ,  pour  méri-' 

V  tcf  rimtia^on  :  il  faut  pre^ 
^  ntèiaiie&t  qu'il  paflb  à  là 
^  nage  une  grande  plstge  pen- 

V  daar  plafieuts  fours  ;  qu'il 
'  &  jette  dans  le  feu  ;  qu'il 
9  poffi»  tiû  lotig-temps  dans  le 
'défbt  Ga»  ma^er  ;  ^u'on 
»  le  fi^lge  pendant  dei»x  joun 
P  ebàBÊs  i  qar'il  en  refte  vihet 
^da» la âéige> &C.&  fî  après 
•  cette  graduation  d'épreuves 
f^il  tSt  éttcxxre  en  vie,  il  eft 
T>  îniàé  aux  myftères  les  plus 
»  fêciéts  a.  Il  y  avoit  un  lou- 
veraîn  pfèae  qui  pré^dôit  f^r 
tous  les  autres  prêtres  de  Mi- 
teras; c'étoit  un  honune  de 
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grande  eonfîdération.  Parmi 
les  autres  cérémonies  de  l'ini» 
liatiôn  ,  on  mettoit  un  (èrpent 
dans  le  (ein  de  celui  qui  vou-« 
loit  participer  aux  myftères. 
Amooe  dit  que  ce  (èrpent 
étoit  d'or.  On  fçait  que  cet 
in(è£te  »  qui  reprend  tous  les 
ans  une  nouvelle  vigueur,  en 
changeant  de  peau ,  étoit  un 
des  lymboles  du  fbleil ,  dont 
la  chaleur  fe  renouvelle  au 
printemps. 

Les  myftères  de  MitKras 
étoietit  abominables  ,  car  on 
y  imn^oloit  des  victimes  hu- 
maines ,  connne  U  paroît  par 
un  hâi  que  raconte  Socrate 
dans  fbÀ  hiftoire  Eccléfîafti- 
que  ;  fçavoir ,  que  les  chré- 
tiens d'Alexandrie  ayant  dé-* 
couvert  un  antre ,  fermé  de^ 
puis  long-temps ,  dans  lequel 
la  tradition  portoit  qu'on  a^ic 
autrefois  câébré  les  Michria- 

3rues  i  oïl  y  trouva  des  os  &: 
eS'crââes  d'hômiïies  qu'on  en 
retira ,  pour  les  faire  voir  a« 

Emple  de  cette  grande  ville, 
a  principale  ^e  de  ca  Dieu 
étoit  célléf  de  fa  naiOance  , 
qu'on  flttfok  z%  huit  avant  les 
calendes  de  Janvier.  OnvoU'*» 
loit  marquer ,  fzi4i  ,  que  lo 
foleil ,  après  t'êtiie  éloigné  d<i 
notre  hémi^hèrte,  commen'» 
{oit  au  felftice  d'hiver  â  s'en 
rapprocher.  Les  Perfcs  ,  qui 
n'avoiént  point  de  temples  , 
célébroient  les  Mithriaque» 
dans  des  caverâes»  ainfi  qu'ils 
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Tavoîent  appris  de  leurlégif- 
Jateur  Zoroailre ,  qui  le  pre- 
mier ,  félon  Porphire ,  avoit 
xhoifi  pour  cela  un  ancre  ar- 
rofé  de  fontaines  &  coiiyert 
de  verdure.  Les  Romains ,  à 
l'exemple  des  Perfes ,  cëlfr- 
brèrent  les  mêmes  myflères 
dans  des  ancres  &  des  caver- 
nes ;  8c  l'obfcurité  de  ces  lieux 
favorifà  les  plus  grands  dë(br- 
dres.  Par  lès  monumens  de 
Michras ,  qu'on  a  découverts 
en  une  iniuiité  d'endroits,  on 
a  droit  de  conclure  que  fbn 
culte  s'ëtoit  répandu  dans  tout 
l'empire  Romain, &  qu'il  dura 
très-long-cemps,  puilqu'onen 
.trouve  encore  des  traces  juf- 

3ues  dans  le  quatrième  Ciècïc 
e  l'Egiife.   Les  Mithriaques 
fè  nommoient  aufll  Eliaques, 
^ku  grec  i}aoç  >  foleil.  Voyez 

tAbrafax.  , 

.  MITRA  ;  écrit  fans  afpira- 
tion,  étoit:  félon  Hérodote, 
le  nom  aue  les  Perles  don- 
poient  â  Venus-Uranie. 

MNASINUS.  V.  Anaxis. 

MNÈME  écpit  l'une  des 
trois  Mufes  dont  le  culte  fut 
établi ,  (èlon  Paufanias  ,  par 
les  Aloïdes  à  Thèbes  en  Béo- 
tie  :  il  fignifie  Mémoire  (a)  , 
conrnie  le  nom  de  Mnémofîne. 
VoyczMufes. 

.  MNÉMOSINE,oula 
toétSé  de  la  Mémoire, étoit, 
félon  Diodore,  de  la  famille 
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des  Titans ,  fille  du  Ciel  & 
de  la  Terre ,  &  fœur  de  Sa- 
turne &  de  Rhéa.  On  lui  ac- 
corde généralement  ,  dit  le 
même  auteur  ^  le  premier  ufà." 
ge  de  tout  ce  qui  ferc  à  rap- 
peller  la  mémoire  des  chofes 
dont  nous  voulons  nous  ref- 
fbuvenir  ;  &  (on  nom  même 
l'indique  ailèz.  On  lui  attri- 
bue aufll  l'art  du  raiibnoe- 
ment ,  &  l'impo/îtion  des  noms 
convenables  a  tous  les  êtres  , 
de  force  que  nous  les  indi« 
quons  &  nous  en  converfons 
fans  les  voir.  Jupiter  devint 
amoureux  ,  dit  la  fable  ^  de 
MnéiipLofine  i  &  s'étant  méra- 
morphofé  en  berger  ,  la  ren- 
dit mère  des  neuf  Mufes.  V. 
Mufes ,  Titon» 

MNÉ  VIS  ,  taureau  con- 
sacré au  Soleil  dans  la  ville 
d'Héliopolis  en  Egypte:  ilte- 
noit ,  après  Apis  ,  le  premier 
rang  parmi  les  animaux  qu'on 
honoroit  en  Egypte. 

MOCCUS,funK>mdc 
Mercure. 

MOIS.  Les  anciens  avoient 
fait  un  Dieu  du  mois  fous  le 
nom  de  Men.  Ils  donnoienr 
audl  à  Athis  ,  favori  de  Cy- 
bêle ,  le  fumom  de  Roi  des 
nu>is ,  Ménotyranus,  Cha<jue 
mois  étoit  fous  la  çrote^on 
d'une  divinité  :  ainii  la  divi* 
nité  tutélaire  de  Janvier  étoit 
Junon  ;  de  Février ,  Neptune  » 


(A)  Pu  rerbc  ^rK«/A«i,  je  me  fouyicm* 
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3e  Mars ,  Minerve  ;  d^Avril , 
Vemis  ;  de  Mai,  Apollon  >  de 
Juin,  Affleure  ;  de  Juillet  , 
Jupiter  ;  d'Amt  ,  Cërès  ;  de 
Septembre,  Vulcain  ;  d'Ofto- 
te,  Mars  }  de  Novembre  , 
Diane  ;  k  de  Décembre  , 
Vcfta.  Voyez  à  chaque  nom 
de  mois,  dus  ion  orare  ,  ce 
qn'il  y  a  i  remarquer  relati- 
vement à  la  mythologie. 

«OLIONE.  VoyexAfo- 
liofddes, 

MOLIONIDES, 
^toient  deux  frères  :  Tun 
fc  nommoit  Eurytus  ,  & 
Tautie  Ctéams.  Us  étoient 
^  d'Aûor  &  de  Molionc  : 
il  y  en  a  qui  ont  dit  qu'Ac- 
er n'àoit  que  leur  père  pu- 
^^y  &  que  leur  véri- 
^^  père  éioit  Neptune, 
ftooi  qu'il  en  foit  ,  le  pcrc 
^winccftain ,  on  les  nomma 
MolionUes ,  du  nom  de  leur 
Joc.  U  y  en  a  qui  les  ont 
«tt  naître  dans  un  oeuf  d'ar- 
gent Ils  furent  très-braves , 
&  forent  chargés  par  Augias , 
*w  onde  ,  du  commande- 
ront de  fcs  troupes  ,  quand 
^»Ç«t  qu'Hercule  venoitTat- 
^^.  Une  bleflure  que  ce 
^"osavoit  reçue*  à  Texpèdi- 
f«^  ^c  Ces ,  (  V.  Hercule  ). 
*c  îounii  lorfqu'il  marchoit 
^oatre  Augias  ,  &  le  retint 
5^.  n  fit  la  paix  avec  les 
MoHonides  :  mais  ceux  -  ci , 
"»«iàts  de  la  maladie  de  leur 
^°5l?M,feprèyaiurcni  de  Toc- 
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cafion  ,  &  tuèrent  beaucoup 
de  fcs  compagnons  ;  entr'au- 
très  Iphiclus ,  fbn  frère  uté- 
rin. Hercule ,  pour  s*en  ven- 
ger ,  tendix  ,  dans  la  ville  de 
Cléone ,  un  piéee  aux  Molio- 
nides  ,  lorfqu'Us  alloient  aux 
jeux  Ifthmiques ,  &  les  tua.  Il 
y  a  des  auteurs  qui  n'attri- 
Duent  qu'à  la  valeur  des  Mo- 
lionides ,  6c  non  à  la  maladie 
d'Hercule  ,  la  néceflité  oâ  xi 
fut  de  leur  tendre  des  pièges 
pour  s'en  défaire.  Molionedé- 
couvrit  les  auteurs  de  l'aflàf^ 
finat,  &  voulut  que  les  Ar- 
giens  lui  livraiTènt  Hercule  : 
ils  le  refuferenr.  Elle  deman- 
da aux  Corinthiens  que  les 
Argiens  fufTent  déformais  ét- 
eins du  fpedacle  des'f^ux  Iflh- 
miques  ,  comme  infraâeu|S 
des  dôix  facrées  de  ces  jéùïf- 
elle  ne  put  Tobtentr  >  mais  elle 
maudit  ceux  des  Eliens^fes 
Sujets ,  qui  s'y  trouveroient  ; 
ce  qui  fit  une  telle  impreiffion 
fur  eux ,  qu'au  temps  même 
de  Paufanias ,  les  Atnlètes  de 
cette  nation  n'affifloient  jamais 
aux  jeux  lilhmiques. 

Les  Moiidnide»  avoient  épou-» 
fé  les  deux  filles  de  Dexamè- 
ne,Roid'01ène.  Chacun  lailTa 
ijn  fils  ;  celui  d'Eurytus  eut 
peur  nom  Tolpius  ;  &  celui  de 
Ctéatus  s'appella  Amphima- 
chns.  Ils  régnèrent  après  la 
mon  d' Augias,  conjointement 
avec  fbn  fils  Agaflhènes.  Mais 
cette  hiftoixe  eu  rapportée  dif-*. 

K 


H^  MOL 

féremment  par  ài&étens  Aa« 
teurs.  Voyez  Atsgias ,  Her^ 
Cttie. 

On  dit  encore  que  les  Mo- 
lionkies  n'avoieoc  qu'un  corps 
i  eux  deux ,  avec  deux  têces , 
quatre  mains  &  quatre  pieds  > 
qu'ils  formoient  un  cocher  fort 
adroit  ;  1^  main  dé  l'un  tenoit 
la  bride  »  8i  Tanoç  le  fouet  ; 
ils  s'entçndoient  parfaitement  » 
&>  jamais  Herciue  ne  put  les 
vaincre  que  par  artifice. 

MO  Loch,  une  des 
principales  divinités  da  TO- 
lient  £  ^oit  repréfenté  fous  la 
figqre  monibrueufe  d'un  kom-- 
xne  fc  d'un  veau«  Oa  avoit 
V^éa^i ,  vers  les  ^ied$  de  la 
fiacue  ','  plufiours  toumeaux , 
dauns'  i^fqaelson  ^ectoit  dès  en- 
suis ,  matheureufes  viâiiaes 
d'une*  auelle  fupnftitioa,  Se 
pour  empêGber  qu'on  n'enten- 
dît leur«  cris ,  les  Prêtres  du 
Diei^  bactoieçt  du.  tambour. 
C'étoit  la  grande  divipit^  des 
Ammonites }  le.  Saturne  des 
Carthaginois ,  le  JVIitAras  des 
Ferfes.  Moiock  fîgnifie  Roi. 
Les  Hébreux  donnirenc  fou- 
vent:  dans  le  cnUte  impie  & 
barbare  de  Cette  idele^ 

MOLOSSUS  ,  fui- 
nom  .  donné  à  Jupiter ,  parce 
que  chez  les  MolofifjiS;^  peu- 
ples d'Epyre ,  il  y  îivoit  un 
Otacie  de  eé  Dieu  .  qui  le 
rendoit  par  des  chênes,  voyez 
Oracle. 
JWOLOSSUS,  fils  de 
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Pyrrhus  &  d'Andromaque, 
Dans  l'Andromaque  d'Euri- 
pide ,  Hermione  veut  faire 
mourir  MoloflTus  avec  Ik 
mère  ,  &  profite  de  VdbCenr 
ce  du  père  »  pour  iàtisfai- 
re  fa  j^oufe  rage»  mais  les 
jours  du  jeune  Prince  iônc 
défendus  par  le  vieux  Pelée* 
Après  la  mort  de  Pyrrhus , 
le  jeune  Moloifus  fut  obligé 
de  céder  le.  tr^e  à  Hélénus  » 
auquel  il  fuccéda  à  la  fin.  Oa 
çrOit'  que  ^*eft  de  fon  nom 
qu'une  partie  de  l'Epyre  fut 
appellée  Molofiîe  >  .&  fes  peu- 
ples Moloflès,  Voyez  Andro-* 
moque,  Lfmû£e^MénélàSjPia* 
Us  y  Piélus ,  Pyrrhus^ 

MOLUS,pèredeMé- 
«on. 

M  O  LY.  UlyiTe   étant: 

prêt  d  ebtref  dans  le  palais  de 

Circé ,  Metcure  vint  a  fit  ren-< 

contre  >  ièus-  le  forme  d'un. 

jeune  homme  >  lui  apprit*  que 

ceux  de  (ea  compagnons  qui 

étoteoK  èabrés'dass  ce  palais» 

y  étoieiK  t ofennés  comme  des 

pourceaux  dans  des  étaUes,,  âc 

due  le  même  £>rt  l'y  attend 

&  il  à'y  prend  garde.  En  même 

temps   le  Dieu  lui  fait  voir 

une  plante  que  efl  un  excel- 

leht  préfèivaiif  çontie  toutes 

Sûtxts  d'enchaottmess  ;  il  Var- 

rache  de  tetrç  en  fà  préfence, 

&  Im  en  otlèigne  les  venus: 

»  Cétoit  >.  dit  Homère ,  une 

»  efpèce  de  plante  dont  la  ra- 

D  cine  étoit  noire ,  &  la  fieut 
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ifr  blande  conmie  du  lait.  Les 
»  Dieux  l'appellent  jnoly  :  il 
»  dï  ëfRàk  aux  mortels  de 
vi'amciker,  mais  les  Dieux 
»  peufeac  toaees  chofès  a.  Les 
Botaoiiies  reco&aoiire&t  plu- 
ieoK  e^èces  de  moiy  ,  une 
e»i'amKsaae6a&ar  BauKin 
ipptUe  moâ  Jofî/biittm  liliflih 
noz,  qui  a  des  fleurs  blanches 

*  «ne  ndne  noire  :  c*cft  une 
«(p^<ïc«i«ûttvage. 

MOMUS,iilsdaSom- 
««a«cdcUNttit,  félon  Hé- 
fiode,jaffdit,ckefc  les  Grecs 
^1«  RomaiM ,  poar  le  Dieu 

*  1«  ftiUlw,  &  des  bons 
*««•  &rfï»tj«c  jttfqu'i  l'ex- 
«»»ilneIaiffoit  rien  AAap- 
f^>  &  les  DieuK  jnèmes 
«ôttncl'objtt  de  fes  plus  fan- 
ion fiuiitiies.Momus,  par 
^fe,  douvoit  i  redire  que 
«*  Die»,  m  formant  rhom- 
*«..né!«i  euiTenc  pas  fait  une 
?®^«ttvcnufe  ou  une  pe- 
^^fonci  hpotciine,  afin 
V»tt  edc  pâ  voit  dans  le 
J^  a  qu'ils  p«ttfoiemt.Ceft 
*^maùiire  de  rcptendre 
«  ^utt  f  auïtui  que  Mo- 
^Jtt  feù  ûom  (4). 

«ONETA,famom  qu'on 
**^^  i  Jtmoik  VDVet  /«- 
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.  *0MTANA»  Diane 
r*  fïootagnes  >  fumom  qui 
^^^««âuneDëeffequiâit 


MON  MOP      t4T 

(a  principale  occupation  de  la 
chaflë  :  c'eft  pourquoi  on  la 
repré&ntôit  quelquefois  entre 
des  rochers. 

MONTAGNES  :  la 
terre ,  dit  Hëfiode ,  ferma  les 
montagnes.  Les  plus  hautes 
montagnes  paflbient  >  diez  let 
Païens ,  pour  la  demeure  de 
certaines  divinités.  Les  Sy- 
riens y  battns  par  les  Uraëlites  » 
difeient  à  Bénadab  leur  Roi  : 
Ils  ont  été  les  plus  forts, 
parce  que  leurs  Dieux  font 
dtfsDieux  de  montagnes  ;  mais 
combattons  -  les  dans  la  plai- 
ne (A).  Les  Nymphes  des 
montagnes  (ë  nommoient  Oréa- 
desm 

MOPSUS,  fils,  félon 
let  nns ,  de  Rhacius  ;  8c ,  feloi^ 
les  auties ,  d'Apollon  Se  de 
Manto ,  fille  du  fameux  Tiré-* 
fias ,  fut   aufll   célèbre  devin 

Îue  foû  grand  -  père.  Voyez 
iàrS^»  Moprus  donna  lieu 
ar  fon  habileté  â  ce  prover- 
.*  plus  certcdn  que  Mopfus* 
n  fignala  fon  talent  au  (iége 
de  Thèbes  {  mais  principale- 
nient  à  la  coUr  d'Amphima* 
que  y  Roi  de  Colophon.  Ce 
Prince  méditant  une  expédi- 
tion importante^  confolta  et 
devin  fur  le  foccès  $  Mopfus 
ne  lui  atitionça  que  des  mal*» 
heurs,  s'il  etécutoit  fon  en- 
trepirifb.  Amphimaque  ,  à  qui 
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elle  tenoit  pourtant  fort  a  coeur; 
s'adrefla  à  Calchas ,  autre  de- 
vin célèbre  qui  lui  promît  une. 
viéloire  (îgnalée.  L'événement 
fuftiiîa  Mopfus'î  car  le  Roi 
fut  entièrement  défait.,  &  Gd- 
^has»  honteux  «  d'ayoir  fî  mal. 
deviné ,  en  mourut  de  chagrin. 
On  raconte  autrement  la 
victoire  de .  Mopfus.  Calchas 
^toit  allé  à  pied  de  Troye  â 
Claros  avec  Amphilpçusi  Se , 
pour  éprouver  Mopfus ,  il  lui 
avoit  demandé ,  en  lui  mour 
tr^c  une  truie  pleine  ,  convr 
bien  elle  portoit  de  petits; 
Mopfus  répondit  qu'elle  en 
pprçoit  trois,  parmi  le(quels 
etoit  une  femelle;  ce  qui  Ce. 
trouva  véritable.  Mopfus  de- 
manda à  fbn  tour  à  Calchas/ 
le  nombre  précis  des  figues 
qui  ét(Ment  fur  un  figuier; 
Calchas  ne  put  le  <lire ,  8c  en. 
mourut  de  regret.  Il  y  a  des* 
Auteurs  qui  cufent  que  ce  fut. 
Calchas  qui  demanda  le  nom- 
bre des  hgues  ;  que  Mopfus 
lui  répondii  qu'il  y  eu  avoit 
dix  mille,  &  qu'elles  pour- 
xoient  tetiir  toutes ,  à  une  près , 
dans  une  mefure  qu'il  nom- 
ma. Cette  réponfe  ,  vérifiée 
par  l'épreuve ,  fit  mourir  Cal- 
c;has  de  chagrin.  D'autres  di- . 
&nt  que  Calchas  ne  doana 
à  deviner  que  le  nombre  des 
petits  de  la  truie ,  Se  que  la 
(eule  jufteflê  de  la  réponfe  le 
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tua.'  Il  y  en  a  qui  foutieiineiir 
que  ceci  fe  pana ,  non  à  Gla- 
ros,  mais  dans  la  Cilicie  ;  d'au- 
tres à  Colophon ,  ville  d'Ionie. 
Une  autre  e(pèce  de  concel^ 
ration  fit  périr  Mopfus.  Voy. 
Amphilocus.li  fut  père  de  trois 
filles ,  Rhode  ,    Méliade    Se 
Pamphylie.  Mopfus,  après  fa 
more ,  nit  honoré  comme  un 
demi-Dieu  ,  &  eut  un  Oracle 
célèbre  à  Malle  ^  en  Cilicie. 
Plutarque(4i)  raconte  que  le 
gouverneur  de  cette  province 
ne   (cachant  que  aoire    àcs 
Dieux ,  parce  qu'il  étoic  obfédé 
d'Epicuriens,  qui  lui  avoieoc 
jette  beaucoup  de  doutes  dans . 
l'cfprit ,  fe  réiolut ,  dit  ^éa- 
blement  l'hiftorien ,  d'envoyer 
un   efpion  chez   les  Dieux , 
pour  apprendre  ce  qui  en  étoit. 
Il  lui  donna  lin  biÛet  bien  ca- 
cheté ,  pour  le  poner  à  Mop- 
fus. Cet  envoyé  dormit  dans 
le  temple ,  &  vit  en  fonge  un 
homme  fort  bien  fait  >  qui  lui 
dit ,  Noir.  Il  porta  cette  réponfe 
au  gouverneur  >  elle  c^ut  très- 
ridicule  à  tous  les  Epicuriens 
de  fa  cour  :  mais  il  en  fut  frap- 
pé d'étonnement  &  d'admira-. 
tioâ ,  de  en  ouvrant  fon  billet, 
il  Içur  montra  ces  mots  qu'il 
y  avoit  écrits  :  IT immolerai- 
je  Un  l<Buf  ilunc  ou   noir  ? 
Après  ce  miracle ,  il  fut  toute 
fa  vie  *  fort  dévot  au    Dieu 
M  O  P  S  U  S  ,  autre  devin 


<fl}  En  fon  traité  des  Oncles  ^ui  onç  ceffc. 
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qaî  exerça  fcs  fondions  dans 
Je  voyage  de  la  Colchide  >  car 
on  le  compte  au  ran^  des  Ar- 
ffomutes,  lï  étoii  ms  de  la 
tfymphe  Oiloris  &  à'Am^y^ 
cas,  d'où  il  eft  quelquetois 
défîgaë  par  le  nom  d'Ampy- 
cidès.  C5n  dit  qu'au  retour  de 
Colchos  y  il  alla  s'établir  en 
A£riqae  ,  près  de  Teuchira , 
dans  Je  Golfe ,  od  depuis  fut 
liâtie  Canhage  ;  là  il  le  rendit 
û  feconunandable  par  Con  ha- 
bileté dans  la  divination,  qu'a- 
près fa  mon  les  babitans  lui 
rendent  les  honneurs  divins , 
&  lui  établiient  un  Oracle , 
qui  fut  long-temps  fréquenté. 

MOR.  Voyez  Myrrka. 

MORPHÉE,  fils  du 
Sommeil  &  de  la  Nuit  ,  le 
premier  des  (bnges ,  &  le  feul 

3ui  annonce  la  vérité ,  étoit  > 
it  Ovide  y  le  .plus  habile  de 
tous  à  prendre  la  démarche ,  le 
vifàge,  l'air  &  le  fon  de  voix 
de  ceux  qu'il  veut  r^réfenter. 
Le  Dieu  du  fômmeil  le  char- 
gea d'aller  y  de  la  part  de  Ju- 
fion ,  apprendre  à  Àlcyone  la 
mon  de  ion  époux  (a).  Ce 
foQge  n'eft  que  pour  les  hom- 
mes ;  il  a  pour  frères  Phobé- 
toi  6c  Phantafe. 

MORPHO,fumom  de 
Venus ,  fous  lequel  elle  avoit 
i  Lacédémone  un  temple  fin- 

Silier  ;  c'étoient   propreinent; 
ux  temples  >  l'un  fur  l'autre. 
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Celui  de  dcllôus  étoit  dédié  d 
Venus  armée ,  &  celui  de  de(^ 
fus  à  Venus  Morpho.  La 
DéeiTe  v  étoit  voilée  &  avoit 
des  chaînes  aux  pieds.  »  On 
i>  di(bit ,  au  rapport  de  Pau- 
»  fenias ,  que  c'étoii  Tyndare 
o  qui  lui  avoit  mis  ces  chat- 
»  nés ,  pour  donner  â  enten- 
»  dre  combien  la  fidélité  des 
»  fenunes ,  envers  leurs  maris , 
D  doit  être  inviolable  :  d'autres 
r>  difoient ,  pour  fe  venger  de 
v>  Venus  ,  â  qui  il  imputoic 
n  l'incontinence  &  les  détbis 
»  dres  de  fes  propres  filles  ; 
»  mais  je  ne  le  puis  croire., 
»  ajoute  l'hiflorien  >  car  il  fau- 
»  droit  être  infenfé  pour  s'ima^ 
»  giner  que  l'on  fe  venge  d'une 
»  DéeflTe ,  en  la  repréfentan» 
»  par  une  ftatue  de  bois  de 
1»  cèdre ,  avec  des  chaînes  aux 
Y>  pieds  «. 

M  O  R  T  :  les  anciens  ont 
fait  de  la  Mort  une  divinité, 
engendrée  par  la  Nuit  feule, 
fans  le  coçimerce  d'aucun  au- 
tre Dieu: on  lui  donnoit  pour 
frère  le  Sommeil ,  &  avec  rai- 
fbn,  puifqu'elle  eft  véritable- 
ment le  grand  fommeil  ,  le 
(bmmeil  éternel  y  dont  le  (bm- 
meil  (les  vivans  n'eft  que  l'ima- 
ge. Paufànias  parle  d'une  fta- 
tue  de  la  Nuit,  qui  tenoit  en- 
tre fes  bras  fes  deux  enfans  , 
le  Sommeil  &  la  Mon  »  l'un 
noir  &  l'autre  blanc  >  l'un  qui 


(<>)  Son  aom  vient  de  f^t^fi  »  forme  »  figure»  apparence. 

K  il  j 


«MMM* 


j^é  MOU 

dort  tout-à-fait,  &  Tautre  qui 
ne  fait  que  femblant  de  dor- 
mir ,  j8c  tous  deux  contrefaits. 
Voycï  Sommeil.  On  attri- 
buoit  toutes  les  morts  fubites 
à  la  colère  d'ApoUop  ^  de 
Diane  ;  avec  cette  ditférence 
qu'on  mettoit  fur  le  compte 
du  Dieu  celles  des  hommes , 
&  fur  le  compte  de  la  Déefft 
celles  des  femmes  i  pavce  qu  oo 
croyoit  qu'elles  étoient  1  etfet 
des  influences  malignes  du  So^ 
leil  &  de  la  Lunç.  Voyev 
Mouth. 

MOUCHES:IcsAca^ 
Qaniens  honoroient  les  mou-' 
ches  f  dit  Plutarque.  Les  ha-- 
bitans  d'Accaron  ne  les  ado-»* 
roient  pas ,  mais  ils  ofi^iiene 
de  l'encens  au  Dieu  qui  les 
chalToit.  VoytiBéelfébutn  hcs 
Grecs  avoient  aufli  leurs  Dieux 
chaffe-raouches.  Voyez  Mji(h 
grut*  Elien  dit  que  les  mou- 
ches fe  retirent  a  ellea-mêmea 
ZVLX  fiâtes  Olympûques ,  &  paf* 
fènt  au-delà  de  TAIphée,  avec 
les  femmes  qui  iè  tiennent  auifi 
de  l'autre  côté.  Il  ajoute  :  dans 
le  temple  d'Apollon ,  qui  çR  à 
A6Hum  y  lorlque  la  fête  ap- 
proche, on  immole  un  boeuf 
eu  uti  taureau  aux  mouches; 
elles  s'attachent  au  (kng  de  la 
viâ;ime,&  dès  quelles  en  font 
i;a(ra£iées  ,  elles  fe  retirent  ;  au 
lieu  que  les  mouches  de  Pifè 
ou  des  Olympiques  (e  reti- 
ipot  d'elles-mêmes  .fans  cela. 
Se  femblent  marqjuçt  la  vçoé- 
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ration  qu'elles  ont  pour  la 
divinité.  Il  y  avoit  encore  un 
temple  à  Rome ,  od  les  mou* 
ches  n'entroient  jamais ,  félon 
Pline  :  c'étoit  le  temple  d'Her- 
cule vainqueur. 

M  O  U  T  H  y  nom  que 
les  anciens  Ëfpagnols  don- 
noient  à  Pluton ,  ou  à  la  Mort , 
à  qui  ils  reodoient  un  coite 
particulier  à  Cadis. 

MULCIfiER^fumom 
de  Vulcain  ,  qui  dérive  ,  dit- 
on  ,  de  Mulcere  ;  parce  que  ce 
Dieu  avoic  fupérleurement  l'arc 
d'amollir  le  fer.  On  le  nom- 
moit  aufli  Mule^tr* 
.  MULTIMAMMIA, 
fumom  de  la  Diane  d'Ephè- 
fè ,  au  rapport  de  Saint  Je- 
rôme  ]  il  iignifie  à  plufieius 
jnammelles>  en  effet  »  c'efb 
principalement  par  cette  quan- 
tité de  mammoUes  que  la 
Di^ne  d'Ëphéfe  e&  difhoguée 
des  autres  Dianes. 

MUMlËSouMoMis» 
d'Egypte  ,  ce  fbnt  des  corps 
humains,  anciennement  em- 
baumés avec  grand  foin  Bc 
dépofés  dans  des  lieux  fe* 
erets ,  on  on  en  déterre  tous 
les  jours.  Hérodote  nous  ap« 
prend  comment  l'on  embau-« 
moit  les  corps  de  la  façon  la 
plus  fbmptueiifè.  Après  avoir 
fait  fortir  la  cervelle  de  la 
tête  ,  &  vuidé  le  corps  des 
intef^ins ,  on  le  lavôit  avec  du 
vin  de  palme»  on  le  parfumoit 
avec  des  aroimates  ,  â:  on  le 


Templiflbk  de  mynhe  pilée', 
nais  jamais  d'eocens.  Enfuite 
00  Icûioithns  du  nitre ,  où 
il  icûok  poidanc  (oixante  Se 
(ifx  joazs,  apiés  le(quels  on 
favoii  Je  corps ,  on  Tenvclop- 
|oic  avec  des  bandes  de  toile , 
^  on  loignoic  avec  de  la 
gomme.  Dans  cet  état  »  il 
&oit  dépcfé  dans  une  aàSky 
&  on  Je  pJaçoit  debout ,  aor 
fwfi  contre  une  muxaille. 
Ccft  dans  cette  attitude  qu'on 
les  ttouve  ordinairement  >  out- 
trc  la  ficmicre  enveloppe  de 
^»^  de  toUe  à  plufieuis 
^^  >  il  y  en  a  par  -  dcffus 
Bn«  antre  toute  peinte  &  Char- 
ly  d'Hiéroglyphes    &    de 

^^  %ypticns  ,  auffi  -  bien 
que  k  caiffe  qui  les  renfcnnc. 

MUNDUS,  jeune  chc- 
^ler  Romain ,  étant  devenu 
Jiûoutcax  de  Pauline ,  dame 
*offlaine,  après  avoir  em- 
r<>y^  inutilement  tous  les 
'y^yens  de  la  rendre  fenfible, 
!»[»&,  dit  rHiftorien  Jo- 
^'P'^Wide  gagner  les  Piê.- 
^w  d'Anubis ,  qui  firent  fça- 
'^«  i  Pauline  que  le  Dieu 
^o«  qu'elle  vînt  paflfer  U 
m  dans  Cou  temple  ,  parce 
3^'A  feeit  amoureux  d'elle. 
p  )««ae  dame,  fe  croyant  fort 
*?^ï^  de  l'amour  d'une  di- 
^^^^)  donna  dans  le  paneau 
^^^  que  fon  mari ,  qui 
«conduifit  lui-même  au  tem- 
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pie  dès  le  même  ibir.  Quel-^ 
ques  jours  après ,  l'imprudent 
chevalier  9  ayant  rencontré  fa 
maîtreiTe ,  o(à  fe  vanter  d'ar 
voir  eu  fes  faveurs  malgré 
elle ,  &  lui  découvrit  fbn  fVra- 
tagême.  Pauline ,  au  défefpoix 
de  fê  voir  ainJi  abufée  par  les 
miniltres  de  la  religion ,  alla 
fe  jetter  aux  pieds  de  Tibère , 
pour  lui  demander  juftice. 
L'Empereur  la  lui  rendit 
prompte  &  bonne  ;  car  il  fit 
brâler  tous  les  Prêtres  d'Anu- 
bis,  Se  traîner  la  flatue  du 
Dieu  dans  le  Tybre  :  pour  le 
chevalier  ,  il  fè  contenta  de 
l'exiler. 

MUNIrCHIA  ,  Diane 
a  voit  un  temple  fous  ce  nom, 
dans  un  fauxbourg  d'Athènes, 
appelle  ainJi  Munichia,  oà  Ton 
céiébroit  les  fêtes  dites  Munï^ 
Mes  9  le  fîxième  du  mois  IVLu^ 
nichium. 

,  MUNICHIUS.  Voy. 
Munitus* 

MUNITUS, était  fils 
d'Acamas  &  de  Laodicel  Plu- 
tarque  le  nommt  Munickus  ; 
mais  c'efl  une  faute  >  tous  Icts 
Auteurs  le  nomment  conftam- 
ment'Aftt/iitair..  Son  père ,  après 
la  prife  <lc  Troya ,  l'emmena 
-en  Thr^ce ,  od  jl  moUruc<i'une 
morfusi  de  ferpcnt.  Voy.  AcOr 

mai. 

MURCIA,  Déeffe  de 
la  f ateffe ,  qui  avoit ,  dit-on. 


v^)  au  liy,  (^riiuxtîème  de  fes  antiquités; 
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un  temple  â  Rome ,  fur  le  mont 
Aventin  :  c'ëtoit  la  divinité  fii- 
vorite  du  beau  fèxe,  au  rapport 
de  Plutarque.  Mais  je  crois 
qu'il  confond  cette  divinité 
avec  Venus,  fumomméc  Mur- 
ticL. 

MyRTIA ,  furnom  donné 
a  Venus,  à  cau(è  du  myrte 
qui  lui  étoit  confkcré. 

MUSAGÉTÈS,oule 
condudeur  des  Mufes  ;  ce  nom 
fut  donné  à  Apollon^,  parce 
qu'on  le  repré&ncoit  iouvent 
accompagne  ou  .environnée  de 
ces  doâes  fœurs.  Hercule  eut 
Je  même  furnom  :  le  culte  de 
cet  Hercule  Mufaeétès  fut 
apporté  de  Grèce  à  Kome  par 
,il.  Fulvius ,  qui  luL  bâtit  un 
temple  au  Cirque  St  Flami- 
nius ,  où  étoient  aufli  les  neuf 
ibcurs.  Il  les  mit  fous  la  pro- 
•te£):ion  d'Hercule ,  parce  que 
le  héros  doit  procurer  aux  Mu- 
iks  du  repos  en  les  protégeant , 
V&  les  Mufes  doivent  célébrer 
la  vertu  d'Hercule.  L'Hercule 
-JVIufî^étès  eft  défîgné  par  une 
lyre  i  qu'il  tient  d  une  main , 
pendant  qu'il  s'appuyc  de  l'au- 
tre fur  fa  maifue. 
,  MUSCARIUS,  fur- 
jxom  de  Jupiter  :  il  fîgnifie  la 
même  cho(e  <ia*Apomyius*  V. 
ce  mot.  ^ 

MUSCELLUS  :  le 
Schôliafte  d'Ariftophane  rap- 
j>orte  qu'un  Oracle  ayant  oif- 
jlpnné  a  un  certain  Mufcellus , 
dejbâtir  une  ville  au  lieu  où 
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la  pluie  le  furprendroit  dan^ 
un  temps  fèrein ,  ce  pauvre 
homme  défèfpéroit  de  pouvoir 
jamais  obéir  à  l'Oracle  ;  par- 
ce qu'il  fçavoit  bien  qu'il  n*é- 
toit  pas  po/Hble  qu'il  y  eût  de 
la  pluie  uns  nuages.  Un  jour 
u'il  étoit  en  Italie ,  de  qu'il 
ê  promenoit  fort  inquiet,  une 
femme  ,  qui  étoit  avec  lui  >  Ce 
mit  à  pleurer,  &  à  verfèr  des 
torrens  de'  larmes  :  Je  temps 
étoit  alors  fort  pur  &  fort  fè- 
rein ,  Se  Mufcellus  ne  manqua 
pas  de  prendre  ces  larmes  poux 
la  pluie  dont  l'Oracle  avoic 
voulu  parler:  il  bâtit  en  ce 
lieu  une  ville  de  (on  nom. 

MUSÉES, fête  que  cé- 
lébroient  les  The(piens  ,  (îir  le 
mont  Hélicon.,  en  Thonneur 
des  Mufes. 

MUSES,cesDéeires,fî 
célèbres  chez  les  poètes,  étoient 
filles  de  Jupiter  &  de  Mnémo- 
fine ,  dit  Héfiode  ;  quand  elles 
étoient  dans  l'Olympe ,  elles 
chantoient  les  merveilles  des 
-Dieux  :  elles  connoiflbient  le 
pafiTé,  le  préfent  &  l'avenir ,  & 
rien  ne  rejouiflbit  tant  la  cour 
céleile ,  que  leurs  voix  &  leurs 
concens.  Il  n'y  eut  d'abord 
que  trois  Mu&s,  au  rapport 
de  Paufanias  ,  dont  le  culte 
fut  établi ,  dans  la  Grèce  ^  par 
les  Aloides ,  qui  les  nommè- 
rent, Mélété ,  Mnémé  &  Aœ- 
dé>  c'eft-À-dire  ,  la  mémoire^ 
la  méditation  &  le  chant  ;  d'où 
il  eft  aifé  de  juger  qu'en  don- 
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oant  ces  noms  aux  Mu(ès  »  on  «>  chanter  ;  (Ravoir ,  de  la  voix 

ne  ÙLifoit  qae  perfbnnifier  les  »  &  fans  inûrumens  :  du  fbuf- 

trois  chofes  qui  /èrvent  à  com-  »  fie  avec  des  trompettes  Se 

pofei  un  pocmc  Héfiode  eft  le  »  des  flûtes  :  &  de  la  pulfa- 

pTemler  qui  ait  compté  neuf  «>  tion  avec  des  guîtarres ,  des 

Mu/ês.  »  tymbales  &  d  autres  inîlru- 

Varron  donne  une  raifbn  »  mens  femblables  a.  Voyez 

£ngulière  de   ce  nombre  de  une  autre  raifbn  du  nombre 

neuf.  »  La  ville  de  Sicyone,  de  neuf,  au  mot  Piérus* 
»  dit-il ,  donna  ordre  à  trois        Diodore  donne  encore  aux 

»  fcuipceurs  de  faire  chacun  Mufès  une  autre  origine.  Ofî- 

«>  trois  flatues  des  Mufes^  pour  ris,  dit-il,  aimoit  la   joie  & 

»  les  mettre  au  temple  d'Â-  prenoit  plarfir  au  chant  &  à  la 

»  poUon  ,  &  les   offrir  i  ce  danfe ,  il  avoit  toujours  avec 

»  Dieu,  &  cela  dans  le  defTein  lui  une  troupe  de  mufîciens, 

»  de  les  acheter  chez  celui  des  parmi  lefbuels  étoient  neuf  fîl* 

»  fculpteon  qui  les  auroit  le  les,  inflruites  de  tous  les  arts 

»  mieux  travaillées.  Mais  s'é-  qui  ont  quelques  rapports  à  la 

»  tant  rencontré    que   toutes  mufique  ;  c'eft  pourquoi  les 

»  celles  des  trois    fculpteurs  Grecs   les   ont   appeliées  les 

»  écoienc  également  belles ,  la  neuf  Mufes  :  elles  étoient  con- 

»  ville  les  acheta  pour  les  dé-  duites  par  Apollon ,  frère  du 

»  dicr  à  Apollon.  Il  a  plu  â  Roi.  M.  le  Clerc  (a)  croit  quç 

^  Héfîode  d'impofer  des  noms  la  fable  des  Mufes  vient  des 

»à  chacune   de  ces  flatues.  concerts   que    Jupiter   avoic 

^  Ce  n'efl  donc  pas  Jupiter,  établis  en  Crète,  &  qui  étoient 

V  continue  Varron ,  qui  a  en-  compofés  de  neuf  chanteufes  : 

*  gendre  neuf  Mufes  ;  mais  ce  que  ce  Dieu  n'a  pafTé  pour  le 

*  font  trois  fculpteurs  qui  les  père  des  .  Mufes  ,  que  parce 
B  ont  faites.  Il  ne  faut  pas  dire  qu'il  efl  le  premier ,  parmi  les 
»  que  cette  ville  avoit  ordon-  Grecs ,  qui  ait  eu  un  concert 

*  né  de  £ûre  ces  trois  flatues ,  réglé ,  &  qu'on  leur  a  donné 
»  parce  que  quelqu'un  d'en-  JVmémofîne  pour  mère  ;  parce 
»  tr'cux  les  avoit  vues  en  fbn-  que  c'eft  la  mémoire  qui  four- 
«>  ge  ,  ou  parcfe  qu'elles  s'é-  nit  la  matière  des  vers  &  des 
»  toient  prefèntées  â  fès  yeux  poèmes. 

»  en  ce  nombre  :  mais  parce       L'opinion  commune  efl  donc 

»  qu'il  n'y  a  que  trois  fortes  qu'il  y  a  neuf  Mufes  qu'Hé-  i 

»  de  fbns  &  de  manières  de  uode  a  nonunées  en  cet  or-  -^ 

- — - —  --  — 

(<)  Dans  (es  notes  fur  Hé/iodct 
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dre:  Clio  ,  Euterpe ,  Thalie, 
Melporaène,  Terpfîcorc,  Era- 
lo ,  rolymnic ,  Uranie  &  Cal- 
liope,  la  plus  fçavante  d*en- 
tr'clles.  »  On  les  fait  préfidcr , 
»  dit  encore   Diodore  ,  cha- 

V  cune ,  en  particulier ,  â  dif- 
y>  férens  arts  ;  comme  à  la  mu- 
y>  Hque ,  i  la  poefie ,  à  la  dan- 
»  fe ,  aux  chœurs ,  à  l'alholo- 
19  gie  ,  &  â  pluiîeurs  autres. 
»  Quelques-uns  difent  qu'el- 
i>  les  (ont  vierges ,  ptrce  que 
1»  les  vertus  de  l'éducation  font 
»  inaltérables.    (  Il  n*y  en  a 

V  prefque  pas  une  à  qui  difFé- 
«>  rens  Auteurs  n'aient  donné 
n  des  enfans  ) ,  elles  font  ap- 
»  pellées  Muies  ,  d'un  mot 
10  grec  (tf),  qui  fignifie  ex- 
»  pliquer  les  myftères  ;  parce 
»  qu'elles  ont  enfeigné  aux 
»  nommes  des  chofès  très-cu- 
Tf>  rieufès ,  &  très-importantes , 
f>  mais  qui  font  hors  de  la 
i>  portée  des  ignorans.  On  dit 
«>  que  chacun  de  leurs  noms 
*>  propres  renferme  une  allé- 
»  gorie  particulière.  Clio ,  par 
»  exemple ,  a  été  ainfi  appel- 

V  lé ,  parce  que  ceux  qui  font 
»  loues  dans  les  vers ,  acquié- 
»  rent  une  gloire  immortelle  ; 
1»  Euterpe  f  à  caufe  du  plaifir 
»  que  la  poefie  fçavante  pro- 
o  cure  à  ceux  qui  Técoutent  ; 
»  Thalie  >  pour  dire  qu'elle 
«>  fleurira  à  jamais  ;  Metpofné^ 
if>  ne  3  pour  fîgnifier  que  la  mé^ 
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»  lodie  s'infinue  jufquesdans  le 
n  fond  de  l'ame  des  auditeurs; 
»  Terpjkore  ,  pour  marquer  le 
»  plailir  que  ceux  qui  ont  ap- 
»  pris  les  beaux  arts ,  retirent 
»  de  leurs  études  ;  Erato  fèm- 
»  ble  indiquer  que  les  gens 
«>  fçavans  s'attirent  l'eflime  Se 
D  l'amitié  de  tout  le  monde  ; 
»  Polymnie  avertit ,  par  fon 
D  nom ,  que  plusieurs  poètes 
»  font  devenus  iUu/h-es  par  le 
)>grand  nombre  d'hymnes  qu'ils 
»  ont  confaaés  aux  Dieux.  Oa 
)>  fe  fouvient ,  en  nommant 
»  Uranie  ,  que  ceux  q^u'elle 
»  inftruit ,  élèvent  leurs  con- 
»  templations  ,  &  leur  gloire 
))  même  jufqu'au  ciel.  Enfin , 
»  la  belle  voix  de  Calliope  lui 
»  a  &it  donner  ce  nom ,  pour 
»  nous  apprendre  que  1  élo- 
»  quence  diarme  l'efprit ,  & 
»  entraîne  l'approbadon  des 
»  auditeurs  «.  On  verra  d'au- 
tres allégories  dans  l'anide  de 
chacune  des  Mufès. 

Les  Mufes  furent  non-fèur 
lement  fumommées  DéelTes» 
mais  elles  jouirent  encore  de 
tous  les  honneurs  de  la  divi- 
nité :  on  leur  ofïroit  des  fa- 
crifices  en  plufieurs  endroits 
de  la  Grèce  &  de  la  Macé- 
doine :  dans  l'Académie  d'A- 
thènes elles  avoient  un  autel , 
fur  lequel  on  facrifioit  fbor 
vent.  Le  mont  Hélicon ,  dans 
la  fiéotie,  leur  étoit  confà- 


{a)  Ceft /(Avfir ,  inflf uire  des  cfaofes  fçcretces. 
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CTc ,  ic  les  T&e/picns  y  c^ 
lâ>ToieDt  àaqoR  année  une 
Bte  eo  rhoDDCva  des  Mufès , 
dans  kqaelle  il  y  avoit  des 
prix  pour  les  muficiens.  Rome 
avoic  aaffi  deux  temples  des 
Mufes  dans  la  première  région 
de  la  ville;  &  jun  autre  des 
Camènei  dans  la  même  ré* 
gion.  Mais  per&nne  ne  les  a 
tanclioQoiées  que  les  poètes^ 
qai  ne  manquent  jamais  de 
&  invoquer  au  conmience- 
n«ni  de  leurs  poèmes ,  comme 
des  Déeffcs  capables  de  Icujr 
imiter  cet  enioufîaûne  qui 
eft  fi  effenriel  à  leur  art. 

On  appelle  les  Mufes ,  die? 
les  poètes ,  affez  indifférem- 
menr  Capiènes ,  Héliconjades , 
nmaflîdcs ,  Aonides ,  Cithé- 
nades,  Piérides  ,  Pégafides, 
7yttouIli(nad€$,Thefpia- 
Jfs ,  Libéthrides ,  Aidalides  , 
^al«ics,Hippocrènes,Aga- 

*USICA,  Minerve  ia 
Wiriennc  avoit  pris  ce  nom 
f  ?ne  ftatue  que  Démétritis 
^^  *vwi  feite ,  où  les  fefpeos 
?  ^*  goïgone,  quand  on  kt 
"^«,  raifonnôiem  comme 
"^^guitaire. 

.*ïCOLE,céWbreMa- 
^^*^^,  qui ,  au  rapport  d'O- 
7^  avoit  le  pouvoir  tfarra- 
^Ja  lune  du  ciel. 

MYGDON,  frère  de 
*^foneHippolyte,futtué 
f^Httculc.  Voy.  Hippolyte. 


MYG  MYI  MYL  i^ç 
MYGDONUS, frère 
d*Hefcule  &  père  de  Corée- 
fus  y  qui ,  pour  cette  rai(bn , 
fiit  appelle  Mygdonides.  Voy. 
Cajfan^i ,  Corœfus. 

MYIAGRUS:  lesAr- 
cadiens  ,  dit  Paufanias ,  ont 
des  jours  d'aflèmblées  &  de 
foires ,  en  ^honneur  d'une  cer- 
taine divinité ,  qui  eft  Miner- 
ve, felon  toutes  les  apparences. 
Dans  ces  occafions  ils  iàcri- 
fient ,  premièrement  à  Myia- 

frus ,  adreffant  leurs  vœux  à  ce 
éros ,  fie  l'invoquant  par  foii 
nom  ;  avec  cette  précaution 
ils  ne  font  jamais  mcommo- 
dés  des  mouches  durant  leurs 
facrifices.  Ce  Myiagrus  eut  un 
génie  imaginaire  ,  dont  le  nona 
eft  formé  /xuict ,  mouche ,  & 
ï>p«»  capture,  parce  qu'on  lui 
atçribuoit  la  vertu  de  chaffeîr 
les  mouches  pendant  le  facri- 
fice.  >  On  trouve  aufli  ce  nom 
attribué  à  Hercule.  Vôy.  AfO^ 
mjius  9  Mouches. 

MYIO.DES,  c'eft  le 
nom  que  Plijie  donne  au  Dieu 
chafle  -  mouches ,  &  le  même 
q}xeMyi(lgrus* 

MYUTTA  :  les  Aflyriens 
donnent  le  nom  de  Mylitta  i. 
Uranie ,  ou  Venus  célefte,  fe*- 
Ion  Hérodote.  Elle  avoit ,  fous 
ce  nom ,  à  Babylone ,  un  tem- 
ple où  fe  commettoient  bien 
des  abominations  autorifées  & 
ordonnées  >  même  par  les  loix 
du  pays. 
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M  Y  NES,  mari  de  Bri- 
léïs.  Voyez  Briféts* 

MYNITUS  ,  un  des 
fept  (ils  de  Niobé ,  qui  péri- 
rent fous  les  traits  d'ApolloD , 
félon  ApoUodorç. 

MYOMANCIE ,  divination 
qui  (è  ^i&it  par  le  moyen  des 
rats.  C'eft  une  des  plus  an- 
ciennes e(pèces  de  divination» 
voilà  pourquoi,  dit-on,  Ifaïe 
(a)  met  les  rats  entre  les  cho- 
ies abominables  des  Idolâtres. 

MYRIONIME,ouqui 
a  mille  noms  (£).  On  appel- 
loit  ainfi  lus  &  Ofîris ,  parce 

Îiu'ils  renfermoient ,  di{bit-on , 
ous  diiFérens  noms ,  prefque 
tous  les  Dieux  du  Paganifme. 
Ifis  étoit  y  (elon  ces  Auteurs ,  la 
Terre ,  Cércs ,  Junon ,  la  Lu- 
ne ,  Minerve ,  Cybèle ,  Venus, 
Diane ,  toute  la  nature  en  un 
mot.  De  même,  Ofiris  cil 
jBacchus ,  le  Soleil ,  Sérapîs  , 
Jupiter ,  Pluton ,  Pan ,  Apis , 
Adonis. 

MYRMIDONS,peu- 
ples  de  Theflalie ,  des  environs 
du  fleuve  Pënée ,  qui  avoienc 
|»ri^  leurs  noms  d'un  de  leurs 
Rois ,  appelle  Myrmidon.  On 
nomma  auflî  Myrmidons  ,  les 
labitans  dont  Tifle  d'Egine  fut 
repeuplée ,  par  le  miracle  dont 
on  va  parler.  La  pefle  ayant 
déColé  ce  pays  &  fait  périr 
prefque  tous  (es  habitans ,  Ëa- 
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Jue ,  qui  en  étoit  Roi  ,  pris 
upitér  de  détourner  ce  à  eau  9 
&  de  remédier  à  la  dévaftacion 
qu'il  a  voit  caufée.  Il  vie  alors 
en  fonge  fortir  du  fend  d*un 
vieux  chêne ,  un  grand  nom- 
bre de  fourmis ,  qui ,  à  mefure 
qu'elles  paroiflbient  ,  étoient 
cnangées  en  hommes.  Le  len- 
demain matin  à  (on  réveil ,  on 
vint  lui  annoncer  que  Ces  états 
étoient  plus  peuplés  qu'ils  ne 
rétoient  avant  la  pefte.  Voyez 
Eaque.  Le  nom  de  ces  peuples. 
vient  du  grec  [MffJ^if^  >  ou 
fÂVf/JLOÇf  fourmi. 

MYR  ON, natif d'Elcu- 
thère  en  Béotie ,  fit  une  vache 
d'airain ,  qui  imitoit  tellement 
la  nature ,  que  les  taureaux 
s'y  trompoient. 

MYRRHA ,  fille  de  Cîny- 
ras  ,  Roi  de  Cypre ,  devînt  (i 
éperdûment  amoureu(è  de  Ci-* 
nyras  fon  père ,  qu'il  lui  fut 
impoflîble  de  réfil^er  à  (k  paT- 
fion.  Les  uns  ont  dit  que  la 
colère  du  Soleil  fut  caufè  de 
cette  paffîon  i  d'autres  l'attri-' 
buent  à  Venus  ,  irritée  de  ce 
que  Cenchréis ,  mère  de  My  r- 
nia,  avoit  préféré  la  beauté 
de  fa  fille  a  celle  delà  Déef- 
fe  i  ou  de  ce  que  Myrrha  elle- 
même  ,  en  peignant  (es  che- 
veux ,  avoit  dit  qu'ils  ëtoienc 
plus  beaux  que  ceux  de  Ve- 


(«)  Ifaîe,  ch.  itf,v,  17. 

{,h)  De  ftfrf /9t ,  imigiabuble  9  infinL 


DUS.  On  tzcottte  divetfemenc 
foD  aventura  Scion  quelques- 
nos ,  CyoDor ,  ou  Ciny;ras  , 
gnnd'père  d'Adonis  ,  s  étant 
m  joui  emVrc,  s'endormit  d'u- 
ne manière  indécente  :  Mor  y.ou 
Myrriia ,  &  bru  ,  &  femme 
d'AmmoQ ,  l'ayant  vu  dans 
cet  état  avec  Adonis  (on  fils, 
en  avenit  Ammon  (on  mari^ 
Celui-ci,  quand  l'ivrefTe  de 
fon  pèic  fut  paffée  ,  Ten  aver- 
tit ;  &  ce  bon  homme  en  fut 
&  indigoé  ,  qu'il  chargea  de 
malédidions  la  bru  &  u>n  pe- 
ûi;fils,  &  les  chaffa  de  chez 
lui.  Mynha,  avec  (on  $ls  , 
fc  redia  CD  Arabie  ,  &  Àm- 
moD  en  Egypte ,  où  il  mou- 
rnt 

D'autres  ont  dit  queMyr- 
ïlïa  Àoit  fille  de  Cinyras  5  &. 
^QC ,  poar  fatis&ire  la  paflion 
quelle  afoit  conçue  pour  (on 
pe«,elle  l'avoit  enivre  ;  & 
ptofitmi  de  l'état  de  déraifon 
"^^  dk  ravoit  réduit ,  elle 
*w)it  commis  avec  lui  l'in- 
^c  qui  donna  naiifance  à 
wnis. 

Ovide  raconte  Thiftoiredif- 
«Tcmmeot  :  il  dit  que  Myr- 
^  1  ^dûment  amouieufe 
^foapère ,  combattit  fa  paf- 
«oû  de  lotttes  (es  forces  j  & 
TJ^>^ pouvant  la  vaincre, 
«^^c  aroit  pris  le  parti  de  fe 
P«^w.  Elle  étoit  déjà  atta- 
chée au  fatal  lacet  quand  fa 
ûomtice,  «tirée  par  le  bruit, 
Cûtti  dans  (à  chambre ,  coupa 
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la  corde  5c  déchira  le  nœud 
qui  alloit  étrangler  Myrrha. 
A  force  de  (bllicitations  ,  la 
nourrice  arracha  le  (ècret  de 
la  Princedè,  &  lui  promit  de 
lui  faciliter  le  moyen  de  con* 
tenter  (es  défirs.  Elle  choifit 
le  temps  où  l'on  célébroit  les 
fêtes  de  Cérès  ,  qui  duroient 
neuf  jours ,  pendant  lefquels  les 
lenunes  n'approehoient  point 
de  leurs  maris.   La  nourrice 
propo(à  à  Cinyras  de  lui  pro« 
curer ,  pendant  ce  temps ,  la 
compagnie  d'une  jeune  fille 
de  1  âge  de  la  fienne.  La  pro- 
pofition  acceptée  ,  Myrrha  fut 
introduite  plufieurs  nuits   de> 
(uite  dans  le  lit  de  (on  père 
(ans  qu'il  la  connâc  II  voulut 
enfin  voir  (à  aaltxctk  ;  Se 
ayant  pris  un  flambeau  qu'il 
avoit  caché  ,  il  recoimut  (à 
fille  &  fou  crime.  Saifi  d'hor- 
reur, il  fe  jette  fur  Ton  épéer 
fa  fille  lui  échappe ,  &  les  té* 
nébres  la  dérobent  à  (^  ven- 
geance. Elle  erra  pendant  neuf 
mois.  Fatiguée  enfin  de  tant 
de  cour(ès ,  &  encore  plus  de 
l'incoaunodité  de  fa  groffcITe , 
elle  s'arrête  dans  le  pays  des 
Sabins.     Elle  demanda   aux 
Dieux  la  punition  qu'elle  mé- 
ritoit  y  mais ,  pour  n'être  pas 
l'opprobre  &  le  fcandale  de  la. 
terre ,  û  elle  y  demeuroit ,  & 
la  honte  &  l'effroi  des  om- 
bres ,  fi  elle   defcendoit  aux 
enfers  ,  elle  demanda  d'être 
bannie   de  l'un  ^  de  l'autre 
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empire  ;  8c  ,  par  uo  prodige 
nouveau,  de  n'être  ni  morte 
ni  vivante.  Elle  fut  changée 
dans  Tarbre  qui  pone  ion 
nom ,  &  qui  n'a  cené  de  pleu- 
ler  le  crime  qui  avoit  occa- 
fionnë  cette  ■  métamorphofe. 
Cependant  le  fruit  de  (on  iiH 
cefte  croifloit.  fous  l'écorce , 
&  ne  foftit  qu'au  terme.  Ce 
(ut  Adonis.  Voyez  Adonis* 

MYRTE ,  arbriflèau  odo- 
rant 6c  toujours  verd  ;  il  étoit 
confacrë  à.  Vefnus  ,  parce  qu'il 
lui  avoit  été  un  jour  d'un  grand 
fècours.  La  DicSé  étant  fui 
le  bord  de  la  mer ,  dit  Ovi- 
de (  a) ,  occupée  â  ficber  fes 
beaux  cheveut,  qu'elle  avoit 
mouillés  dans  le  bain,  apper- 
çut  de  loin  des  Satyres ,  troupe 
pétulante  ,  8c  ûm  ne  nChtés 
perfonne  i  aufS^tot  elle  alla  fè 
cacher  fous  dos  myrtes  toufRis, 
qui  la  dérobète&c  par&icement 
à  tous  lés  jeat.  fin  mémoire 
de  cet  événement  elle  affec- 
tionna cet  arbfâfeaa,  se  vou-^ 
lut  que  les  damei ,  dans  le 
bain  ,  fuflëftt  c^wamtitè  de 
myrte.  Les  coiir<9(Mies  éé  ttxyft- 
te  Ct  donnoiefiC  tHit  Plêut  La* 
res ,  du  moins'  4^  les  tnai- 
fbns  peu  accohimodées ,  i^lon 
Horace  (b).  A  Athtoei  ^  les 
fùpplians  &  les  magiftt^tàpôr- 
toioit  des  couronnes  de  myr- 
te ^  auili-bien  que  liés  vain- 
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queurs ,  dans  tous  les  combatft 
des  jeux  Ifthmiques. 

MYRTÉA^fumom  de 
Venus ,  à  caufe  du  myrte  qui 
lui  étoit  confacré. 

JVIYRTIL,fiU  de  Mer- 
cure ,  étoit  cochet  d'Oeno-. 
AiaUs,  Hoi  di  Pifc)  fc  par  lui-* 
même  un  iM^me  confidéra- 
ble  i  Cd»  k  qu^Uité  d'ééuyer  6c 
de  cocher  efioic  honoiable  en 
ce  temps^U  ;  Se  iôuvent  les 
Rois  ti»t-mémes ,  6it  quelque 
Prinee  de  leur  cous ,  condui- 
&ntût  leuis  chariots.  Myrtii 
conduisit  les  chevaux  du  Roi 
avec  tant  d'adreflè ,  dit  Paufk^ 
nias  ,  que  ,  fur  la  fin  de  fa 
courfev&n  nmîrrô  attdgnoic 
toujours  ceux  qui ,  pour  avoir 
Hippodamie,  oibient  entrer  en 
lice  ft vëc  lui  ;  6c  au(&~t6t  il  les 
perçoit  de  (on  javelot.  Myrtii , 
devefiu  lui  -  même  amoureux 
de  la  PtinceiSê ,  6c  n'ofànt  pas 
di^uter  contre  fon  maître  , 
<H>tftinuà  a»  fondions  d^^é- 
cuyér  i  ttiais  on  dit  qu'il  tra- 
kit  O^àofitoUs  en  £aveur  de 
Pélops ,  après  avoir  fait  pro- 
mettfè  à  celui-ci  qu'il  le  laif- 
C&ttÀt  jouir  d'Hippodamie  du- 
fant  une  nuit.  Pélops ,  enfuite 
fbmtilé  par  Mynil  de  lui  te- 
nir fa  fibihçfft  y  fut  fi  indigné 
de  CùtL  audace, qu'il  le  )etta, 
du  haut  éb,  lôn  navire  ,  dans 
ta  mer.    On  ajoute  que  fbn 


(A)  Au  liv. .quatrième  des  Faft«»» 
{h)  liv.  |.  Od.  aj. 
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coi])S ,  poufie  par  les  flots. , 
6t  lecueilli  par  les  Phénëa- 
tes ,  qui  lai  donnèrent  fëpul- 
tnre  dcnière  Je  temple  de 
Mercure,  /on  père  ,  &  célé- 
brèrent tous  les  ans  fon  anni- 
Tcrfaire  durant  une  certaine 
nuit.  PauÉmias  ,  parlant  ail- 
leurs de  ces  fameux  défaftres 
arrivés  aux  Pélopides  ,  ajoute 
«s  mots  ;  s'ils  ont  payé  la 
pciflc  dii  crime  de  Pélops,  & 
*!  les  mânes  ,  vjengcurs  de 
M|ml ,  les  ont  pourluivis  juf- 
^u  à  ce  point ,  il  faut  avouer 
que  rien  ne  montre  tant  la 
Jfrité  de  ce  que  la  Pythie 
dit  un  jour  i  quelqu'un  qui 
la  conful^it  fur  un  taux  fer- 
ffleot  ;  Que  quiconque  fe  par- 
WUatnre  la  colère  du  ciel 
f  /«  enfans  &  Jur  leurs 
f^fiendans.  Voyez  Hippodû- 
"^^Oenomaiis,  Pélops, Ta- 

YSIES,  fêtes  en  rhon- 
^^Chès,  quifecélé- 
^^m  durant  trois  jours  ;  au 
■J^^cmclcs  femmes  chaffoienç 
^  ^pic  de  la  Déeffe  les 
7^«  «clés  chiens, &  s'y 
2^^^«»t  pendant  la  jour- 

yHl^  les  chiennes. 
yWÊRES  deCérès. 
:  :  ^«fwex&  ThefmophoTies. 
Vtonsici  ou'û  étoit  dé- 

^«  *  les  divulguer  dircc- 


^ent  ni  j 


iodi»^! 


ibus 
oras- 
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Mélien  ,  pour  les  avoir  divul^ 
gués ,  fut  profcrit  par  les  Athé* 
niens ,  qui  promirent  un  talent 
à  celui  qui  le  tueroit ,  &  deux 
à  celui  qui  le  prendroit  en  vie. 
Le  poète  Efcnile  fut  en  très- 
grand  danger  pour  en  avoir 
touché  quelque  chofè  dans  une 
de  (es  tragédies. 

MYSTÈRESdeMithras. 
Voyez  Mithrass 

MYSTÈRES  de  Priapc. 
Voy.  Priape. 

MYSTÈRES  deSamo- 
thrace  :  ils  furent  apportés  i 
Troye  par  Dardanus  ,  &  de 
Troye  en  Italie  par  Enée.  Les 
veilales  étoient  chargées,  die 
Denis  d'HalicamafTe ,  de  gar- 
der ces  myftères ,  dont  elles 
feules  avoient  la  connoiflànce^ 
Voyez  Sanl^thrace. 

MYTHOLOGIE  îc'ef^  un 
difcours  ou  traité  flir  la  fable  i 
8c  y  dans  un  fèns  plus  géné- 
ral ,  nous  entendons ,  fbus  ce. 
nom ,  la  connoiflance  ,  non- 
feulement  de  la  fable»  mais 
encore  de  la  religion  païenne , 
de  fès  myftères ,  de  fès  céré- 
monies ,  &  du  culte  dont  elle 
honoroit  fès  Dieux  &  fès  hé- 
ros. .Tel  eft*Ie  fujet  de  ce 
dictionnaire  Mythologique  (a). 

MYTHOS,laFable.Dan» 
Tapothéofe  d'Homère ,  la  Fa- 
ble eft  perfonnifiée  en  un  jeu- 
ne gardon  ,  qui  aflîfVe  à  un 
fkcrifîce  en  qualité  de  Camil- 


le) D9 


ft»t«(,  fablç,  U  A0^  9  difcours* 


<  • 


r 
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le  ,  tenant  d'une  raab  nne  pri-     peint  la  Fable  en  garçon, 
féticule.îc  de  l"»uitcunepi-         MYTHRAS.  Voyez    Mi- 
tène.  Comme  le  root  ftuia  ,     tknu. 
ta  Giec ,  cft  mafculin  ,  oa  a 
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N  ABO, divinité  des  Afly- 
Rcns  &  des  Cananéens  ,  qui 
avoii  le  premier  rang  après 
Bel  00  BaaJ.  Voflîus  croit  que 
Nabo  èoit  la  Lune  ,  comme 
«cl  école  le  SoieU. 

N  ABUS,  c'eft-a-.dire  Mer- 
cure ,  étoit  adoré  fons  ce  nom 
*  Cpc^ue.  Ceft  le  nom  que 
J^s  Syriens  donnotent  à  ce 
Dieo. 

,N£NIA,Déeffcdes  fo^ 
'ïaailics,qui  étoit  particulier 
ï«ment  hoftorée  aux  funérail- 
^«  des  vieillards.  On  ne  com- 
^Çoit  i  l'invoquer  que  lorf- 
V^W  malade  cuiroit  en  ago- 
^je.  Elle  avoit  un  petit  tem- 
Jl^  ^  des  murs  de  Rome. 
J;°  appelloit  aufli  Nanîa  ou 
|^«"«  les  chanfons  de  deuil, 
f  ^  lugubres  qu'on  jouoit 
Jfos  ^  pompe  des  fanéraillcs. 
^.  «ttafons ,  oi\  l'on  expri- 
7«  ia  douleur  des  perfonncs 

Itr^i  étoient  ordinairement 
Ff%  de  niaiferies  &  de  ba- 
Wttj  c'cft  ce  qui  a  fait 
T'^^ie  cft  fouvent  pris 
^"'«gatelle  dans  les  au- 
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NAHITIS  ,  nom  que  les 
Mages  de  Perfè  donnoient  à 
Venus. 

naïades  ;  c'étoient  les 
Nymphes  qui  pféfidoient  aux 
fontames  &  aux  rivières  :  on 
les  peint  ailèz  ordinairement: 
verfant  l'eau  d'un  jpot ,  ou  te- 
nant une  co^ille  à  la  main. 
On  leur  ofFroit  des  iacriHces  t 
c'étoit  quelquefois  des  chèvres 
êc  des  agneaux  qu'on  leur  inn 
moloit ,  avec  des  libations  de 
vin  ,  de  miel  &  d'huile  ;  plu9 
fbuvent  on  (è  comentoit  de 
leur  préfèncer  du  lait  ^  des  fruits 
&  des  fleurs  :  mais  ce  n'étoienc 

3ue  des  divinités  champêtres  , 
ont  le  culte  ne  s'étèndoit  pas 
jufqu'aux  villes.  On  diftinr 
guoit  les  Naïades  (a)  en  Naïa- 
des Potamides,  Se  en  Naïades 
Limnadçs.  Voyez  Crénées  >' 
Limnades ,  Nymphes ,  Pégées  p 
PotamideSy  Nbnnus  dit  que 
1*16$  Naïades  étoient  mères  de» 
Satyres.  Priape  avoit  auffi  une 
Naïade  pour  nière. 

N  A I  S ,  mère  du  centaure 
Chiron  i  félon  Pline,  Il  y  en  a 
qui  la  font  aufiî  mère  de 
èlaucus.  V.Glaucus. 


J  Ce  mot  vient  de  wtir,  coukr* 
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NANÉK ,  c'éioit  la  Diane 
its  Per&s ,  ou  le  nom  de  Dia- 
ne chez  les  Peffes  :  il  eil  parle 
dans  rEcriturc-Sainie  des  prê- 
tres de  Nanëe.  Ceft  , dit-on, 
la  même  divinité  qu'Anaïtis. 

NAPÉES,  Nymphes  qui 
ptéfidoient  aux  forêts  &  aux 
collines.  Vpdius;  croit  qu'elles 
étoieht  les  Nymphes  des  val- 
lées feulement» parce  qu'il  tire 
leur  nom  d'un  mot  grec  (a)  i 
qui  Signifie  lieu  humide,  tels 
que  font  les  vallées.  On  leuz 
lendoit  à  peu  prés  Je  même 
culte  qu'aux  Naïades. 

NAPHTÉ,nomdela 
Viâoire  chez  les  Egyptiens.^ 

NARCÉA,fumomde 
Minei;vÇt  pris  d'un  temple  qui 
lui  fut  bâti  en  Elide  par  Narcée. 

NARCÉE,  fils  de  Bacchus 
&  de  la  Nymphe  Phyfcoa , 
(è  rendit  fort  puiilànt  en  Eli- 
de, inftitua  le  premier ,  dans  ce* 
pays  ,  des  facriâces  en  l'hon^ 
neur  de  Bacchus  fbn  père  ;  & 
en  rhoiuieur  de  là  mère  ,  il 
inilitua  un  chœur  de  mufique, 

3ui  fut  long  -  temps  appelle  » 
ans  l'EÛde  ,  le  chœur  de 
Phyfcoa.  On  chargea  de  l'en- 
uetien  de  ce  chœur  les  feize 
«natrones  qui  avôient  la  direc- 
.  tion  des  jeux  Olynçiques, 
Comme  la  Ëigei&  eft  l'ame  du 
bon  gouvçrnement  9  quand  il 
vit  (on  autorité  affermée, il bâ-' 
tit  un  temple  à  Minerve,  à  la- 


NAR 

quelle  il  donna  fi>n  nom» 

NAR  CI  S  SE,  jei^i^ 
homme  d'une  grande  beauté  » 
étoit  fils  du  fleuve  Céphife  Se 
de  la  Nymphe  Liriope.  Il  fe 
miroit  £ms  cefle  dzns  une 
fontaine  ,  &  ne  comprenani: 
pas  que  ce  qu'il  voyoit^  n*é- 
toit  autse  cho£b  que  (ba  om— ' 
bre ,  devenu  amoureux  de  & 
propre  per&nne ,  iàns  le  f^a^ 
voix ,  il  fe  laiilà  confùmer  d'a^ 
mour  &  de  défies  fur  le  hard. 
de  cette  fontaine.  Comme  il 
a'avoit  marqué  que  du  xné-*^ 
pris  pour  tontes  les  femmes 

Îd  avoient  conçu  de  la  -cen- 
eflè  pour  lui ,  on  dit   que 
c^étbit  l'Amour  quis'étoit  ven- 
gé de  £>n  indiCérence ,  en  le 
rendant  amoureux  de  lui-mè-'* 
me.  Cetob  folie  l'accompagna , 
dit  la&ble,  julques  dans  les 
enfers  ,  où  il  fe  r^^arde  en- 
core dans  les  eaux  du  Scix. 
Paufimias  ajoute  au  récit  de 
k  iàble  :  ^  c'eft  un  conte  qui 
»  me  paroh  peu  vraifèmbla- 
»  ble.  Quelle  apparence  qu'un 
p  honune  (bit  iSci.  privé  dé 
n  fëns  potur  être  épris  de  lui- 
»  même ,  comme  on  l'eft  d'un 
»  autre ,  &  qià'il  ne  fçadie  pas 
»  diftinguer  i'ombce  d'avec  le 
»  corps  ?  Aoffi  y  a-<'t4l  une  au- 
»  tre tradition,  moins  connue 
»  â  la  vérité ,  mais  qui%  pour-* 
»  tant  lès  partifans  &  fes  au- 
»  teurs.  On  dit  que  Narciilè 
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(a)  »««•$  ç\k  ffwv«» bocage, Uctt  ombr^^é. 
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Tk  avoil  uûe  Sjsqx  jamelle  qui  ment.  Voyez  Bdia. 

n  luiiefeiil^loicpatfakeineBts  NARCISSE  ,  fleof  Aim 

0  c'était  même  air  de  vifage ,  des  divinités  infernales  j  dit  So« 

f>  même  chevelure  >   (bavent  phocle  >  à  cauiè  da  ÂialkeuK 

«>  même  ils  s'kabillcHent  Tun  anivé  au  jeune  Naticiilè»  Oa 

9  comme  Fautre  »  &  chailbîent  ofioit  aux  Furies  des  courons 

V  enfemble.     NarciiTe  devint  lies  Se  des  gairlu^des  de  na»* 

»  amoureux  de  fa  iceut  ;  mais  ci{Iès  i  parce  due  ,  félon  te 

o  il  eut  k  malheur  de  la  per^-  commentateur  d'Homère ,  Itt 

«>  die:  Après  cette  afHiâion  ^  Furies  engourdiflbient  les  (cé- 

•  livré  à  la  mélancolie ,  il  ve^  lérats ,  félon  l'étymologie  da 

»  noit  fut  le  bord  d'une  fon-  mot  de  Narcifie. 

D  taine,  donc  Teau  étoit  conv-  NASCION  ou  Natiom  »' 

»  me  un  miroir ,  oià  il  prenoit  Déeflf;  qui  pré(idoi(  à  la  aaié 

»  pbilii  à  fe  contempler ,  non  iknce   des  enfans  •  t  .on  Vish 

D  qu'il  ne  fçât  bien  que  c'é-  voquoit    au   moment    qu'ik 

i>  toit  (on  ombre  qu'il  voyoit  >  voyoieût  le  jour.    Les  lem<- 

»>  maiseoiavoyanty  ilcroyoit  mes  ,  dans    leurs  couches -^ 

»  voir  ù  (œur  ^  Se  c'étoit  une  avoient  auilî  recours  â  elle  (a). 

0  coo&Iation  pour  lui N AT ALIS ,  furnom  doni^ 

*>  Quant  à  ces  fleurs  ,  qu'on  i  Junon ,  parce  qu'elle  préjfv 

T»  appelle  narcKTes ,  elles  (ont  doit  au  jour  de  la  naiilknce. 

»  plus    anciennes    que    cette  NATURE.  Chez  les  po^^ 

»  aventure  ;  car  long-  tençs  tes ,  la  Nature  eft  tantôt  mè- 

»  avantHjue  Nàicillè  le  Thef.  xe ,  tantôt  fflle  ,  &  tantôt  corn- 

»  piei  fôi  né  >  k  fille  de  Ce*-  pagne  de  Jupiter.    La  Natufe 

i>  lès  cueilloit  des  fleurs  dans  étoit  (îgnifiée  par  les  (ynû)0^ 

M  une  prairie  lorfqu'ellc  fut  les  de  la  Diane  d'Ephèle^  Le^ 

»  enlevée  par  Pluton  ;  &  ces  anciens  philofo|Aes  croyoiçnt 

J»  fleurs  qu'elle  cueilloit  ,   &  que  la  Nature  étoit  le  Dieu 

»  dont  Pluton  %  fervit  p6ur  "de  l'univers ,  ou  Taffemblage 

lola  tromper  jc'étoient,' félon  de  tous  les  êtres. 

»Pamphu$,  des  nareiffes  ,  *  NAVIUS,  V oy et  Acciui. 

»>  non  des  violettes  «.  Ovidç  J'ajouterai'  ici  quelque  chofe 

dit  que  Narciffe  fiit  changé  â  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  cet 

en  cette  fleur  ,  qui  porte  (on  augure.   Cicéron  (*)  raconte 

nom.    On  dérive  ce  nom  de  quAûius  ou  Atius  -  Naviiis 

recfxiy  i  qui  (îgnifie  a(lbu^i(re'-  étaint  jeune ,  (ut  réduite*  par  (a 
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(«)  De  2Vfl/cî.  naître. 

(^)  Au  Uy.  pr^îer  de  là  Dirhtttion. 
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pauvreté ,  à  garder  les  pcmr-r 
jceaûz  i  qu'en  ayant  perda  jun  » 
41  fie  vœu  oue ,  s'il  le  recrou- 
voit ,  il  ottriroic  au  Dieu  la 
plus  belle  grappe  de  raifin 
qu'il  y  auroïc  dans  toute  Ter 
tendue  de  1^  vigne  >  de  forte 
que  l'ayant  retrouvé  ,  Bc  Ce 
tournant  vers  le  midi ,  il  s'ar* 
réta  au  milieu  de  la  vigne  » 
jiù  y  après  avoir  partagé  T'ho- 
rifbn  en  quatre  ,  &  après 
^voir  eu ,  dians  les  trois  pre- 
miers ,  le  prë&ge  des  qifèaux 
contraires  $  enfin  dans  le  qua* 
tnème  qui  reftoit  >  il  trouva 
une  grappe  de  raifin  d'une 
jnerveillenfe  grofièur.  Cette 
aventure  fit  grand  bruit  >  Se 
alla  jusqu'aux  oreilles  de  Tar* 
jouin',  qui  le  fit  venir  devant 
lui  y  &  qui ,  voulant  éprouver 
xe  qu'il  ffavoit  en  matière 
d'auffure,  lui  demanda  fi  la 
choie  à  laquelle  il  fbngeoie 
alorSypouvoit  (è  faire.  Navius 
frit  fbn augure,  répondit  qu'el- 
le fe  pounoit  faire  ;  &  Tar- 
^uin  ayant  déclaré  qu'il  fon- 
.geoic  il  on  pourroit  couper  un 
jcaillou  avec  un  rafoir  :  l'au- 
gure en  fit  fur  le  champ  l'ér 
prébve  en  préfence  du  Koi  & 
.de  tout  le  peuple  ,  &  le  cail- 
lou, fut  coupé  en  deux  :  ce  qui 
fit.  que  le  Koi  retint  Navius 
pour  fôn  augurp ,  &  que  de- 
puis ce  temps-là  tout  le  peu- 
ple s'adreffoit  à  lui  dans,  les 
moindres  ôccafîons.  Cicérpn^ 
aprè.s  avoir  *rapponé  ce.  conte 
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fn  premier  livre  de  la  divû» 
nation  ,  le  réfute  au  fécond 
par  ces  mots  :  «>  Ne  me  parles 
»  point  du  caillou  d'Atius-Na- 
i>  vius ,  les  fi&bles  ne  doivent 
»  point  avoir  place  dans  les 
.»  queflions  de  philofbphie  o. 

NAULE  étoit  le  nom  de  I9 
pièce  que  l'on  mettqit  dans  la 
bouche  des  morts  pour  payes 
leur  paflage  â  Caron.  V.  Caroiu 

NAUPLIUS,  Os  de  Nep- 
tune &  d'Amymone  y  une  des 
Danaïdes  ,  fut  Roi  de  Tifle 
d'Eubée  :  ayant  époufé  la  bel- 
le Clymène ,  félon  ApoUodp- 
re ,  il  en  eut  plufieurs  enfans , 
entre  lefquels  fut  Palamède» 
un  des  Princes  Grecs  qui  al- 
lèrent au  fiège  de  Troye  :  ùl 
mort  malheureufè ,  qui  fut  l'ef- 
fet des  artifices  d'UlyfTe  ,  al- 
luma dans  le  cœur  de.Nau- 
plius  un  grand  défir  de  ven- 
geance, u  fè  mit  f  dit*on  ,  à 
courir  toute  la  Grèce  ,  &  à 
attirer  dans  la  débauche  des 
jeunes  gens,  avec  les  femmes 
des  principaux  chefs  de  l'ar- 
mée grecque  qui  affiégeoit 
Troye ,  eto^^t  par-là  met- 
tre la  diflention  &  la  haine 
-entre  ces  jeunes  gens  ,  qui  ne 
manqueroient  pas ,  en  s'entre- 
tuant  y  de  venger ,  fans  y  peut 
fer  ,  la  mort  de  Palaméde. 
Après  la  prifè  de  Troye  ^  la 
ilote  des  Grecs  revenant  en 
Grèce  ^  fut  battue  d'une  fu- 
rieufè  tempête  y  qui  en  difperfii 
une  panie  ,  ^  jetca  le  refle 
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for  fes  côtes  d'Eahéc.   Nau- 
pîius  en  ayant  eu  avis,  fit  al* 
himcr  ia.  nuit  des  fçux  panni 
des  rochers,  donc  Ton  ifleeit 
cnviretmée ,  dans  le  deflèin  d'y 
attirer  les  vaiilèaux  de^  Grecs , 
&  de  les   voir   périr  contre 
cet  écuëi  ;  ce  qu%  arriva  en 
effet.  Les  vaiflèaax  fe  brifSè- 
rent ,  êc  partie  fe  noya  ;  par- 
tie ayant  gagné  la  tertr  avec 
grande  peine^nit  ailbnimée  par 
ordre  de  Nauplius.    Mais  le 
principal  auteur  de  la  mort 
de  Padamède  échappa  à  la  ven- 
geance dç  Nauplius  ,  parce 
qu*il  avoit  été  rejette  en  plei-' 
ne  mer  wr  la  tempête  ;  de-' 
quoi  cerrince  fut  fi  âché» 
que^  dedéfe^oir,  il  fe  jetta 
dans  la  mer  ,   felon  Hygin. 
Dafis  la  lifle  dès  Argonautes 
il  eft  fait  mention  d'un  Nau- 
plius :  plufieurs  doutent  que 
ce  foit  le  même  que  le  père 
de  Palamède.    Les  enfans  de 
Nauplius  héritèrent  de  la  hai- 
ne de   leur   p^e  contre  les 
chefe  de  l'expédition  de  Troye  : 
ils  s'unirent  â  Eeyfihe  pour  le 
fbacenir  contre  Àgamemnon  ; 
&lorfqu'Orefte  attaqua  le  ty- 
nn,  ceux  -  ci  coururent  â  fen 
iècoors  :  mais  Pylade  feutint 
leurs  attaques  pendant  que  fen 
ami  en  étoic  aux  mains  avec 
Egyilhe ,  &  les  tua. 

NAUSIC  A  A ,  fille  d'Alci- 
nous  )  Roi  des  Phéaciens  » 
étint ,  dit  Homère  ,  parfaite- 

ffiCBt  fea^labte  aux  uitScSf 
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k  par  les  qualités  de  Teiprit , 
6c  par  celles  du  corps.  Miner- 
ve luiin^ira,  pendant  h  nuit; 
d'aller ,  le  lendemain  matin ,  k 
la  rivière,  avec  fes  femmes, 
pour  y  laver  fes  robes  &  fes 
habits.  Ulyflc ,  qui  venoit  d'é- 
chapper feul  à  un  nalufrage  » 
ayant  pris  tene  dans  Tifle  des 
Pnéaciens ,  s'étoit  couché  fer  le 
bord  du  fleuve  ^  &,  accablé  de 
laffitude,  il  s'y  étoit  endormi 
Au  bruit  que  érent  les  fem- 
mes de  Nauficaa ,  il  fe  ré-' 
veilla  î  mais  il  étoit  tout  nud , 
êc  fi  défigûié  nar  l'écume  de 
'  la  mer ,  que  les  compagnes 
de  la  Princeife  en  fiirent  épou- 
vantées, &   prirent  la  hiite. 
Pour  Nauficaa  ,  rafCirée  oas 
Minerve,  elle  l'attendit  fans 
s'ébranler.    Ulyffe  lui  adreflè 
la  parole  de  loin ,  lut  demande 
des  habits  pour  fe  couvrir,  5c 
la  prie  dé  lui  enfèigner  le.che< 
min  de  la  ville.  Nauficaa  rap* 
pelle  fes  femmes ,  envoie  'des  ' 
habits  a  Ulyffe  ,  &  le  con- 
duit elle-même  au  palais  du 
Roi  fen  père;  mais  elle  lui 
confeille ,  en  approchant  de  la 
ville ,.  de  fe  feparer  d'elle ,  8c 
de  ne  la  fiiivre  que  de  loin  , 
pour  prévenir  les  médifànces , 
fi  ,on  le  voy  oit  avec  elle.  Uly  flTe 
n4rrive  au  palais  que  fiir  le 
folr  ;  il  eft  préfenté  au  Roi 
par  Nauficaa ,  qui ,  fiir  fe  bon^ 
ne  mine ,  avoit  pris  des  fenti« 
mens  très-favozables  pour  lui. 
wYlAi  i  Jv^er ,  difeit-elle  l 
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i^ùs  (ènHoes  ,  que  le  mafl 
V  qu'il  rat  de/iUie»  t^t  fait  corn* 
I»  me  cet  étraoser  s  qu'il  voa« 
1»  lâc  s'ÀabUf  janc  cette  ifle , 
»  &  qu'il  s'y  cioiivftt  hcoreux  «• 
Quelques  anteuTSom  ditqu'et^ 
le  épou(à  Télènaque  >  fils  cCUf» 
lyfle ,  ëc  qu'elle  eu  eut  un  fils* 

NAUàNOUS  8c  NAUt 
SITHOUS ,  tous  4eax  fils  de 
Calypro&4'Ulyae. 
.  NAUSITHOUS ,  fils  de 
Neptune  8c  de  Péribée  ,  £$ 
pèse  d^Aliciaott^  »  RqI  des  fhéi* 
çitm. 

NAUTÊS ,  uetdes  compa* 
gnons'd'Enée  :  Mioerve  lui 
avoit  iQTpiré  la  fiigefle  >  dit 
yiigile,  &  avoit  pris  elle- 
9i6me  la  pei^e  de  i'ioftniire. 
C'étoit  à  lui  que  la  gaide  du 
palladium  avott  été  confiée  i 
êc  Diomèdet  après  l'avoir  en^ 
levé  >  craignant  la  colère  de 
Minerve  »  rendit  fii  ftatue  à 
Nautès ,  qui  la  tranlJHxta  en 
ItaHe.  C'eft  pourquoi  Ces  defr- 
cendans  furent  toujours  char^ 

Ïés  du  (binde  veiller  à  la  gaf- 
e  de  ce  tréfor  ;  &  du  temps 
fl'Augufte  9  ils  jouiflbient  de$ 
inémes  konoeurs.  Ce  Nautès 
y aflbit  aofli  pour  devin.  Lor& 
que  les  vailtèaux  d'Enée  6^ 
jrent  htûlis  au  port  en  Ijtalie  » 
Nautès  avertit  Enée  que  ce 
inalheur  étoit  fmfivé  par  la 
haine  de  Junoa  ,  qui  vouloir 
cmpêdier  les  Troyens  d'abor- 
der en  Italie,  &  l'exhorta  à 
tenir  fiecme  cosatie  U  mauvsûft 
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fertnne.  Voyez  Péhiium. 

NAXEou  Naxos,  une 
des  ifles  Çydades  :  BaccKus^;jr 
avoit  un  temple  tout  de  mar- 
bre »  ic  Ton  y  célébroit  fcs 
çrgyes  avec  grande  (blemni* 
lé»  C'eft  qu'on  y  a  cueilli  de 
tout  temp%d'exceUent  vin.  V, 
Ariane: 

NAXUS ,  £1$  d'Apollon  8e 
d'Aca^allis.  Yoytz  Atacallis. 

NÉALÉNU ,  divinité  donc 
on  a  trouvé  plufîeun  flatues 
dans  l'iAe  de  V  aicheren  en  Zé- 
lande  y  en  i6^6  >  avec  des  inf- 
eriptions  qui  ont  «»pns  Ton 
nom.  Elle  eft  tantfit  affifè  » 
tamdt  debout  ,  un  air  tou- 
purs  jeune ,  avec  un  babille- 
ment  qui  U  couvre  depuis  les 
pieds  jufqu'i  la  tête.  Les  fym- 
boles  qut  l'environnent  >  font 
ordinairement  une  corne,  d'a- 
kondanee,  des  fruits  qu'elle 
porte  fur  (on  giron  ,  un  pa- 
nier »  un  chien.  On  a  trouvé 
des  monumens  de  cette  DéeiTe 
en  France,  en  Ai^leterre  ,  en 
Italie ,  en  Allems^ne.  Les  uns 
ont  cru  que  Néaiénia  n'étcit 
autre  que  la  lune  >  mais  quel 
rappoK  iès  fymboles  ont  -  ils 
avec  la  lune  ?  D'autres  ,  que 
c'èft  une  des  Déeflês  mères, 
divinités  champêtres,  auxquel- 
les conviennent  bien  tous  les 
fymboles  des  ftatues  de  la 
uieSè.  Neptune  (è,  trouve 
quelquefois  joint  avec  elle  \ 
ce  qui  fs^it  croire  auili  que 
ç'^toit  une  divinité  de  la  mec  > 
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,tum'onioyogiioitpoiir  avoif 
imeiieureaieaangacion.  KciC- 
fèius  s'e^  muté  à  faire  uii 
miti  fut  ceuc  matière,  en 
1717*  U  écrit  Je  nom  de  la 
Dccfïi .  Nédennia.. 

NÉANTHUS,fika« 
Fithacos,  tyran  de  Lesbos , 
ayant  ackté  des  prèttcs  d'A- 
pollon Ja  Jwc  d'Orphée ,  qiri 
avoit  éÊc  ie^Cie  daiis  le  tem- 
ple da  Dieu ,  crut  qu'il  n^ 
%vm  qua  Ja  toucher  pour 
«titci  les  atbces  &  le$  ro^n 
dicts  i  maifi  (1  y  réufllt  fimat , 
<iuc  \cs  diens  du  lieu  od  U 
r>ttottJe/cttèjenc  fijrlui.& 
ic  ŒtfcDt  ca  pièces-  - 
^NÉCESatÉ.  ïlyaroii 
^  U  ckadelle  de  Corinthe 
«apciitteraç^.^ai^àtaï«^ 

cciIiré&àuViolcttce,.daM 
Mil.n'étcnrpcwiisàper- 
»Jac  d'ttûfli  qu  aux  minif' 

[f^tft&UHeàt  prlfe  chn 
f  PoctcipçM  k  deftin,  la 
**^c i^ui  tout  ob&.  C'dk 
^afm  qu'ils,  ont  ditquA 

f  PîttQaei  éioîcni  lea  fitbsi 
«  U  (atde  NA:fffit^.  l^ 
Y^^oéïkts  lui  étoieot  aibh 

NÉCRQMANCIg^ 
^^^teftaUc^  p»r  kqnci  ock 
^^^i»«  coAmuttqner  avoe 
^  oéroons  &  évoquer  Isa 
^^  La  Pysh^fle  fie  part 
""tfefamedeSaiiiVQlà&ruli 


NÉD  NÉE  NÉH  NÉL  lér 

par  l'a^t  de  la  Bikromantie  » 
dit  un  commentateur  de  l'écii'» 
ture-fatute  (a). 

N.ECTAR;c'eftlenom  ^ 
que  les  poètes  dotment  i  la 
fokflTpa  des  Dieux.  Ganymède 
fut  enlevé  pour  verfèr  le  nec- 
tar à  Jt^ter.  Quand  oa  avoit 
fait  l'apothéofe  de  quelqu'un  » 
on  ^ifoit  qu'il  buvoit  alors  le 
nedar  dans  la  coupe  des^Dieux» 
Voyez  Ambrent. 

NÉD A  &  ITHOME 
pafibieac  >  chez  les^  Meflîbiens  » 
ppnr  avpir  é&é  les  nounices 
de  Jupiter  ;  &,  par  cette  cot^ 
fidéiaâon  ydonotient  leurnom» 
f  iMve  au  fleuve  Nédès ,  fit  l'au-^ 
tseau  mont  Idiome.  V .  Lyciui. 
'.  NÉÉRA,mirede  Txip- 
mlème.  Voyea  Tripra/^me. 

N  É  É  R  É ,  dont  le  nom 
%niâe  jeuneflê.^  Elle:  fut  ai- 
mée du  Soleil  f  dont  elle  eut 
PhaîÊcu&  &  Lampétie.  Voyca 

:  NÉHALENiNIA.   Voyez 

Néihnmif» 

HELEE  n&qaîr  de  Tyro , 
fiUe  de  Salmonée  fie  de  fiepr* 
Mine  y  <fà  j  pour  la  fëduiie  >  & 
xevètit  de  la  figure  du  fleuve 
Eflippe.  VoycK  T>va»  JMëlëa 
ayant  été'  expofé  dès  ùl.  naiP- 
Êttca  9  it  fut  tiouvé  pai  des 
besaeK>  y  qui  en  piiceBt  foia 
ftSaoNi  ce  que ,  de.vea»^nmd , 
ilcie  fit  xeconn»$iiie  par  la. 
nài^ ,  fie  fis  mit  en  pofieffioa. 


*i;cè 


noi  vicat  <fer.iiiif^>  oa  moa rt^mmi*^  diwnation. 

h  iv 


ttfS  NÉli 

^avec  fon  fïcrc  Pélias,  des  ët»t$« 
4oat  elle  avoit  hërit^  de  Salr 
monée  en   Ëlide.    Nélée  fut 
bientôt  après  chafTé  d'Iolchos 
par   Pëlias  ,  &  obligé  de   & 
xefugier  chez  Aphareus  ,  fon 
parent ,  qui  non-feulement  lui 
donna  retraite  dans  fes  états , 
mais  loi  abandonna  mèipetou-^ 
te  la  côte  maritime ,  oi\  U  y 
avoir  plusieurs  villes,  &  en- 
tr'autres   Pylos  ,  que  Nélée 
choifit  pour  le  lieu  de  fa  ré- 
iidence ,  &  qui  devint  iî  âorif- 
£mte  fous  ion  règne ,  qu'Ho-. 
mère  l'appelle ,  par  excellen- 
ce ,  la  yille  de  Nélée.  La  gran^ 
de  richelTe  confiftoit  alors  ,  die 
Paufimias,  .à  avoir  une  grande 
quantité  de  boeufs  &  de  che- 
vaux :  Nélée  en  Ht  venir .  un 
grand  nombre.de  Theifalie  , 
pour  les  faire  multiplier  dans 
ion  nouvel  état  ;  &  Ton  monn 
noit'  comme  une  curiofité  les 
Stables  de  Nélée.    Quand  il 
fut  bien  établi ,  il  fè  rendit  à 
Orcliomène>  pour  y  épouCst 
Chloris  i  fille  d'Amphion  ,dont 
il^ut  douze  en&ns  y  onze  fils 
&  une  fille ,  qui  augmenté- 
vent    beaucoup    fa  puiffance. 
Fier  d'une  fi  nombreufè  fa- 
mille »  il  ofa  faire  la  guerre^ 
a  Htrcule ,  &  fè  liguer  ayec 
AugiasiQontre  ce  héros  ;  mais 
il  vit.&çcager  Pylos,  &  fut 
tué  Jui-méme  avec  onze  de 
iès  enfans.  Voy.  Périclymène., 
ï<e  jeune  Neftor  fut  feul  épar- 
gné »  &  mis  ea  pofldlfion  du . 


NÉL  NÉM» 

teyauipe  de  fbn  père ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  été  du  coit^ 
plot  de  fes  autres  frères.  Oa 
donne  un  prétexte  plus  frivole 
à  la  guerre  d'Hercule  contre 
Nélée  :  celui-ci  Se  Cts  enfans 
avoient  refufé  d'expier  Hcz^ 
cule  du  meurtre  d'J^itus. 
Nélée  efl  compté  parmi  les 
Argonautes.  Voyez  Hercule. 

NÉLÉE,  Roi  de  Pylc, 
Voyez  Mélampus. 

NÉMÂUSUS ,  defcetidanc 
d'Hercule  ,  fondateur  de  la 
ville  de  Nifmes ,  y  se^ut  les 
honneurs  divins. 

NÉ  M  É,  fille  de.Jupiper 
êc  de  la  Lune  ,  donna  fon 
nom  à  une  ville  de  l'Argolide. 
•~  N  É  M  É  K ,  ville  célèbre 
dans  les  temps  héroïques ,  & 
par  la  viûoire  d'Hercule  fur 
im  terrible  lion  ,  &  par  les 
jeux  Néméens;  Dans  une  fo- 
rée y  auprès  de  Némée  ,  écoit , 
dic-on  ,  un  lion  d'une  gîof- 
feur  prodigieufè,  qui  âfbic 
d'horribles  dégâts  dans  le  pays. 
Hercule ,  envoyé,  à  l'âge  de 
feizeans ,  pour  garder  fès  trou- 
peaux ,  attaqua  ce  lion  ;  il 
^uifa  fon  carquois  contre  cet 
animal ,  dont  la  peau  étoic 
impénétrable  ,  &  u  brifa  fur 
lui  &  maffue  couverte  de  fer, 
ou  toute  de  fer,  félon  quel-, 
quës^uns.  Enfin  après  avoir 
£nt  tous  fès  efforts  inutile- 
ment ,  il  faifit  ce  lion  ;  le  dé-^ 
cfaira  de  fes  mains  ,  &  lui  en-> 
kv^^  avec  fes  pilles ,  lapeaa^ 


qui  iêrvit  depuis  de  boucliet 
&  de  vêtement  à  ce  héros. 
Tel  fut  le  premier  des  douze, 
navanx  d'Hercule. 

NÉMJÉENS.  Les  jeux 
Nénéeas  itoiem  ei^tre  les  plus. 
hmaoL  jeux  de  la  Grèce  ,-  ils 
forent  Mxois ,  dit  ^^n  ,  par. 
Hetcule,  après  qu'il  eut  tué 
k  lioQ  de  Némée  ,  &  en  mé- 
moirc  de  û  viâoire.  Paufe- 
0^95  dir  que  ce  (ut  Adrafte> 
an  des  iîq>t  cheft  de  la  pre** 
fflièïe  guenc  de  Thèbes  ,  qui 
en  fat  l'auteur.  D'autres  ra- 
content ^ue  ce  fut  pour  ho- 
iwrcr  la  mémoire  du  jeune 
Ophcte  ou  Archemore ,  fils 
dclycmgue,  que  les  fept 
chefs  AfKens  célébrèrent  ce» 
Ifw-  D  autres  enfin  prétcn- 
f^^  qu'ils  furent  confacrés  à 
JapitorNcméén.  Quelle  qu*ait 
«c  leur  <mgiué ,  il  cft  certain 
^  on  les  célébra  long-temps 
^  la  Grèce  de  trois  en  trois 
îw^rttoicnt  les  Argiens  qui 
l«&ifoicnt  fidre  à  leurs  dé- 
^AmslafoiêtdeNémée, 
«  ^ui  en  étoient  les  juges. 
JJ  l"g€oicnt ,  dit-on ,  en  ha- 
^.^  deuil ,  pour  marquer 
^^Çûe  de  ces  jeux.  11  nV 
^  ttabwd  que  deux  cxer- 
^^^  y  Féqueftrc  &  le  gymni- 
S"*»^n  y  admit  enfuite  les 
^9  loiies  de  combats ,  com- 
"^  «as  les  autres  jeux.  Les 
^ainqocuTs  ,  au  commence- 


^ent ,  étoient  couronnés  d'oli- 
vier ;  ce  qui  dura  jufqu'autems 
des  guerres  contre  les  Mèdes. 
Un  échec  ,  que  les  Aigiens 
reçurent  dans  cette  guerre ,  fie 
changer  l'olivier  en  nache,  her« 
be  funèbre.  C'eft  pourquoi  les 
jeux  Néméens  ont  paifé  pouf. 
des  jeux  Funèbres. 

NÉMÉONIQUE; 
c'étoient  les  vainqueurs  dans 
les  jeux 'Néméens*  Pindare, 
dans  Ton  troifième  livre, ne  c^ 
lébrequelesNéméoniques  (a).  ^ 

NEMERTÈS  ou  N^mer- 
TRIS  ;  c'eft  la  dernière  des  Né^ 
réïdeSy  dans  le  dénombrement* 
'qu'en  fait  Héfiode. 

NÉMÉSÉES,  fêtes  en 
l'honneur  de  Néméfis  x  elles, 
étoient  funèbres  ,  parce  qu'on 
croyoit  auffi  que  Némélîs  pre* 
âoit    (bus    fa  protçârion  les: 
ri!H>rts ,  &  qu'elle  vengcoit  les . 
injures  qu'on  fai£>k  i  leurs, 
tombeaux. 

NÉMËSES ,  divinités  qui , 
félon  Hygin ,  étoient  filles  de 
l'Erèbe  &  de  la  Nuit.  Pau*  • 
fanias  raconte  qu'Alexandre- 
ie-Grand ,  en  diaflànt  fur  le 
mont  Pagus  ,  fut  conduit  pat 
la  chaiTe  même  prés  du  tem< 
pie  des  Némèfes  :  fatigué  qu'il 
étoit ,  &  trouvant  une  place 
fur  le  bord  d'une  fontaine  ,  il 
fe  coucha  auprès  &  s'endor- 
mit. Là ,  durant  fon  fbmmeil , 
les  Némèfes  s'étant  apparu  i 


Kéinée  »  U  fin  $  viAoirct 
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lui,  dks  lui  ordonnèrent  <le 
l>kir  une  ville  en  ce  lieu  mê* 
nie  »  &  d'y  transférer  les  ha« 
bitaiift  4e  Smyme.  Ces  peu-* 
pies  en  ayant  été  avertis ,  en-^ 
voyciciK  auffi  -  tât  à  Claros 
pour  coofulter  TOracle  fur  ce 
qu'ils  avoient  i  faire*  :  la  ré- 

Îonfê  fut  qu'ils,  feroie/it  très- 
eureux  s'ils  alloîent  kabicer 
}e  mont  Pagus.,  au-delà  du 
^lès  i  c'jef^  ^urquoi*ils  chan^ 
gèrent  vqlontieis  de  demeure. 
Of^  croit  fluiB  les  Nëmèfes 
écotent  Içs  aa^nae^  qi^  les  Eu- 
in^ide$.  On  les  repr^f^otoif 
9yie<;Acs  aiks  »  U  eUe$  ^foientt 
en  grande  véo^ation  à  SinyrQev 
.  NÉM^ESISétoit.felon 
ViMt^  fiUc  de  rCMfm  ^ 
4et  la  Nuit  i.  ^.^  felpp  Hyrâ  » 
£Ue  4e  la  Juftice.  EUe. .  ecoi^ 
péfoÇie  pour  confidéxser  ;is% 
9âiMi  humaines  »  «eog^  Yimn 
|nài>ft  lécooipcnfo  les  ac^ 
dons  vertueufes.  Elle  écoit  « 
^  Aaia&iQ-Ma±cellin ,  Tarbi- 
ise  dans  .louxes  le$  aÎË&ires  ,i 
fc  fille  de  la  JuAice  :  ellei 
a^eât  l^il  à  t«int  ce  mi  fk 
kifw  fm  h  tquse..  Va^tM 
foité  ki  do90iL  des  a^es  ^  qui 
snif qiMicm  la  vht&  arec  la-^. 
^oelie  elle  Tuivoit  tou$  le% 
kooiines  pour  eiiaminer  leor^ 
^ohs.  On  la  peignoic  ai^ 
mjfec  une  roue  >  pour  marque! 
Ça'eUe  rouloit ,  pour^aintidi^ 
le  »  par  ^  tout  »  pour  cèlèrvet 
tput  ce  qui  ^  paiToic  dans 
fonivers. 


NÉHT 

Néméfis  avoit  à  Rhamnos  ; 
bourg  de  rAttique ,  un  tem- 
ple célèbre.  »  Ccà  de  toutes 
»  les  divinités  celle  qui  s'ir- 
«erite  le  pla^  de  rinfolence 
9  des  hommes  »  dit  Pau&nias , 
«  qui ,  ajoute  :  on  dit  que  fa 
«  colère  fe  $^  ftt9-{oi]|  fèntir 
9  aux  Perie$  qui  déb^querent 
»  à  Martfhoo,  Cesiïa^ares, 
».  fiers  de  leur  jpij&nce ,  tné- 
T^  priiôieot  l«s  lorces.  d*Athè- 
»  nés .  &  âc  erey^ni  ns^^r^Iier  à 
»  «me .  yiftoiî^  censûoe  ,  ils 
vavoietif  déjà,  faiç  vei^  du 
»  marbre  de  Pàro«  powr  éri- 
9  ge«  un  tropWe^  fur  le  ckarop 
«  4e.  bf^liê  i  qisyt^  <^  mar- 
»bre  ftwit  4  \^t|,  ufage  bien 
«dffîreni  :  Pl^difts  l'eimdoya 
»  à  une  ftatuf  de^^Hécnéns,  ^ 
>^  fut  élevée  à  Rbaoïnus.  La 
9  Déeàè.  *  %  Jji:  tête  une 
^IcQiironne  .fiiirmoatée  de  ceifs 
»  êc  de  petius^  viâoiies  >  elle 
9  tki^  de  jCà  «i»io  gaucbe  une 
9^  braacbe  de  pommifir  ,^àe 
»  la  droite  ui^e  cpupe  ot\  fonc 
1^  repéfemés  des  Etnig^ens  cl 
'.  LaftatuedeNés^éi^Rbam* 
nuiia  étoit  d*up^  gr^ode  beau- 
^  :  elle  avoit  d|x  ea^idées  de 
Wt  d*uw;  ff ul^^pîjaprf.  Pline 
£t  que  le  feulptei»  rjivoit 
d'abeord  Ëtite  potur  ^iie  Venus» 
qqe  deux  diTç^ir^  de  Pbyd»s , 
Agoraprite    *l   Afcawène  » 
avoient  lous  de«ix.  t;r%viajillé  à 
Tçnvi  à  faire  me  Venus  ^^ 
Athènes.    Quand   les  ftatues 

iureot  &iie$}.  le^  A^^n^ep^' 


VtM 

^nr  hvonferAîczmèney  kctl 

concitoyen,  donnèrent  lâpré^ 

férence  à  (k  ilatue  fiir  cellf 

d'AgoTstcrite  Paries ,  quoique 

ce  deiniereut  mieux  réu/H  que 

1  aacxe.    Agoracrite  ,  indigné 

dé  cette  injuilice  »  la  vendit  » 

à  con^ti<»  qu'elle  ne  (èroit 

point  dans  Amènes  y  êc  qu'elle' 

porcerojc  le  nom  de  Néméfîs  ; 

elle  fût  placée  à   Rhamnus^ 

Voyez  Rhamnujia. 

Quelques  anciens  poètes  font 

Néméfis  mère  d'Hélène.  Voy. 

Hélène, 

Néméfis  eut  aufS  on  coite 
étaUi  à  Rome  ;  on  lui  âcrifioit 
dans  le  a^tole  i  Se  quand  les 
Romains  partaient   ponr'  1^ 

faerre,  ils  avoient  coutume 
offiir  un  facrifice  à  cette  DécQ 
& ,  &  de  donn^ ,  en  kn  bon-? 
lieur,  un  fpeâaUe  de  gladia<r 
teuR.  Mais  alors  Némëlisétoit 
ptiTe  pour  la  Fortune  qui  doiç 
accdiupagner  &  ^yprilèr  les 
gueniers  ;  ce  qui  eft  confir- 
mé par  la  roii#  qui  accompa? 
gne  quelquefois  iès  flatues^ 
Le  nom  même  de  Néméfis 
^gnifie  le  pouvoir  de  la  for^r^ 
tone,  vis  firtunm  y.  àà%  l'Abbé 
Baaia  ,làns  en  donner  la  preur 
▼e  (a).  Voyez  Airafihée. 

NÉMESTRINUS(i), 
divinité  qui  préfidott  aux  for 
lèts ,  &  qu'on  rcgardoit  com- 


NÉMNÉO  iTi 
me  le  (buverain  des  Dtyadet  » 
Hamadryades ,  Faunes ,  Satyt- 
res  &  autres  Dieux  >  babitaiis 
des  bois. 

.  NÉMORALËS  y  «tes  qui 
fè  célébTQÎent  dat^  la  fbutt 
d'Aricie ,  en  l'honneur  de  la 
Déefle  des  bois. 

NÉMORENSIÇ ,  fumom 
de  la  Diane 'ilricin(iE« 

N  É  N I E.  Voyez  iViWUf. 

NÉOCORESfc'étoit, 
chez  les  Grecs  »  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  (acrif- 
tains  y  Ceux  qui  avoient  foin 
4^oiner  les  temples ,  &  de  to- 
nir  en  bon  état  tous  les  \i(r 
tenciles  des  (àfctifices  :  dans  la 
fuite  des  temps  cet  office  d^ 
Tint  très  -  confîdëiable.  Selofi 
M.  Vaillant  >  les  Néocore^, 
au  commencement  >  n'avoieot 
(om  que  de  balayer  le  tetn- 
pie  (c)  i  montant  enfuîte  à  «a 
-degré  phis  haut ,  ils  ea  eurent 
la  garde.  Us  parrinsent  enfin 
.à  déplus  hautes  dignités  t  3s 
.  facriiLoient  pour  le .  falot,  des 
Empereurs ,  comme  étant  ho- 
nores, du  iouverain  fàceiidoce. 
On  trouve  des  Népcores  avec 
le  titre  de  Prytane  ,  nom  de 
gouvernement ,  &  avec  celai 
d'Agonothcte ,  qui  difttibttwt 
le  prix  dans  les  grands  jeux 
publics.  Des  villes  inêmcs , 
fur-tout  celles  od  il  y  avoit 


■•^T 


(a)  Kêméfîs  vient  plutôt  de  rifucrcc»  ,  être  indigné. 

(t)  De  Mmitf,  foret. 

{c)  Néocore  vie^c  de  Hdt  ou  vieot»  temple  |  &'  x^^sf^  t  je  balaie. 


t7*     NÉO  NÉ?  N'ér 

quelque  temple  fameux ,  com-  dant  parler  des  aventurés  dé' 

me  Ephèfe ,  Smyme ,  Perga-  fon  pcre  Ulyflc,  fe  mît  à  pleu- 

me ,  Magnéfie ,  prirent  la  qua-  fer,  &  tous  les  convives  en 

Utë  de  Néocores.  firent  de  même.  La  belle  Hé- 

NÉOMÉNIES,  fites  qm  lène,  pour  ramener  la  /oie  , 

(t  oflëbroient  à  chaque  nou-  »  s'avifa  ,  dit  le  poète  (  c  )  , 

velle  lune  {a),  v  d'une  cKofe   qui    fiit    d'un 

NÉOPTOLÈME,filc  »  grand  fecours.    Elle  mêla  » 

d'AcbilIe ,  fut  ainfl  nommé  à  t>  dans  le  vin  qu'on  fervoit  k 

caufê  de  la  grande  jeuneflè  s>  table ,  une  poudre  (d)  qui  ap- 

oii  il  étoit  encore  quand  on  Drfoupijfoit  le  deuil,  calmait  ItL 

lui  fit  prendre  les  armes  de-  to  colère  y  tffaifoh  oublier  tous 

vant  Troye.   C'eft  le  même  »  2«j  m^icuc.  Celuiqui  en  avoit 

que  Pyrrhus.  V.  Pyrrhus^  »  pris  dans  fa  boiubn  ,  n*au— 

NÉOPTOLÉMEES  ,iête8  »  roit  pas  verfé  une  feule  lar- 

en  l'honneur  de  Pyrrhus.  V.  d  me  dans  toute  la  journée , 

Pyrrhus,  p  quand  même  (on  père  &  (a 

NÉOTÉR A  ,  ou  la  jeune  »  mère  feroient  morts ,  qût*oB 

Déeflé  rc'étoit  Cléopatre ,  Rei-  »  aiitoit  tué  en  ûl  préfence  fbn 

ne  d'Egypte >  qui  prit  ce  nom,  »  frère  ou  (on  fils  unique ,  & 

.  (  i  )  comme  on  ]e  voit  dans  p  qu'il  l'auroit  vu  de  fes  pro- 

une  de  (es  médailles  :  ce  qui  d  près  yeux  :  telle  étoit  la  ver- 

levient  i  ce  que  dit  Plutar*  d  tu  de  cette  drogue  ,  que  lui 

que  fur  Marc -Antoine,  que'  jyavoit  donnée   rolyd^ma  » 

ce  Prince  fut  appelle  en  Egyp-  i>  femme  de  Thonis  y  koi  d'E^ 

te  le    nouveau  Bacchus  ,  &  »  gypte. . . .  Après  qu^Hélène 

que  Cléopatre  prit  un  habit  »  eut  mêlé  cette  merveilleule 

iacré  d'Ifis ,  &  fut  nommée  la  »  drogue  dan Ae  vin ,  elle  dit 

nouvelle  Ifis.  i>  aux  conviés  :  le  grand  Ju- 

NÉPENTHÈS, plante  i>  piter  mêle  la  vie  des  hom- 
d'Egypte  y  dont  Homère  dit  n  mes  de  biens  6c  de  maux  , 
qu'neiène  fe  (èrvit  pour  char-  s>  comme  il  lui  phît  >  car  fà 
mer  la  niélancolie  de  fes  hô-  i>'pui{{ànce  eft  lans  bornes  > 
tes ,  Se  leur  faire  oublier  leurs  »  c'eft  pourquoi  jouiflèz  pré- 
chagrins. Télémaque  étant  à  »  fentement  du  plai(îr  de  la 
table  chez  Ménélas  >  Se  enten-  »  table  >  Se  divertiflèz-vous  i 


< a )  De  >iit  ^  nouveau ,  Se  fivr«t  lune.' 
{e)  Dans  rOdylT.  lîv.  4, 


»  hm  des  hifloires  qui  pulf-' 
»  fenc  vous  ajnafèr  :  je  vais 
)>  vous  CD  donner  Tezemple  > 
vScca  II  iàuc  remarquer  que 
Népenthès  n'eft   pas  le  nom 
de  la  plante  ,  mais  une  épi- 
thète  y  qui  fignifie  remède  con- 
tre la^trifteUè  &  la  douleur. 
Flafieurs  auteurs ,  comme  Dio- 
dore,  Théophrafte  ,  Pline  , 
prennentcec  endroit  d'Homère 
niflonquement  &  a  la  lettre , 
&  parient  toujours  du  Népea- 
dies  comme  d'une  plante  qui 
aoît  en  Egypte ,  &  dont  Ho* 
mère  a  exagéré  la  vertu.  Dio- 
dore  dit  que,  de  Con  temps  > 
c*eft-â-dirc ,  du  temps  d*Au-^ 
gufte,  aaqnelles  Romains  fai« 
jofeot  un  grand  commerce  avec 
les  Egyptiens  ,  les  femmes  de 
Tiièbes  en  Egvpte  Ce  vantoient 
de  compofèr  des  boiflAns  qui , 
non-fèulement  faifbient  oublier 
tous  les  chagrins  ,  mais  qui 
calmoient  les  plus  vives  dou- 
leun  êc  les  plus  grands  enr- 
ponemens   de   colère  >  8c   il 
ajoute  qu'elles  s'en  (èrvoient 
a?ec  fuccès.  Pline  parle  d'une 
plante   appelUe   Hellenimn , 
(  ixi  nom  d'Hélène  vraifem- 
blablement  ) ,  qu'il  croit  être 
Je  Népenthès  d'Homère  ,  & 
à  laquelle  il  ataibue  la  mê- 
me  vertu  de  réjouir  &  de  diffi- 
pcr  h  trifteflè  ,  quand  on  la. 

Îreod  avec  du  vm.   Madame 
)acier  ^  après    Plutarque  » 
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Athénée ,  Macrobe  ,  Philo& 
trate,  dit  que  cette  drogue 
n'eft  autre  cnofè  que  les  con« 
tes  i^réables  qu'elle  leur  fit^ 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  ca«^ 
pable  de  faire  oublier  aux  plus 
affligés  le  fiijec  de  leurs  lar« 
mes ,  qu'un  conte  fiût  à  pso- 
pos  ,  bien  inventé  &  accom* 
mode  aux  temps  y  aux  lieux  & 
aux  perfbnnes. 

NÉPHALIES  ;  c'étoienr 
des  fàcrifices  qui  ie  célâ>roienc 
fans  vin  ;  ce  que  marque  le 
mot  même  (a),  qui  ugnifie 
(bbriété.  On  y  fàcrifioit  avec 
de  l'hydromel.  Les  Athéniens 
célébroient  les  Néphalies  en 
l'honneur  de  Mnémolîue ,  de 
l'Aurore ,  du  Soleil ,  de  la  hn^ 
ne  ,  de  v  enus ,  d'CJranie*  8c 
des  Nymphes. 

NÉPHÊLÉ,  féconde 
femme  d'Athamas  ,  Roi  de 
Thèbes ,  donna  â  ce  Prioce 
deux  enfaus,Phryjus  &  Hellé. 
Comme  ellç  étoit  fujetteà  des 
accès  de  folie,  le  Roi  en  fat 
bientôt  dégoûté ,  &  reprit  Ino , 
fà  première  femme.  Les  en- 
fans  de  Néphèlé  eurent  parc  à' 
la  difgrace  de  leur  mère  >  ils 
furent  perfécutés  par  leur  ma«- 
râtre ,  &  ne  dilrenc  leur  fallut 

Îu  à  la  fuite.  On  dit  qu'ua 
)racle ,  forgé  par  les  anifices 
d'Ino  »  demanda  que  les  en-* 
fans  de  Néphèlé  fuITent  im* 
moles  aux  Dieux  ;  &  que  dan&' 


i€)  nfcAiacyfobre,  def»ffH»ecrc  fobrc^ 
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le  otoment  c|a'oû  alknt  exé- 
cuter cet  abominable  facrifi- 
œ  ,  la  mère  fe  changea  en 
na^  9  enveloppa  fes  deux  en^ 
(ans  ,  8c  les  diargea  far  k 
ios  d*an  mouton  à  toifon  d'or. 
Fable  imagina  fur  le  nom  de 
Népkèlé  (a) ,  qut ,  en  Grec , 
fignifiénuée.  La  mère  trouva 
le  moyen  de  faire  enlever  fes 
enfans  avec  les  tréfors  du  Roi  r 
de  de  les  faire  paiTer  dans  la 
Coldude.  Voyez  Athamas  , 
Ino  «  Pkryxuî  «  Toifon  d* or. 

NÉPHELIM,c'cftun 
Bom  <|tti  fignifie  également 
^éans  ou  brigands  :  aiu(i  Ton 
peut  croke  qut  les  géans  , 
dont  parle  fouvent  la  fable  , 
n'étoient  que  des  brigands  qui 
infeftoient  (buvent  les  pays  od 
ils  faifbient  leur  demeure.  On 
trouve  ceoOm  donné  quelque- 
fois aux  Centaures ,  a  qui  il 
convenoit  bien  dans  les  deux 
ièns. 

N  E  P  H  T  É  ,  femme  de 
Typbon ,  vivant  trop  familiè- 
lement  avec  Ofiris ,  fon  beau- 
frère  ,  excita  la  jaloufie  de  fon 
mari>  &  occafionna  les  guér- 
ies qu'il  y  eut  entre  les  deux 
frères  y  Se  qui  (e  terminèrent 
par  le  détroncment  &  la  mort 
d'Ofiris.  Plutarque  dit  que  la 
terreur  que  Mephté  eut  de  Ty- 
phon.,  ÎOrfqu'ellc  fefitit  que 
fbn  intrigue  étoit  découvene  , 
la  fit  accoucher  y  avant  ter- 
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me ,  d'un  fils  >  qui  fit  4^s 
la  même  fon^on  auprès  des 
Dieux  ,que  les  chiens  font  au^ 
pès  des  nommes.  Ce  fils  fut 
Anubis. 

NEPHTYS  étoit  prife  chez 
les  Egyptiens  y  (èlon  Plutar- 
que ,  tanc6t  pour  Venus ,  8c 
tantôt  pour  la  Déefle  Viûoi- 
le.  On  mettoit  quelquefois  la 
tête  de  cette  Ncphtys  fur  les 
(yftres ,  donc  on  faifoit  ufâge 
aux  myftères  à'iûs. 

NEPTUNALES ,  fêtes  de 
Neptune ,  qui  fe  célébroient  i 
Rome  le  1^  de  Juillet.  Elles 
étoient  diffârentes  des  Confua- 
les ,  quoique  celles  -  ci  fuflcnt 
aufîî  en  rhonneur  de  Neptune. 

NEPTUNE  étoit  fiU  ae 
Saturne  &  de  Rhéa  ,  &  frère 
de  Jupi^  &  de  Piuton.  Rhéa 
ayant  aftouché  de  Neptune , 
le  cacha  dans  une  bergerie  de 
l'Arcadie  ,  &  fit  accroire  en- 
fuite  à  Saturûe  qu'elle  avoit 
mis  au  monde  un  poulain  , 

Ju'elie  lui  donna  i  dévorer, 
aufànias  ,  en  racontant  cette 
fable ,  ajoute  ces  mots  remar^ 
quables  >  qui  nous  apprennent 
comment  penfbient  les  gens 
cenfés  du  paganifme.  »  Autie- 
»  fois  ,  dit-S  ,  lorfque  f  avois 
i>  i  rapporter  de  ces  fortes 
»  de  Êiblcs  inventées  par  les 
A  Grecs ,  je,  les  trouvois  ri- 
o  dicul^  &  pitoyables  :  mais 
»  â    piréfènt  j'en  juge  autre- 
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V  went  :  je  ooîs  que  les 
i>  Sages  àeh  Grèce  nous  ont 
D  acoé  <fffliporraiites  véricés 
»  fous  des  énigmes ,  8c  que  ce 
»  que  i  on  ék  de  Neptune ,  cft 
»  de  cette  nature.  Quoi  qu'il 
u  en  foit ,  pour  ce  qui  regarde 
»  les  Dieux ,  il  faut  s'en  te- 
»  ait  i  ce  qui  eft  établi ,  & 
»  en  palier  comme  le  com- 
»  mtm  des  iummes  en  par- 
oieotn. 

^  le  partage  du  monde 
entre  les  trois  frères ,  l'empire 
*s  eaux  échut  à  Neptune.  Il 
avoit  pour  fceptre  un  trident , 
c  eft-a-dire  une  efpèce  de  four-* 
die  J  trois  branches.        • 

Apollodore  raconte  que, 
wœ  /e  régne  de  Cécrops  , 
cjacun  des  Dieux  voulant 
Cûoife  une  ville  &  un  pays 
^  il  ftt  particulièrement  ko- 
°wé,  Neptune  vint  le  pré- 
fet dans  l'Attiquc ,  &  qu'en 
^Çpant  la  terre  de  fon  tri- 
jjff  »  il  en  fit  fortir  une  mer. 
"*"»vey  arriva  enfuite;  8c 
«  prcfcnce  de  Cécrops  elle 
pUnta  un  olivier ,  qui  fe  voyoit 
J^« ,  dit  ApoUodore ,  dans 
^  «emplc  et  Pandrofe.  Ces 
^  fivinités  ,  â  raifon  de 
*««  bicofeJts ,  fe  difputoient 
lAtôxfit  Jupiter  voulant  les 
"ïeitre  d'accord  ,  leur  donna 
'^."/oges  les  douze  Dieux, 
Sy  î^jïjttgirent  Athènes^  tonte 
*  Atti<jac  à  Minerve.  Neptune 
^«wcfenbUbledifputeavéc 
«  «inc  DMk  au  fujct.  de 
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Troézène ,  au  rapport  de  Pau^ 
(knias  y  qui  ajoute  que  Jupitet 
les  mit  d'accord  en  partageant 
cet  honneur  entre  Tun  &  l'au- 
tre ,  enforte  qu'ils  honorèrent 
Minerve  (bus  le  nom  de  Po« 
iiade ,  &  Neptune  (bus  celui 
de  Roi  ;  8c  ils  mirent  fui 
leurs  monnoies ,  d'un  côté  un 
trident ,  &  de  l'autre  une  tète 
de  Minerve.  H  y  eut  encore 
diiFërend  entre  Junon  8c  Nep* 
tune  pour  la  ville  de  Myce- 
nes ,  voyez  Inackus ,  8c  entre  ' 
le  Soleil  8c  Neptune  aufnjer 
de  Corinthe.  Voyez  IJfhnem 
Quant  i  la  fable  qui  dit  qUie 
Neptune  ayant  été  chalK  du 
ciel  avec  Apollon ,  pour  avoit 
con(piré  coijtrc  Jupiter ,  s'oc^ 
cupa  â  bâtir  les  murailles  de 
Troye  pour  le  (èrvîce  de  Lao- 
médon  ;  &  qu'en&ite  ayant  été 
fruflré  dé  Ion  (àlaire  »  il  & 
vengea  de  la  perfidie  du  Roi , 
en  renverfant  les  murs  de  cette 
ville.  Voyez  Apollon  ^  Lao* 
médon. 

Ce  Dieu  eut  pour  femme 
Amphitrite  ;  mais  on  lui  donne 
une  infinité  de  maîtrefTes  ;  voi- 
ài  les  nofms  de  quelques*unes  : 
Alcyone ,  Alopé,  Am^moné , 
Célaine ,  Chione ,  Hippothoé» 
Médufe ,  Ménalippe  ,  &  beau- 
coup d'autres.  Il  fçavoit ,  com* 
me  Jupiter  fon  frère ,  prendre 
différentes  figures,  pour  trom- 
per les  Déeues  &  les  mortel- 
les. Voyez  ilrw/i. 

Neptune  a  été  ondes  Dieux 
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ia,  paganiflne  des  plus  hono- 
tés  :  les  Lybiens  le  regardèrent 
comme  leur  plus  erande  divi'- 
nit^  U  y  eue  en  Grèce  &  dans 
l'Italie»  fur-cottt  dans  les  lieux 
maritiiTifes  »  un  grand  nombre 
de  temples  élevés  en  fon  hon« 
neur>des  fêtes  9c  des  jeux: 
en  particulier ,  les  jeux  Iftk- 
iniques  &  ceux  du  Cirque  â 
Rome  lui  ftuent  fpécialement 
confiicrés  fous  le  nom  d'îp^ 
pius ,  parce  qu'il  y  avoit  des 
courfes  de  chevaux.  Les  Ro- 
mains mêmes  avoient  tant  de 
vénération  pour  ce  Dieu«^ 
qu'outre  les  Neptunales ,  qu'ils 
célébroient  en  ion  honneur  au 
mois  de  Juillet ,  ils  lui  avoient 
«ncore  confacré  tout  le  mois 
de  Février ,  pour  le  prier  d'a- 
vance d'être  nivorable  aux  na- 
vigateurs qui  y  dès  le  commen* 
cément  du  printemps ,  fe  dif^ 
polbient  aux  voyages  de  mer. 
Ce  qu'il  y  avoit  de  fingulier , 
c'cfï  que ,  comme  on  croyoit 
que  Neptune  avoit  formé  le 
premier  cheval ,  les  chevaux 
éc  les  mulets  couronnés  de 
Heurs  demeuroient  fans  tra- 
vailler pendant  les  Aces  de  ce 
pieu,*&  jouiiToient  d'un  re- 
pos que  perfonne  n'ofoit  trou- 
bler. Les  viAimes  ordinaires 
de  ce  Dieu  étoient  le  cheval 
&  le  taureau.  Les  Arufpices 
lui  of&oient  le  fiel  des  viôi- 
mes ,  par  la  raifon  que  l'amer- 
tume de  ce  vifçère  convenoit 
ml'eau  de  la  mer»    Platon, 
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dans  (on  Critîas ,  nous  appxeni 
que  Neptune  avoit  un  temple 
magnifique  dans  l'ide  Atlan- 
tique, od  l'or,  l'argent  &  les 
plus  précieux  métaux  brilloienc 
paz-tout.  Des  usures  d'or  re^ 
préfqitoient  le  Dieu  fur  un 
char  traîné  par  des  chevaux 
ailés.  Cette  ifle  Atlantique  ^ 
ajoute-t-il ,  étant  échue  à  Nep- 
tune ,  il  eut ,  d'une  fille  de  Cli* 
ton  &  de  Leucippe,  ^x  en- 
fans  ,  qui  peuplèrent  en/uice 
tous  ces  pays. .  Hérodote  parle 
d'une  ftatue  d'airain ,  haute  de 
(èpt  coudées ,  que  Neptune 
avoit  près  de  l'iilhme  de  Co- 
rintlK. 

On  attribuoit  à  ce  Dieu  les 
tremblemens  &  autres  mon- 
vemens  extraordinaires  qui  ar- 
«voient  fur  la  terre  6c  dans  la 
mer,  &  les  changemens  con- 
fidérables  dans  le  cours  des 
fleuves  &  des  rivières.  Au/H 
les  Theffaliens ,  dont  le  pays 
avoit  été  inondé ,  ne  manquè- 
rent pas  de  publier  ,  lorlque 
les  eaux  Ce  furent  écoulées  , 
que  c'étoit  Neptune  qui  avoit 
ouvert  un  canal  aux  eaux  pour 
fe  retirer  i  »  &  certes  ,  die  Hé- 
»  rodote  à  cette  occafion ,  leur 
»  fenciment  eft  raifonnable  ; 
»  car  tous  ceux  qui  eftimenc 
»  que  ce  Dieu  fait  trembler  la 
»  terre  ,  &  que  les  gouffires 
x>  qui  Ce  forment ,  (ont  des  ou- 
»  vrages  de  ce  Dieu ,  n'au- 
s>  ront  pas  de  peine'  i  cfoire 
»  que  Neptune  avoit  fait  ce 

v  canal , 
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%>  anal , qnaodilsle  verroQt  «U 
Où  troaw  Neptune  repré- 
femé  oïdioairemeat  tout  nud 
&  baïf»,  tenant  on  trident , 
ion  fywbok  le  plus  commun , 
&  &ns  lequel  on  ne  le  voit 
gucies.  Voyez  Trident,  Il  pa- 
loît  tam6t  adis  y  tantôt  debout 
Tui  les  flots  de  la  mer  ,  (bu- 
vent  foi  on  char  traîné  par 
^ux  00  quatre  chevaux  >  ce 
iou  qoelqaefiMS  des  chevaux 
ordioaires ,  quelquefois  des 
chevaux  marins  ,  qui  ont  la 
panic  fupéricure  de  cet  ani- 
^ ,  pendant  que  tout  le  bas 
fc  tcnniûc  en  queiic  de  poif- 
ioD.  Dans  un  ancien  xnonu- 
^°^  >  Neptune  eft  affis  fir 
BocmertranjiuiUe  ,  avec  deux 
J^fc  qui  nagent  fur  .  la 
^5  cie  l'eau ,  ayant  près 
«ioiûoc  proue  «  navire 
^c  de  grains  ou  de  mar- 
jWifes  ;.cc  qui  mairquoit 
*^ndancc  que,  procure  une 
■*'"««fe'  navi^uion.  Dans 
^  amre  monument  on  le 
voit  affis  fcr  une  mer  agitée 
J'cc  le  trident  planté  devant 
7)  8c  un  oiCèttt  monfbueux) 
*  ^  de  dragon  ,  qui  femble . 
^  efFon  pour  fe  jette?  fur: 
*■*> pendant  que  Ncptune.de- 
®^  nanquille,  '&  paroît 
"r*  tourner  là  têtc:.c'é-. 
"^poorcipriiner  que  ce  Dieu 
^««npke  également  des  tem- 
FCtes  &  des  "monftrcs  de  la 
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mer.  Ajoutons  aux  monùmens 
de  pierre  ou  d'airain  un  mo- 
nument plus*  durable  encore  ; 
c'eft  la  belle  de(cription  .que 
Virgile  nous  Êiit  du  cortese 
de  ce  Dieu  quand  il  va  Sxt 
la  mer.  »  Neptune ,  dit-il  (a) , 
»  fait  atteler  (es  chevaux  i 
»  fon  char  doré  ,  &  leur  aban« 
1»  donnant  les  rênes ,  il  vole 
3»  fur  la  furface  de  l'onde.  A' 
>>  fà  préfence  les  flots  s'ap-^ 
'>plantirent  ,  &  les  nuages 
»  fuient.  Cent  monflres  de  la: 
»  mer  (è  raiTemblent  autouc 
»de  fon  char  ;  à  ùl  droite 
»  la  fuite  du  vieux  Glau- 
»  eus  ,  Palémon  ,  les  légers 
»  tritons  ;  â  la  gauche  les 
»  Néréides  «.  Homère  fidc 
tirer  le  char  de  Neptune  pac 
des  chevèaux  aux  pieds  d'ai* 
rain  :  feroit^ce  pour  exprimer 
leur  grande  légèreté  \ 

L'antiquité  donne  plufieurs 
noqiscâ  Neptune  :  Af^aliéus  ^ 
Créfîus  y  Domatitès  y  Epoptès  ,' 
Généfius  »  Génethlius  ,  Héli^. 
conius  y  Hippius  y  HippocU'- 
rius^Ifthmien,  Laoëtas,  Oo-» 
chcftius  ,  Pélagétts  ,  Père  > 
Phytdmius ,  Poféïdon-,  Ptop- 
dyrtius  JRoi ,  Ténarius. 

NÉRJÉE ,  Dieu  marin ,  plus; 
ancien  que  Neotune ,  écoii  » 
feionHéUodé ,  tils  de  l'Océan 
&  deTéthis  ;  ou ,  félon  d'au- 
tres ,  de  ir'Océan  &  de  la 
Terre.  On  le  zepréfente  com-. 
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me  un  vieillard  doux  6c  {>a* 
cifique ,  qui  aimoic  la  juftice 
&  la  modération.  Il  excelloit 
daos  Tan  de  connoicre  Tave^ 
nir  :  il  prédit  à  Paris  les  maux 
que  renlèvement  d'Hélène  de- 
voit  attirer  fui  (k  patrie.  Il 
apprit  à  Hercule  ou  étoienc 
les  pommes  d*or  au'Euryftée 
lui  avoit  ordonné  a  aUer  cher* 
cher.  Il  voulut  >  dit-on  >  le 
changer  en  différentes  figu- 
xes ,  pour  s'empêcher  de  doa^ 
ner  cet  éclairciflèment  aa 
Prince  Grec  ;  mais  celui-ci 
le  retint  jufqu'à  ce  qu'il  eile 
repris  (apremière  figure.  Apol- 
lodore  nous  apprend  qu'il  fai- 
ibit  Ton  féjour  ordinaire  dans 
k.mer  Egée,oi\  il  étpit  enr 
vironué  de  fes  ilUes  »  oui  le 
divertifibient  par  leurs  chants 
&  leurs  danfes.  Il  avoit  époufé 
Doris ,  fa  propre  (œur.  I^s. 
poètes  ont  pris  fbuvent  Né- 
rée  pour  Teau  n^e  (a)  >  que 
fbn  nom  (îgnifie^  <  i  .  -  . 
!VÉRÉJDES,. filles  de. 
Nérée  &  de  Doris  >  6>rmoient 
une  des  fiunilles  des  Nymphes, 
marines.  Héfiode^  <n,  çQmpce 
anq^uanie.  ,.  donp:  voiti;%ksi 
noms  :  A^^'  Agï|vjé;>  Aiîir; 
{^ijtriçe ,  Amphiiâât^^  jfVùtiçinô- 
rnèi^Gn)©,  CymatoJège.j  Gy- 
modoçé^  Cymothpë^  Doris, 
Dpcoy.  Dynamède  .,,Ejone  ,. 
Erato  y  Evagore  >  Evarné  > 
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Eucràte  9  Eudore ,  Eulimène  > 
Eunicé ,  Eupompe ,  Galathée  > 
Galéné ,  Glauce  ,  Glaucono- 
mé ,  Halimède  ,  Hipponoë  * 
Hyppothoé ,  Laomédée  y  Lia- 
gore^Lyfianafle,  Mélice^AIé- 
nippe ,  Némertès  ,  Néfëe  y  Ni- 
fo ,  Panope  ,  Pafiihée ,  Phé- 
xufa  »  Polynôme ,  Pontopona  > 
Pfonoë ,  Proto ,  Procomédée , 
Pfkmathe  »  Sâq  ,  Speo  »  Tha- 
lie  f  Thénufto ,  Thétis. . .  «  • . 
Homère  >  Iliade  1 8  >  en  donne 
les  noms  un  peu  difFéremmenc  ^ 
6c  n'en  compteque  trente-trois. 
Â£téa  >  Agave  »  Amathie  ^  fisor 
phinome  >  Am^itoë  »  Ap(èu- 
dès  f  CailianaUe  »  Callianira  » 
Climène»  Cymodocé ,  Cymo- 
thoa ,  Dexamène  »  Doris ,.  Do* 
to ,  Dynamène  >  Galatée  , 
Glaucé  y  Halia.,  JanéiFe»  Ja- 
nire  y  Jéci  >  Limnoria  »  Méli^ 
ta  y  Mcere ,  Némertès  >  Néfâea  y 
Orythie ,.  Panopc  »  Phéiuâ.  > 
Proto  >. Spio  y  Thalie  >  Thoa. 
Ces  noms,  au  refte,  prefque 
tous  .tirés  de  la  langue  grec* 
que  y  .conviennent  bien  a  des 
mviniiés.de  la  mer  »  puisqu'ils 
ezpiiment  les  fibts  y  les  va- 
gues.^^  les  tempêtes  »  la  bo- 
nade  %  les^  rades  »  les  iûes  >  les 
port&v  &Ç.  On  donna  enfuite 
lenon^do  Néréides  à  des  Piia- 
ceifes  quihabitoient  dans  quel* 
quel  'iiies ,  ou'  fur  les.  càces  de. 
la  met  ^  ou  qui  fe.  rendirent 
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(àffleofes  par  ia  navigation. 

On  ie  doiua  encore  a  cer- 

oios  poêlons  de  mer  qui  ont 

h  pâme  /îipérieure  du  corps 

i  peupKS  ièmblable  à  celui 

d'une  femme,  Pline  dit  que» 

du  temps  de  Tibère  »  on  vit 

fox  le  livaee  de  la  mer  une 

Néiéïde  ttfle  que  les  poètes 

les  icpréfcntent. 

Les  Néréides  avoient  des 
^is  baés  &  des  autels  en 
plafîears  endroits  de  la  Grè- 
ce ,  ii]i>toitc  fur  les  bords  de 
la  mer.  On  leur  of&oit  ,  en 
^fô&at , du  iait ,  du  miel,  de 
l'huile,  &  quelquefois  on  leur 
«nmoJoff  des  chèvres.  La  Né- 
réide DoK),dit  Pau(ànias,  avoit 
Ofl  tcmfk  célèbre  à  Gabala.    - 

NÉRONIENS  ,  jeux  qui 
^  célébroient  à  Rome  tous  tels 
cinaans. 

NÉSÉE ,  une  des  Néréides 
T»  Virgile  donne  pour  corn- 
P^  i  Cyrène ,  mcre  d*Arif- 
^  Son  nom  (a)  fignifie  la 
naçcnfc. 

NESSUS,  Centaure  qui 
"K  tttépM  Hercule  pour  a  voit 
!«>tdu  enlever  Déjanire.  Ilétoic 
J)s  d'Ixion  &  d*unc  Nue.  V.- 

NESTÉES^uJedsne; 
caoitTO  jeâne  établi  à  Ta- 
'cnte  en  mémoire  dé  ce  que 
1*  riiît  étant  affiégée  par  les 

^*.\ï5erti»,Jc  nage. 
10)  nîric ,  qui  eft  à  jeun. 
(ODaïuilikdcJir.  ?• 
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Romaihs  ,  ceux  de  tlhégio', 
pour  leur  fournir  des  vivres , 
lèfolurentde  s'abftenir  de  man- 
ger tous  les  dixièmes  jours ,  de 
tavicaillèrent  ainii  la  vil}e  ^  qui 
fol  délivrée  du  ûége.  LesTa^ 
rentins ,  ^ur  làifler  un  monu- 
ment, tant  de  rextrériûté  oit 
ils  avoient  été  réduits  >  que  du 
bon  office  que  leur  avoient 
i&kdn  les  Rnégins  ,  inftituè-^ 
rent  cette  tète  ou  ce  jeûne  (i). 
NESTOR ,  un  des  douztf 
fik  de  Nélée ,  n'ayant  pris  au- 
cune part  à  la  guérie  que  Cott 
père  &  fcs  frères  firent  à  Her- 
cule en  faveur  d*Augîasi  refta 
feut  de  toute  *ra  ûimille  ,  &: 
foccéda  à  fon  pète  au  royau- 
me de  Pylos.  îr  étoit  fort  âgé 
lorfqU'il  alla  au  fiége  de' 
Troye ,  où  il  commanda  les 
Mcrfléniens.  Un  jour  Heftot 
étant  venu  entre  les  deux  ar- 
m^s  défier  tous  les  Grecs  au 
combat,  Neftor  voyant  que 
perfennle  ne  fe  préièntoit  pour 
combattre  contre  le  Prince 
Troyen  ,  s'écria  (  c  )  :  »  Ah  ! 
»'  grand  Jupiter ,  que  ne  fuis- 
V  je  dans  là  fleur  de  la  jeu-' 
»  neflè  od  j'étois  lorfque  les' 
»  PylienJs  Se  les  peuples  d'Ar- 
»  cadiefefaîfoient  une-cruelle- 
j»  guerre  for  les  rives  du  Cé- 
%ladon.  Le  vaillant  Ereutha- 
»  lion    paroifToit   comme  un 
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•>  Dieu  â  la  cèce  içs  ttoupcB 
p  d'Arcadie  »  Bc  déficit  tons 
to  les  plus  vaillans  ;  mais  per-' 
m  (bnne  n'ofoic  paroîcre  deyant. 
t»  lui.  Honteux  &  las  de  (es 
a»  infultes ,  quoique  je  fuffe  le 
t>  plus  jeune  de  l'armée  >  je 
m  me  préfente  pour  le  corn- 
•  bat  :  il  mépriie  ma  jeuneflè  ; 
K»  mais  je  le  combats  avec  tant 
i»  d'audace ,  qu'enfin  Minerve 
m  fécondant  mes  efforts  ,  j'a- 
»  bats  i  tacs  pieds  ce  redou- 
«  table  ennemi.  Que  n'ai  -  je 
^  donc  les  forces  que  j'avois 
m  dans  cette  floriflante  jeunef- 
m  fè  !  Heûor  me  venoit  bien- 
V  tôt  voler  à  fa  rencontre  pour 
s>  me  mefurer  avec  lui  a.  Les 
reproches  du  vieillard  font  fi 
efficaces.,  que  neuf  des  géné- 
raux ûrecs  Ce  préfèntent  auifi- 
tôt.  Neftor  raconte  ailleurs  (a) 
les  fuccès  qu'il  ^t  dès  fes  pre- 
mières années  dans  la  guerre 
des  Pyliens  contre  les  Ëléens. 
Mais  au  fiége  de  Troye  il 
n'étoit  plus  que  poux  le  con- 
feil  *,  mais  voyez  Andl»gue. 
Auffi  Homère  (ft)  dit-il  que 
t'était  l'homme  le  plus  élo- 
quent de  fon  fiède  :  toutes  les 
paroles  qui  fbrtoient  de  fa 
bouche ,  étoient  plus  douces 
que  le  miel  ;  elles  étoient  plei- , 
nés  de  vérité  ,  &  marquoient  ^ 
fa  grande  fàgelTe. 
Neftor  avoit  déjà  vu  deux 
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Sges  d'honunes  »  contûme  le 
poëte ,  êc  il  régnoit  fur  la  troi- 
fième  génération.  Hérodote  & 
d'autres  auteurs  évaluent  un 
âge  d'homme,  ou  tme  géné- 
ration ,  i  trente  ans  oa  envi- 
ron i  8c  pour  lors  il  n'y  aura 
rien  d'extraordinaire  dans  la 
longue  vie  deNeftor ,  qui  peut 
avoir  vécu  au-delà  de  quatre- 
vingt-dix  ans  ;  ce  qui  fè  jufti- 
fie  par  la  date  des  évènemens 

Îue  Neftor  avoit  vus  :  car  il 
it  qu'il  étoit  fort  jeune  du 
temps  de  la  guene  des  La-^ 
pithes  contre  les  Centaures , 
&  que  cependant  il  étoit  en 
état  de  donner  des  confeils  : 
il  peuvoit  donc  avoir  dès-lors 
environ  vingt  ans  :  on  compte 
i  peu  près  foixante  ans  entre 
la  guerre  des  Lapithes  &  la 
prife  de  Troye  :  ainfi  Neftor , 
au  fiége  de  Troye,  pou  voie 
avoir  paiTé  quatre- vingt  ans. 
Mais  Ovide  ait  dire  à  Neftor  : 
D  Peribnne  n'a  vu  autant  de 
o  chofes  que  moi  ;  puisque  j'ai 
V  déjà  vécu  deux  fièdes  ,  & 
»  que  je  cours  maintenant  le 
D  troifième  «.Et  Hygin  ajou* 
te  que  Neàor  jouit  d'une  G, 
longue  vie  par  le  bienfait 
d'Apollon ,  qui  voulut  tranf- 
poner  fur  lui  toutes  les  an- 
nées dont  avoient  été  privés 
les  enfans  de  Niobé ,  frères 
de  fa  mère  Chloris.  C'eft  cette 
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lable  qui  a  donne  origine  i, 

rdàge  fies  Grecs  ,  quand  ils 

▼ooloient  iôoliaicef   à    quel* 

cu'iin  une  Jongue  vie ,  de  lui 

Auladtcr  les  aimées  de  Neftor. 

NICE,  c  cft.le  nom  grec 

^  la  Viftoif e^  qu'Héfiode  dit 

être  fiUc  de  Palias  &  du  Stix , 

&  compagne  infépaîable  de  Ju** 

NÏCÉE ,  Naïade ,  fUle  du 
fleuve  Sangar  :  Bacchus  Teai-^ 
▼za ,  dic-on ,  en  changeant  en 
m  Teau  d'une  fontaine  od 
clic  buvoit  ordinairement  /  & 
la  lendit  mère  des  Satyres. 
Voyez  Sa^es, 

NICOCRÉONVoyez 
ArfinoL 

NICON  ^  fameux  Athlète 
de  Tiafe ,  (  c*eft  une  ifle  de 
la  mer  Egce  )  ,  avoit  été  cou- 
ttMmé, comme  vainqueur^  jus- 
qu'à quatorze  cens  fois  dans 
les  yeux  folemnels  de  la  Grèce. 
Un  homme  de  ce  mérite  ne 
maaqua  pas  d'envieux.  Après 
&  mort  y  un  de  (es  rivaux  tn* 
folta  ÙL  ftatue  »  &  la  frappa 
^  plufieurs  coups ,  peut-être 
pour  fè  venger  de  ceux  qu'il 
2v<À  reçus  autrefois  de  celui 
^'elle  repréfèntoit.  Mais  la 
»3ttie,  comme  fi  elle  eut  été 
^û>lc  i  cet  outrage ,  tomba 
tottt  de  (bn  haut  fiir  l'auteur 
dei'ijifalte,  &  le  tua.  Les 
£Is  de  l'homme  écrafé  pour- 
fuiTireuc  la  ftatue  juridique- 
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ment ,  comme  coupable  d'ho- 
micide ,  &  punifTable  en  vertu 
d'une  loi  de  Dracon.   Ce  k- 
meux   légiflateur  d'Athènes  , 
Dour  infprrer  une  plus  grande 
horreur  de  l'homicide  ,  avoit 
ordonné  qu'on  exterminât  les 
choies   même  inanimées  qui 
pourroientoccafîonner  la  mort 
d'un  homme.   Les  Thafiens , 
conformément  à  cette  loi,or- 
donnèrene  que  la  fhitue  fètoic 
renverfée  avec  ignominie ,  & 
jettée  dans  la  mer.  Mais  quel- 
ques années  après ,  étant  afBi- 
fés  d'une  grande  famine ,  ils 
rent   coniulter  l'Oracle   de 
Delphes  ,   oui  leur   répondit 
que,  p«ur  le  délivrer  de  ce 
fléau  'y  il  fidloit  qu'ils  rétabli£^ 
fènt  la  fbtue  de  Nicon  en 
fbn  premier   état.    Ils   firent 
donc  repêcher  la  ftatue  ^  & 
la  placèrent  dans  le  lieu  le 
plus  honorable ,  ne  la  regar- 
dant plus  qu'avec  une  extrê- 
me vénération. 

NICON  ;  ce  mot  fignifie 
vainqueur.  Augufte  s'avanf  anc 
vêts  Aétium ,  pour  donner  la 
bataille  à  Antoine ,  trouva  un 
homnie  qui  touchoit  un  âne  : 
l'honune  s'appelloit  Eucichus^ 
qui'  veut  dire  bi«i  fortuné  ^ 
&  l'âne  Nicon ,  qui  veut  dire 
vainqueur  (a).  Il  prit  cela  pour 
une  marque  de  fa  vi^oire  fu- 
ture ;  &  après  qu'il  Teut  rem- 
ponée,  il  oâtit,  au  même  lieu 
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oïl  ëtoic  Ton  camp ,  un  tem- 
ple I  dans  lequel  U  loic  la  fîr- 
gure  de  Tâne  de  de  Tânier. 

NICOPHORE  ,  furnom 
it  Veous. 

NICOSTRATE ,  fils  de 
Ménélas.  V.  Mégapente» 

NICTYMÈNE.V. /s/ySi-. 
mine. 

NIELLE ,  en  latin  Rubigo* 
Les  Romains  en  avoienc  &it 
une  divinité ,  qu'ils  invoquoient 
pourempêchef  que  k  Nielk 
n*iucosnmodàt>leurs  bleds.  Ils 
hii  avoient  érigé  un  temple  dans 
la  cinquième  région  de  la  ville, 
•  N I  L  ,  fleuve  d'Egypte  : 
Fucilicé  infinie  que  cç  Aeuve  a 
toujours  apporté  aux  Egyp- 
tiens ,  le  m  prendre,  pour  -un 
Dieu,  &  même  pour  le.  plus 
'grand  des  Dieux.-  Cétoit  lui 
qu'ils  Konoroient  fous  le  nom 
d'Oiiris.  On  célébroit  une 
grande  fête  en  fbn  honneur 
vers  le  folftice  d'été  ,  â  caufe 
que  ce  Heuve  commence  alors 
à  croître  .&  à  lè  répandre  dans 
le  pays.  Cette  fête  fe  célé- 
brqit  avec  plus  de.  folemnité 
Se  de  réjouiffance  qu'aucune 
autre  ;  &  pour  remercier  d'a- 
vance le  fleuve  des  biens  que 
fbn  inondation  alloit  produi- 
re ,  on  jettbit  dedans  ,  par  for- 
me de  facrifice  ,  de  l'orge  , 
du  bled  ,  &  d'autres  fruits. 
Mais  par  une  aiFxeufe  fuper- 
iHtion ,  on  cnfiinglantait  une 
jqurnée  qui  devoit_4t?c  tQUtc. 
«onfacrée  à  la  joie  ,  par  le  fa- 
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ertfice  d'une  jeune  fille  qu^n 
noyoit  dans  le  fleuve.  La  fête 
du  Nil  fe  célèbre  encore  au-< 
jourd'hui  par  de  'grandes  ré- 
jouiflances  i  mais  les  fitcrifi-* 
ces  en  ont  été  retranchés.  On 
voit,  au  jardin  des  Thuile- 
ries  ,  un  beau  grouppe  en 
marbre  ,  copié  fur  l'antique  , 

2ui  repréfente  le  Nil  fous  la 
gure  d'un  vieillard  couronné 
de  laurier ,  à  demi  couché  , 
Se  appuyé  fur  fon  coude  ,  te- 
nant une  corne  d'abon<lance  ; 
il  a  fur  les  épaules  ,  fur  la 
hanche  ,  aux  bras  ,  aux  jam- 
bes ,  &  de  tous  les  cotés  ,  de 
petits  garçons  nuds  au  nom- 
bre de  feize  ,  qui  marquent 
les  feize  coudées  d'accroifle- 
ment  qu'il  faut  que  le  Nil  ait 
pour  faire  la  grande  fertilité 
de  l'Egypte. 

NIL,  Père  de  Mercure , 
félon  Cicéron  ,  qui  dit  que  les 
Egyptiens  croient  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  le  nommer  , 
lâns  doute  à  caufë  du  grand 
xefi>e6^  qu'ils  lui  portoient. 

NILÉE,filsdeCodrus,& 
frère  de  Médon.  V.  Médon. 

NIMBE  ou  Nimbus, cercle 
lumineux  qu'on  mettoit  quel- 
quefois à  la  tête  des  divini- 
tés :  il  y  a  des  images  de 
Proferpine  avec-  le  nimbus» 
Dans  la  fuite  on  le  donna  aux 
Empereurs  j  &  depuis  le  chrif- 
tianiflne  ,  on  ne  le  donna  plus 
qu!aux  Saints. 
NI  OBÉ,  fille  de -Tantale 
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ii  â*une  des  Pléiades ,  &  faait 
de  P^ops,  cfonfi  Amphion , 
Roi  de  TAcbes,  celui  qui  bâ- 
tie la  ville  au  ion  de  fa  lyre , 
Se  CD  eut  grand  nombre  a  en- 
fans.  Homère   lai    en  donne 
douze  ;  Héfiode  xo  i  &  Apol- 
iodote  quatorze  ,    autant  de 
filles   que  de    garçons.    Les 
noms  des  garçons  ëtoient  Si- 
pyins ,  Agénor ,  Plwedimus  , 
lunéaas,  Mynitus ,  Tantalus , 
Damafîdithon.  Les  fiHes  s'ap- 
pelloient  Ethofêa  ou  Théra , 
Cléodoxa ,  Aftioche ,  Phthia  > 
Pélopia ,  Mycratea ,  Ogygia , 
Mélibée  ,   Amycle.    Niobë^ 
mère  de  tant  d'enfans  ,  tous 
bien  nés  âc  bien  faits  ^  s'en 
glonfioity  Se  méprifoit  Latone 
qui  n'en  avoit  eu  que  deux: 
elle  venoit  lufqu'à  lui  en  faire 
des  reproches  8c  à   s'oppofer 
au  cake  religieux  qu  on  lui 
icndoit ,  prétendant   qu'elle- 
même  méritoit  à  bien  plus  jufte 
litre  d'avoir  des  autels.  Lato- 
ne ,  oflènfée  de  l'orgueil  de 
Niobé ,  eut  recours  a  fes  eiir 
fans ,  pour  s'en  venger.  Apol- 
lon &  Diane  voyant  un  jour , 
^s  les  plaines   voidnes  de 
Thèbes,  les  fils  de  Niobé ,  qui 
y  tefoient  leurs  exercices ,  les 
tuèrent  à  coups  de  flécbçs.  Au 
bruit  de  ce  runefte  accident , 
les  fceaxs  de   ces    iti  fortunés 
Princes ,  accourent  fur  les  rem- 
parts ,  &  dans  le  moment  elles 
fe  (entent  frappées  &  tpmbent 
toutes  fous  les  coups  invifibles 
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de  Diane ,  i  l'exception  dé  Mé- 
libée Se  d'Amide.  Enfin ,  la 
mère  arrive ,  outrée  de  dou- 
leur Se  de  défefpoir ,  elle  de* 
meure  a(Ii(è  auprès  des  corps 
de  fès  chers  enfans ,  elle  les 
arrofe  de  fes  larmes  :  fa  dou* 
leur  la  rend  inunobile ,  elle  ne 
donne  plus  aucun  ligne  de 
vie  ;  la  voilà  changée  en  ro-» 
cher. 'Un  tourbillon  de  venc 
l'emporte  en  Lydie  ,  fur  le 
fbmmet  d'une  montagne  ,  od 
elle  continue  de  répandre  des 
larmes  qu'on  voit  couler  d'un 
morceau  de  marbre.  Amphion , 
à  la  nouvelle  du  délaftrede 
fa  famille ,  s'étoit  percé  d'un 
coup  d'épée ,  qui  lui  avoit  ôté 
la  vie. 

Ces  enfans  demeurèrent 
neuf  jours  fans  fèpulture ,  par- 
ce que  les  Dieux  ayoient  cnaiH 
gé  en  pierres  tous  les  Thé* 
bains  ;  Se  les  Dieux  eux-mêmes 
leur  rendirent  les  devoirs  fu- 
nèbres le  dixième  jour.  Voye* 
Amphion ,  Ifménus ,  Mélibée. 

NIOR;E,filledePhoro- 
née ,  a  été ,  dit  Homère  ,  la 
première  mortelle  aimée  de 
Jupiter  j  comme  Alcmène  fut 
la  dernière.  L'amour  de  Ju- 
piter , pour  Niobé,  donna naiC- 
fànce  à  Pélafeus. 

NIORDiétoit  le  Nep- 
tune des  peuples  du  Nord  ;  il 
régnoit  fur  la  mer  Se  fur  les 
vents.  L'étendue  de  fbn  empire 
le  rendoit  fort  refpedable  ; 
on  l'adoioic  avec  beaucoup  de 

Miv 
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dévotion ,  pour  découmer  le 
mal  ^'il  pouvoit  faire.  On 
trouve  encore  dans  le  Nord 
des  traces  de  la  vénération 
^go'on  avoit  pour  lui.  Il  avoit 
pour  femme  Skada ,  donc  il 
eut  deux  enfans  »  Fre^  &  Freya. 
iVoyez  Oiin. 

NIPHATE.  Voy.Ctfu- 

tafe. 

NIREÉ,  fils  de  la  Nym- 
phe Aglaïa  6c  du  Roi  Caro- 
pus ,  Nirée ,  le  plus  beau  de 
tous  les  Grecs  qui  allèrent  à 
Troye,  excepté  Achille,  dit 
Homère  ,  ce  Nirée  conduisît, 
iur  trois  vaifleaux  y  les  groupes 
de  rifle  de  Syme ,  où  fon  père 
xégnoit  Cette  ifle  eft  entre 
celles  de  Rhodes  &  de  Gnidç. 

N  I  S  A ,  nourrice  de  Bac- 
<hus  ,  fe  voyoit ,  dit  Athé- 
née, fur  un  char  particulier, 
dans  la  magnifique  pompe  de 
Ftolémée  -  rhiladelphe  ,  Roi 
d'Egypte ,  dans  laquelle  Bac- 
chus  étoitrepréfeme  avec  toute 
là  troupe. 

N I S  O ,  uoç  des  cinquante 
Néréides. 

NISUS,  frère  d'Egée, 
ïégnoit  à  Mégare ,  ville  voifine 
d'Athènes  ,  lorfque  Minos , 
pour  venger  la  mort  de  (on 
iîls  Androgée ,  vint  ravager 
TAttiqae,  &  affiéger  cette  pre- 
mière place.  Le  fort  de  ce 
Prioçç ,  dit  la  fable ,  dépendoit 
d'un  poil  rouge  qu'il  portoit 
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fur  la  téie:  Sylla,&  fille,  aU 
loit  ibuvent  fur  une  tour  de 
la  ville ,  dont  Apollon  avoit 
rendu  les  pierres  hatmonieu- 
fès ,  pour  le  donner  le  plaifir 
d'en  entendre  les  fbns.  De-là , 
elle  vit  Minos ,  dont  elle  de- 
vint amoureufe.  Elle  coupa  ce 
fatal  cheveu  de  Nifus  ,  pen- 
dant qu'il  dormoît.  Se  le  porta 
à  1  objet  de  fbn  amour.  Mines 
eut  horreur  d'une  aâion  f\ 
noire ,  &  profitant  de  la  tra- 
hifbn ,  fit  chafTer  de  fà  préfèo- 
ce  cette  perfide  Princeife.  De 
défeipoir  ,  elle  veut  fe  jetter 
dans  la  mer,  mais  elle  £t  Ctnt 
fouteoue  en  l'air ,  les  Dieux 
l'avoient  déjà  changée  en  al- 
loiiette.  Nifus  fon  père,  qui 
avoit  été  aufll  métamotphofe 
en  épervier ,  l'ayant  apper^ue 
du  milieu  des  airs ,  fondit  fur 
elle ,  &  la  déchira  à  coups  de 

NISUS,filsd'Hirtacus, 
fort!  du  mont  Ida ,  en  Phry- 
gie,  fui  vit  Enée  en  Italie  :  fbn 
amitié  pour  le  jeune  Euryale, 
qu'il  voulut  fauver ,  en  (ê  li- 
vrant à  la  mort  ponr  lui ,  eft 
célébrée  dans  Virgile  (a).  Voy. 
Euryale. 

NITOCRIS.  Reine 
de  Babylone ,  avoit  placé  fon 
tombeau  au-deffus  d'une  des 
portes  les  plus  remarquables 
de  h.  ville ,  avec  une  infcrip- 
tion   qui  avertifToit  C^  fuc^ 


(fl)  Au  uçuviciïw  liy.  4c  l'Enéid.» 
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ceflieuxs,  qu'il  yavoit  de  gran* 
des  rkheues  renfermées ,  mais 
qu'ils  ne  dévoient  y  toucher 
iàns  une  extrême  &  indifpen- 
fible  DécdTité.  Le  tombeau 
demeura  fermé  jufqu'au  régne 
de  Darius  ,  qui ,  1  ayant  fait 
ouvrir ,  au  lieu  des  tréfors  im- 
menfes  qu'il  fe  âattoit  d'en 
mer,  n'y  trouva  que  cette  ins- 
cription ;  »  Si  tu  n'étois  in(a- 
yy  ûdbk  d'argent  y  &  dévoré 
»par  une  baffe  avarice,  tu 
D  n'aurois  pas  violé  la  fépul* 
»  ture  des  morts  «.  C'eft  un  des 
contes  du  père  de  l'hiftoire. 

NIXES ,  les  Dieux  Nixes , 
Nixii  Di/|  préddoient  aux  ac~ 
couclieniens ,  &  les  femmes  les 
iovoquoient  dans  les  douleurs 
de  l'enfantement.  Feilus  dit 
qu'on  voyoit  au  Capitole ,  de- 
vant la  chapelle  de  Minerve , 
trois' ilatues  agenouillées  & 
dans  la  pofture  d'accoucheu- 
fcs  (a).  Ces  ftatues  avoient 
cîé  apportées  de  Syrie ,  après 
la  défaite  d'Antiochus  par  les 
Komains. 

NOBLESSE.  Voyez 
Eugénie. 

NOCTILIES.  Voyez 
Kjâûies. 

NOCTULIUS,Dieu 
de  la  Nuit:  il  étoit  repréfenté 
fous  la  forme  d'un  jeune  hom- 
me vêtu  à  peu  près  comme 
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Atys , éteignant  fon  flambeau, 
&  ayant  à  fcs  pieds  une  chouet- 
te ,  qui  efl  un  oifeau  nodlur- 
ne,  &  un  des  fymboles  de  la 
Nuit. 

NODOTUS, Dieu  des 

Romains ,  qu'ils  invoquoienc 
quand  les  bleds  commençoienc 
à  fe  nouer. 

NCKUD  Gordien.  Voy. 
Gordien» 

NOMIUS,furnotn  de. 
Mercure  ;  il  lui  étoit  donne , 
ou  à  caufc  des  régies  de  l'é- 
loquence que  ce  Dieu  avoit 
établies ,  ou  parce  qu'il  étoit 
le  Dieu  des  pafteurs  (  i  ),  Arif- 
tée  fut  aufli  fumommé  No- 
mius. 

NONDINA  ,  DécfTc 
qui  étoit  chargée  de  veiller  fur 
les  enfans.  Voyea  Lujlration, 
Nundina* 

NOVEMBRE ,  neuvième 
mois  de  l'année  de  Romulus» 
&  le  onzième  de  la  nôtre  :  il 
étoit  fous  la  proteâiion  de 
Diane.  Aufone  le  perfonnifîc 
fous  la  figure  d'un  Prêtre  d'I- 
fis,  habillé  de  toile  de  lin, 
ayant  la  tête  chauve  ou  ra- 
fee ,  appuyé  contre  un  autel , 
fur  lequel  eft  une  tête  de  che- 
vreuil ,  animal  qu'on  fâcrifioit 
ï  la  Déeflè  :  il  rient  un  fiflre 
â  la  main ,  inflrument  qui  fcr- 
voit  aux  Ifiaques.  Tout  le  rap- 


C«)  Le  nom  de  Nixii ,  vient  du  verbe  Ni:i  ^  Kiior,  Nixusjîim; 
accoucher. 
ih)  De  NdftoCf  loi  :  ou  de  Ne/A»  >  paturji^c. 


i8^     NOV  NUÉ 

poR  qu'il  y  a  entre  le  per(bn« 
nage  &  le  mois ,  c'eft  qu'aux 
calendes  rie  Novembre  on  té- 
lëbroic  les  fêtes  d'Ifis.  Le  5  du 
mois ,  on  faifoic  les  Neptuna- 
les  ;  le  15  ,  les  jeux  Popu- 
laires ;  le  1 T ,  les  Libérales  ; 
&.le  17,  les  Saaifices  mortuai- 
xes 

NOVENDIAL,  fa- 
crifîce  que  faifbient  les  Ro- 
mains pendant  neuf  jours,  lors- 
qu'un prodige  (èmbloit  les  me- 
nacer de  quelques  malheurs. 
Ce  fut  Tullus  "  Hoftilius ,  fé- 
lon Tiie-Live ,  qui  inftitua  ces 
iàcrifices  ,  lorfqu'on  lui  eut 
apporté  la  nouvelle  d'une  grêle 
prodigieufe  qui  tomba  fur  le 
mont  Alban ,  dans  le  pays  La- 
tin ,  &  dont  la  grofleur  &  la 
dureté  fit  croire  que  c'étoit 
une  nluie  de  pierre. 

NOVENSILES,c'é- 
toient  les  Dieux  des  Sabins 
^ue  les  Romains  adoptèrent , 
&  auxquels  le  Roi  Tatius  fit 
bâtir  un  temple.  Leur  nom 
fignifie  Dieux  nouvellement 
arrivés.  Des  mythologues  ont 
cru  que  ce  nom  avoit  été 
donné  à  ceux  qui  avoient  été 
mis  les  derniers  au  nombre 
des  Dieux  ;  fçavoir ,  Hercule, 
Vefta  ,  Salus ,  la  Fortune ,  la 

Foi,&c • 

•  NUÉES  ,  Jupiter,  dit 
Homère ,  couvrit  Tifle  de  Rho- 
des d'vne  nuée  d'or ,  d'où  il  fit 
pleuvoir ,  fur  la  terre ,  des  ri- 
cheffes  infinies  ;  parce  que  les 
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Rhodiens  furent  \t^  premiers 

Îui  facrificrent  à  (k  chère  fille 
linerve.  Fable  allégorique 
pour  marquer  que  les  Dieux 
ont  (bin  de  ceux  qui  cultivent 
la  fageffe.  Voyez  Ixion ,  Mi- 
nerve <,Néfh  Ai. 

NUIT:on  a  fkit  de  la 
Nuit  une  divinité ,  &  la  plus 
ancienne  de  toutes ,  parce  que 
les  ténèbres  4nt  précédé  la 
lumière.  Elle  *éfcoit  6lie  du 
Chaos ,  dit  Héfiode  ;  l'Auteur 
que  nous  avons  fous  le  nom 
d'Orphée,  l'appelle  la  mère  des 
Dieux  &  des  hoaunes.  Théo- 
crlte  dit  qu'elle  alloit  fur  un 
chariot  précédé  par  les  aftres  : 
d'autres  lui  donnent  des  ailes 
comme  à  Cupidon  &  â  laVi£^oi- 
re.  Enfin ,  Euripide  la  dépeint 
vêtue  &  couverte  d'un  grand 
voile  noir ,  accompagnée  des 
aflres ,  &  allant  en  cet  équipa- 
ge fur  fon  char.  C'efl  -  là  la 
manière  la  plus  ordinaire  dont 
elle  eft  repréfentée.  Quelque- 
fois on  la  voit  fur  ion  char , 
tenant  un  grand  voile  tout  par- 
femé  d'étoiles  étendu  fur  la 
tête.  D'autrefois  on  la  trou- 
ve fans  chariot ,  "ayant  auffi 
un  grand  voile  qu'elle  tient 
d'une  main ,  &  toume  de  l'au- 
tre fon  flambeau  vers  la  terre 
pour  l'éteindre. 

La  Nuit  avoit  des  enfàns 
dont  le  père  étoit  l'Erebe  ,  au 
(èntiment  de  quelques  anciens 
rsmporté  par  Cicéron  :  c'ctoit 
rÉthez  &  le  Joui/  outre  Cela, 
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la  Nuit  toute  feule  8c  (ans  le 
commeicc  J'aucan  Dieu ,  en- 
gendra,  dit  Héûodc  y  l'odieux 
DdiîD,  k  Doirc  Parque ,  la 
Mort,  k  Soixuneil  &  cous  les 
Songes ,  ia  Crainte ,  la  Dou- 
JeoT ,  TEnvie ,  le  Travail ,  la 
Vieillcffe,  la Mifére,  les  Té- 
nèbres ,  la  Crainte ,  la  Fraude, 
rObftinacion,  les  Parques ,  les 
He^erûles  ;  en  un  mot ,  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  fâcheux  Se 
de  pemideax  dans  la  vie ,  paf- 
iôit  çoor  une  pro<iu£lion  de  la 
Nuit.  Eûéc ,  avant  de  defcen- 
dre  daos  les  enfers  ,  immole 
une  jeune  brebis  noire  à.  la 
Nuit,  comme  mire  des  Eu- 
roéni(je&  \ 

NUMÈRIE  ,  aivinitë 
te  parle  Saint  Auguftin, 
qui  préfidoit  i  Tàrt  de  comp- 
ter, comme  (on  nom  le  porte 
(fl). 

NCJNDINA ,  ou  NoNDiNA , 
Déeffe  qu'on  invoquoit ,  chez 
^  Romains ,  le  neuvième  jour 
ïprès  la  nailïance ,  qui  étoit  le 
m  où  on  faifoit  les  Luftra- 
lions,  &  où  on  donnoit  le  nom 
*  Penfeat.  C'eft  de  ce  neuviè- 
ine  jour  qu'eft  formé  le  nom 
<J«UDéeflè(i). 

ÎWCTÉLIES ,  ou  Nycti- 
^w ,  ftics  de  Bacchus ,  qui  fe 
célébroicQi  la  nuit,  &  dans  lef- 
^nelîcs  on  portoic  des  torches 
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allumées ,  en  fài(ànt  une  e(pé« 
ce  de  proceflion  par  les  rues 
dT Athènes.  Ceux  qui  y  a/Tii^ 
toient ,  avoient  le  verre  à  la 
main  ;  &  au  retour  de  lajpro- 
ceflîon ,  ils  fai(bient  à  Bac- 
chus  d'amples  libations.  Saint 
AueufHn  remarque,  dans  fa 
Cite  de  Dieu ,  qu'il  n'y  avoit 
•point  de  débauche  &  d'impu- 
reté qu'on ^  n'y  commît.  Les 
Nyftélics  fe  faifbicnt  à  Athè- 
nes tous  les  trois  ans  au 
commencement  du  printemps 
(c).  Les  Nyftélies  fe  célc- 
broient  auffi  en  l'hoimeur  de 
Cybèle. 

NYCTÉLlUS,furnom 
de  Bacchus  pris  des  Nyâ:éUes , 
qu'on  célébroit  en  fon  hon- 
neur. 

NYCTÉUS,  père  de 
Nydimène  &  d'Antiope^. 

NYCTÉUS,c'eftauffi 
le  nom  d'un  des  quatre  che- 
vaux de  Pluton  ,  félon  Clau- 
dien  ,  qui  nomme  les  trois 
autres  Orphnéus ,  Aethon  6c 
Alaftor. 

NYCTIMÈNE,  fille 
d'Epopée ,  Roi  de  Lefbos ,  ou 
de  Nydéus ,  ayant  eu  le  mal- 
heur d'infpirer  de  l'amour  à 
fon  propre  père ,  &  de  fe  laif- 
fcr  mrprendre ,  alla  fe  cacher 
de  honte  dans  le  fond  des  fo- 
rêts, &  fut  changée  en  hi- 


^^)  De  Numena ,  nombre* 

(  o  )  De  Nonus  Dies ,  neuvième  jour, 

(c)  DeNû|,  nuit. 
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bou ,  dit  la  fable. 

NYCTIMUS,pcrede 
Pliilonomé  &  époux  d'Arca- 
die.  Vbyez  Philonomi. 

NYMPHE,  ce  mot  (fl), 
dans  fa  fîgnificacion  naturelle, 
figniâe  une  fille  mariée  depuis 
peu ,  une  nouvelle  mariée.  On 
ra  donné  dans  la  fuite  à  àes 
divinités  fubalternes  qu'on  re- 
préfentoît  fous  la  ngure  de 
jeunes  filles.  Selon  les  poètes, 
,  tout  l'univers  étoit  plein  de  ces 
Nymphes.  Il  y  en  avoit  qu'on 
appelloit  uranies  ou  célefles, 
.  qui  gouvernoient  la  fphère  du 
ciel  ;  d'autres  terreftres  ou 
épigies.  Celles-ci  étoient  fub- 
divifées  en  Nympkes  des  eaux 
Se  Nymphes  de  la  terre. 
Les  Nymphes  des  eaux  étoient 
encore  divifêes  en  plufieurs 
claflês,  les  Nymjphes  marines, 
appellées  Ocianides%  NérAdes 
Ce  Mâies»  Les  Nymphes  des 
fontaines ,  ou  Naïades ,  Cré- 
nées  ^  Pigées  i  les  Nymphes 
des  fleuves  &  des  rivières ,  ou 
les  Potamides;  les  Nymphes 
des  lacs  Ôc  étangs ,  ou  les  ùm- 
nades. 

Les  Nymphes  de  la  terre 
étoient  auifi  de  plufieurs  claf- 
fes  ;  les  Nymphes  des  monta- 
gnes qu'on  appelloit  OréadeSt 
Orejliades  »  ou  Orodenmiades  ; 
les  Nymphes  des  vallées,  des 
bocages ,  ou  les  Napées  ;  les 
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Nymphes  Aes  prés ,  ou  TAsnù^ 
niades  ;  les  Nymphes  des  fb^ 
rets ,  ou  les  Dryades  Se  Hamaz 
dryades. 

Il  y  avoit  auflJ  des  Nym- 
phes dans  les  enfers»  Ovide 
dit  qu'Orphné  étoit  une  des 
plus  belles  Nymphes  inferna- 
les. V.  OrphnL 

On  trouve  encore  des  Nym- 

Î^hes  avec  des  noms,  ou  de 
eur  pays ,  ou  de  leur  origine; 
comme  les  Nymphes  Amni^ 
ifiades  ou  Amnifides ,  les  Axâ- 
grides ,  les  Cabirides  yles  Cory* 
cides ,  les  Corycies ,  les  Cy thé^ 
tionades,  les  Dodonides  ^  les 
Héliades  ,  les  Héréfides  ,  les 
lonides ,  les  Ifménides ,  les  Lé- 
légéides  ,  les  Lyiîades  ,  les 
Paâolides ,  les  Sithnides  ,  les. 
Sphragitîdcs  ,  les.  ThémifHa^ 
des ,  les  Tibériades ,  &c. . . . 

Enfin  on  a  donné  le  nom. 
de  Nymphes  non-ièulemenc  à 
«des  dames  illuftres  »  donc  on 
apprenoit  quelqu  aventure  » 
mais  même  jufqu'à  de  fim^ 
pies  bergères ,  &  à  toutes  les 
belles  perfbnnes  que  les  ooë- 
tes  font  entrer  dans  les  ujecs 
de  leurs  poèmes. 

L'idée  des  Nymphes  peut 
être  venue  de  l'opinion  où.  l'on 
étoit  avant  le  fyftême  des. 
champs  Elifées  8c  du  Tartaze» 
que  les  âmes  demeuroienc  au<^ 
près  des  tombeaux ,  ou  dauis 


(*)  Nw/*^»,  nouvelle  matice» 
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le^  jai^  8c  les  bois  défidaix 
qaeiie^  avoient  fréquences 
pcDdam  Icai  vie.  On  avoit 
pour  ces  lieux  un  refpeft  re- 
ligieux: on  y  invoquoit  les 
ombres  de  ceux  qa*on  croyoit 
y  habiter ,  on  tâchoit  de  fe 
les  rendre  favorables  par  des 
vaux  &  des  âcrîfices.  De-U 
eft  venue  Tancienne  coutume 
de  faaifier  (bus  des  arbres 
vcrds,  fous  lefqaels  on  croyoit 
^ue  les  âmes  errantes  fe  pki- 
loienc  beaucoup.  De  plus  on 
croyoit  que  tous  les  aftrcs 
étoicnt  animés  :  ce  que  Ton 
étendit  enfuitc  jufqa'aux  fleu- 
ves 8c  aux  iÔQtsunes ,  aux  mon- 
^>gpcs  &  aux  vallées ,  en  un 
root,  à  cous  les  eues  inanimés 
aurqnels  on  afSgna  des  Dieux 
twélaircs. 

On  affigna  aaffi  une  Ibrte 
i  culte  à  CCS  divinités  :  on  leur 
offioic  en  fàciifice  de  Thuile, 
^  lait  &  du  miel ,  quelquefois 
^Bleurinunoloit  des  chèvres  : 
<>n  leor  con£u:roic  des  fêtes. 
^  Sicile,  on  céiébroit  tous.les 
^  des  Êtes  folemnelles  en 
l'honneur  des  Nymphes ,  félon 
V^c  (a).  On  n'accordoit 
pas  tout-i-fait  l'immortalité 
xox  Nymphes ,  mais  on  s'ima- 
ginoit  qu'elles  vivoicnt  trcs- 
^oûg-tcmps.  Héfiode  les  fait 
vivic  piiûeuxs  milliers  d*an- 
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nées.  Plutarque  en  a  détermi- 
né le  nombre  (i)^  &  il  a  réglé 
la  choie  à  neuf  mille  fèpt  cena 
vingt  ans  ,  pat  un  raubnne- 
ment  auffi  pitoyable  que  le 
calcul  qu'il  fait  pour  cela.  V. 
Hamairyades» 

NYMPHÉE,  promon- 
toire d'Epyre  ,  iùr  la  mer 
Ionienne  >  dans  le  territoire 
d'Apollon.  Dans  ce  lieu  (k- 
cré  ,  dit  Plutarque  y  on  voie 
ibrtir  perpétuellement  comme 
des  veines  de  feu  du  fond 
d'une  vallée  &  d'une  prairie. 
Dion-Caflîus  (c)  ajoute  que 
ce  feu  ne  brûle  point  la  terre 
d'od  il  fort,  qu'il  ne  la  rend 
pas  même  pins  aride.  Eniuite 
il  parle  d*un  Oracle  d'Apol- 
lon ,  qui  étoit«>en  ce  lieu ,  8c 
explique  la  manière  dont  les 
Téponlcs  s'y  rcndoient  Celui 
qui  le  conlultoit ,  prenoit  de 
1  encens  ;  & ,  apès  avoir  fait 
(es  prières,  il  jettoit  cet  en- 
cens dans  le  feu  >  fi  l'on  de- 
vait obtenir  ce  que  l'on  (bu- 
haitoit ,  Tencens  étoit  d'abord 
embrâfé  >  &  même  en  cas  qu'il 
ne  fût  pas  tombé  dans  le 
feu,  la  flamme  le  pourfui- 
voit  &  le  confumoit.  Mais  fi 
la  chofe  ne  devoit  pas  réuf- 
fir,  l'encens  ne  fondoit  point 
dans  le  feu  ,  il  s'en  retiroic 
même  èc  fuyoit  la,  flamme. 
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(«)  Edog:  j. 

il)  Dans  fou  traité  de  la  Ce(nicîoa;,.des  Oracles. 

ic)  Au  liv.  41  4t  Ton  hiftoir«. 
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n  étoît  pennù  de  fùie  des  de  Iz  Aiite  de  Diane, 
queftioos  à  cet  Oncle,  fui         NÏSIROS  ,   Ulc   de 

toutet  (oncs  de  fujets  ,    ex-  l'Afie  mineuic ,  qnt  iiit  for- 

capié  fïii  la  mon  &  fui  le  ma-  m^  du  oorpi  du  f;éant  Po^ 

liage.  lybotès.  Voycï  PoJtiortx. 
NïPHÊLE,Nyinflie 
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O  E  » ,  fat  le  premier  des  fèpt 
Anmèùts*  Voyez  ce  mot.  Ce 
monfire  étoit  moitié  homme , 
raoiricpoiffon.  Sdon  les  Chai- 
^n$,  û  ctoit  forti  de  l'œuf 
primitif,  d'od  tous  les  autres 
êtres  avoicnt  été  tirés  ;  il  avoit 
deux  têtes  ,  celle   d'homme 
ctoit  fous  celle  de  poifTon  :  â 
&  queiie  de  poifibn   étoient 
joints  des  pieds  d'homme, & 
il  en  avoir  Ja  voix  &  la  parole. 
Il  demeiuoic  le  jour  parmi  les 
iommes,  uns  manger,  leur 
<lonnoit  \ts    inftniâions    qui 
iiifoieot  l'djjei  de  (à  miflion  ; 
^  foJeil  couchant ,  il  fe  reti- 
loit  dans  la  mer  &  pailbit  la 
m  (bus  les  eaux.  Il  en  parut 
^  la  fiiitc  d'autres  ièmbla- 
fe  i  Oannès ,  &%érofê  avoit 
promis  de  xévélerzcestnysftéres, 
®ais  il  ne  nous  en  eftrien- 
ï€fté.  La  perte  n'eft  pas-gxan- 
Je  fin  ce  point  y  ce  font,  des 
Wcs  de   moins.   Quelques' 
^wns  tirent  la  racine  de  fon. 
^««n ,  du  mot  fyriaqtie  Onuio , 
Sur,.difim-Us  /fignifie  Voya- 

OBÉLISQUES  d'Egyp«e: 

^f^fojK  des  CQlonncs  quauj^cs 
«^uflc  feule  pierre,  finiflknt  en 
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pointe  comme  de  petites  pyra* 
midcs ,  &  remplies  de  tous  cô- 
tés de  caradèrcs  hiéroglyphi- 
q^ues  &  myftérieux.  Ces  carac- 
tères cachoient ,  difbit-on ,  de 
grands  fècrets,  &  repréfen- 
toient  les  myftères  de  la  jeli- 
gion  des  Egyptiens ,  dont  peu 
de  pcrfbnnes  avoient  connoit 
fànce.  Lorfque  Cambife ,  Roi 
de  Perfe,  fe  fut  rendu  maître 
de  l'Egypte,  il  voulut  exigei 
des  Prêtres ,  qui  fèuls  enten- 
doient  les  ^crets  des  hiéro- 
glyphes, de  les  lui  expliquer, 
&  fur  leur  xefus,  il  les  fit  tous 
mourir ,  &  détruisit  tous  les 
obélifques .  qu'il  trouva.  Ces 
monumens  étoient  con&crés 
au  Soleii  ;  c'eil  pour  cela  que 
les  Prêtres  les  appelloient  \ts 
doigts  du  Soleil. 

OCCASION.  Les  Grecs 
avoient  feit  un  Dieu  de  l'Occa* 
fton ,  qu'ils  nommoient  i^ceipeç  » 
&  qu'un  po'dte  a  dit  être  1» 
plus  jeune  des  fils  de  Jupiter. 
Les  Eléens  lui  avoient  éiigé 
un  autel.  Les'  Romains  en  h-^ 
rent  une  Déeflè ,  parce  qu'en 
latin  fbn  nom  «il  féminin.  On 
repréfèntoit  ordinairement  cet- 
te divinité,  ibusJa  forme  d'une 
femme  nué  &  chauve  ^ar-dcr-^ 


O»     OCC  OCÉ 

tière ,  n'ayant  de  chevelure  que 
fur  le  devant  de  la  icic  :  elle 
avoit  un  pied  en  l'air ,  &  l'au- 
tre fur  une  roue ,  un  raibir 
d'une  main  &  un  voile  de  l'au- 
tre. On  explique  ainfi  fes  fynar 
boles  :  elle  cft  chauve  par- 
derrière,  &  chevelue  par-de- 
vant ,  pour  nous  apprendre  qu'il 
faut  prendre  TOccafion  aux 
cheveux  ,  quand  elle  fe  pré- 
fente  ,  de  crainte  qu'elle  ne 
nous  échappe  :  car  eue  cft  vo- 
lage &  toujours  prtce  à  s'en- 
fuir :  voiii  pourquoi  on  lui 
met  un  pied  en  Tair  &  l'autre 
fur  une  roue.  "Quant  au  rafoir 

Qu'elle  pone ,  il  fignific  que , 
es  qu'elle-  s'offre  à  nous ,  il 
faut  retrancher  tous  les  obfta- 
cles  pour  la  fuivre  oi\  elle  nous 
appelle.  Aufone  en  a  fait  une 
èelle  defoiption  dans  fon  épi- 
gramme  douzième. 

OCCATOR,  Dieu  qui 
préfidoit  au  travail  de  ceux  qui 
herfent  la  terre  à  la  campa- 
gne >  pour  en  rompre  les  mot- 
tes ,  &  la  rendre  imie  (a).  Il 
y  a  chez  les  Païens  beaucoup 
de  divinités  ,  dont  les-  noms 
font  pris  des  chofes  auxquelles 
on  les  fai(bit'préfider. 

OCÉAN:  les  poètes 
avoient  perfbnnifié  l'Océan. 
La  Terre,  dit  Héfiode»  eut 
4e  fon  mariage  avec  Uranus 
rOcéan  aux  gouffres  profond^. 
Enfuite,  on  a  dit  que  l'Océan 
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étoit  le  pire  non  ^  fèulemeitf 
de  tous  les  Dieux  y  mais  de 
tous  les  êtres  >  ce  qui  doit  s'en- 
tendre en  ce  fens  que   l'eau 
contribue  plus  elle  feule  à  la 
produdHon  &  â  la  nourriture 
des  corps,  que  tout  le  relie  de 
la  nature  ;  ou  bien ,  fuivant  la 
domine  du  philosophe  Tha- 
ïes ,  que  l'eau  étoit  la  matière 
pre;mière  dont  tons  les  corps 
étoient   compofës.   D'anciens 
monumens  nous  repréfetirent 
l'Océan   Cous  la  figure  à*un 
vie'Uard   affis  fur  les  ondes 
de  la  mer ,  avec  une  pique  à 
la  main ,  &  ayant  près  de  lui 
un  monfhre  marin.  Ce  vieil- 
lard tient  une  urne  ou  vafe ,  8c 
verfe  de  l'eau ,  fymbole  de  la 
Mer ,  des  Fleuves  &  des  Fon- 
taines :  Homère  fait  faire  aux 
Dieux   de  fréquens  voyages 
chez  rOcéan ,  où  ils  pafibient 
douze  jours  de  fuite  parmi  la 
bonne  chère  &  les  feftins.  Le 
poëte  fait  allufion  à  une  an- 
cienne, coutume  de  ceux  qui 
habitoient   Sur  les   bords  de 
rOcéatn  Atlantique  >  qui  ,  au 
lapport    de  Diodore  ^^  cëlé- 
broientydans  une  certaine  iai- 
fbn.de  l'année ,  des  fêtes  fo- 
lemaelles,  pendant  lefquelles 
ilsportoient  en  procefhon  la 
ftatue  de  Jupiter  &  des  autres 
Dieux,  y  leur  ofÇroient  des  ûy 
crifices  ,  8c  faifbient  en  Jeux 
honneur  de  grands  feUîns.  Ce 
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{a)  Ofcoie,  vc«fdtfe,hçrftt. 
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«pe  les  Grecs  difbient  de 
rOcéan ,  les  Egyptiens  le  di- 
foicBt  du  Niî,  qui  a  porté  clie:^ 
eux  le  nom  d'Océan.  Voyez 
Tériis.  Il  y  en  z  qui  coaip- 
tcnc  Océan  au  nombre  des 
Titans. 

OCÉANIDES,c'é- 

totem  les  filles  de  TOcéan  & 

de  Tcthis:  Héfiode   compte 

foixame  Se  douze  Nymphes 

Océuiides ,  donc  il  donne  les 

noms  :  Acaflc ,  Admète ,  Am- 

pliiro ,  Afie  ,  Callirrhoe ,  Ca- 

lypfo, Cercéis,  Climcne ,  Cly- 

tie  ,  Crific  ,  Dione  ,  Doris , 

Eledra ,  Europe ,  Eurynome , 

Galaïaure ,  Hippo  ,  Janire , 

lanthc ,  Idic ,  Mélobofis ,  Mé- 

Dcfto,  Métis,  Ocyroc,  Pâli- 

tlioc,  Perféis ,  Pétrée ,  Pitho , 

Plcxaure,  Pluto  ,  Polydore, 

Pnmno ,  Rhodia ,  Styx  ,  Te- 

Icftho ,  Tkoë ,  Tyché  ,  Udo- 

K,  Uranie,  Xanthe ,  Zeuxo , 

&c . . . . 

O  C  H  I  M  U  S.  Voyez 
HëUies. 

OCNUS ,  c'étoit  un  hom- 
me laborieux  ,  dit  Paufanias  > 
qui  avoic  une  femme  fort  peu 
Boéaagèrey  de  fone  que  tout 
ce  (ju'il  pouvoit  gagner,  fe 
tiouvoitau/n-tôtdépenfé.  Dans 
le  fameux  tableau  de  Polygno- 
te,  il  cft  repréfenté  affis ,  fai- 
bnt  une  corde  avec  du  johc  ^ 
&  une  ânelTe  »  qui  eft  auprès, 
numge  cette  corde  i  mefure, 
&  lendainfi  inutile  tout  le  tra- 
vail du  cordier.  Cette  repré- 
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fèntation  donna  lieu  â  un  pro- 
verbe chez  les  Grecs  ,  poiuc 
dire  que  c'efl  biçn  de  la  peine 
perdue ,  on  difoit ,  c'efl  la  corde 
d!Ocnus0 

OCNUS,  fils  du  Tibre 
&  de  la.  prophéteflè  Manto* 
V.  Bianor* 

OCTOBRE,cemois^ 
le  huitième  de  Tannée  de  Ro- 
mulus ,  d'od  il  a  pris  (on  nom  , 
eft  le  dixième  de  la  nôtre.  Il 
étoit  foiiila  proteâiondu  Diea 
Mars.  Le^  fêtes  de  ce  mois 
étoient  les  Méditrinales ,  le  1 1  ; 
les  Auguftales ,  le  f  i  ;  les  Fon- 
tinales ,  le  1 3  î  &  TArmiluftre  , 
le  ij;.  Ce  mois  ccoit  perfonni- 
fié  par  un  chafTeur  qui  avoic 
un  lièvre  à  (es  pieds ,  des  oi* 
féaux  au-deifus  de  fa  tête ,  Se 
une  e(pèce  de  cuve  auprès  de 
lui.  Ce  qui  répond  aux  quatre 
vers  d'Aufone,  dont  voici  le 
fens  :  »  Odobre  fournit  les 
»  lièvres  :  c'efl  lui  qui  donne 
y>  la  liqueur  de  la  vigne ,  Se 
s>  les  oifèaux  gras  j  nos  cuves 
0  écument,  le  moât  bout  avec 
»  violence  ,  Se  les  vaifTeaux 
»  font  pleins  de  vin  nouveau  ce. 

OCYPETE,  une  des  Hor- 
jy«,  fuivant  Héfiode. 

OCYROÉ^  une  des 
Nymphes  Océamdîu.  Voyez 
Phajis. 

O  C  Y  R  O  É  ,  fille  dtt 
Centaure  Chiron  Se  de  la  Nym^ 
phe  Cariclo  ,  peu  fatisUita 
d'avoir  été  inflruite  dans  tous 
les  fecrecs  de  fon  père, fc-m('^ 
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loit  auffi  de  prédire  ravenîr. 
Elle,  s'attira  la  colère  de  Ju- 
piter ,  pour  avoir  prédit  à  (on 
père  &  X  Efculape ,  élève  de 
Chiron,  leurs  deruières  defti- 
nées.  Elle  en  auroit  dit  davan- 
tage »  Cl  Tufage  de  la  parole 
ne  lui  eilt  été  tout-d*un-coup 
interdit  par  fa  métamorphoie 
en  jument.  Il  falloit  bien  don- 
ner à  la  fille  quelque  reflèm- 
blance  avec  ibn  père.  Son 
nom  lui  fat  donné>  parce  qu'el- 
le étoit  née ,  dit  Ovide ,  liir  le 
bord  d'un  fleuve  (a)  trcs-ra- 

^OCYTHOÉ,  unedes 

Harpyes. 

ODENSDAG,  étoit 
le  jour  confacré ,  par  les  peu- 
ples du  Nord ,  à  Odin  ;  il  ré- 
pôndoit  i  notre  Mercredi.  V. 
Odin. 

ODIN  étoit  la  principale 
divinité  des  anciens  peuples  du 
Nord;  &  principalement  dès 
Scandinaves  :  c*itoit  le  Dieu 
terrible  G*  févêre ,  le  père  du 
carnage  i  tedépopulateur.  Vin- 
tendiaire ,  Vagile,  le  bruyant, 
celui  qui  donne  la  viâloire, 
qui  ranime  le  courage  dans  le 
combat ,  qui  nomme  ceu^  qui 
doivent  être  tués.  Il  vit  &• 
gouverne  pendant  les  Jîècles , 
&  dirige  tout  ce  qui  eft  haut 
&•  tout  ce  qui  ejl  bas  ,  ce  qui 
eft  grind ,  &•  ce  qui  eft  petit  ; 
il  a  fait  le  ciel  &  l'air  ,  &• 

(«)  D*Mi,  YÎic  >  &  fi»  p  je  coule ,  i» ,  écoulement. 
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Vhomme  qui  doit  toujours  vU 
yre.  Et  avant  que  le  ciel  &• 
la  terre  fujfertt ,  ce  Dieu  étoit 
déjà  avec  les  géans.  Telle  eft 
ridée  que  ces  peuples  avoient 
de  leur  principale  divinité  : 
c*cft  M.  Mallet  qui  nous  l'a 
tranfmife  d'après  leurs  livres 
mythologiques ,  dans  fon  /«- 
troduâion  à  l'Hiftoire  de  Dan* 
nemarc  ;  Se  c'eft  d'après  cet 
ouvrage  que  nous  allons  don- 
ner ici  un  tableau  racourci  de 
la  religion  des  anciens  Kabi— 
tans  du  Nord. 

Les  guerriers ,  avant  d^aller 
au  combat ,  faifoient  vœu  d*en- 
voyer  i  Odin  un  certain  nom- 
bre d'ames  qu'ils  lui  confa- 
croient  ;  ç'étoit  (on  droit.  Les 
deux  partis  l'invoquoient  éga- 
lement ;  &  l'on  croyoit  qu'il 
venoit  (buvent  dans  la  mêlée 
animer  la  fureur  des  Combat- 
tans  ,  fiapper  cent  qu'il  def- 
tinoit  <à  la  mort  »  8c  ëmpor- 
toit  leurs  àmès  dans  fa  de- 
meure célefte. 

Odin  fut  honoré  d'abord  en 
'pleine  campagrfe ,  &  fans  tem- 
ples. On  trouve  encore  çà  & 
là  ,  en  Dannemarc  >  en  Suède 
&  en  Norvège ,  au  milieu  d'u- 
ne plaîne  ,  ou  fur  quelque  co- 
line  ,  des  autels  ,  autour  deC- 
quels  foiit  brefque  toujours  des 
pierres  i  feu  j  car  tout  autre 
feu  que  celui  qu'on  tiroit  d'un 
caillou  ,  n'étoit  pas  affez  pur 
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yout  un  x&gc  fi  (àinc. 

A  mcfate  que  ces  peuples. 
formèrent  âcs  ImCons  avec 
les  autres  peuples  de  l'euro- 
pe ,  Us  apprirenc  à  élever  des 
temples ,  donc  le  plus  &ineax 
fjit  celui  d'Upfal  en  5uède  : 
l'or  y  Imlloit  de  tmis  côtés  ; 
une  chaîne  de  ce  niëcal  (ai- 
iôic  [e  tour  du  toit ,  quoique 
&  circonfoenoe  fut  de  900 
a«ae$.  Il  y  avoit  encore  un 
autre  temple  près  de  Dron- 
^nv ,  oui  ne  cëdoit  guèfes 

#  celui  (fUpûl.  Il  y  en  avoit 
«cote  deux  fameux  dans  l'If- 
lande,  Fan  au  Nord.,  Tauttc 
au  Midi  de  rifle.  Dans  cha- 
<^un  ciok  une  chapelle  parti-* 
cuiicrc,  qui  étoit  regardée 
comme  un  lieu  facré  :  c'cft- 
«  îue  les  idoles  étoient  pla- 
^^  &r  une  ^fpcce  d'autel  , 
auto»  duquel  on  rangeoit  les 
wôimes  aai  dévoient  être  im- 
molées. Vis-à- vis  étoit  un  autre 
autel  revêtu  cle  fer  ,  pour  que 
«  feu  qui  devoit  y  bnller  ^s 
affe ,  Be  le  détruisît  pas.  Sur 
Jt  autel  étoit  placé  un  vafe 
J^taiii,  où  l'on  recevoit  le 
H  ^s  viaimes  ,  &  à  côté 
'^'^goupillon  ,  dont  on  Te  fer- 
^<>it  pour  arrofèr  de  ce  fang 
'*  aiftans.  Il  y  pendoit  aulu 
^  gïand  anneau  d'argent  , 
îuc  i|on  teignoit    de  fane , 

*  ^u'il  falloii  tenir  dans  îcs 
^^*^)  quand  on  prêtoit  fer- 
"^entpourquelqu'aiïaire.  Dans 
^  ^  ces  temples ,  il  y  avoit 
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près  de  la  chapelle  un  puits 
profond  od  l'on  précipitoit  les 
viftimes.  Ceft  encore  M.  Mal- 
let  qui  nous  fourait  cette  def- 
cription  d'après  un  auteur  If- 
landois. 

Dans  le  tem^  d'Upfàl, 
Odin  étoit  repréfënté  avec  une 
épée  i  la  main  ;  Thor  étoit  à 
fa  gauche ,  8c  Frigga  étoit  i 
h  gauche  de  Thor.  On  par- 
lera de  Thor  en  fon  lieu,  ôc 
de  Frigga  dans  la  fuite  de  cet 
article. 

Pour  honofer  Odin,  pres- 
que tous  les  peuples  du  Nord 
ont  donné  fon  nom  au  qua- 
trième jour  de  la  femaine.  On 
le  nomme  »  fuivant  les  diâé- 
rens  diak£l:es  ,Odmisdag ,  Onf- 
dag  y  Woàensdag ,  &  Weinef- 
day  y  jour  â'Odin.  Et  comme 
ce  Dieu  pafibit  auffi  pour  être 
l'inventeur  de  la  magie ,  Se 
pour  être  l'auteu»  de  tous  les 
arts ,  on  crut  qu'il  répondoic 
au  Mercure  des  Grecs  &  des 
Romains  ;  6c  l'on  exprima  lef 
nom  du  jour  qui  lui  ^toit  con- 
facré ,  ^ar  celui  de  jour  de 
Mercure  ou  de  Mercredi, 

Entre  les  fêtes  célébrées  pax 
les  Scandinaves  ,  il  y  en  avoit 
ta'ois  Memnelks  >  la  première 
en  l'honneur  de  Thor  ;  la  ft-. 
c<mde  en  l'honneur  de  Frig* 
ga  ,  fiemmc  d'Odin  ;  &  la 
troifième  en  l'honneur  d'Odia 
lui-même-  ;  celle  >•  ci  fe  célé<- 
broit  au  commencement  da 
printemps  I  pour  obtenir  du 

Nij 


i96  O  D  I 

Dieu  des  combats  d'heureux 
fuccèsdans  les  expéditions  pro- 
jettées. 

Dans  les  conuncncemens  , 
les  facriâces  qu'on  lui ,  oi&oit 
étoient  (impies  :  c'étoient  les 
prémices  des  récoltes  ôc  des 
plus  beaux  fruits  de  la  ter- 
re. Dans  la  fuite  on  immo- 
la des  animaux  :  ceux  que 
Ton  facrifioit  à  Odin ,  étoient 
des  chevaux  ,  des  chiens ,  des 
£iucons ,  des  coqs ,  des  tau- 
reaux gras.  Quand  oti  fe  fut 
mis  dans  Tefi^rit  que  le  fang 
des  animaux  appaifoit  la  co- 
lère des  Dieux ,  &  que  leur 
juftice  détoumoit  fur  ces  vic- 
times innocentes  les  coups 
qu'elle  deftinoit  aux  coupa- 
bles ,  on  alla  facilement  jus- 
qu'à croire  que  plus  la  victi- 
me étoit  précieule  ,  plus  elle 
pou^oit  expier  de  fautes  :  de- 
là les  vidl^iaes  humaines. 

Le  temps  de  ces  (àcrifices 
^toit  toujours  déterminé  par 
une  autre  opinion  fuperftitieu- 
*fc^  qui  faifoit  regarder ,  chez 
les  peuples  du  Nord ,  le  nom- 
bre de  trois  comme  un  nom- 
«  bre  (àcré  >  Se  particulièrement 
chéri  des  Pieux.  Ainfî  chaque 
.neuvième  mois  on  rtnouvel- 
loit  cette  fanglante  cérémo- 
nie ,  qui  devoit  durer  neuf 
jours  i  &  chaque  jour  on  im- 
moloitneuf  viâimes  vivantes^ 
ibit  hommes ,  (bit  animaux. 

Mais  les  fàcriiices  les  plus 
.  ijplemncl^  étoieat  ceux  c^ui  fe 
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faifoiént  à  Up(kl  chaque  neo^ 
vième  année.  Alors  le  Roi , 
le  fénat  &  les  citoyens  de 
quelque  di(^iiiâioa  ,  écoles t 
obligés  d'y  afTifter  ,  &  d'ap- 
porter leurs  ofËrandes  dans  le 
teoople.  Ceux  qui  avoienc  des 
raifons  pour  fe  êàffcnCex  de 
s'y  rendre ,  envoyoient  leurs 
préfens  par  d'autres  »  ou  en  fai- 
ibient  tenir  la  valeur  aux  prè* 
très.  Les  étrac^ers  y  accou- 
roient  en  foule  ;  &  l'accès 
n'en  étoit  interdit  qu'à  ceux 
dont  l'honneur  avoit  fouSext 
quelque  tache  ,  6c  fur -tout  a* 
ceux  qui  étoient  accufés  d'a- 
voir manqué  de  courage.  En 
temps  de  guerre  on  choidilbic 
parmi  les  captifs  ;  en  temps 
de  paix  parmi  les  efclaves  > 
neuf  per(onnes  pour  être  im- 
molées. Les  fu&ages  des  af- 
fiftans ,  combinés  avec  le  fort» 
régloient  ce  choix.  Les  mal- 
heureux fur  lefquels  il  tom- 
boit ,  étoient  traités  avec  tant 
d'honneur  par  toute  l'ailèm- 
blée  »  on  les  enthoufiaChicût 
tellement  par  les  carefles  ac- 
tuelles ,  &  par  àes  promeiTes 
pour  la  vie  future ,  qu'ils  fe 
télicitoient  quelquefois  eux- 
mêmes  de  leur  (prt. 

Mais  le  choix  ne  tomboit 
pas  toujours  fur  des  têtes  vi- 
les :  dans  les  grandes  calami- 
tés ,  dans  les  famines  »  par 
exemple  ,  (i  les  peuples  fc 
croyoiem  fondés  à  en  imputer 
la  çaufe  à  leur  Roi  ^  ils  l'im-^ 
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XAoloient ,  fans  hé^tet ,  com- 
me le  plus  liaut  prix  donc  ils 
pufTeot  lacJxetcr  la  bienveil- 
lance divine.  Cefl  ainfî  que 
le  premier  Roi  de  Vermelande 
fiic  brûlé  en  THonneutd'Odin, 
pour  faire  ceflêî  une  grande 
difctte. 

Les  Rois,  à  leur  tour,^  n'é- 
pargnoient  pas  le  fàng  de  leurs 
,  Sujets  ;  pluiieurs  même  ont  ré- 
pandu celui  de  leurs  propres 
enfàns.  Un  Haquin ,  Roi  de 
Norvège ,  ofirit  les  fiens  en 
Êtcrifice ,  pour  obtenir  d'Odin 
la  vldoire  fur  fbn  ennemi 
Harald.  Aune ,  Roi  de  Suè- 
de ,  ûcrifia  à  Odin  fès  neuf 
lils^pour  que  ce  Dieu  pro- 
longeât tes  jours.  L'ancienne, 
lii/loire  du  Nord  eft  féconde 
en  exemples  pareils. 

Ces  facrinces  abominables 
6oient  accompagnés  de  diver- 
&s  cérémonies.    Dès  que  la 
vidime  étoit  cKoi(ie  ,  on  la 
cooduifbit  vers  TautcUoii  bnl- 
loit  jour  &  nuit  le  feu  facré  ; 
ii  étoit  environné  de  va(ès  de 
kx  ou  de  cuivre  ,  parmi  icC- 
quels  il  y  en  avoit  un  remar- 
Qa^le  par  fz  grandeur  ,  & 
^^iné  a  recevoir  le  fang  des 
TÎ^^es.  Quand  on  immoloit 
des  animaux ,  ils  étoient  tués 
piomptemenc  au  pied  de  Tau- 
tel  ;  on  ouvroit  leurs  entrail- 
les pour  y  lire  l'avenir ,  corn- 
mtcela  (e  pratiquoit  chez  les 
Romains  ;  &  Ton  en  faifoit 
cnfnitc  cuire  la  chair ,  qu'on 
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férvoit  dans  les  feflins  prépa- 
rés pour  l'aïïèmblée  :  celle  de 
cheval  n'étoit  poim  rejeitée  , 
&  les  grands  en  mangeoient 
aufli-bien  que  le  peuple. 

Mais  quand  c'étoit  un  facri- 
fice  d'hommes  que  Ton  vou- 
loit  faire ,  les  vidlimes  étoient 
couchées  fur  une  grande  pier- 
re ,  où  ces  malheureux  étoienc 
étouffés  ou  écrafés.  Quelque- 
fois on  iaifbit  couler  leur 
fàng  ;  &  du  plus  ou  moins^ 
d'impétuofité  avec  laquelle  il 
jaillifToit ,  les  |Mrêtres  en  infé- 
roient  le  fuccès  que  dévoie 
avoir  l'entreprife  qui  faifoit 
l'objet  du  facrifice.  On  ou- 
vroit auflî  leurs  corps  pour 
confulter  leurs  entrailles  ,  y 
lire  la  volonté  des  Dieux  ,  éc 
les  biens  préfens  Se  à  venir. 
On  les  brûioit  enfuite ,  ou  on 
les  fuipendoit  dans  un  bois  fa- 
cré ,  voifin  du  temple  ;  on  ré- 
pandoit  le  fang  ea  partie  fut 
le  peuple ,  en  partie  fur  le  bois 
(acre  ;  on  en  arrofbit  les  ima* 
ges  des  Dieux ,  les  autels  «  les 
bancs  &  les  murs  du  temple  y 
tant  intérieurs  qu'extérieurs. 

Ces  facrifices  Ce  faifoienc 
quelquefois  d'une  autre  ma- 
nière. Dans  le  voifinage  du 
temple  étoit  un  puits  ou  une 
fource  profonde  ;  celui  qu'oa 
avoit  choifî  ,  y  étoit  précipité 
ordinairement  en  l'honneur  de 
la  Terre.  S'il  alloit  d'abord 
au  fond  ,  la  vidime  étoit 
agréable  à  la  DéefTe  ,  &  elle 
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Tavôit  reçue  ;  s'il  fumafeooît 
long-temps ,  elle  le  refuloit , 
&  on  la  pendait  dans  la  fotêt 
facrée.  Près  du  temple  d'Up- 
fkl ,  il  y  avoic  on  bcûs  de  cette 
cfpèce ,  dont  chaqne  arbre  & 
chaaue  feuille  paflôit  pour  la 
choie  la  plus  fainte.  Ce  bois, 
nommé  le  bois  d'Odin  ,  étoit 
rempli  des  corps  des  hommes 
9c  des  animaux  qui  avoient 
été  facrifics.  On  les  enlevoit 
cnfulte  ,  pour  les  biuler  en 
rhonneur  de  Thor  ;  &  quand 
la  fum^e  s'ëlevoit  fort  haut , 
on  étoit  certain  que  Tholo- 
caufte  lui  avoîc  été  agréable. 

De  quelque  manière  qu'on 
immolât  les  hommes ,  le  prê» 
f  re  avoit  toujours  foin ,  en  of- 
frant la  vi£Hme  ,  de  prononcer 
quelques  paroles ,  comme  :  Je 
te  dévoue  d  Odin  ;  je  t'envoie 
d  Odin ,  ou  je  te  dàfouepour 
la  bonne  récolte  9  pour  le  re- 
tour de  la  bonne  faifon* 

La  cérémonie  (è  terminoît 
par  des  feflins  ,  où  Ton  dé- 
ployoîc  toute  la  magnîiîcemfe 
connue  dans  ces  temps-Li  On 
buroit  immodérément  :  les 
Rois  &  les  principaux  ièigneurs 
portoient  \ts  premiers  des  (an- 
tés  en  rhonneur  des  Dieux  ; 
chacun  buvoit  enfuite ,  en  fai- 
Tant  quelque  vœu  ou  quelque 
prière  au  Dieu  que  l'on  nom- 
moit  :  de  -  li  cet  u(àge  des 
premiers  chrétiens  de  la  Ger- 
manie &  du  Nord ,  de  boire 
à  la  fancé  de  Notre-Seigneur, 


ODI 

des  Ap&tres  &  des  Saints  ; 
ufage  que  TEglife  a  (buvenc  été 
obligée  de  tolérer.  La  licence  de 
ces  feftins ,  &  Tindécence  des 
^fles  ,  &  même  des  ad^ions  , 
fut  enfin  pouffée  à  un  tel  ex- 
cès, que. les  plus  fages  refii- 
foient  d*y  a/Tifter. 

L'ouvrage  de  M.  Mallet  ne 
m'eft  tombé  entre  les  mains 
que  lorfque  rimpre/Tion  de  ce- 
lai-ci  était  fort  avancée  ;  ce 
qui  fait  que  plufieurs  articles 
concernant  la  mythologie  des 
anciens  peuples  du  Nord  ,  tse 
font  pas  placés  dans  le  rang 
od  ils  devroient  fo  trouver. 
On  va  remédier  à  ce  défaut , 
crt  donnant  ici  ane  notice  de 
cette  mythologie  ;  &  les  mots 
qu'il  eft  encore  temps  de  met- 
tre en  leur  rang  s'y  trouve- 
ront. 

La  principale  divinité  des  an« 
ciens  Danois,  après  Odin,  étoit 
Frigga  ou  Fréa ,  fa  femme  » 
c'étoit  la  femme  par  excellen- 
ce :  Fréa ,  en  langue  tudef- 
que  ,  (îgnîfie  femme.  Frigga 
étoit  la  Déeflè  de  l'amour  Se 
de  la  débauche  ;  c'étoit  la  Ve- 
nus du  Nord  ;  on  s'adredbit 
à  elle  pour  obtenir  des  ma- 
riages èc  des  accouchemens 
heureux  ;  elle  difpenfoit  les 
plaifirs ,  le  repos  ,  les  volup- 
tés de  toute  efpècc.  Elle  ac- 
compagnoit  fon  mari  Odini 
la  guerre  ,  Se  partageoit  avec 
lui  les  âmes  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  ;  car  la  Déçue 


AU  plaîfir  ne  devoit  pas  ètse 
privée  du  piai^r  des  combats  , 
h  cher  à  Ces  adorateurs.  Par 
une  fukç  de  la  même  opinion , 
Je  fixièmc  jour  de  la  femainc 
lui  étoit  confàcrë  fous  le  nom 
de  Freytag^,  qui  répond  au 
joui  de  Venus ,  dies  yeneris , 

On  a  déjà  dit  que  Frigga 
étoit  rcpréfcntée  dans  le  tem- 
plcd'Up&l  à  la  gauched'Odin 
&  de  Thor.  Elle  avoit  les 
deux  fexes,  &  divers  autres 
attributs ,  qui  faifoient  recon- 
noîtic  la  Dceffe  de  la  volup- 
té; elle  étoit  invoquée  comme 
la  fflcre  des  plaisirs ,  de  l'amour 
&  du  mariage.  Sa  fête ,  d^i 
itoit  une  des  trois  (blerane  les 
du  Nord  .arrivott  dans  le  croiP 
fànc  de  la  (èconde  lune  de 
l'année  :  &  le  pourceau  le  plus 
grand  que  Ton  pouvoir  trou- 
ver, étoit  la  vidime  qu*on  lui 
immoloit. 

La  troifième  divinité  prîn- 
dpale  des  anciens  Scandina- 
ves fc  nonamoit  Thor.  Voy. 
ce  mot  en  (on  rang. 

Les  trois  divinités  dont  on 
vient  de  parler,  compofoieDt  la 
cour  ou  le  çonfeil  fuprême 
^  Dieux  ,  &  étoient  le  prin- 
ôpai  objet  du  culte  &  de  la 
vénération  de  tous  les  Scan- 
dinaves ;  mais  ils  n'étoient  pas 
également  d'accord  ent?'eux 
fur  U  préférence  que  chacun 
ïwériioit.  U  paroît  que  les  Da- 
Jiois  ionoroicnt  particulière-. 
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njcnt  Odin.  Les  Norvégiens 
&  les  Iflandois  s'étoient  mis 
fous  la  prote€lion  immédiate 
de  Thor  ;  &  les  Suédois  avoient 
choifî  y  pour  leur  divinité  tuté- 
laire ,  Freya ,  divinité  inférieur 
re ,  qui  prélîdoit  aux  faifons  dç 
l'année  ,  &  donnoit  la  paix , 
la  fertiMté  &ç  les  richelTes.  On 
en  va  bientôt  parler. 

Les  divinités  du  (econd  or- 
dre étoient  au  nombre  de  dou- 
ze Dieux  &  douze  DéelTes^ 
qui ,  quoiqii'ayant  chacun  un 
certain  pouvoir,  étoient  cepen- 
dant obligés  d'obéir'  à  Odin  , 
le  plus  ancien  des  Dieux  &  le 
grand  principe  de  toutes  cho- 
ies. Tel  étoit  Niord  ,  le  Nep- 
tune des  peuples  du  Nord,  nls 
d'Odin.  Voyez  Niord. 

Balder  étoit  un  autre  Dieu^ 
fils  d'Odin ,  fage,,  éloquent , 
&  doué  d'une  U  grande  ma- 
jeflé  ,  que  fes*  regaids  étoient 
rçfplendiflans  :  e  étoit  TApol- 
ion  des  Grecs.  Voyez  T)^. 

Eragé  étoit  le  proteftcui 
dç  l'éloquence  &  de  la  poe- 
fie.  Iduna  ,  fa  femme  ,  avoit 
la  garde  de  certaines  pommes , 
dont  les  Dieux  goiiçoient  quand 
ils  fe  fentoient  vieillir  ,  &  qui 
avoient  le  pouvoir  de  les  ra- 
jeunir. 

Heindal  étoit  fils  de  neuf 
vierges ,  qui  étoient  foeurs.  On 
l'appelloit  auffi  le  Dieu  aux 
dents  d'or  ,  parce  que  fe$ 
dents  étoient  de  ce  métal.  Il 
étoit  le  portier  des  Dieux.  Ils 
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avoîent  fait  un  pont  aui  coài- 
iBuniquoit  du  ciel  à  la  terre , 
êc  dont  la  garde  ^toit  confiée 
à  HeindaL  v  oyez  Pont, 

Frey  étoit  fils  de  Niord  & 
ie  Skada  ,  ôc  avoit  pour  fœur 
FreycL  Frey  ctoit  le  plus  doux 
de  tous  les  Dieux  >  il  gou- 
vernoit  la  pluie  &  le  foleil ,  Se 
tout  ce  qui  naît  de  la  terre. 
Freya  ctoit  la  plus  favorable 
des  Dëefles.  Elle  alloit  à  che- 
val par-tout  od  il  y  avoit  des 
combats  ,  &  s'attribuoit  la 
moitié  des  mores  >  l'autre  moi- 
tié appartenoit  â  Odin.  Quand 
elle  iortoit  de  (on  palais ,  elle 
^toit  affife  fur  un  cKar  traîné 
par  deux  chats.  Elle  exauçoit 
favorablement  les  vœux  de 
ceux  qui  Tinvoquoient.  Elle 
siimoit  beaucoup,  les  poeiîes 

{;alantes  ;  Se  il  étoit  bon  de 
a  culciver  poux  être  heureux 
en  amour. 

Hodtr  étoit  un  Dieu  aveu- 

Île,  mais  extrêmement  fort. 
<es  Dieux  Se  les  hommes  au- 
xoient  bien  voulu  ne  jamais 
prononcer  Ton  nom  ;  mais  (es 
exploits  le  rappelloient  tou- 
jours à  leur  mémoire. 

Viiar  ,  Vile  ,  ou  Fali  Se 
JJller  ,  marchoient  en  rang 
après  les  Dieux  dont  on  vient 
déparier.  Voyez  leurs  articles. 
Le  douzième  Dieu  enfin 
^toit  Forfète ,  fils  de  Balder. 
Tous  ceux  qui  le  prenoient 
pour  juge  daùs  leurs  procès , 
s'en  letoumoient  reconciliés  : 
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fon  tribunal  étoit  le  meillenf 
qu'il  y  eut  parmi  les  Dieux 
Se  les  hommes. 

Quelques  -  uns  mettoîent 
encore  Loke  au  nombre  des 
Dieux ,  quoiqu'il  paroît  qu'on 
le  regardoit  comme  le  princi- 
pe du  mal.  C'étoit  le  caZom-» 
niateur  des  Dieux  l  le  grand 
artifan  dei  tromperies ,  Z'op- 
prohre  des  Dieux  &  des  hom- 
mes. Il  itoit  beau  defajigu^ 
re  9  mais  fon  efprit  étoit  mé- 
chant ,  &  fes  inclinations  in-- 
confiantes  :  personne  ne  lui  rc/z- 
doit  les  honneurs  divins.  Il 
furpajfoit  tous  les  mortels  dans 
Vart  des  perfides  &*  des  rufes. 
Il  a  fou  vent  expofé  les  Dieux 
aux  plus  grands  périls ,  Se  les 
en  a  fouvent  tirés  par  fes  ar- 
tifices. 

Il  avoit  pour  femme  Sigme, 
dont  il  eut  Nare,  Se  quelques 
autres  fils.  De  la  géante  jin- 
Zerbode ,  mefTagère  de  mal-' 
heur  ,  il  eut  trois  enfans  >  le 
loup  Fenris ,  le  grand  ferpent 
de  Midgar ,  Se  Héla  ,  ou  la 
Mort»  Les  Dieux  n*ignoroient 
pas  tous  les  maux  qu'ils  dé- 
voient attendre  de  ces  crois 
enfans  :  leur  origine  mater- 
nelle étoit  d'un  mauvais  au- 
gure i  Se  la  paternelle  encore 
plus.  Le  père  univerfel  dépê- 
cha donc  àcs  Dieux  pour  lui 
amener  ces  enfans.  Il  préci- 
pita le  fèrpent  dans  le  fond 
de  la  grande  mer  >  mais  ce 
monilre  s'y  accrut  fi  fort ,  qu'il 
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ceignit, dans  le  fond  des  eaux, 
le  globe  encier  de  la  terre ,  & 
qu'il  peur  encore  fe  mordre 
lui-même  rextrcmité  de  la 
^ueiie.  Heia  fut  précipitée  dans 
les  enfers  ,  où  on  lui  donna 
le  gourvemement  de  neuf 
mondes,  afin  qu'elle  y  diûri- 
buàt  des  logemens  à  tous  ceux 
qni  meurent  de  nialadîe  ou 
de  vieilieilc.  Car  on  a  vu  qu'un 
fort  plus  glorieux  attendoit 
ceux  qui  mouroient  dans  les 
combats,  GTnbri  &•  Celtïben 
tu  acie  exultabant  ,  tanquàm 
gloriofi  ^féliciter  vitâ  excef- 
JutL  Lamemabantur  in  morbo, 
quafi  turpiter  &*  mijeraliîiter 

?mtm.  Faler.  Maxim,  cap:  6. 
fêla  poifédoit ,  dans  les  en- 
fers, plufîeurs  appartemens  fort 
bien  conflruits ,  &  défendus  par 
de  grandes  grilles.  Sa  (aile 
éoic  la  Douleur,  fa  table  la 
Famine ,  fon  couteau  la  Faim , 
fon  valet  le  Retard ,  fa  fer- 
vante  la  Lenteur ,  fa  porte  le 
Précipice ,  (on  veflibule  la  Lan- 
gueur, fon  lit  la  Maigreur  & 
la  Maladie  ,  fa  tente  la  Ma- 
lédiction. La  moitié  de  fon 
corps  étoit  bleue,  &  l'autre 
moidé  revêtue  de  la  peau  & 
de  la  couleur  humaine.  Elle 
avoit  nn  regard  ef&ayant ,  qui 
la  feilbit  aifément  reconnoî- 
tre. 

A  l'égard  du  loup  Fenris , 
iesDieuï  relevèrent  chez  eux  ; 
&  Tyr  étoit  le  feul  qui  ofàt 
lui  donner  à  manger,  Cepcn- 
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dant ,  comme  ils  appercevoient 
qu'il  croifToit  prodigicufemenc 
chaque  jour,  &  que  les  Ora- 
cles les  avertilToicnt  qu'il  leur 
feroit  un  jour  funcfte ,  ils  ré- 
fblurent  de  l'enchaîner  ,  mais 
il  rompit  deux  fois  les  chaî- 
nes énormes  qu'ils  avoient  faî- 
tes eux-mêmes ,  &  dont  ils  lui 
avoient  oerfuadé  de  fc  laiffer 
lier.  Enfin  ,  le  père  univerfel 
envoya  Skyrner ,  le  meifager 
du  Dieu  Frey  ,  dans  le  pays 
des  Génies  noirs ,  vers^  un 
nain  \  pour  qu'il  fit  un  nou- 
veau lien.  Celui-ci  étoit  uni  & 
fbuple  comme  un  fîmple  cor- 
don. Les  Dieux  prièrent  le 
loup  d'dfayer  de  le  rompre: 
il  craignit  de  n'en  pouvoir  ve- 
nir à  bout  ,  ôc  ne  confèntit  i 
l'efTayer  qu'à  condition  que 
l'un  d'entr*eux  mettroit  fa  main 
dans  fa  gueule ,  pour  gage  de 
fa  délivrance,  s'il  ne  pouvoir 
rômore  la  chaîne.  Tyr  lui 
conna  fa  main  droite  ;  (  voyez 
Xyr)i  le  loup  ne  put  fè  dé- 
gager :  les  Dieux ,  le  voyant 
pour  jamais  arrêté ,  prirent  un 
bout  de  fon  lien ,  &  le  firent 
paflèr  par  le  milieu  d'un  grand 
.rocher  plat ,  qu'ils  enfoncèrent 
bien  avant  dans  la  terre  ;  âc 
pour  s'en  affurer  encore  mieux, 
ils  attachèrent  le  bout  qui 
paflToit  à  une  grofTe  pierre 
qu'ils  jettèrent  encore  plus  bas. 
Tandis  qu'il  faifoit  des  efforts 
pour  ks  mordre ,  ils  lui  lattcc- 
lent  dans  la  gueule  une  épée, 
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qui  f  lui  perçant  la  mâchoire 
inférieure  ,  s'enfonça  jufqu'i 
la  garde  ;  enforte  que  la  pointe 
atteignoit  jafqu'au  palais.  De- 
puis ce  temps ,  la  raec  lui  fait 
Ibrtit  récume  de  Ta  gueule 
avec  tant  d'abondance ,  qu'elle 
ferme  le  fleuve  f^curiy  ou  le 
fleuve  des  vices.  Mais  il  eft 
dit  qu'à  la  fin  du  monde ,  ce 
monftre  rompra  (es  chaînes. 

Telle  ëtoic  la  race  deLoke. 
Quant  à  lui ,  après  avoir  long- 
temps fatigué  les  Dieux  par 
fes  fourbenes ,  &  par  fes  com- 
bats contr'eux  ,  ils  le  faiflrent 
enfin ,  &  le  traînèrent  dans  une 
caverne.  lis  fe  faifîrent  aufll  de 
iès  fils  y  dont  le  premier,  chan- 
ce en  bête  féroce ,  déchira  & 
dévora  Ton  frère.  Ses  inteftins 
ièrvirent  à  faire  des  chaînes , 
avec  lefquelles  Loke  fut  lié 
âv  trois  pierres  aiguës  ,  donc 
Tune  lui  preflbit  les  épaules, 
Taucre  les  cotes  «  &  la  troiiiè- 
me  les  jarrets  :  &  ces  liens 
furent  enfuite  changés  en  chaî- 
nes de  fer.  Skada  lufpendit  fur* 
Ùl  tête  un  ferpent ,  dont  le  ve- 
liin  lui  tombe  goûte  à  goûte 
iiir  le  vifage.  Signie  (a  femme 
eft  affife  à  côté  de  lui ,  &  re- 
çoit ces  goûtes  dans  un  ba(- 
fin  qu'elle  va  vuider  ^  lorfqu'il 
eft  plein.  Pendant  cet  inter- 
valle ,  le  venin  tombe  fur  Lo- 
ke ;  ce  qui  le  fait  hurler  8c 
frémir  avec  tant  de  force  , 
que  c'eft  lui  qui  caufè  les 
tremblcmens   de   terre.   Il  y 


teftera  jufqu'à  la  fin  du  tnat^ 
de  >  mais  alors  il  fera  tué  par 
Heimdall,  l'huiflier  des  Dieux. 
Tels  étoient  les  Dieux  des 
anciens  peuples  du  Noxd.  A 
l'égard  des  DéelTes ,  la  prin- 
cipale ,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
étoit  Frigga  ,  femme  d'Odin, 
La  féconde  étoit  Saga»  Ejra 
faifbit  les  fondions  de  méde- 
cin des  Dieux.  Géfione  étoit 
vierge ,  &  prcnoit  à  /on  fer- 
vice  toutes  les  iîlles  cliailes 
après  leur  mort:  FyUa  ,  cjui 
étoit  auflî  vicrge%  portoit  les 
beaux  cheveux  Aotans  fur  (es 
épaules  ;  fa  tête  étoit  ornée 
d'un  ruban  d'or  ;  &  elle  étoic 
chargée  de  la  toilette  &  de  la 
chauffure  de  Frigga ,  dont  elle 
étoit  en  même-temps  la  con- 
fidente ,  &  qui  n'avoit  rien  de 
caché  pour  elle.  Fwtf  étoit 
la  plus  illuftre  des  Déeffes, 
après  Frigga.  Elle  avoit  épou- 
fé  Oder  ,  dont  elle  avoit  eu 
Nojfa^  fille  fi  belle,  que  l'on 
appelloit  de  fon  nom  tout  ce 
qui  eft  beau  &  précieux.  Oder 
1  avoit  quittée  ,  pour  voyager 
dans  des  contrées  extrême- 
ment éloignées.  Frçya ,  depuis 
ce  temps-là ,  n'a  ccfle  de  pleu- 
rer; &  fes  l'armes  font  d'or 
pur.  Elle  avoit  plufieurs  noms, 
parce  qu*ayant  été  chercher  fon 
mari  dans  plufieurs  pays ,  cha- 
que peuple  lui  a  donné  un 
nom  différent  ,*  elle  portoic 
ordinairement  une  chaîne  d'or. 
Voyez  &ona  »  qui  eft  la  fcp- 
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tlème  D^cfTc  Livna  étoic  fi 
Êivorable,  û^  bonne ,  fc  rëpon- 
Joft  /î  bien  aux  vœux  des 
hommes,  qne ,  par  un  pouvoit 
fditiatliti  qu'elle  avoit  reçu 
d'Odin  &  de  Frigga  ,  elle 
pouvoit  tecoficrlier  les  amans 
les  plus  défuBÎs.  Voyez  Synia  ^ 
Vara  ,  VorOm  La  douzième 
Déeiïè  k  nommoit  Lyna  ;  elle 
avoir  la  garde  de  ceux  que 
Erigga  vouloit  délivrer  de 
quelque  péril. 

Outre  ces  Déeflès ,  on  com{>- 
toit  encore  Snotra.  Voyez  ce 
mot.  Gna^  meflagère  de  Frig- 
ga, qui  avoit  un  cbeval  qui 
couroit  dans  les  airs  &  fur  les 
canx.  Voyez  auf&  Parques  > 
yalkiries, 

La  cour  des  Dieux  fè  te- 
noit  oiflinairenieDt  fous  un 
fiéne,  le  plus  grand  de  tous 
\k  aibres.  Les  brandies  cou* 
vToient  la  furface  du  monde  ; 
^<oiti  iômmet  couche  au  plus 
Haut  des  deux  r  il  eft  foutenu 
iài  crois  grandes  racines ,  donc 
une  s'étend  )afqu'au  neuvième 
monde,  ou  aux  enfers.  Un 
aigle, donc  Fceil  perçant  dé- 
coovrc  tout ,  repofe  fur  (es 
branches.  Un  écureuil  y  monte, 
&  en  ^fcend  fans  ceUe  ,  pour 
faire  fis  nçports  :  plufieurs  fcr- 
pens ,  attachés  à  ion  tronc  , 
s'efforcent  de  le  détruire  :  fous 
ime  autre  racine  coule  une 
font^ne ,  oi\  la  ^gefle  eft  ca- 
chée. Dans  une  (burce  voifine , 
qui  A  la  fontaine  des  chofès 
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paflTées^  trois  vierges  puifênt 
continuellement  une  eau  pré- 
cieufè ,  dont  elles  arrofent  le 
frêne  :  cette  eau  entretient  la 
beauté  de  fon  feuillage;  &, 
après  avoir  rafraîchi  fes  bran- 
ches ,  elle  retombe  fur  la  ter- 
re, où  elle  forme  la  rofée, 
dont  les  abeilles  compofent 
leur  miel.  Les  trois  vierges  fe 
tiennent  toujours  fous  le  frêne» 
ce  fbnc  elles  qui  difpenfent 
les  jours  &  les  âges  des  hom- 
mes ;  chaque  homme  a  la  fîen«> 
ne ,  qui  détermine  la  durée  Se 
les  événemens  de  fa  vie  ;  mais 
les  trois  principales  fè  nom- 
ment le  Pajjé,  le  Préfent ,  & 
l'Avenir.  Voyez  Parques* 

On  parlera ,  au  mot  Pan-* 
tifes ,  des  prêtres  qui  préfi-^ 
doient  au  culte  de  ces  divi- 


nités. 


Pour  donner  une  idée  plus 
exaâe  de  la  religion  dps  an-< 
ciens  peuples  du  Nord  ,  on  va 
copier  ici ,  d'après  M.  Mallet , 
un  morceau  de  leurs  ancien»* 
nés  poëfies  ,  qui  contient  Thif- 
toire  de  la  création  du  mon^^ 
de  :  »  Dans  l'aurore  des  fîè- 
»  clés ,  y  cft-il  dit ,  il  n'y  avoit 
»  ni  mer  ni  rivage ,  ni  zéphirs 
»  rafraîchiflans  :  on  ne  voyott 
«  point  de  terre  en  bas ,  ni  de 
»  ciel  en  haut.  Tout  n'étoic 
»  qu'un  vafte  abîme  fans  her* 
V  bes  &  fans  femences.  Le  (o* 
»  leil  n'avoit  point  de  palais  ; 
»  les  étoiles  ne  connoiffoienc 
»  pas  leurs  demeures  >  la  lune 
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»  ignoroic  Ion  pouvoir. 

»  Alors  il  y  avoir  un  monde 
»  lumineux  ,  brûlant ,  enflam- 
n.mé  du  côté  du  Midi  >  &  de 
i^  ce  monde  s'écouloient  fans 
«  cefle  dans  Tabîme ,  qui  étoit 
»  au  Septentrion ,  des  torrens 
»  de  feu  ëtincellant,  qui,  s'é- 
1»  loignant  de  leurs  {ources  » 
»  Te  congeloient  en  tombant 
*>  dans  Tabîme ,  &  le  reroplif- 
»  fuient  "de  fcories  &  de  gla- 
»  ces  :  ain/î  l'abîme  fe  com- 
»  bla  peu- à -peu  ;  mais  il  y 
»  reftoit  au-dedans  un  air  1^ 
»  ger  &  immobile ,  &  des  va- 
*>  peurs  glacées  qui  s'en  exha- 
»  loient  fans  ceflc ,  jufqu'à  ce 
»  qu'un  {buffle  de  cbaleur  étatic 
»  venu  du  Midi ,  fondit  ces 
»  vapeurs  ,  &  en  forma  des 
»  goûtes  vivantes  ,  d'oii  nâ- 
»  quit  le  géant  JTmer.  On  ra- 
»  conte  que  ,  pendant  qu'il 
»  dormoit ,  il  fè  forma  >  de  (a 
»  fueur ,  un  mâle  &  une  fe- 
»  melle ,  delquels  eft  defcen- 
i»  due  la  race  des  géans  >  race 
»  mauvaifè  &  corrompue  / 
»  auflî-bien  qu'Ymer  (on  au- 
»  teur.  Il  en  naquit  une  meil- 
1»  leure ,  qui  s'allia  avec  celle 
»  du  géant  Ymer  :  on  appcl- 
»  loit  celle  -  ci  la  famille  de 
»  Bor ,  du  nom  du  premier  de 
»  cette  famille ,  qui  étoit  père 
»  d'Odinr  Les  fils  de  Bor  tuè- 
»  rent  le  grand  géant  Ymer  ; 
»  &  le  (àng  coula  de  fes  bief- 
»  fures  avec  une  û  grande 
»  abondance ,  qu'il  caùfa  une 
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»  inondation  générale  ôil  pé- 
»  rirent  tous  les  géans  ,  a  la 
»  réferve  d'un  feul  ,  qui ,  s'é- 
»  tant  {auvé  fur  une  barque, 
»  échappa  avec  toute  fa  fia- 
»  mille.  Alors  un  nouveau 
»  monde  fe  forma.  Les  fils  de 
»  Bor,  ou  les  Dieux ,  traînè- 
»  rent  le  corps  du  géanc  dans 
i>  l'abîme ,  &  en  fabriquèrent 
»  la  terre  :  de  fbn  fàng  ils  for- 
»  mèrent  la  mer  &  les  ileu- 
»  ves ,  la  terre  de  fà  chair  , 
»  les  grandes  montagnes  de  (es 
»  os ,  les  rochers  de  fes  dents 
1»  &  des  fragmens  de  (es  os 
»  brifés.  Ils  firent  de  fon  crâne 
»  la  vodte  du  ciel,  qui  efl  (bu- 
»  tenue  par  quatre  nains ,  nom- 
p  mes  Sud,  Nord,  Ejl&iOueJt, 
»  Ils  y  placèrent  des  flambeaux 
»  pour  éclairer ,  &  fifèrent  i 
s>  d'autres  feux  les  efpaces 
»  qu'ils  dévoient  parcourir  , 
»  les  uns  dans  le  ciel ,  les  au- 
»  très  (bus  le  ciel  :  les  jouis 
»  furent  diflingués  ,  &  les  an- 
»  nées  eurent  leur  nonibre.  Ils 
»  firent  la  terre  ronde ,  &  la 
»  ceignirent  du  profond  Océan, 
»  fur  les  rivages  duquel  ils 
»  placèrent  les  géans.  Un  jour 
9  que  les  fils  de  Bor,  ou  les 
»  Dieux ,  s'y  promenoienc ,  ils 
«>  trouvèrent  deux  morceaux 
»  de  bois  flotahs  ,  qu'ils  "jri- 
»  rent ,  &.  dont .  ils  formèrent 
f>  l'homme  &  la  fetnme.  L'aîné 
»  des' fils  leur  donna  i'ame  & 
»  là  vie  i  le  fécond  >  le  moù- 
»  vement  &*la  fcience  >  le 
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r»  troificme  lui  fit  ptéfent  de 
«  la  parole ,  de  l'ouïe  &  de 
9  la  vue,  i  quoi  il  ajouta  la 
s>  beauté  Se  les  habillemens. 
9  Ce/^  de  cet  homme  &  de 
V  cette  femme-,  nommes  Af' 
Tukus  Se  Emhla  »  qa'eft  dejf- 
B  cendue  la  race  des  hommes 
o  qui  a  eu  la  persnifCon  d'ha- 
»  bicei  la  terre  a. 

Qoaoc  a  la  fin  du  monde , 
void  ce  qu'en  difènt  leurs  li- 
Ties  fàaes  :  »  Il  viendra  un 
»  temps,  un  âge  barbare  »  un 
»  âge  d'épée ,  où  le  crime  in- 
»  f&cra  la  terre  ,  où  les  frè- 
s>  res  fe  fouilleront  du  fang  de 
»  leurs  frères  ,  où  les  fils  fe- 
vroQt  les  aflaffins  de  leurs 
'^^^i  &  ^cs  pères  de  leurs 
»  fils ,  où  l'inceflc  &  Tadul- 

>  tère  feront  communs ,  où  per- 
»£)one  n'épargnera  fbn  ami. 
»  Bientôt  un  hiver  défolant 
»  furviendra  ;  la  neige  tom- 
sbera  des  quatre  coins  du 
»  monde  ;  les  vents  foufiieroiit 
»  avec  furie  ;  la  gelée  durcira 
»  la  terre.  Trois  hivers  fembla- 
»  blés  fè  pailèronc  fans  qu'au- 
»  con  été  les  tempère.  '  Alors 

>  il  arrivera  des  prodiges  éton- 
•  nans  ;  alors  les  monftres 
i>  rompront  leurs  chaînes  ^  & 
»  s'échapperont  ;  le  grand  dra- 
»  gon  Ce  roulera  dans  l'Océan; 
»  &  par  (es  mouvemens ,  la 
»  terre  fera  inondée  ;  elle  fera 
»  ébranlée  f  &>les  arbres  dé- 
i>  racines  ;  les  rochers  fe  heur- 
»  tc^nt  :  le  loup  Fcnris  dé- 
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D  chaîné  ouvrira  fa    gueule 
D  énorme  qui  touche  a  la  terre 
»  &  au  ciel  ;  le  '  feu  fortira 
»  de  Tes  yeux  &  de  fes  na-- 
»  zeaux  ;  il  dévorera  le  fb« 
D  leil ,  &  le  grand  dragon  qui 
»  le  fuit ,  vomira  fur  les  eaux 
D  &  dans  les  airs  des  torrens 
»  de  venitL  Dans  cette  con- 
»  fufion  ,  les  étoiles  s'enfui* 
»  ront ,  le  ciel  fera  fendu  ,  & 
»  l'armée  des  mauvais  génies 
^  &  des  géans ,  conduite  pas 
»  leur  Prince  ,  entrera  poux 
»%ttaquer  les   Dieux.    Mais 
i>  Hei/R  ja/^rhuiflîer  des  DieuXy 
»  fè  levé  ,  &   fait  raifbnner 
»  fa  trompette  bruyante  ;  les 
y>  Dieux  fe  réveillent  Se  s'afr 
»  fèmblent  }  le  grand  frêne 
1»  agite  fes  branches  >  le  ciel 
»  &  la  terre  font  pleins  d'ef- 
»  froî.  Les  Dieux  s'arment , 
»  les  héros  fe  rangent  en  bs^ 
3»  taille.  Odin  paroît  revêtu  de 
»  fon  cafque  d  or  &  de  fa  cuir 
i>  raffe  reiplendiffante  >fon  lax- 
x>  ge    cimetère   eft    dans  ks 
»  mains  :  il  attaque  le  loup 
»  Fenris ;  il  en  elt  dévoré,  9c 
»  Fenris  périt  au  même  inftant. 
»Thor  eil  étouffé  dans  les 
»  flots  de  venin  que  le  dra- 
»  gon  exhale  en  mourant.  Le 
»  reu    confume  tout  ,  &    la 
s>  flamme  s'élève  jufqu'au  ciel. 
»  Mais  bientôt  après  une  nou- 
if>  velle  terre  fort  du  fein  des 
■  V  flots  ornée  de  vertes  prai* 
x>  ries  ;  les  champs  y  produi-* 
9  fcm  fans  culture  >  les  caU^ 
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1»  mités  y  font  incooaaes  :  on 
»  palais  y  cft  élevé  plus  bril- 
»  lanc  que  le  foleil ,  &  cou- 
t>  verc  d  of  :  c  cft  -  là  que  les 
»  juftes  hdbitetont  &  fc  ré- 
»  jouiront  pendant  les  fiécles. 
»  Alors  le  Puiffartti  le  Vail- 
»  laiit ,  celià  qiugom^erne  touu 
1»  (brt  des  demeures  d'eoKaiic 
«  pour  rendre  la  juftice  divine. 
»  Il  prononce  fès  arrêts  ;  il 
3»  établit  les  facrés  deRins  qui 
»  dureront  toujoun.  Il  y  i 
»  une  demeure  éloignée  du  (b- 
»  kil  y  dont  les  portes  Ant 
»  tournées  vers  le  Nç^rd  :  le 
»  poifon  y  pleut  par  mille  ou- 
ït venures  ;  elle  n*eft  compo- 
»  fée  que  de  cadavres  de  tet^ 
9  pens  >  des  tdrrens  y  coulent, 
»  dans  lefquels  font  les  par- 
«»  jures ,  les  aiGifllns  ,  9c  ceux 
i>  qui  féduifent  les  femmes  ma- 
»  riées.  Un  dragon  noir  &  ailé 
•  vole  fans  ceue  autour ,  & 
«  dévore  Jes  corps  des  mal- 
»  heureux  qui  y  font  ten&is 
i>  mes  «t. 

Suivant  cette  mythologie, 
il  y  avoit  deux  demeures  ^dif- 
férentes pour  les  bienheureux, 
&  deux  pour  les  coupables. 
La  première  étoit  le  palais 
d'Odin ,  nommé  yidhalta.  Ce 
Dieu  y  recevoit  tous  ceux  dont 
Je  fàng  avoit  été  verfé  dans 
les  combats ,  depuis  le  coat- 
jnencement  du  monde ,  jufqu'â 
la  révolution  qui  devoit  être 
fuivie  d'une  nouvelle  création. 
Dans  ce  iéjour ,  les  héros  ont 
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tous  les  l'ours  le  plaifir  d« 
s'armer,  de  paflcr  en  revue, 
de  (è  ranger  en  ordre  de  ba- 
taille ,  &  de  fe  tailler  en  pièces 
les  uns  les  autres.  Mais,  dés 

Sue  rheure  du  repas  approche, 
s  vont  à  cheval ,  (ans  aucune 
bleflure,  dans  la  iklle  d'Odio, 
&  fe  mettent  à  boire  Ôc  à  man- 
ger. Quoiqu'il  v  en  ait  un 
nombre  infini,  la  cnair  d'un  ùnr 
glier  leur  (îiffit  a  tous  >  chaque 
jour  on  le  iêrt,  &  chaque  jout 
il  redevient  entier.  La  bière  & 
l'hydromel  font  leur  boiffon  ; 
une  chèvre  feule  ,  dont  le  laie 
eft  de  l  excellent  hydromel,  en 
-fournît  aifez  pour  enivrer  tous 
les  héros  ;  leurs  verres  (ont  les 
crânes  des  ennemis  qu'ils  ont 
tués.  Odi»  feul ,  ams  à  une 
table  particulière ,  boit  du  via 
pour  toute  nourriture.  Une 
foule  de  vietges  fervent  les 
héros  à  table  ,  &  rempliflènt 
kurs  coupes  à  mefùre  qu'ils 
les  vuident.  Tel  étoit  l'heureur 
fort  qui  atcendoit  les  peuples 
du  Nord,  8c  dont  Teipérance 
ies  a  rendus  fi  atdens  à  h 
guerre ,  qu'ils  ont  conquis 
te  1  Europe. 

La  feconde  demeure,  qui 
attendoit  les  bienheureux,  étoit 
ce  palais  couvert  d'ot,  qui  de- 
voit renaître  après  la  deftruc-» 
tion  du  monde  ;  c'eft-là  que 
les  hérot  dévoient  fe  réjouir 
éternellement  après  le  renou- 
vellement de  toutes  chofes. 
U  y  avoit  ^aieipeat  <iea$ 


tou- 
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lieux  Je  fupplices.  Le  premier^ 
nommé  Nifihiim  (a)  ,  ne  de- 
voir Juttfqneiufqu'au  renou- 
yeiiemeôcdumoDJe  ;  &  le  fé- 
cond ,  qui  lui  fiiccédoit  pen- 
dant cous  les  Hécles ,  fe  nooi- 
moit  Nafrond  (b)  ;  &  Ton 
vient  de  voir,  dans  la  dcfcrip- 
tion  de  la  fin  du  monde ,  Tidéc 
que  s'en  ibnnoienc  les  anciens 
peuples  do  Nord.  ' 

ODYSSÉE  ,  un  des 
J«»  poèmes  d'Homère  ,  qui 
comicni,  en  vingt-quatre  livres, 
^^  ^^Pgcs  &  les  aventures 
^^^yfc,  depuis  Ton  départ  de 
Troyc ,  jufqu'i  fon  retour  en 

lûque.  Les  aventures  incroya- 
Wes&Jescontcs  donc  il  eft  char 
ge,  font  croire  qu'Homère  Ta 
compofidatuj  &  vieilleflè ,  brf- 
^^  avoit  déjà  perdu  beau- 
^"P  de  Cm  feu.  Odyfée  (c) 
^  le  nom  grec  d'Ulyfle. 
,  ?AGRE  fut  l'époux  de 
.^Mofe  Caliiope,  d\>ù  nâ- 
^  Orphée  :  mais  voyez  Or- 

.^BALUsifilsdi.Té- 

^o.RoideCaprée,&  delà 

J»hc  Sébathis ,  fat  un  des 

«es  de'Turnus  contre  les 

J8BALUS,RoideSpane, 
S^J&Gorgophone,  fifiede 
tT»  <•«  laquelle  il  eut 
VQdarc,Hipp^coon&Arè- 
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ne.  Après  (a  mort  ,  on  lui 
confacra  un  n^onument  héroï- 
que. Voyez  Qorgofhone  yTyn- 
dare. 

aÉBOLUS,pcred'Hya«t 
cinthe. 

(EBOTAS  fut  le  pre- 
mier des  Achéens  qui  (è  diiP 
tingua  à  Olympie.  raufanias 
rapporte  que  fes  compatriotes 
n'ayant  honoré  ùl  victoire 
d'aucun  monument  public,  il 
en  fat  fi.  indigné ,  qu'il  fit  des 
imprécations  contre  tous  ceux 
qui  difputeroient  le  prix  après 
lui ,  &  ^n  Dieu ,  dit-on ,  Texa»- 
ça.  Les  Acliéens  s'en  apperça- 
rent  enfin ,  lorlque  ,  furpris  de 
ce  qu'aucun  d'eux  n'étoit  cou- 
roimé  aux  jeux  Olympiques , 
ils  envoyèrent  conlulter  rO- 
racle  de  Delphes ,  pour  en  ap» 
prendre  la  raifbn.  Alors  ils 
firenp  ériger  une  ftacue  i  GEbç- 
taf ,  dans  Olympie,  Se  lui  dé- 
cernèrent plufieurs  autres  mar- 
ques d'honneur.  Incontinent 
après  Softrate  de  Pellène  fat 
proclamé  vainqueur  dans  la 
clafTe  de  la  jennefTe ,  8c  de- 
puis ce  temps-laies  Achéens^ 
qui  vouloient  combattre  aux 
jeux  Olympiques,  commen-» 
çoient  aabord  par  honorex 
(Ebotas  fur  (on  tombeau ,  Se 
couronnoient  enfuite  fa  flatue^ 
lorfqu'ils  étoient  viftorieux. 


\*^.^'«ft-à-ditc  le  fijour  dei  fcél^rau. 
/i.î  t    ^^^*gc  des  morts. 
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ŒDIPE,  fils  de  Laïus 
Roi  de  Thcbes ,  &  de  Jocafle. 
Ses  crimes  ,  Ces  malheurs  & 
ceux  de  fes  fils,  écoient  une 
fiiice  de  la  fureur  de  Junon, 
'  contre  les  defcendans  de  Cad- 
mus.  L^ïus  étoic  fils  de  Lab- 
bacus  ;  Labbacus  ^coit  fils  de 
Polydore,  &  Polydore  é^oit  fils 
de  Cadmus.  Lai  us ,  en  Ce  ma- 
riant ,  eut  la  curiofité  de  faire 
demander  â  l'Oracle  de  Del- 
phes ,  Cl  (on  mariage  fèroit 
lieureux  ?  L'Oracle  lui  répon- 
dit que  l'enfant  qui  en  devoit 
'  naître ,  lui  donneroit  la  mort; 
ce  qui  l'obligea  de  v2Vre  avec 
la  Reine  dans  une  grande  ré- 
ferve  ;  mais ,  un  jour  de  dé- 
bauche ,  il  en  approcha  ,  & 
elle  devint  groflc.  Quand  elle 
fut  accouchée ,  Laïus ,  l'efprit 
troublé  de  la  prédiction  ,  or- 
donna a  un  domeflique  affid^ 
d'aller  expofer  l'eniant  dans 
un  lieu  déièrt ,  &  de  l'y  faire 
périr.  Cehii-ci  le  porta  fur  le 
mont  Cithéron  ,  lui  perça  les 
pieds ,  &  le  fufpendit  à  un  ar- 
bre ;  ce  qui  fit  donner  à  l'en- 
fant le  nom  d*(Edipe  (a).  Par 
hafard  Phorbas  ,  berger  de 
Polybe,  Roi  de  Corinthe ,  con- 
duiut  en  ce  lieu  fbn  troupeau , 
&  aux  cris  de  l'enfant  accou- 
rut, le  détacha  &  l'emporta. 
*La  Reine  de  Corinthe  le  vou- 
lut voir  ;  & ,  comme  elle  n'a- 
voit  point  d'enfans ,  elle  adop- 
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ta  celui-ci  »  8c  prit  foin  de  foie 
éducation. 

Quand  CEdipe  fut  devenu 
grand ,  il  voulue  fçavoir  de 
l'Oracle  quelle  feroit  fà  defti- 
née,  &  il  en  eut  cette  réponfe: 
»  Les  deftins  *portcnt  qu'CE- 
»  dipc  fera  l'époux  de  Ta  raére, 
»  qu'il  mettra  au  jour  une  race 
»  exécrable  ,  &  qu'il  fera  le 
»  meurtrier    de    fbn   pèie  a. 
Frappé  de  cette  horrible  pré^ 
diClion,  &  pour  éviter  de  J'ac- 
complir ,  il  s'exila  de  Corin- 
the :  réglant  fon  voyaç^e  fur 
les  ailres  ,  il  prit  la  route  de 
la  Phocide.  S'étant  trouvé  dans 
un  chemin  étroit  qui  menoic 
à  Delphes,  il  rencontra  Laïus, 
monté  fur  fon  char  &  efconé 
de  cinq  perfbnnes  feulement, 
qui  ordonna  avec  hauteur  à 
Œdipe  de  lui  laifTer  le  pafTage 
libre  :  ils  en  vinrent  aux  mains 
fans  fè  connoître ,  &  Laïus  fiic 
tué. 

CEdipe  arrivé  à  Thcbes, 
trouva  cette  ville  dans  la  àér 
fblation  det  maux  que  lui  faî- 
foit  le  Sphinx.  Le  vieux  Créon, 
père  de  Joçafte ,  qui  avoit  re- 
pris le  gouvernement  après  la  ; 
mort  de  Laïus ,  fit  publier  dans  ' 
toute  la  Grèce ,  qu'il  donne- 
roit fa  61\t>9c  fa  couronne  à 
celui  qui  af&anchiroit  Thèbes 
du  honteux  tribut  qu'elle 
payoit  au  moudre.  Œdipe  s'of-  ■ 
frit  pour  difputer   contre  le 


iH)  D'ii/km ,  je  fttii  enflé  j  &  w^i,  h  pici 
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SpLinT ,  le  vafflqoit  8c  le  fit 
fém.  Voyez  Sphinx.  Jocafle , 
43ui  étoit  îe  ptix  de  la.  vidoirc , 
oevint  â  ièjxune  8c  lui  donna 
quatre  cnfens*,  deux  fils  , 
Ethnie  &  PoJynicc  ;  8c  deux 
filles ,  Antigone  &  Ifinène. 

Piafieius  année»  après ,  le 
Royaume  de  Thcbcs  fut  dé- 
folé  par  une  jpefte  très*cruelle  : 
rOrade,rehige  ordinaire  des 
«aliieorciix ,  cft  de  nouveau 
CMfuJté ,  &  déclare  que  les 
Thék^ns  font  punis  pour  n'a- 
voir ws  venge  la  mort  de  leur 
Hoi  Liius,  &  pouï.  n'en  avoir 
pa  même  recherché  les  au- 
teurs. Ce  fiit  par  toutes  les  per- 
Suifitjons  qu'CEdipe  fit  toe 
pow  découvrir  cet  aflkflm, 
quil  dévoila  enfin  le  myftère 
jjc  fa  naiflance ,  fe  reconnut 
1  i«tear  du  parricide  &  coupa- 

••Qcftins  tffireux,  vous  voici 
*ûévoUés,s'écrie-t-il(a),je 
*|cis  donc  né  de  ceux  dont 
*  mais  je  j^tutoU  dû  naître  ; 
"J«  fuis  répoux-dè  celle  que  la 
J^?»^cmedéfendoitd'épo^- 
^îf  ai  adonné  la  mort  a  ce- 
I?  lui  a  qui  je  <Jevois  le  jour..,.. 
»  Wott  foR  ^  accompli.  Q 
"î^W,  je  t'ai  vu  pourli 
•jS'^cre  foi^ti.  în  efFe^,- 
•i^.avoif  vd  Jocaftc,  oui 
^*°««des'ôierlavie,îls'ar- 
T^^  yeux  de  défefpoir , 
*«fitconduirc,par  fa  fille 
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Antigone ,  dans  TAttique ,  od 
il  ne  cefTa  de  déplorer  ies  mal- 
heurs. Quoique  la  volonté  > 
qui  fait  le  crime  ,  n'eut  au- 
cune part  dans  les  horreurs 
de  fa  vie ,  les  poètes  ne  laiir- 
fènt  pas  de  le  placer  dans  le 
Tanare  avec  Ixion ,  Tantale , 
Sifyphe,  les  Danaïdes,  &  tous 
ces  himeux  criminels  de  la  fa- 
ble. Voyez  Antigone ,  Etiocle» 
Jocallej  Laïus* 

TeUe  eft  l'hiftoire  d'CEdipe, 
fuivant  Sophocle ,  qui  ^  pour 
mieux  infpirer  la  terreur  ,  la 
pitié ,  8c  les  autres  grands  mou-' 
veA\iens'  du  théâtre ,  a  ajouté 
plufîeurs  circonftances  à  l'hif- 
toire véritable  de  ce  malheu- 
reux Prince.  Car ,  felon  Ho- 
mère &  Paufknias ,  qui  citent 
d'anciens,  Auteurs  ,  Œdipe 
époufa  véritablement  fii  mcre, 
mais  il  n'en  eut  point  d'en&ns  » 
parce  que  Jocaile  (e  tua  aufiî- 
tôt  qu'elle  fe  fut  reconnue 
mère  de  fbh  époux,  Tincefle 
n'eut  point  de  fuite,  8c  lés 
Dieux ,  dit  Homère  »  abolirent 
bientôt  le  fbuvenir  de  ce  mal^ 
heur.  CEBdipe  i  après  la  mort 
de  Jocafte,  épouià  Euriganée  ^ 
mère  des  quatre  enfans ,  régna 
àThèbes  avec  ellç ,  &  y  finit 
fes  jours.  Il  efl  vrai  qu'oa 
montroit  (on  tombeau  â  Athè- 
nes ,  dit  Paufanias  ,  mais  il 
falloit  que  Ces  os  y  eulTent , 
dans  la  fuite,  été   portés  de 


<^)  Daai  i*^^  ^uatricme  de  l'Oedipc  ds  Sophocle.  ,  . 
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Thàbes;  car,  ajoute-t-il,  ce 
que  Sophocle  a  imaginé  de 
la  mort  d'GEdipe,  me  païoît 
peu  croyable.  Mais  ne  nous 
plaignons  pas  des  imaginations 
au  poète  tragique ,  puiiqu'elles 
ont  fait  naître  la  plus  belle  & 
la   plus   toudiante  Tragédie 

3ui  ait  paru  fur  le  théâtre 
es  anciens  :  &  depuis  Sopho- 
cle ,  tous  les  poètes  tragiques , 
cjui  ont  traité  ce  fujet,  ont- 
uiivi  la  même  tradition.  Eu- 
ripide a  fait  auflî  un  Œdipe  > 
mais  il  ne  nous  en  refte  que 
des  âagmens  qui  ne  fuffilent 
pas  pour  le  &ire  connoîtte. 
Séncqué  a  fuivi ,  ou  a  pré- 
tendu fuivre  Sophocle  dans  la 
conduite  de  Ton  Œdipe.  Orfa- 
to-Giufliniani  donna  en  158^» 
un  Œdipe  Italien ,  qui  n'eft 
qu'une  traduction  ,  mais  une 
uaduétion  fort  exa£le  &  fort 
belle  de  l'Œdipe  Grec.  Nous 
avons  un  grand  nombre  d*Œ- 
dipes  François,  de  Jean  Pré- 
vôt,  en  1 60  5  ;  de  M.  de  Sainte 
Marche,  en  1614;  de  Pierre 
Corneille ,  en  16  jp  ;  de  M.  de 
Voltaire  ,  en    1718  î  du   P. 

X *  •  .  •  •  •     J» ••.••*    en   1722a 

Ce  n'eft  pas  un  des  moindres 
Œdipes.  D&  M.  de  Lamothe, 
en  i7z6.  (  M.  de  Lamothe  a 
mis  (on  Œdipe  depuis  en  pro- 
ie); &  enfin  de  M.  de  la 
.Tournelle,  CommifTaire  des 
guerres, 

Sophocle  a  donné  un  fécond 
Œdipe  fous  le  titre  d'Œdipe 


à  Colone;  c'eft  la   fuite  de 
l'hiftoire    de    ce  malheureux 
Prince.  OSdipe  aveugle ,  exile 
de  fon  pays  &  contraint  d'er- 
rer de  contrée  en  contrée ,  alla 
par  ha(ard  vers  Athènes ,  con- 
duit par  (es  deux  filles,  s'arrêta 
à  un  lieu  nommé  Colone  ,  près 
du  temple  des  Euménides  :  là 
il  fe  refibuvint  d'un  oracle  que 
lui  avoit  donné  Apollon  ;  à 
fçavoir  qu'il  y  mourroic^   Se 
que  ion   tombeau  fèroic   un 
gage  de  la  vidoire,  pour  le 
peuple  d'Athènes ,  fur  tous  fes 
ennemis ,  particulièrement  fur 
les  Thébains ,  s'ils  ofoient  l'at- 
taquer. Il  demanda  dotic  un 
afyle  aux  Athéniens,  Théfêe, 
Roi  d'Athènes ,  vint  lui  of&ir 
tout  (on  pouvoir  pour  appui , 
&  (es  états  pour  retraite.  Dans 
ces  entrefaites  arrive  Créon, 
à  la  tête  des  Thébains,  qui 
redemande  GËdipe ,  &  qui  le 
fupplie  d'oublier  le  paflé ,  <ie 
revenir  à  Thèbes ,  &  de  déro- 
ber l'opprobre  de  leur  famille 
aux  regards  de  toute  la  Grè- 
ce. Œdipe  fe  doutant  bien  que 
ce  n'efl  qu'un  artifice  de  Créoa, 
qui  veut  lui  ôter  la  proteâion 
des  Athéniens,  pour  le  relé- 
guer dans  une  terre  inconnue, 
rejette  fes  offres  &  a  recours 
à  Théfée  pour  s'oppofer  à  la 
violence  que  les  Thébains  veu- 
lent lui  faire.  Délivré  de  leurs 
mains ,  il  entend  lin  grand  coup 
de  tonnerre,  GSdipe,  en ^om- 
me  infpiré»  regarde  ce^ruic 
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comme  m  augure  de  fa  mon 
piochaioe,  il  annonce  à  Thé- 
/ee,  awcun  air- prophétique , 
que  les  Ditai  l'appellent  par 
la  voix  des  foudres  &  des 
vents.  Il  va,  dit-il ,  marcher 
fans  guide,  tout  aveugle  qu'il 
€ft ,  vers  le  lieu  où  il  doit  ex-^ 
pirer.  »  Je  fehs  que  les  Dieux 
TU  Se  les  deftins  me  preflènt 
«d'amVer  au  lieu   marqué: 

*  panons,  &  mettons  bas  tou- 
»  fc  crainte.  Suivez -moi ,  mes 
»nilcsîcar  je  vous  fervirai 
»  de  guide ,  comme  vous  avez 
»  été  k mien  jufqu'à  ce  jour..... 
»  qu  on  me  laiffe  . . . . .  qu'on 
»  fie  m  approche  pas . . . .".  feul 
^  ic  trouverai  l'endroit  où  la 
»  tetredoitm'ouvrir  fon  fein.... 
*^c'cftpai.li,fuivez-moi. 
«>  Mercure  &  la   Déefle  des 

*  ttfers  font  mes  condudleurs... 
^0  Jumière  du  jour,  qui  m'eft 

*  déformais  devenue  invifible, 
'^jc  te  quitte  pour  aller  aux 
'Cfiferso.  Œdipe,  arrivé  près 
^^  précipice  ,  dans  un  che- 
"»ûï  partagé  en  diverfcs  rou- 
^,  s'affit  fur  un  fiége  de^ 
F^e ,  met  bas  fcs  vêtemens* 
^M;  &,  après  s'être  gu- 
*^>fc  revêt  d'une  robe 
^^^^Tion'cn  donnoit  aux 
^^»&it  appeUer  Théfée, 
^,3'"  ^  reconiiAande  fes  deux 
rl^y  qu'il  fait-  éloigner  de 
^^'^tcne  tremble  &  s'en- 

?^^e  doucement  pour  rece- 
^  Œdipe ,  fans  violence  & 
««•(fcalcur^  en  préfeoce  de 


CEI  OEN  (EN     211 

Théfée,  qui  feul  a  le  fècret 
du  genre  de  fa  more  ,  &  du 
lieu  de  fon  tombeau.  C'efl  ainfi 
que  Sophocle  fait  mourir  fon 
héros  dans  fon  Œdipe  à  Co- 
lone. 

ŒIL,  l'œil  humain  étoic 
un  des  fymboles  d'Ofiris ,.  dit 
Plutarque  r  c'efl  pourquoi  l'on 
trouve  quelquefois  fur  d'an- 
ciens inonumens  un  œil  hu- 
main à  côté  d'une  tête  d'O- 
fîris.  Ofiris  efl  l'Apollon  Egyp 
tien ,  ou' le  Soleil.  Auffi  a  au- 
tres Auteurs  ont  dit  que  cec 
œil  étoit  confkcré  à  Apollon , 
parce  que  le  Soleil  ,  qui  eft 
pris  pour  Apollon  ,  jette  fes 
regards  fur  tout  le  monde. 
Voilà  pourquoi  les  poètes  ap- 
pellent le  Soleil  roéil  de  Ju- 
piter :  &  que  les  Latins  ont 
appelle  Apollon  CalifpeXi  qui 
regarde  le  ciel. 

OEN.  Voyez  Oanès. 

Œ  N  É  E  ,  fécond  fils  de 
Céphale ,  fuccéda  à  fon  grand- 
père  Déjouée,  au  royaume  de 
Phocîde. 

Œ  N  É  E ,  Roi  de  Calidon  , 
de  la  famille  des  Êolides.  Il 
étoit  fils  de  Parthaon;  6c  fà 
mère  fè  nommoit  Euryte.  Il 
époufa  Althée ,  de  la  ville  de 
Pleurone ,  voifîne  de  Calidon , 
&  en  eut  quatrcjarçons ,  Mé- 
léagre ,  Oxée ,  Thircé  &  Cli- 
ménès  ;  &  deux  filles  ,  Déja- 
nire ,  qui  époufa  Hercule  >  êc 
Gorgé ,  qui  fut  marine  â  An- 
dromédon,  JX  devoit>  félon 
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Ovide ,  en  avoir  eu  plafieuts 
autres,  puifque  ce  poète  dit 
^ue  les  fGcurs  de  Méléagre 
lurent  changées  en  oifeaux. 
y  oyez  MéUagriies,  Les  plus 
célèbres  furent  Méléagre  êc 
Déjanire,  Il  époufa  en  (c* 
CQndes  noces  réribée  ,  dont 
il  eut  Tydée,  père  de  Dio- 
mède.  Dans  fa  vieilieflè  ,  il 
fur  détrôné  par  le»  enfans 
d'Aerius  »  Bc  rétabli  par  ion  pe- 
tit-ms  Diomède.  Mais  il  aban- 
donna volontairement  Tadmi- 
siflration  à  fon  gendre  An- 
drémon ,  pour  fe  refirer  i  Ar- 
gos. 

Mais  ayant  été  tué  dans 
une  embuscade  que  lui  dreflfe- 
tent  fes  neveux ,  fon  corps  fut 
tranfporcé  dans  l'Argolide ,  od 
Diomède  lui  rendit  tous  les 
honneurs  podibles  comme  à 
fbn  aïeul  paternel;  &  pouf 
confèrver  fa  mémoire ,  il  vou- 
lut que  le  lieu  où  ce  Prince 
fut  inhumé,  fÛt  appelle (Enée. 
Voyez  Althée  •  Atalame^Dio^ 
mèoB^  Méléagre  »  Jydée. 

(ENÉIDE ,  Nymphe  aimée 
de  Jupiter ,  qui  la  rendit  mère 
de  Pan  ,  lelon  un  ancien 
poëte. 

CENISTÉRIES ,  ou  la  fête 
du  vin,  fe  célébroit  i  AthV 
nes  par  les  jeunes  gens  prêts 
â  entrer  dans  l'adolefcence , 
avant  de  fe  ijiire ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  la  barbe  &  les 


chevent.  Us  apportoîenc  tA 
temple  d'Hercule  une  cenai- 
ne  mefure  de  vin ,  en  faifoieot 
des  libations,  &  en  offroieot 
a  boire  aux  affiflans.  Hédchius 
9t  Pollux  font  mention  de  cet- 
te fête ,  qui  a  pris  fbn  nom  (a) 
du  vin. 

ŒNO,  une  des  filles  d'A- 
nius  &  de  Doripe.  Voyez 
Anius. 

(EN  OÉ,  Reine  iks  Pyg- 
mées ,  changée  en  grue.  Voj. 

(E N O É,  ville  de  TAtti- 
que,  fîtuée  fur  une  rivière  dont 
les  habitans  arrêtèrent  le  cours, 

Îtour  conduure  fès  eaux  fui 
eurs  terres  ,  penfànt  par  -  là 
leur  procurer  une  grande  fer- 
tilité :  bien  loin  d'en  tirer  au- 
cun avantage ,  ces  eaux  gâtè- 
rent entièrement  leurs  campa- 
gnes, par  les  foflès  qu'elles  y 
ment ,  ce  qui  rendit  le  pays 
incapable  d  être  cultivé  ;  d'où 
vint  le  proverbe  Fojfe  ét(Snoi, 
ufité  chez  les  Grecs ,  qui  Tap- 
pliquoient  a  ceux  qui  s'atci* 
roient  un  malheur,  par  cela 
inême  qu'ils  croyoient  leur 
devoir  être  avantageux. 

ŒNOMAlfS,  Roi  de 
Pifè ,  que  la  fable  &  les  poè- 
tes font  fils  de  Mars  &  d'Har- 
pine ,  &  que  je  crois  plutôt 
fils  d'Alxion,  dit  Paufanias, 
fut  père  d'une  très-belle  fille, 
i^ommée  Hippodamie.   Il  ne 


(«)  olnii  du  vin. 
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'vouloît  pas  la  jnarier  ,  effrayé 
par  00  Oiac/e  qui  lui  avoic 
fiéSt  qu'il  fcToit  tué  par  fbn 
gffldrc.  roui  écarter  une  foule 
d'ajuaos  qui  VohCéiokm  ,  il 
leur  propofa  à  tous  une  con- 
dition fort  dure  ,  promet- 
tant la  Princellc  à  celui  oui 
k  fatpafferoit  à  la  courle, 
ajoutant  qu'il  tueroit  tous 
ceux  fur  qui  il  auroit  Ta  vanta* 
ge.  L'amant  devoit  courir  le 
premier,  &  le  Roi ,  l'épée  à  la 
rown ,  le  pourfiiivoit.  Pindare 
&  Patifanias  en  nomment  dix- 
Wit  à  qui  il  en  coûta  la  vie , 
Acrias,  Alcathous ,  fils  de  Par- 
tliaon  ;  Arillomaque ,  Capétus, 
Chaicodon,  Cronius,  Crota- 
^«s,  £jonée ,  petit-filsd'Eole  ; 
Eolius ,  Eurithrus  ,  petit  -  fils 
«l'Athamas  ;  Euryalus  ,  Eury- 
maque ,  Laiîus  ,  Lycurguc , 
Marmax  ,  Pélagon  ,  Prias ,  & 
Tricolonus ,  fils  de  Lycaon  ; 
i^  curent  tous  la  même, 
^née  ,  vaincus-  à  la  cour- 
te, ils  furent  immolés  à  la 
^îttté  du  vainqueur.  Œno- 
aaiis,  pour  tout  honneur ,  fe 
^îcntoit  de  les  faire  enterrer 
1^  uns  après  les  autres  fur 
Spclqu'éminence  ;  mais  Pélops 
la  Wora  enfuite  d*un  ma- 
P"fi<pc  tombeau ,  ce  %u  il  fit 
«utantpoui  la  gloire  d'Hip- 
F^damic  que  pour  la  leur. 
Peut-être  ai^  ne  fut-il  pas 
Y^^  de  laiflcr  un  monument 
^^viftoire  qu'il  avoit  rem- 
ponéc  fur  ma  Prince ,  femeux 
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lui-même  par  tant  de  vif^oi^ 
res.  Pélops ,  tant  qu'il  régna 
à  Pifè,  alloit  chaque  année 
les  honorer  fur  leur  tombeau. 
CËnomaiis  fut  vaincu  par  Pé- 
lops ,  &  mourut  de  fa  chiite.^ 
Voyez  Hippodamie  y  MyrtU^ 
Pélops ,  Taraxippus* 

CENONE,filledufleu- 
ve  Cébrène ,  en  Phrygie ,  aïs 
pied  du  mont  Ida  ,  bergère 
d'une  extrême  beauté ,  fè  me- 
loit  de  prédire  l'avenir  &  de 
connoître  la  vertu  des  plan* 
tes.  Apollon  lui  avoit  fait  pré'- 
fènt  de  ces  dons  en  reconnoîf^ 
(ànce  des  faveurs  qu'il  avoic 
remues  de  la  belle.  Paris ,  dans 
Ib  temps  qu'il  étoit  fur  le  nîonc 
Ida ,  réduit  à  la  condition  de 
berger ,  le  beau  Paris  fe  fit 
aimer  d'CEnone ,  &  en  eut  un 
fils  qui  fut  nommé'  Corithus.  | 
Lorfqu'elle  eut  appris  qu'il  al- 
loit faire  un  voyage  en  Grèce» 
die  fit  tout  ce  quelle  pdt  pour 
l'en  détourner  ,  lui  prédifant 
tous  les  malheurs  donc  feroic 
fuivi  ce  voyage ,  ajoutant  qu'il 
feroit  un  jour  blefTé  mortel- 
lement, qu'alors  il  fè  fbuvien- 
droit  d'CEnone  pour  en  être 
guéri,  mais  qu'il  auroit  vai- 
nement recours  à.  elle.  £n 
effet ,  lorfque  Paris  eut  été 
bleffé  par  Fhiloftète,  au  fiége 
de  Troye ,  il  fe  fit  porter  lur 
le  mont  Ida  chez  Œnone ,  qui, 
malgré  l'infidélité  de  fon  époux, 
employa  foA  art  pour  le  gué* 
riri  mais  tous  les  remèdes  fu' 
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icnt  inutiles ,  la  flèche  qui  Ta- 
voit  blefK  étoit  ernooifonnëc  : 
c'étoit  une  des  flèches  d'Her- 
cule. Paris  mourut  entre  les 
bras  d'OEnone ,  &  la  malheu- 
Teufe  (Enone  mourut  de  re- 
gret de  la  mort  de  cet  infi- 
dèle amant.  Cpnon ,  dans  Pho- 
tius  ,  rapporte  que  le  meflagér 

Îui  vint  dire  a  (£none  que 
iris  fe  faifoit  porter  fur  le 
mont  Ida,  afin  qu'elle  le  guérît 
de  fa  bleflTurc  ,  fut  renvoyé 
brufquemcnt  avec  ces  paroles 
de  jaloufie ,  qu'il  aille  Je  faire 
f  enfer  à  fin  Hélène.  Un  re- 
tour de  tendreHe  fit  bientôt 
fepentir  Œnone  de  fa  bruf- 
querie  :  elle  réfolut  d'aller  au-* 
devant  de  fon  mari  avec  les 
remèdes  nèceflTaires  ;  mais  elle 
arriva  trop  tard.  La  rèponfc 
^u  elle  avoit  faite  au  meflàger, 
fut  fidèlement  rapportée  à  Pa- 
ris ,  &  l'accabla  de  telle  forte 
qu'il  expira  fur  le  champ.  La 
preiTiière  chofè  que  fit  Œno- 
ne ,  quand  elle  fut  arrivée , 
fut  de  tuer  d'un  coup  de  pier- 
re ce  meffager  ,  parce  qu'il 
avoit  ofé  lui  dire  qu'elle  étoit 
caufe  de  la  mort  de  Pâtis. 
Enfuiie ,  elle  embraflfa  tendre- 
ment le  corps  de  ce  mari  in- 
fidèle ,  &  aorès  bien  des  re- 
grets ,  elle  fe  paflà  fa  ceinture 
au  cou  ,  &  s'étrangla.  Didys 
de  Crète  raconte  encore  dif- 
féremment fa  mort.  Paris  étant 
njort ,  fès  parens ,  dit-il ,  firent 
porter  fon  corps  vers  Œnone  ^ 
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afin  qu'elle  eât  foin  de  lé 
£a.ire  mhumer.  Mais  Œnone 
ayant  vu  ce  corps  mort,  fut 
tellement  émue  qu'elle  perdit 
le  fens  ;  &  fè  laiflant  peu  à 
peu  accabler  à  la  triileflè* 
elle  mourut  de  douleur ,  Se 
lut  enfèvelie  avec  Paris.  En- 
fin, Quintus-Calaber  fuppofê 
qu'Œnone  traita  fon  mari  avec 
la  dernière  inhumanité ,  lorf- 
qi^e  y  proflemé  j  Ces  pieds  6c 
rendant  prefque  les  derniers 
fbupirs ,  il  imploroit  fon  afHf^ 
tance ,  èc  lui  decnandoit  mille 
pardons  de  fon  infidélité  ;  mais 
qu'enfuite  elle  eut  un  fi  grand 
regret  de  fa  mort  >  qu'elle  fe 
jetta  fur  le  bûcher ,  &  fe  brilla 
toute  vive  avec  le  corps  de 
Paris*  Voyez  Corythus.  Par- 
mi les  Héroïdes  d'Ovide,  il 
y  en  a  une  d'Œnone  à  Paris, 
qu'elle  efl  fuppofèc  avoir  écri- 
te ,  lorfqu'ellc  eut  appris  l'en- 
lèvement dfHèlène.  Dans  cette 
épître  Œnone  reproche  à  fon 
ingrat  époux  fon  infidélité ,  & 
fait  voir  toute  la  force  &  la 
dèlicateffe  de  l'amour  qu'elle 
avoit  eu  pour  lui. 

ŒNOPION,  fils  de 
Théfée  &  d'Ariadne.  Il  avoit 
poui:  frère  Staphilus.  Si  Thé- 
fée  abandonna  Ariane  dans 
l'ifle  de  Naxe ,  auffi-tdt  ^rès 

3u'il  l'eut  enlevée ,  comme  le 
ifènt  la  plupart^ des  poètes , 
comment  en  a-t-il  eu  deux 
enfàns  ?  Auflî  quelques  Au- 
teurs parlent-ils  diâerenuneot 
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âc  la  conduite  de  c€  héros, 
avec  Ja  filJe  du  Roi  de  Crète. 
Mais  voyez  Ariade* 
.  (ENOTRUS,  k  plus 
j'eime  des  enfàns  de  Lycaon , 
Roi  (I*Arcadie ,  fut  le  chef  de 
la  première  colonie  Grecque, 
qui  s'établit  en  Italie.  Auflî 
doDoa>t-il  (on  nom  au  pays , 
fuivant  Virgile  (a). 

CE ONÛ S,  étoit  fils  de 
lycimnius,  frère  d'Alcmène, 
&parconféquent  il  étoit  cou- 
fin-germain  d'Hercule  ;  étant 
veou  avec  lui  à  Sparte ,  dans 
&  première  jeuneflè ,  un  joui 
qu*il  fepromenoit  par  la  ville , 
conune  il  pafibit  devant  la 
porte  d'Hippocoon,  un  chien 
^uigardoit  la  maifon  fauta 
ûr  lui  :  (Eonus  lui  jetta  une 
pieire  ;  auffi-tôc-  les  fils  d'Hip- 
pocoon  accoururent  &  aflbm- 
mèrent  ce  jeune  homme  .à 
coups  de  bâton;  Hercule,  au 
dcfefpoir  de  cet  accident ,  vint 
fondre  fur  eux ,  mais  ayant  été 
WciTé  dans  la  mêlée ,  il  fe  re- 
tira; quelque  temps  après  il 
ttvint  avec  main  forte ,  maf- 
^  Hippocoon  &  fes  enfans, 
&  vengea  ainfi  la  mort  de  ion 
prcnt.  Après  cette  expédition , 
ïl  éleva  un  temple  a  Junon-, 
«>us  le  nom  d'Egophore,,  par- 
ce ^uï  ne  Tavoit  pas  trouvée 


OÉROÊSOÉTŒUiif 

contraire  à  fà  vengeance  ;  & 
un  autre  à  Minerve ,  fous  le 
nom  d'Axiopanas  {b) ,  ou 
vengerefle.  Œonus  reçut  les 
honneurs  héroïques  à  bparte, 
&  auprès  de  fon  tombeau  on 
con(àcra  un  temple  à  Hercule.  ' 
Voyez  Argéey  Egophore. 

OÉROPION.  Voy, 
Orion* 

O  È  S.  Voyez  OannêSm 

OÉTA ,  montagne  de  Thet 
falie ,  entre  le  Pinde  &  le  Par- 
nalfe ,  elle  efl  célèbre  dans  la 
fable  &  dans  Thiftoire  Grec- 
que ,  par  la  mort  d'Hercule 
qui  s'y  brûla ,  &  par  le  détroit 
des  Thermopyles ,  qui  eft  dans 
cette  montagne.  Comme  le 
mont  Oéta  s'étend  jufqu'à  la 
mer  Egée ,  qui  eft  l'extrémité 
de  l'Europe  à  l'Orient  ,  les 
poiftes  ont  feint  que  le  fbleil 
Se  les  étoiles  fe  levoient  à 
côté  de  cette  montagne,  &c 
que  de-là  naiflbient  le  jour  & 
la  nuit.  Ce.  mont  étoit  encore 
renommé  par  l'Ellébore  qu'il 
produit  en  abondance. 

ŒUF  d'Orphée:  c'étoit 
(c)  un  (ymbole  myflérieux, 
dont  fe  fervoit  cet  ancien  poê- 
le philofophe ,  pour  défignet 
cette  force  intérieure ,  ce  prin- 
cipe de  fécondité ,  dont  toute 
la  terre  efl  imprégnée ,  puif^ 


(4)  Encid.  liv.  i ,  v.  5J5.. 

IM  Les  châdmens  des  hommes,  dit  Paufanias,  étoîcnt  appelles 
^  nom  de  -roifi ,  d*oii  eft  venu  le  mot  latin  pœna,  peine, 
(c)  Extrait  de  THiftoire  Ctitique  de  la  PhilgCophie. 
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que  tout  y  pouffe ,  tout  y  yé- 
gère ,  tout  y  renaît.  Les  Egyp- 
tiens &  les  Phéniciens  avoient 
adopté  le  même  fymbole,  mais 
avec  quelques  augmentations  » 
les  premiers ,  en  reprélentant 
un  jeune  homme  avec  un  oeuf 
qui  lui  fort  de  la  bouche  ;& 
les  féconds ,  en  icpréfentant  un 
ferpent  dreffé  fur  fa  queue  >& 
tenant  audi  dans  la  bouche  un 
cruf.  Il  y  a  apparence  que,  pré- 
fomptueux  comme  étoicnt  les 
Egyptiens ,  ils  vouloient  faire 
entendre  que  toute  la  tetre 
appartient  a  l'homme ,  &  qu'el- 
le n'eft  fertile  que  pour  fes 
befbins  :  les  Phéniciens  ,  au 
contraire  plus  retenus ,  fe  con- 
Tentoient  de  montrer  que ,  û. 
l'homme  a  fur  les  chofes  in- 
ièufîbles  un  empire  abfolu ,  cet 
'    empire  du    moins  ne  s'éiead 

3IU  en  partie  fur  les  animaux» 
ont  piufieurs  mêmes  di^u* 
tcnt  avec  lui  de  force  ,  d'à- 
dreffe  ôcdt  rufes.  Les  Grecs 
{e(peâ:oient  trop  Orphée  pour 
avoir  néglige  une  de  fes  prin- 
cipales idées  :  ils  affignerent 
de  plus  à  la  terre  la  figure 
d'un  ovale. 

OEUF  d'Ofiris:  les  Egyp- 
tiens contoient  ,  au  rapport 
d'Hérodote,  qu'Ofiris  avoit 
«nfermé  dans  un  œuf  douze  fi- 
gures pyramidales  blanches, 
pour  marquer  les  biens  infi- 
nis donc  il  vouloir  combler  les 
hommes  ;  mais  que  Typhon 
(on    frcrc    ayant    trouvé   le 
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moyen  d'ouvrir  cet  asufy  y  avoH 
introduit  fecrettement  douze 
autres  pyramides  noires  ,^ 
que ,  par  ce  moyen ,  le  mal  Ce 
trouvoit  toujours  mêlé  avec 
le  bien-  C'cSft  fous  ces  £ym- 
boles  que  cet  ancien  peuple 
exprimoit  l'oppofition  des  deux 
principes  du  bien  &  du  mal 
qu'ils  admettoient. 

(E  U  F  primitif.  Suivant 
les  Phéniciens  ,  l'air  ob(cut 
ou  la  nuit  avoient  été  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes  :  la  Nuic 
engendra  un  oeuf,d'oi\  tbrti- 
rent  l'Amour  &  le  genre  Ku^ 
main.  Quelques  anciens  ont 
dit  qu'une  colombe ,  couvant 
un  œuf,  fit  éclorre  Venus  ou 
l'Amour.  Au  refte ,  l'œuf  étoit 
une  chofè  fort  facrée  dans  les 
myflères  de  Bacchus ,  à  cauiè 
de  (k  conformité  avec  1  erre 
qui  engendre  y  &  qui  enferme 
tout  en  lui-même.  Les  Phéni- 
cieûs,  (èloR  Plutarque,  re- 
connoiflbient  un  être  lupréme» 

Îu'ils  repréfentoient  dans  leurs 
)rgyeSy  fous  la  forme  d'un 
œur.  Le  même  (ymbole  étoic 
employé  par  les  Clialdéens» 
les  Perfans ,  les  Indiens  &  les 
Chinois  même.  Et  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  telle  a  été 
la  première  opmion  de  tous 
ceux  qui  ont  entrepris  d'expli- 
quer la  fonnation  de  l'univers. 
ŒUF  de  ferpent.  Une 
des  foperftitions  des  Druydes 
étoit  touchant  l'œuf  des  for- 
pens.    Ces  infeâes    le   fox- 


tooîent ,  difoic-oii ,  de  fcur  bave 
ou  falive,  lorfûu'ils  étoient  plu- 
sieurs cntoitiJJes  enfemble.  Des 
que  cet  craf  étoit  formé ,  il 
s  cJcvoit  en  Tair  air  fiflcment 
des  fcjfCDs ,  &  il  fiaiioic,  pour 
conlètver  fa  vertu  ,  Tattraper 
dans  fa  robe ,  lorfqu*il  tom- 
boit ,  cle  peor  qu'il  ne  tou- 
chât à, terre;  mais  celui  qui 
Tavoit  ain^  pris ,  montoit  d  a- 
bord  a  cbeval  pour  s'enfuir  » 
&  s'é/oignoit  au  plus  vite, 
parce  que  les  (èrpens,  jaloux 
de  leur  produ^on  ,  ne  maih- 
^oient  pas  de  courir  après 
celui  qui  la  leur  enlevoit, 
jofqu  à  ce  que  quelques  riviè- 
res arrêtât  leurs  pourfuites. 
Quand  quelqu'un  avoit  été 
aflèz  heureux  pour  avoir  un 
de  ces  œufs  ,  on  en  faifoit 
l'edai  en  le  jettant  dans  l'eau , 
entouré  d'un  petit  cercle  d'or, 
&  pour  être  trouvé  bon,  il  fal- 
loic  qu'il  fiirnageât.  Si  l'expé- 
îience  réufliflôit ,  cec  œuf  avoit, 
dit-on,  la  vertu  de  procurer 
gain  de  caufè  dans  tous  les 
iifierens  qu'on  pouvoit  avoir , 
&  par  (on  moyen  encore  on 
obtenoit  un  libre  accès  auprès 
des  Rois.  Les  Druydes  recherr 
cKoient  avec  grand  ib in  cet  œuf, 
^  vantoicnt  (buvent  de  l'avoir 
trouvé  &  en  vendoient  même 
a  ceux  ^i  avoient  afiez  de  cré- 
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dulité  pour  ajouter  foi  à  toutes 
leurs  rêveries.  Pline,  quiaflu** 
re  avec  raifon  que  tout  ce 
manège  n'étoit  qu'une  vaine 
fuperitition ,  nous  apprend  que 
l'Empereur  Claude  m  mourit 
un  Chevalier  Romain  du  pay$ 
des  Voconticns  (  a  )  ,  pour 
cette  feule  raifon  qu'il  portoic 
un  de  ces  œufs  dans  fbn  fèin  » 
en  vue  de  gagner  un  procès 
qu'il  avoit.  On  voit  un  an« 
cien  monument  fur  lequel  font 
deux  fe!]^ens,  dont  lun  tient 
un  œuf  dans  la  gueule ,  que 
l'autre  façonne  avec  fa  bave. 

OGÉNUS,  Dieu  des  vieU- 
lards  dont  parle  Erafme  dans 
fes  Adages.  C'eft  pourquoi  on 
les  trouve  quelquefois  appelles 
Ogénides  (b). 

OGGA  ouOncka(c), 
un  des  furnoms  de  Minerve  » 
&  fi)tts  lequel  elle  étoit  ho« 
norée  d  Thebes  en  Grèce.  Ce 
nom  eft  Phénicien ,  &  fîgnifie 
une  jeune  fille. 

OGMIOS,nomquèles 
Gaulois  donnoient  i,  Hercule  « 
qui  fignifie ,  en  langue  Celti- 
que, puifTant  fur  mer.  Ils  le 
repréientoient  fort  différem- 
ment des  Hercules  ordinaires  : 
c'étoit  un  vieillard  <juafi  dé- 
crépir ,  chauve  ,  à  qui  prefque 
tous  les  cheveux  étoient  tom« 
bés ,  dé  couleur  olivâtre ,  ba« 


(«)  Ceft-i-dire  du  Dauphiaf. 
ic)  hu. 


xid 


OGO 


fané  &  tout  ridé  comme  an 
vieux  marinier  ;  il  portoit  la 
maiTue  de  la  main  droite ,  Tare 
de  la  gauche ,  &  le  carquois 
fur  répaule  ;  de  fa  langue  pen- 
doienc  de  petites  chaînes  d'or 
&  d'ambre ,  avec  lefquelles  il 
entrainoit  une  grande  multitu- 
de d'houfunes  qui  le  fuivoienc 
volontairement.  Ceft  un  iym- 
l)ole  de  Ton  éloquence ,  à  la- 
quelle perfonne  ne  réfiftoit.  Il 
paroît ,  par  ce  portrait ,  que 
les  Gaulois  regardoient  Her- 
cule, non  comme  un  don^ 
teur  de  monflres  &  un  redref- 
{èur  de  torts ,  mais  comme  un 
Dieu  d'une  éloquence  douce 
&  perfuaiive.  Lucien, qui  nous 
g  donné  ce  détail ,  ajoute  qu'on 
le  peignoit  avancé  en  âge  , 
parce  que  l'éloquence  ne  mon- 
tre ce  qu'elle  a  de  plus  vif 
que  dans  la  bouche  des  vieil- 
lards. 

ÔGO  A  >  nom  que  les  Ca- 
xîens  de  là  ville  de  Milaife 
4onnoient  au  Dieu  de  la  mer. 
Il  avoic  un  temple  fous  le- 
quel on  croyoit  entendre  pap- 
ier la  mer.  Les  Prêtres ,  pour 
concilier  plus  de  re^eâ  au 
Dieu  qu'ils  fer  voient,  fça  voient 
faire  monter  l'eau  par  lej'eu  de 
quelques  pompes,  iançquW 
s  enapperçut ,  &  en  inondoient 
quelquefois  ceux  qui  fc  trou- 
voient  dans  le  temple.  Une  de 
ces  inondations  fut  fi  fiinefle  à 
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Epythus  ,  fils  d'Hippotlious  ; 
qu'il  en  perdit  la  viie ,  &  peu 
de  jours  après  ,  la  vie  même. 

OGYGÈS ,  premier  Roi 
connu  de  la  Grèce  ,  &  plus 
ancien  que  Deucalion  ,  étoic 
fils  de  Neptune ,  félon  les  uns  ; 
félon  d'autres  ,  il  étoit  fils  de 
la  Terre.    Les  Grecs  appel- 
loient  de  fon  nom   Ogygies 
tout  ce  qui  étoit   d'une  fort 
grande  antiquité ,  ou  qui  paf- 
foit  les  bornes  ordinaires.  De 
fon  temps  il  arriva  dans  la 
Béotie,unQ  grande  inondation, 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  Déluge  tOgygès  ,  &  que 
l'on  place  environ  deux  mille 
ans  avant  notre  ère  chrétien- 
ne ,  &   deux  cens  cinquante 
avant  celui  de  Deucalion.  Son 
règne  fort  encore  d'époque  à 
un  phénomène  anivé  dans  le 
ciel ,  comme  nous  l'apprenoss 
de  faint  Auguftm  (a)  ,  d'après 
un  ancien  hiftorien.    On  vit» 
dit-on ,  la  planette  de  Venus 
changer  de  diamètre ,  de  cou- 
leur ,  de  figure  &  de  cours. 
On  croit  qu  il  eft  ici  queflion 
d'une  comète.  Ogygès  époufa 
Thébé ,  fille  de  Jupiter  &  àc 
Jodame  ,  dont  il  eut  plufieuxs 
enfans. 

OGYGEE ,  ifle  de  la  mer 
Ionienne ,  renommée  dans  la 
fable  par  la  demeure  de  la 
Nymphe  Calypfo ,  qui  y  re- 
çut Ulyffe  après  fon  nauiia- 


(  A  )  Dans  la  Cicé  de  Dieu. 
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ge  ,  &  l'y  reciot  pendant  Ccft 
ans.  Ceft  une  f/le  auffî  ima- 
ginaire que  la  Nymphe  qui  y 
xégDoit. 

OGYGIE  cft  auffi  le  nom 
d'une  des  filles  de  Niobë ,  qui 
périrent  par  les  flèches  de  Dia* 
ne.  YoJt^bliobé• 

OICLÈS ,  père  d'Amphia- 
raus ,  fuivic  Hercule  dans  Con 
expédidoso  contre  le  Roi  Lao- 
itïédoo, 

OILÉE ,  père  d'Ajai ,  fat 
on  des  compagnons  d^ercule 
dans  (es  travaux.  En  donnant 
la  chaffe  aux  oifèaux  du  lac 
Stymphale ,  il  fut  dangereufe* 
ment  blefle.  Hyein  le  compte 
aa  nombre  des  Argonautes. 

OISEAUX.  L'aufpîcc 
k  prenoit  du  vol  ôc  du  chant- 
des  oiièaux  :  quelquefois  audi 
on  en  prenoit  l'augure.  Voy. 
Augure^  Auffice.  Lesoifeaux 
doDt  on  obTervoit  plus  exa^e- 
ment  le  chant ,  ëtoicot  l'aigle» 
le  vautour  ,  le  milan ,  le  hi- 
bou ,  lecorbeau  &  la  corneille. 
Le  chant  des  oifeaux  annon- 
çoit  l'avenir  chez  les  anciens 
peuples  du  Nord  comme  chez 
les  Romains.'  ' 

OISEAUX  de^  Egyptiens. 
I-e  lefpc^  que  cet  .ancien  peu- 
ple avoit  pour  les  animaux  en 
général,  s étendoit  particuliè- 
rement fur  les  oifeaux.  Us 
^voient  (bin  de  les  embaumer 
&  de  leur  donner  une  Cpul- 
ture  honorable.  Elien  dit  avoir 
vû  Je  i^ulcre  d'une  corneille 
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près  du  lac  Moëris.  Nos  voya- 
geurs modernes  parlent  d  un 
puits  aux  oifeaux  qui  (e  voyoit 
dans  le  champ  des  Mumies, 
En  defcendant  dans  ce  puits , 
dit  Comeille-le-6run,  on  trou- 
voit   fur  les  côtés   plufieurs 

{grandes  chambres  taillées  dans 
e  roc,  pleines  de  pots  de  terre 
cuite  couverts  de  même  ma- 
tière ,  dans  lefquels  on  con- 
ièrvoit  embaumés  des  oifeaux 
de  toute  elpèce  :  il  n'y  avoic 
qu'un  oifeau  dans  chaque  pot* 
On  y  trouva  auili  des  ceufil 
de  poule  tout  entiers  ,  mai& 
vuîdes.&  fans  aucune  mau-* 
vaife  odeur. 

OISEAUX  de  l'ifle  d'Aré- 
cie  :  une  tempête  contraignit 
les  Argonautes  d'aborder  dans 
l'iflcdlAitécie ,  qui  étoit  à  l'cuf 
trée  du  Pont-Euxin.  La  ils  eu> 
rent  un  rude  combat  â  elfuyer  » 
&loii  Apollonius  de  Rhodes/; 
contre  certains  oifeaux  qui  leuf 
lançoient:  de  loin  des  plumes 
meurtrières.  < 

OISEAUX  du  lac  Stym- 
ijiale.  Voyez  Stymphale. 
.  OISEAUX  de  Diomèdc. 
Ce  Prince  Grec ,  au  retour  da 
fiéee  de  Troye ,  fe  vit  obligé 
d'abandonner  (à  patrie ,  &  d'al- 
ler chercher  nà  établiflemenc 
en  Italie.  Pendant  la  naviga- 
tion^ plufieurs  de  Tes  compa- 
gnons ayant  tenu  des  difcours 
mépri£ins  contre  Venus.,  qui 
perfécutoit  Didmède ,  en  haine 
de  ce  que  ce  héros  avoit  fait 
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contr'elle  au  fiége  de  Tfoye  ,  fis  en  rochers  fur  le  mont  lit^ 

ils  fe  virent  tout  -  d'un  -  coup  O  L  É  N  U  S.    V.  CalénuSm 

changés  en  oi féaux  ,  lefquels  OLIVIER  ,  arbre  confacré 

prirent  en  même  -  temps  leur  à  Jupiter ,  msds  plus  panicu- 

cflbr,  &  fe  mirent  à  voltiger  liérement  à  Minerve,  qui  avoit 

autour  de  leur   vaifTeau.    Si  appris  auxAthéhiens  à  cultiver 

vous  me  demandez ,  dit  Ovi-  cet  arbre  ,  &  i  exprimer  Thui- 

de ,  en  quelle  fonc  d'oifeaux  le  de  fon  fruit.  V.  Minerve. 

ils  furent  mëtamorphofôs ,  je  L*olivier  eft  le  fymbolc  ordi- 

Yous  dirai  que  ,  fi  ce  ae  font  naire  de  h.  Paix  ;  \ts  Romains^ 

psls  des  cygnes  ,  ils  leur  tef-  la  repréfentoieat  fous  la  figure 

fetnblent  beaucoup   par    leur  d'une  femme  qui  tient  un  ra^ 

blancheur.  Pline  ajoute  à  la.  meau  d'olivier.  La  douceur  de 

feble ,  que  ces  oifeaux  fe  ref-  ion  fruit  «araâërife  la  douceur 

fou  venant  de  leurorigin© ,  ca-  de  la  paix.  Une  couronne  d'o- 

reflbient  les  Grecs,  &luyoient  livier  étoit  le  prix  de  la  vie- 

ceux  qui  n'étoient  pas  de  cette  toire  aux  jeux  Olympiques, 

nation.                      ^  OLIVIER  fau vage.  Un 

OISEAUX  de  Meœnon.  berger  de  la  Pouille ,  dit  Ovi- 

y oyez  Memnon,  de,  ayantinfulté  des  Nymphes 

O I S  O  N  «  c'ëtoit  un  des  qui  etoient  fous  h  protedion 

animaux  particulièrement  con-  du  Dieu  Pan  ,  fut  changé  en 

âcrésijunon.                        '  olivier  fauvage ,  arbre  dont  le 

OLÈNE,  fils  de  Jupiter  fruit  marque,  par  fbn  amer* 
&  d'Anaxithée ,  une  des  Da-  tume ,  toute  l'aigreur  &  la  ruf- 
naïdes  ,  avoit  époufê  Léthé  ,*  ticité  du  berger.  Je  ne  fçais 
qu'il  aimoit  avec  paffion  ^  &i  pourquoi  l'olivier  fauvage  ëtoit 
dont  il  étoit  également  aimé,  confaré  i  Apollon. 
Léthé ,  par  un  fentiment  de  va-  OLYMPE,  difciple  de 
nité  affez  ordinaire  au  beau;  Marfyas.  Voyez  Marjjas* 
fcxe ,  o/a  préférer  Cà  beauté  à  OLYMPE,  montagne  de 
celle  des  immortelles  mêmes ,  Theffalie ,  dont  le  fommet  pa- 
&  s'attira  leur  indignation  relie-  "^roît  fe  perdre  dans  les  nues, 
fut  condamnée  à  être  changée  Les  anciens  l'ont  regardé  corn- 
en  rocher.  Olène  /  défeifpéré  me  un  des  piliers  du  ciel ,  U. 
du  fort  de  fà  chère  époufe  >  l'ont  enfuite  confondu  avec  le 
voulut  fe  charger  de  tout  le  ciel  mêmeienfbne  qu'on  trou- 
crime  ,  &  en  porter  lui  feul  la  ve  fbuvent  l'Olympe  pour  ex- 
peine. Tout  ce  qu'il  obtint  fut  primer  le  ciel, 
de  la  partager  ,  enforte  qu'ils  OLYMPIADE,  c'eft 
&rent  tous  deux  métamoipho*  l'efpace  de  quatre  ans  r^yoks^ 


«}ui  fe  troQvoit  entre  deux  cé- 
lébrations des  jcux  Olympi- 
2[ues.  Ofl  comptoir  cinq  ans 
'une  Olympiade  à  l'autre  , 
^uoi^ue  dans  Je  fond  il  n'y 
eue  que  quatre  ans  complets. 
La  première  Olympiade ,  chez 
les  hiftorieoSy  ne  commença 
qu'en  l'an  ^^6  ,  avant  Jefus- 
CJirift  y  viagt*quatre  ans  avant 
la  fondation  de  Rome  ;  &  voici 
comjneatron  s'exprime  dans  la 
ciiroooiogie  :  Romulus  eft  né 
la  (èconde  année  de  la  fécon- 
de Olympiade.  Le  temple  de 
Delphes  fût  brûlé  la  première 
année  de  la  cinquante-huitiè- 
me .Olympiade.  La  bataille  de 
Marathon  Ct  donna  la  troifié- 
ine  année  de  la  (bixante-*dou- 
xième  Olympiade.  Jules-Céfai 
iê  rendit  maître  de  la  républi- 

2ue  Romaine  »  fous  le  titre  de 
iûateur  perpétuel ,  la  quatriè- 
me année  de  la  cent  quatre- 
vingt  -  troifîème  Olympiade. 
On  ne  trouve  plus  aucune  fup- 
putation  àits  années  par  les 
Olympiades  après  la  trois  cens 
quatrième^  qui  finit  i  l'an  440 
ce  l'ère  vulgaire. 

OLYMJiAS,  fontaine 
▼oifioe  du  mont  Olympe  : 
Pau&nias  dit  qu'elle  jette  al- 
ternativement de  l'eau  d'une 
année  à  l'autre  ;  c'efl-â-dire  j^ 
qu'eJJecoole  durant  une  année , 
&  qu'elle  ne  coule  plus  l'année 
d  après.  Dans  le  voifinage  de 
cette  fontaine  il  fort  de  terre 
des  touibillons  de  flammes  : 
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lés  Areadiens  regardoient  cela 
comme  une  fuite  du  combat 
des  Titans  contre  les  Dieux. 

OLYMPIEN  ,  furnom  de 
Jupiter ,  qui  avoit  un  teiuple 
magnifique  à  Olympie  en  Eli- 
de.  Le  temple*&  la  flatue  de 
Jupiter  furent  le  fruit  des  dé« 
pouilles  que  les  Eléens  remr« 
portèrent  fur  ceux  de  Pifè  , 
dont  ils  faccagèrent  la  ville. 
Le  temple  étoit  tout  environ- 
né de  colonnes  par  dehors  : 
on  n'y  avoit  employé  que  des 

Îierres  d'une  beauté  fîngulière. 
/édifice  avoit  fbixante  -  huit 
pieds  de  hauteur,  quatre-vingt- 
quinze  de  largeur ,  &  deux  cens 
trente  de  longueur.  Il  étoit 
couvert ,  non  de  tuiles ,  mais 
d'un  beau  marbre  pentélique  , 
&  taillé  en  forme  de  tuiles. 
Aux  deux  extrémités  de  la 
voûte  on  voyoît  deux  chau- 
dières d'or  fuipendues,  &  dans 
le  milieu  une  viâoire  de  bron* 
ze  dorée ,  fupportée  d'un  bou- 
clier d'or.  La  fVatue  du  Dieu» 
ouvrage  de  Phidias ,  ce  fameux 
feulpteur  d'Athènes ,  étoit  d'or 
&  d'y  voire  :  Jupiter  y  paroif^ 
(bit  suKs  fur  un  trûne ,  ayant 
fur  la  tête  une  couronne  de 
feuilles  d'olivier,  tenant  de  la 
main  droite  une  Victoire  aufli 
d'or  &  d'y  voire ,  ornée  de  ban- 
delettes &  couronnée  ;  &  de  la 
gauche  un  fceptre,  fur  le  bouc 
duquel  repofoit  un  aigle  ,  & 
ol\  reluifbient  toutes  forces  de 
métaux.  Enfîn  le  trône  du  Dieu 
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étoït  tout  brillant  d*or  êc  de 

Înenes  précieu&s ,  l'yvoirc  & 
'ébéne  y  faifknc ,  par  leur  mé* 
lange,  une  agréable  variété. 
Aux  quatre  coins  il  y  avoit 
quatre  Viéloircs  qui  fem- 
bloient  fe  donner  la  main  pour 
danfer.  Se  deux  autres  aux 

Îâeds  de  Jupiter.    A  l'endroit 
e  plus  élevé  du  trône ,  au- 
deUus  de  la  tète  du  Dieu ,  on 
avoit  placé  d'un  côté  les  Grâ- 
ces ,  8c  de  Tautre  les  Heures , 
Jes  unes  Se  les  autres  comme 
filles  de  Jupiter.  Cette  defcrip- 
cion   du  temple    de   Jupiter 
Olympien  eft  extraite  de  Pau- 
fanias  ,  qui  ajoute  à  la  fin  : 
i>  rhabilcté  de  l'ouvrier  eut  Ju- 
}>  piter  même  pour  approba- 
i9ieur  :  car  Phidias  ,   après 
I»  avoir  mis  la  dernière  main 
»  à  fa  flatue ,  pria  le  Dieu  de 
9  marquer ,  par  quelque  (îgne , 
s»  fi  cet  ouvrage  lui  étoitagréa- 
»  ble  ;  &  Ton  dit  qu'aufë-tôt 
»  le  pavé  du  temple  fut  frappé 
»  de  la  foudre  £ans  en  être 
»  endommagé  ex.  On  conlèp- 
voit  dans  le  temple  une  pro- 
digieu(è  quantité  de  très-riches 
préfèns ,  non-feulement  de  la 
part  des  Princes. Grecs ^ mais 
des  Asiatiques  mêmes. 

Le  même  hiilorien  rapporte 
une  merveille  de  l'autel  de  Ju- 
piter Olympien  ;  c'eft ,  dit-il , 
que  les  milans  ,  qui  de  tous 
les  oi(eaux  de  proie  font  les^ 
plus  camaciers ,  refpeâent  le 
temps  du  facxifice*  S^paiha^ 


ÔLY 

zard  un  milan  fe  jettôit^/uf 
les  entrailles  ou  fur  la  chair 
des  vi^imes  ,  on  en  droit  un 
mauvais  augure.  Voyez  Apo^ 
myius. 

'  Dans  ce  même  temple  de 
Jupiter  ,  les  Eléens  avoient 
érigé  fîx  autels  à  douze  Dieux  ; 
eniorte  que  l'on  facrifioit  à 
deux  divinités  tout- â -la- fois 
fur  le  même  autel  :  à  Jupiter 
&  â  Neptune  fur  le  premier  ; 
i  Junon  &  i,  Minerve  fur  le 
fécond  ;  ï  Mercure  &  a  Apol- 
lon fur  le  troilième  ;  aux  Grâ- 
ces &  a  BaccKus  fur  le  qua- 
trième ;  à  Saturne  &  â  Rhéa 
fur  le  cinquième  ;  a  Venus  & 
â  Mmerve  Ergane  fur  le  fixiè- 
me. 

OLYMPIENNE ,  fiimom 
donné  à  Junon  ,  patrone  des 
jeux  Olympiques  des  femmes. 

OLYMPIONIQUES; 
c'efl  ainfi  qu'on  appelloit  ceux 
qui  étoient  victorieux  dans  les 
jeux  Olympiques.  Les  Olym- 
pioniqnes  étoient  extrêmement 
honorés  dans  leur  patrie, parce 
qu'ils  étoient  cenfés  lui  faire 
beaucoup  d'honneur.  Les  Athé* 
niens ,  fur  «-tout ,  fidfbient  tant 
de  dépenfe  en  préfëns  pour  les 
Olympioniques,  leurs  compa- 
triotes ,  que  Solon  crut  que 
les  loix  dévoient  y  mettre  des 
bornes.  Sa  loi  porte  que  la 
ville  ne  donneroit  aux  01  ym- 
pioniques  que  cinq  cens  drag- 
mes  aargent  :  c'etoit  un  pea 
plus  de  deux  marcs  de  notre 
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poids  ;  ce  qui  ne  £ûc  pas  une 
grofle  Comme. 

OLYMPIQUE.  Voyez 

Lucine. 

OIYMPIQUES.lcs 

jeux  Olympiques  étoienc  les 

plus  célèbres  de    la    Grèce. 

Void  ce  que  Paufànias   die 

en  avoir  appris  fiir  les  lieux 

mêmes  des  Éléens  qui  lui  ont 

paru  les  plus  habiles  dans  Té* 

cude  de  Tantiquité.  Selon  eux , 

Sarume  eft  le  premier  qui  aie 

régné  dans   le  ciel  ;  &  dès 

lage  d'or  il   avoit  déjà  un 

temple   à  Olympie.    Jupiter 

étant  venu  au  monde,  Rnéa, 

h  mère  ,  en  confia  l'éducation 

à  cinq  Da£b^les  du  mont  Ida  y 

quelle  fit  venir  de  Crète  en 

Éiide.  Hercule ,  l'aîné  des  cinq 

fecrcs  ,  proposa  de  s'exercer 

eacr'eux  à  la  courfe  ,  &  de 

Toir  à  qui  en  remporteroit  le 

prix,  qui  étoit  une  couronne 

d'olivier C*eft  donc  Hercule 

Idcen  qui  a  eu  la  gloire  d'in- 
venter ces  jeux ,  &  qui  les  a 
nommés  Olympiques  :  &  par- 
ce qu'ils  étoient  cinq  frères , 
il  voulut  que  ces  jeux  fuffent 
célâ>rés  tous  les  cinq  ans. 
Quelques  -  uns  difène  que  Ju-. 
piter  &  Saturne  combattirent 
cnfemblci  lalutte  dans  Olym- 
pie ,  8c  qoe  l'empire  du  monde 
fat  le  prix  de  la  viftoire.  D'au- 
î^w  prétendent    que   Jupiter 
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ayant  triomphé  des  Titans , 
imlitua  lui-même  ces  jeux  , 
ou  Apollon  entr'autres  fignala 
fbn  adrefTe ,  en  remportant  le 
prix  de  là  courfe  fur  Mercu- 
re ,  &  celui  du  pugilat  fut 
Mars.  C'eft  pour  cela ,  difent- 
ils,  que  ceux  qui  Ce  diflinguenc 
au  pentachle  (a),  danfent  au 
fbn  des  fliites  y  qui  jouent  des 
airs  Pythiens,  parce  que  ces 
airs  font  confacrés  à  Apollon , 
êc  que  ce  Dieu  a  été  couronné 
le  premier  aux  jeux  Olympi- 
ques. 

Ils  furent  fouvent  intenom- 
pus  jufqu'au  temps  de  Pélops , 
qui  les  fat  repréfènter  en  l'hon- 
neur de  Jupiter,  avec  plus  de 
pompe  &  d'appareil  qu'aucun 
de  fes  prédéceffeurs.  Après  lui 
ils  furent  encore  négligés  >  on 
en  avoit  même  preique  perdu 
le  fouvenir  lorfqu'Iphitus ,  conr 
temporain  de  Lycurgue  le  lé- 
giflateur  y  rétablit  les  jeux 
Olympiques  à  l'occafîon  qu'on 
va  voir.  La  Grèce  gémiffoic 
alors ,  déchirée  pa^-  des  guerres 
inteftines,  &  défolée  en  mê- 
me-temps par  la  pefle  ;  Iphitus 
alla  à  Delphes  pour  confultex 
l'Oracle  fur  des  maux  Ci  pteC- 
fans.  Il  lui  fut  répondu  par  la 
Pythie ,  que  le  renouvellement 
des  jeux  Olympiques  feroit  le 
falut  de  la  Grèce  ;  qu'il  y  tra- 
vaillât donc  avec  les  Eléens. 


(fl)  Mot  compoft  de  -nk^u ,  cinq ,  &  «OAïf  >  combat  j  c'cft-i-dire  , 
les  cin^  ;eux>  ou  exercices  des  jeux»  ^ 
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On  s'appliqua  aufG  -  t6t  à  fè 
f  appelle!  les  anciens  exercices 
de  ces  jeux  ;  &  à  mefure  qu'on 
ie   refTouvint    de    quelqu'un 
é'eux  ,  on  Tajoutoic  à  ceux 
qui  avoienc   été  retrouvés  : 
c'eft  ce  qui  paroit  par  la  fiiiic 
des  Olynipiades  ;  car  dès  la 
première  Olympiade  ,  on  pro- 
fpùi  un  prix  de  la  courfe ,  & 
ce  fut.  Corœbus  Eléen  qui  le 
'  remporta.  En  la  quatorzième 
on  ajouta  la  courîe  du  ftade 
doublé  >  en  la  dix-huitième  le 
pentathle  (a)  fut  entièrement 
^^établi  ;  le  combat  du  cefte  fut 
remis  en  ufàge  en  la  vingt- 
troifième  Olympiade  y  dans  la 
vingt-cinquième, la  courfé  du 
char  à  deux  chevaux  >  dans  la 
vingt -huitième,  le  combat  du 
panaace  ,  &  la  courfe  avec 
««des  chevaux  de  felle  ;  enfuite 
les  Eléens  s'aviÊrent  d'infti- 
tuer  des  combats  pour  les  en- 
fims ,'  quoiqu'il  n'y  en  eût  au- 
cun exemple  dans  l'antiquité. 
Ainfi  en  la  trente  -  fepuème 
Olympiade  il  y  eut  des  prix 
f  ropofés  aux  enfans  pour  la 
courfe  &  pour  la  lutte.  En  la 
trente-huitième  on  leur  permit 
•le  pentathle  entier  ;  mais  les 
inconvéniens  qui  en  réfultè- 
tent ,  firent  exclure  les  enÊins 
pour  l'avenir  de  tous  ces  exer- 
*  cices  violens.  La  fbixaote-cin- 
quième  Olympiade  vit  intro- 
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duire  encore  une  nouveauté  ; 
des  gens  de  pied ,  tout  armés, 
diiputèrent  le  orix  de  la  courfe; 
cet  exercice  fut  jugé  très-con- 
venable à  des  peuples  J>c'1i- 
queux.    En  la  quatre-vingt- 
dix-huitième  y  on  courut  avec 
deux  chevaux  de  main  dans  la 
ca^ière  ;  &  en  la  quatre-vingt- 
dix  -  neuvième  on  attela  deux 
jeunes    poulains  À   un   char. 
Quelque-temps  après  on  s*a- 
vi(à  d  une  courfe  de  deux  pou- 
lains menés  qn  main ,  &  d'une 
courfe  de  povwùn  monté  com-- 
me  un  chevaine  felle.» 

Quant  à  l'ordre  &  à  la  po* 
lice  des  jeux  Olympiques , 
voici  ce  qui  s'obfervoit ,  felon 
le  même  hiflorien.  On  faifeic^ 
d'abord  un  facrifice  à  Jupiter , 
enfuite  on  ouvroit  par  le  pen- 
tathle ,  la  courfe  à  pied  venoit 
après ,  puis  la  courfe  de  che- 
vaux ,  qui  ne  fe  faifeit  p2is  le 
même  jour.  Les  Eléens  eurent 
prefque  toujours  la  diredlion 
de  ces  jeux ,  8c  nommolent  ua 
certain  nombre  de  Juges  pour 
y  préfider  ,  y  maintenir  Tor- 
dre ,  &  empêcher  qu'on  n  ufît 
de  fraude  &  de  fupercheiie 
pour  remporter  le  prix.  En  la 
cent  deuxième  Olympiade  > 
Callipe ,  Athénien ,  ayant  ache* 
té  de  fès  antagoniftes  le  prix 
du  pentathle ,  les  Juges  Eléeos 
mirent  à  l'amende  Callipe  & 


(a)  C'e(l-â-dire  ht  tinq  execcices»  qui  fQn%  le  faut  >  ia  couife, 
1«  F^lcti  l<i  jeveioc  lie  la  luw. 
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Tes  complices.  Les  Athéniens 
demandèrent  grâce  poux  les 
coupables;  &  n'ayant  pu  Tob- 
tenir^  i/s  Jéfeodirent  de  payer 
cerre  amende.  Maisibiurent 
exclus  des  jeoj^  Olympiques , 
joftiu'i  ce  qu'a)pnt  envoyé 
comulccr  rOraçle  de  Delj^es , 
U  Icitt  fat  déclaré  que  le  Dieu 
ii'avoic  aucune  réponfe  à  leur 
rendre,  qu'au  préalable  ils 
Q'enâèac  Ànné  fiitisfaâion  aux 
E/ans.  Alors  ils  (c  (bumi- 
ï«i  à  ranocnde. 

Ces  jeux  ,  qu'on  célébroit 
v«s le  folftice d'été, duroicnt 
^9  jours ,  car  un  feul  n'au- 
roit  pas  fuffi  pour  tous  les 
combats  qui  s'y  donnoient. 
*«  Athlètes  combattoient  tout 
^  depuis  ht  uentc  -  deuxiè- 
me Olympiade ,  où  il  arriva 
a  on  nommé  Orcippus  de  per- 
«cla  vidkoire  îparcc  que,  dans 
^  fort  du  combat ,  ion  cale- 
SOtt s'étaw  dénoué,  rembar- 

J^<le  manière  à  lui  ôtei 
«  U)cné  des  mouvemens.  Ce 
'Clément  en  exigea  un  au- 
î^'c'cft  qu'il  fat  défendu  aux 
^]ncsficaux  filles,  fous  pei- 
!*fclavie,  d'affifter  à  ces 
1^1  «c  même  de  paffer  l'Al- 
fa pendant  tout  le  temps  de 
['"Ica&rarioB  ;&  cette  d^ 
^^  *«  fi  exaftement  obfer- 
^'  j[ûïl  n'arriva  jamais  qu'à 
^  fcdc  femme  de  violer 
S^H  VoytzCallipmra. 
T*.P^  impofée  par  la  loi 
^^'!Làt  précipiter  le$  fcauw 
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qui  oferoient  l'enfreindre ,  d'un 
rocher  fort  efcarpé  qui  étoit 
au-delà  de  l'Alphée. 

OMADIUS.  Voyez  Omo--, 
phagies* 

OMAN ,  ou  Om AM«$; 

ésrinité  des  Perfes  ,  qui  eft 
toujours  jointe  avec  Anaïtis; 
&  comme  cette  DéefTe  étoic 
prifè  pour  la*  Lune  ou  fpn 
fymbole ,  il  efl  à  croire  que 
le  Dieu  Omanns  étoit  le  So- 
leil ,  ou  le  Feu,  image  du  So- 
leil. Tous  les  jours  les  Mages 
alloient  dans  le  temple  d'O- 
manus  chanter  des  hymnes 
pendant  une  heure  devant  le 
feu  (acre  ,  tenant  des  vervei- 
nes en  main  ,  &  ayant  en  tête 
des  tiares ,  dont  les  bandelet* 
tes  leur  pendoient  des  deux 
côtés  le  long  des  joues.   - 

OMBRES.  Dans  le  fyftêii^ 
de  la  théologie  païen&e ,  ce 
qu'on  appelloit  Ombre ,  n'é- 
toit ,  ni  le  '  corps  ,  ni  l'ame , 
mais  quelque  cho(è  qui  te- 
noit  le  milieu  entre  le  corps 
&  l'âme ,  qui  avoit  la  figure 
9c  les  qualités  du  corps  de 
l'homme ,  &  qui  (èrvoit  com- 
me d'enveloTOe  à  l'ame.  C'eft 
ce  que  les  Grecs  appelibienc 
ÛolonovL  Phantafmata,  &  les 
.Latins  Onàra  »  Simulacrum. 
Ce  n'étoit  donc  ,  ni  le  corps, 
ni  l'ame  qui  defcendoit  dans 
les  enfens ,  mais  cette  Ombre. 
Ulyfle  voit  l'Ombre  d^er- 
cule  dam  les  champs  élifées, 
,peQ4ï|fi|que  ce  héros  eft  dans 
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les  cicux.  H  D'étoit  pas  ocr- 
mis  a,ux  Ombres  de  palier  le 
Scyx  avant  que  leurs  corps 
euiTeoc  été  mis  dans  le  tom- 
beau >  mais  elles  étoient  erran- 
ces t  &  voltîgooient  fur  le  riva- 
ge pendant  cent  ans  y  au  bout 
fquels  elles,  paflbient  enfin 
cet  autre  bord  fi  défiré. 
OMIMA  ::les  Romains 
nommoient  ainfi  lespréfkges. 
Voyez  Préfages» 

aMOPHAGIES. 
fèjtcs  qui  fe-  .célébroient  dans 
ks  iAes  de  Chio  &  de  Tenedos  » 
en  Phonneui  de  Bacchus ,  qui 
ëtoit  fumommé  Omadius  (a). 
On  lui  fàcrxfioit  un  homme 
que  Ton  mettoic  en  pièces ,  en 
lui  déchirant  tous  les  mem- 
fases  Tun  après  Tautres  &  c'eft' 
de  cet  ho;rnbIe  (acrifice  que 
b  nom  du  Dieu  &  de  la  fête 
a  été  tiré.  Arnobe,.  qui  fait 
Hientioa  de  cette  £ète>  nous  la 
S^éiènte  d'une  façon  moins 
edieufè.  Les  Grecs ,  en  cette 
fite  y  palToient,  dit  -  il ,  là  fî^- 
leur  oacchique  :.  ils  s'entonil- 
loient  de  fèrpens  &  maageoient 
des  entrailles  de  cabri  crues , 
dont  ils  avoîent  la  bouche  tour- 
te enfanglantée  »  ce  qui  a  plus 
de  rapport  au  nom  de  la  fête  (&). 
On  voit  en  effet  quelquefois 
des  hommes  entortillés  de  fèr« 
pens ,  Bc  particulièrement  dans 
les  figures  de  Mithi:as. 
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OMPHALE,  Reine  dé 

Lydie  :  .Hercule  Ait  obligé 
d'aller  fc  faire  efclave  chez 
cette  Prinoeffe.  Il  aima  d'abord 
Malis  efclavÊ  de  la  Reine,  & 
en  eut  un  fils  qu'il  nonuna 
Alcée.  Il  |ut  enfuite  q>ris 
d'Omphale  elle-même  ,&  en 
devint  û  aniouteux ,  qu'ou- 
bliant ion  courage  âciàvertu, 
il  Ce  mit.,  dit-on ,  à  filer  au-* 
près  d'elle  pour  lui  plaire. 
Tandis  qi^Omphale  portoit  la 
maflue  êc  la  peau  de  lion  » 
dit  agréablement  Lucien ,  Her- 
cule portoit  une  robe  de  pour^ 
pre , travailloit  â  la  laine,  & 
fbttâroit  qu^Omphale  lui  don- 
nât quelquefois  des  coups  de 
£i  pantoufle.  On  trouve  en 
efetplufieurs  anciens  monu- 
mens  qui  nous  repréfentent 
Omphale  &  Hercule ,  dans  l'ac- 
timde  que.  leur  donne  Lucien. 
Cette  hd>le  a  donné  Heu  a 
beaucoup  d'allufions  ,(bic  œo^ 
raies ,  foit  galantes.  Si  cepen^ 
dant  elle  n'a  d'antre  fisnde* 
ment  que  l'aventure  rsçponée 
an  mot  Luperrafej  9  cen'étoit 
pas  la  peine  de  faire  tant  de 
bruit  d^in  fimple  amufement 
de  deux  époux  en  bonne  intel- 
ligence ,  &  qui  donna  lieu  à 
une  fcène  comique.  Au  refte, 
H  peut  bien  &  faire  que,  quand 
on  a  dit  qu'Hercule ,  étant 
chez  Omphale  ,  fe  vêtit  en 


(A)  Omadiufi  viftnt  d*&fMi,  ctuàjdc  i^.  J'aime, ;e  me  plais. 
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femme,  appiic  i  filer,  ôc  k 
£>uiiie{toJt  aux  coups  de  pao^ 
tou/Ie»  dom  ia  Princeflè  l'a* 
veiczOôir  de  (k  mal-adielfe , 
on  air  rbula  exprimer  la  vie 
voiopmettre  qae  le  héros  mena 
chez  Omphaie.  Il  en  eut  un 
^  oommé  Açélaiiç  »  d'od 
Ton  &t  de&eD&  CréCqs. 

ONCHESTIUS  ,  fumom 
deNqxoflcqui  avoit  ua  tem- 
ple &  une  ûatue  dans  la  ville 
«i'Oocàcftc,  en  Béotie.  Ho- 
mèie ,  iffis  fon  lUade ,  célèbre 
le  bois  faoé  de  Neptune  On- 
caeftius. 

ONCUS,  fiis  d'Apol- 
lon, donna  fon  nom  i  un 
Qûioa  de  r  Arcadie  :  il  avoit 
«  fon  beUes  cavales.  Gérés, 
P*nt  pat  l'Arcadie  ,  infpira 
«"amour à  Neptune  >  &,pour 
«  <lcrDbcr  aux  pourfuices  du 
^ik  transforma  en  jur 
'^^ik  paflà  quelque  temps 
P^i  les  cavales  d'Oncus. 
î'Vnnc  n'en  fut  pas  la  dupe, 
»  prit  la  figure  d^un  cheval* 
*!l»^clicichcr  fa  belle  cayâk, 
^^  nâjiiit  le  cheval  Ajcioni 
*\Pïofii  d'Oncus ,  qui  en  fit 

7«c  préfent  à  Hercule.  V. 

ru 


f^NÉIROCRATIE  (a), 
^JJ^/^pliquer  1^  fonges, 
*J  Jïius  frivole  quel'efr 
r"^  maàsx  ait  pu  inaaginer. 
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Voyez  Songes. 

ONOCENTAURE; 
monflre  dont  parle  Elien ,  moi- 
tié homme  &  moitié  âne.  Cé- 
toit  un  bufle d'homme,  depuis 
la  tête  jufquÀ.la  ceinture ,  co- 
te fur  Ies«  épaules  d'un  âne^ 
à  la  place  de  la  tête  &  du  col 
de  cet  animal  (i). 

ONOMANCIE,  efpèc^ 
de  divination  qui  fe  faifoic 
par  le  nom  d'une  perfonne  :  oft 
croyoit  deviner  par  ce  t|on| 
le  bonheur  ou  le  malheur  dç 
cette  perfonne  (c  ). 

ON  O  M  AT  E,fèt<f  éta- 
blie à  Sycioii^  t  en  l'honneuc 
d'Hercule ,  lorsqu'au  lieu  des 
fimples    iionn^urs   de   hérog 

3ù'on  lut  rebdoit  auparavant  ^ 
fut  .ordpnné  pir  Fheftu»» 
qu'on  lui  facrifieroit  commç 
a  un  Diem,,^  .^u'on  lui  en 
4onneroit;le  nom. 

O  N  S  D  A  G  ,  étoit  lit 
jpême  chofe  que  Odsnfdagm 

ONUAVA,.diYinité  des  aa- 
dèns  Çaidqi).,  ((ae  l'on  aoic 
être  la  Venus>célefte  :  fà  figioe 
fortoit  unetêtede  femme ,  avec 
deux  ailes  éplovéos  ^u-^iTus, 
&  deux  latgés  écailles  qui  fox^ 
f  ent  de  l'en&itiràfontlesoreilr 
les  :  cettejièie  étoit  environnée 
de  %  &rpens>  dont  les  queiies  al* 
Joient  (e  pesdxe  dflMis  les  %  ailes. 

ONYMANCIE ,  efpèce  de 


"'  u»«(««,  nom. 
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divination  oai  fe  faifbic  par 
Je  moyen  des  ongles.  Elle  Ce 

reiquoit  arec  de  rhaile  &  de 
fuie ,  dont  on  6ottott  les 
ongles  d'un  jeune  earçon ,  qui 
prâèntoit,  au  So&il,  Ces  on- 
gles amfi  'frottés ,  fui  lesquels 
on  prétendoit  voir  des  figures 
qui  biCoitnt  connottre  ce 
qu'on  vouloic  (çavoir  (a). 

OPALES,  ou  OpAue9, 
fite  qui  fè  célâ>roit  à  Rome', 
en  l'honnevr  de  la  Déeflè  Ops, 
on  jour  des  Saturnales:  ce* 
toir  le  i^  Décembre.  Voyez 

Opi. 

O  PAS»  nom  que  les 
Egyptiens  donnoicnt  a  Vul- 
cam,  qu'ils  difeieat  ttre  fils 
du  Nil  9  &  fous  la  protection 
duquel  les  Dieux  avoient  mis 
l'Egypte. 

OPHELTE  >  fils  de  Ly- 
curgue.  Voyez  Archimm^ 
Néméensm 

OPHIAS^pèie  de  Combes 
Voyez  Cbmk. 

OPHIONÉE,célibfede^ 
▼în  de  MéfTénie  >  qui  étoit  aveur 
gle  de  naiflànce  t  voici  conune 
il  exerfoit  l'art  de  deviner ,  au 
Yapport  de  Paufànias.  Il  de- 
mandoit  i  ceux  qui  venoient  le 
Confulter  de  quelle  manière 
ils  s'étoient  gouvernés ,  (bit  en 
public  y  fi>it  en  particulier  >  êc , 
fuivant  leurs  r^onfès ,  il  pré- 
difoit  ce  qui  leur  devoit  arri- 
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▼er.  Ariflodéme ,  Général  6eê 
Melfêniens ,  ayant  confulté  le 
Dieu  de  Delphes ,  fur  le  fiic- 
ces  de  la  guerre  qu  i!  avoir 
contre  les  Lacédémoniens ,  il 
lui  fut  fépondu  que,  quand 
deux  yeux  s'ouvriroient  à  la 
lumière  )  &  fe  refermetoient 
peu  après ,  alors  ce  fêroit  bit 
des    Mefléniens.    Ariflodème 
apprit  peu  de  temps  après  que 
le  devin  Ophionée  avoft  re- 
couvré la  vâe  d'une  manière 
fort  extraordinaire  :  il  (t  plai- 
gnit durant  quelques  jours  de 
violens  maux  de  tète;  &  au 
moment  qu'il  en  fut  délivré ,  il 
vit  dairi' A  quelques  jours  de- 
là ,  on  vint  annoncer  â  Arifto- 
dème  qu'OpKionée  étoit  rede- 
venu aveugle  comme,  aupara- 
vant D  comprit  alors  le  (èos 
de  rOracle;  5c  pour  ne  pas 
furvivre  à  fà  patrie,  il  fe  tua. 
OPHIOMANCIE, 
divination   qui    fe  tiroit  des 
diffih«ns    mottvemens    qu'on 
voyoit  Êûre  aux  fèrpens.  Il  y 
en  a  plufieurs  exenœles  dans 
les  anciens  poètes.  Éoée  (b) 
voit  fbrtir  y  du  tombeau  d'An- 
ckiia,  un  fèrpent  énc»me,donc 
le  corps  ferme  mille  rq»lis  toi- 
xueux.  n  fait  le  tour  du  tom- 
beau 8c  les  autels ,  fe  gliiTe 
entre  les  va(ès  êc  les  coupes, 
goûte  déboutes  les   viandes 
ofFenes ,  5rtc  retire  cnfuitc  au 


(a)  D*«n>(,  ongle. 
<>)«néi4,liv.  î,r.«j, 
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4bnd  au  fépulae  ^  &ns  faire 
aucun  mal  Eûée  en  tire  un 
Ixm  augure  pour  lui  (a). 

O?/C0NSlVES,fttcs 
au*on  célébtoit  â  Rome ,  le  i.f 
d'Aoïît^  en  Fbonneur  d'Ops , 
fumommée  Confiva.  Voyex 
Confiva. 

OPIGÈNE,  celle  qui 
pone  du  iccours  :  les  dames 
RomaiDcs  honoroient  Junoa 
^Qs  ce  titre ,  parce  qu'elles 
crofOKnt  en  être  affiftées  & 
fecourues  dans  leurs  cou-^ 
chcs  (J). 

0  P I S ,  une  des  Nymphes 
compagnes  de  Cyrène ,  mère 
à'hme ,  félon  Virgile.  Voy. 
tikmge  ^  Lucine» 

OPITULUS,fumom 
^  Jupiter ,  qui  a  la  même  fl* 
goification  que  celui  d'Opi- 
gcnc. 

OPLOPHOROS.  Voyex 
Mars.' 

0  P  S  ;  c'cft  la  même  di- 
^cé  que  Rhéa ,  ou  Cybèle , 
OQ  même  la  Terre ,  que  l'on  a 
Gunoramée  Ops ,  à  caufe  des 
p3aÀs  iècours  que  l'on  en  tire 
pOQt  la  vie  9  ou  peut-être  par- 
ce (|ue  toutes  les  nckefles,  en 
latin  OpfX  y  viennent  de  la 
Tene)  comme  dit  Cicéron  au 
livie  i  de  la  nature  des  Dieux. 
On  tepréfeQtoit  Ops ,  comme 
Oiie  Jitarrone   vénérable   qui 
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lendoit  la  main  droite ,  comme 
pour  oflrir  fon  fècours  â  tout 
le  monde ,  &  qui ,  de  la  main 
gauche ,  dpnnoit  du  pain  à  des 
pauvres.  T»  Tatius ,  Roi  des 
Sabins ,  fiit  le  premier  qui  voua 
Se  bâtit  un  temple  à  Rome  à 
cette  divinité.  Tullus-Hoftilius 
lui  en  b&tit  un  autre ,  conjoin- 
tement avec  Saturne.  Ùtux 
qui  facrifioient  4.  cette  DéeiTe 
etoient  affis  pendant  le  £icri- 
fice ,  pour  marquer  la  fiabilité 
de  laTene.  On  lui  immoloit, 
au  mois  d'Avril  >  une  vache 
pleine.  V.  Tellus, 

OPTILÉTIS,fumom 
de  Minerve ,  &  qui  £gnifie  1% 
Déeilè  aux  bons  yeux  (c). 

OPTIMUS-MAXIMUS , 
c'^  le  nom  le  plus  ordinaire 

Îue  les  anciens  donnoient  à 
upicer ,  comme  étant  celui 
3ui  cara^érifbit  le  mieux  la 
ivinitë  dans  Tes  deux  princi- 
paux attributs ,  la  fouveraîne 
bonté  &  la  (ôuvexaine  puil^ 
fance. 

O  R  A  y  une  des  maitreflès 
de  Jupiter,  dont  elle  eut  un 
fils ,  nommé  Coka. 

ORACLES,  c'étoit  la 
plus  augufte  &  la  plus  reli- 
gieufe  efpèce  de  prédi£l:ion 
dans  l'antiquité  Païenne.  Les 
Oracles  avoient  pour  but  un 
commerce  immédiat  avec  les 


U1  Ophiomancie  vient  d'ofic .  fetpent. 
(M  Des  mots  latins  opcm  gerert,  porter  du  (êcouri. 

r  11) 
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Dieux  ,  pour  en  obtenir  ies 
lumières  dans  les  af&ires  ^i- 
Heufes ,  Se  le  dIos  fouvent  la 
connoiflance  ae  l'avenir.  A 
^eine  furent-ils  établis  qu'on 
ne  connut  bientôt  plus  d'autre 
£if  on  de  fe  décider.  Falloit-il 
déclarer  la  guerre  ,  conclure 
la  paix  9  introduire  quelque 
nouveauté  dans  le  gouverne- 
ment y  iiiipo&r  une  loi ,  on 
incerrogeoit  l'Orlcle  ,  &  fa  ré- 
ponse étoit  inviolable  &  fa- 
crée.  Jupiter  étoit  regardé 
comme  le  premier  moteur  des 
Oracles ,  6c  la  première  four- 
ce  de  toute  divination  ;  le  livre 
du  dedin  s'ouvroit  à  (es  yeux , 
&  il  en  révéUit  plus  ou  moins  » 
félon  (on  bon  plaifir ,  aux  di- 
vinités fubaltemes.  Les  Ora- 
cles les  plus. accrédités  &  les 
plus  multipliés,  étoient  ceux 
d'Apollon  ;  Jupiter  s'étoit  dé- 
chargé fur  ce  Dieu  du  foin 
d'infpirer  toutes  fones  de  de- 
vins &  de  prophètes.  Entre  les 
Oracles  d  Apollon ,  celui  de 
Delphes  étoit  renommé  moins 
encore  par  fon  ancienneté  que 
par  fa  précision  &  la  clarté  de 
lès  réponKès:  les  Oracles  du 
trépied  paflbient  en  proverbes 
pour  des  vérités  claires  &  in- 
iaiilibles. 

Le  privilège  des  Oracles 
fut  accordé ,  dans  la  fuite ,  à 
prefque  tous  les  Dieux  &  à 
un  grand  nombre  de  héros. 
Outre  ceux  de  Delphes  &  de 
Claros ,  en  l'honneur  d'ApoI- 
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Ion  ;  8c  ceux  de  Dodone  &\ 
d'Anmion,  en  l'honneur  de  Ju- 
piter i  Mars  eut  un  Oracle  dans 
la  Thrace  ;  Mercure ,  à  Fatras  ; 
Venus ,  à  Paphos  &  dans  l'ifle 
de  Chypre  ;  Mirferve ,  à  My- 
cènes  ;  Diane ,  dans  la  Col- 
chide  ;  Pan  ,  dans  l'Arcadie  ; 
E(culape  ,  à  Epidaure  &  à 
Rome  ;  Hercule ,  à  Athènes  & 
i  Gadès  ;  Sérapis ,  i  Alexan- 
drie ;  Trophonius  en  eut  un 
célèbre  dans  la  Béotie;  il  n'y  | 
eut  pas  ,  jnfqu'au  bceuf  Apis  ,  | 
qui  n'eût  fon  Oracle  en  E- 
gyote. 

Pour  confulter  l'Oracle,  iJ 
Êdloit  choifÎT  le  temps  od  l'on 
croyoit  que  les  Dieux  en  ren-  j 
doient  ;  car  tous  les  jours  n'é- 
toient  pas  égaux.  A  Delphes,  | 
il  n'y  avoit  aabord  qu'un  mois 
de  1  année ,  où  la  Pythie  ré- 
pondit à  ceux  qui  venoienc 
confulter  Apollon.  Dans  la 
fuite  ,  ce  fut  un  jour  de  cha- 

3ue  mois  que  ce  Dieu  rcn- 
oit  fcs  oracles.  Ils  ne  fc  ren- 
doient  pas  non  plus  tous  de 
la  même  manière  :  ici  c'étoic 
la  Prctrefle  qui  répondoit  pour 
le  Dieu  que  l'on  confultoit: 
là  c'étoit  le  Dieu  lui-même 
qui  rendoit  l'oracle  >  dans  un 
autre  endroit  on  recevoit  la 
réponlè  du  Dieu  pendant  le 
fbmmeil ,  &  ce  fbmmeil  même 
étoit  préparé  par  des  di^ofi- 
tions  particulières  qui  avoienc 
quelque  choie  de  myftérieux. 
Quelquefois   c'étoit  par  àis 
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billets  cacheta  :  ou  enfin  oà 
recevoir  l'oiade  en  jetcaiic  des 
Com  cooiDie  à  Préneile ,  en 
ïaîie,  lî  Moit  quelquefois , 
pour  Ce  Kùkt  digne  de  TOra* 
c/e ,  f^eaocoup  de  prëpaiations , 
des  jeibes ,  par  exemple ,  des 
facnfices ,  des  lulbracions ,  &c. 
D'autie&Hs  on  cherdioic  moins 
de  ÉijoD,&  le  confiiltanc  re* 
cevoir  ia  léponfe  en  arrivant 
a  J'OnicICjComme  il  arriva  à 
^^^c^sodre,  qui  alla  confuker 
Japitct  Ammon. 

^  anciens  peuples  du 
Noid  ivoient  aufli  leurs  Ora- 
cles ,  comme  les  peuples  dlta- 
iic  &  de  Grèce  ;  &  ces  Ora- 
cles netoicnt  ni  moins  révé- 
î"»,  ni  moins  célèbres.  Cëtoit 
^  les  Dieux  &  les  Décflcs , 
ouïes  Parques,  qui  les  ren- 
doient  dans  leurs  temples.  Ce- 
iûd*Up(àl  étoit  fiimeux  par 
les  oracles ,  comme  par  les  fa- 
oificcs.  (  Voyez  Odin  ).  Il  y 
!°  avoit  au/fi  de  renommés  en 
^alie ,  province  de  Suéde ,  en 
Norvège ,  «c  en  Dannemarc. 

*  C*étoii ,  dit  Saxon  le  gram- 
*»«ricn,  une  coutum.e  des 

•  ^icns  Danois ,  de  conful« 
*^  les  Grades  des  Parques 
*^Ufiituredeftiuéedesen- 
"  «os  qui  venoieift  de  naître. 
* AttQlFridlcif,  voulant  fja- 
^"^otf  celle  de  fon  fils  Olaiis, 
^^t  dans  le  temple  des 
uT^  pour  prier ,  &  ayant 

*'e  introduit  dans  le  lanc- 
ée, il  voit  trois  Déeffcs 
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«>  fut  autant  de  fiéges  ;  (  c'étoit 
»  les  trois  Parques  ).  Voyez 
f>  Paj^ues»  La  première ,  qui 
i>  étoit  d'un  naturel  bienfait 
»  (ànt ,  accorda  â  l'enfant  la 
«beauté  &  le  don  de  plaire  i 
»  la  féconde  lui  donna  un 
)>  coeur  libéral  >  mais  la  troi- 
»  fième ,  qui  étoit  envieufe  Se 
y>  méchante, pour  détruire Tou* 
»  vrage  de  les  fœurs ,  lui  im- 
p  prima  la  tacke  de  l'avarice  ce. 
Les  Idoles ,  fi  l'on  en  croit  les 
anciennes  chroniques  lAandoi^ 
fès  f  rendoient  les  oracles  ver- 
balement. On  y  trouve  qu'un 
certain  Indrid  étoit  fbrti  de 
chez  lui ,  pout  aller  attendre 
Thorftein  Ion  ennemi.  »  Thor{r 
D  tein  'y  étant  arrivé  y  entra 
D  dans  le  temple  oâ  il  y  avoit 
»  une  pierre  qu'il  àvoit  coutu- 
»  me  d'adorer  :  îl  fc  profterna 
n  devant  elle  ,  &  l'invoqua. 
»  Indrid ,  qui  étoit  dehors ,  en^- 
y>  tendit  la  pierre  chanter  ces 
»  vers  :  C'eft  pour  la  dernière 
»  fois ,  c'eft  avec  des  pieds  qui 
»  toudient  au  fépulchre ,  que 
9  tu  es  venu  dans  ce  lieu  ;  car 
»  il  eft  certain  qu'avant  que  le 
ï>  foleil  fe  levé,  le  courageux 
p  Indrid  te  fera  fentir  fa  hai- 
»  ne  «.  Les  Idoles  rendoient 
auffi  les  oracles  par  un  gefte , 
par  un  figne  de  tête.  On  lit 
dans  l'hiftoire  d'Olaiis  , .  Roi 
de  Norvège ,  qu'un  feigneur, 
nommé  Haqidn ,  entra  dans  un 
temple  ^  &  Ce  profterna  devant 
une  Idole  qui  tenoit  un  brar« 

Piv 


t^t  OR  A 

celet  d^ôT.  Haquin ,  voyant  bien 
que ,  tant  qae  l'Idole  ne  lui 
abandonneroit  pas  le  bracelet , 
elle  ne  fetoit  pas  reconciliée 
avec  lui;  &  ayant  fiait  de  crains 
cfFores  pour  le  lui  ôter ,  il iè 
mit  i  prier  de  nouveau ,  &  à 
lui  oftrir  des  préicns.  S'étant 
lève  une  féconde  fois  »  l'Idole 
lui  Ikha  lé  bracelet ,  &  il  s'en 
alla  fatisfait.  Il  feroit  trop 
Ipng  de  détailler  toutes  les  ei- 
pices  d'Oracles  qui  captivoient 
la  ci^ulité  des  peuples  du 
Nord  ;  il  fu/fit  d'avertir  qu'il 
n'y  a  aucune  différence  eûen- 
ticlle  encre  la  manière  dont 
ils  fe  font  rendus  dans  le  Midi 
&  dans  le  Nord  de  l'Europe, 
&  dans  l'Afie;  &  fi  le  Iwce 
des  Grecs ,  des  Romains  &  des 
Afiatiques ,  les  oi^na  de  plus 
de  pompe,  que  n'en  compor- 
toit  la  (impticicé  des  habitans 
du  Nord ,  ceux-ci  n^en  eurent 

Î^as  moins  de  vénération  pour 
eurs  Oracles ,  que  les  autres. 
Il  faut  en  dire  autant  des  de- 
vins &  des  devinereiTe^  "Les 
uns  avoient  des  efprits  fami- 
liers qui  ne  les  quittoient  point, 
Ôc  que  l'on  confultoit  fous  la 
forme  de  petites  Idoles.  D'au- 
tres évoquoient  les  mânes  de 
leurs  tombeaux  ,  &  forçoient 
les  morts  à  raconter  les  defli- 
nées.  C'cft  ainfi  qu'Odin  lui- 
même  confultoit  les  moifcs. 
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fur  ce  qui  fe  pafToit  dans  !e$ 
pays  éloignés.  Les  poètes  de 
profeflîon  avoient  aufll  la  fa- 
culté d'évoquer  les  âmes ,  pour 
en  tirer  l'avenir  par  la  iorce 
de  certaines  chanfbns  qu'ils 
fçavoient  compofèr.  Les  ca- 
radères  Runiques  avoient  auflt 
des  propriétés  merveilleufes  : 
par  différentes  combinaifons 
de  ces  lettres ,  on  obtenoit  la 
viûoire ,  on  fe  préfcrvoit  du 
poifbn  y  on  guériâbit  Its  finî- 
mes en  travail ,  on  chafibit  les 
mauvaifès  penfées  de  l'efprit, 
on  diflipoit'les  chagrins,  on 
fléchiiTott  les  rigueurs  d'une 
msdtrefTe.  Il  y  avoit  des  fça- 
vans  qui  adloient  jufqu  à  ref^ 
fufciter  les  morts.  Il  falloit, 
fiiivant  les  différentes  occa- 
fions,  écrire,  ou  de  la  droite  à 
la  gauche ,  ou  de  la  gauche  i 
la  droite  ,  ou  du  haut  enbas , 
ou  en  cercle ,  ou  contre  le 
cours  du  foleil ,  &c.  On  lifoit 
aufli  l'avenir  dans  les  entrail- 
les des  vidimes ,  dans  le  chant 
àts  oifèaux  ;  en  un  mot ,.  les 
Augures  avoient  autant  de  cré« 
dit ,  étoient  autant  confultés  > 
&  régloient  autant  de  chofes 
dans  la  Scandinavie,  qu'à  Ro- 
me (fl). 

Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  d'exa- 
miner ies  deux  célèbres  ques- 
tions qui  fe  font  élevées  de 
nos  joors  fuir  cette  madère» 


(a)  Tout  ce  «fui  concerne  ici  les  Oncles  des  peuples  du  Nord» 
«ft  rire  de  l'InKod,  â  i*hift,  de  Pannemarc ,  pat  M.Mallcu 
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t^avoîî,  la  première ,  s'il  y  a 
eu  vcncablemenc  des  oracles 
rendus  par  i'op^tion  des  dé- 
jnoDS  :  ou  û  tons  les  oracles, 
docc  les  aflcieas  nous  parlent, 
ccoieac  une  pure  impoilure  des 
prêtres ,  des  prophètes  &  des 
autres  minières  de  la  religion 
Païenne.  La  féconde  queftion, 
qui  a  beaucoup    de   rapport 
avec  la  première  ,  eft  ^e  iça- 
voir  fi  les  Oracles  ont  ceflZ 
à  h  venue  de  Jcfus-Chrift 
fiu:  la  tene.  C*lle-ci  paroît  dé- 
cidée fur  les  témoignages  de 
riiifloire  qui  rappone  un  grand 
nombre  d'exemples  d'Oracles, 
confultés  jufqu'au  quatrième 
fiécle  ,  &  plufieurs  loix  des 
Empereurs  chrétiens ,  Théo- 
^ok ,  Grstticn  &  Valentinien , 
contre  ceux  qui  interrogeoient 
^core  les   OTacles  :  preuve 
certaine  que  la  ceflation  géné- 
rale des  Oracles  n*a  eu  Heu 
9tt'avcc  celle  du  Paganifme. 
Quant  à  l'autre  queflion  ,  l'on 
convient  encore  affez  commu- 
nément  que    la  plupart  des 
chofcs  q«e  les  anciens  rappor- 
tent touchant  les  Oracles ,  la 
divination ,  les  prodiges ,  9c  çç- 
^etalemcnt  toutes  les  prédic- 
^ûM  données  par  les  prêtres, 
l^s  prophètes ,  &  autres  gens 
de^  l'un  &  l'autre  fexe ,  qui  fe 
^êJoient  de  prédire  l'avenir , 
^ont ,  ou  fondées  fur  l'imagi- 
nation des  hommes  de  ce  tems- 
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U,  ou  inventées  par  les  prêtres 
qui  gagnoient  leur  vie  à  ce 
métier  ,  &  dont  l'irapollure , 
établie  fur   la   crédulité    des 
peuples  ,  étoit  entretenue    6c 
autorifèe  par  la  politique  de» 
fouverains.  Mais  on  ne  peut 
guère  &  dépendre  d'admettre 
l'intervention  des  démons  dans 
quelques-uns  des  oracles ,  donc 
les  prédissions  ne  fçauroienc 
être  attribuées  aux  feules  four- 
beries des  prêtres  i  &  ceux-U 
feront  trouvés  en  très  -  petit 
nombre ,  fur-tout  fi  l'on  a  foin 
de  diflinguer  les  Oracles  d'a- 
vec la  Magie  :  car  il  eft  in- 
dubitable que  le  démon  inter- 
venoit  dans  celle-ci  ;  les  an- 
ciens Païens  eux-mêmes  ont 
toujours  fait  cette  didinétion, 
puifque  d'un  côté  ils  regar- 
doient  les  Oracles  avec  teC- 
peâ: ,  comme  ime  partie  de 
leur  religion ,  &  que  de  l'au- 
tre ils  avoient  la  Magie  en 
horreur  auffi-bien  que  nous. 
Voyez  Ammon  &  Hammon  » 
Claros  g  Delphes ,  Dodone  » 
Sorts,  Trophonius»  Sec     *x 

ORBONA.Déeflcqui 
faifbit  mourir  lés  enfans  :  elle 
étoit  invoquée  par  les  pères 
Se  mères, pour  garantir  leurs 
enfans  de  la  colère  (a).  D'au- 
tres difent  qu'elle  étoit  la  pro- 
tedrice  des  orphelins ,  appel- 
lés  en  latin  orbi ,  ou  orbati  peu 
rentibus.  Elle  avoit  un  autel 


(^)  Ne  inciderent  in  orbwem^.D\i  verbe  or^«re,  priver  de  h  vie« 
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à  Rome  >  près  du  temple  des 

Lares. 

ORCHOMÈNE  ,  fils 

d'Athamas  &    de  Thémifto. 

Voyez  Athamas  ,  Thimifio  t 

Or  eu  S;  Dieu  des  en- 
fers ,  que  les  poètes  prennent 
affez  fou  vent  pour  l'enfer  mê- 
me :  c'eft  ainii  que  dans  Vir- 
file  («)  Charon  eft  appelle 
^ortitor  Orci ,  le  Nocher  des 
enfers.  Orcus  avoit  un  temple 
à  Rome,  dans  le  dixième  quar- 
tier de  la  ville ,  fous  le  nom 
à'Orcui  quietalis  »  le  Dieu  qui 
apporte  le  repos  &  qui  le  don- 
ne i  tout  le  monde.  Les  Cy- 
clopes  avoient  donné  à  Plu- 
ton  un  cafque  qui  le  rendoit 
invifible  :  c*eft  ce  célèbre  caf- 
que dont  les  anciens-  font  men- 
tion fous  le  nom  d'Ord  GaliCL 
On  tire  le  nom  d'Orcus  du 
mot  hébtea  Arach ,  long , 
'  grand ,  étendu  ,  parce  qu'on 
di(bit  qu'Orcus  recevoit  tout , 
dévoroit  tout ,  renfermoit  tout. 
ORpRYSUS,divinité 
particulière  aux  Thraces  .qui 
croyoient  en  tirer  leur  ori- 
gine. 

ORÉAD  ES, Nymphes 
des  montagnes  (i).  On  don- 
noit  auffi  ce  nom  aux  Nym- 
phes de  la  fuite  de  Diane,  par- 
ce que  cette  Déeffe  chafferefle 
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fréquentoit  beaucoup  les  mon^ 
tagnes  avec  (à  fuite. 

OREILLES:  les  Cre- 
tois repréfèntoient  Jupiter  fans 
oreilles  ^  pour  marquer  que  le 
maître  du  monde  ne  doit  écou- 
ter perfbnne  en  particulier  , 
mais  être  également  propice  a 
tous.  Les  Lacédémoniens ,  au 
contraire ,  lui  en  donnoient 
quatre ,  afin  qu'il  fat  plus  en 
état  d'entendre  les  prières  de 
quelque  pan  qu'elles  vînilênr. 
On  mettoit  au  nombre  des 
mauvais  préfages  les  tinteroens 
d'oreille ,  &  les  bruits  qu'on 
croyoît' entendre  quelquefois. 

ÔRESTE,  fils  d'Aga- 
memnon  '&  de  Clytemn^re , 
étoit  encore  enfant  lorfque  fon 
p'ère  fut  aiTaffiné  :  il  auroit  eu 
le  même  fort  fi  Eleébre  fa 
Crur  n'eût  pris  foin  de  le  dé- 
rober aux  fureurs  de  fit  mère, 
en  le  faifant  conduire  fecret- 
tement  à  la  Cour  de  Stro- 
phius ,  Roi  de  Phocide  fon  on^ 
cle.  Orefte  y  fut  élevé  avec 
fon  coufîn  Pylade  :  ce  qui  for- 
ma cntr'eux  cette  amitié  cé- 
lèbre qui  les  rendit  infépara- 
bles.  Q"^"^  ^  ^'  devenu 
grand  ,  réfolu  de  venger  la 
mon  de  fon  père ,  il  eut  d'a- 
bord recours  à  l'Orade  <lc 
Delphes.  »  Vengez- vous  (c), 
»  lui  dit  l'Oracle ,  mais  fans 


(^)  Georg.  4, 

(p)   D'9(.>ov,  montagne. 

(c)  Dans  l'EJcarc  de  Sophocle ,  au.  i. 
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»  btuit,  queradrefle  &  Icife- 
V  crct  vous  tiennent  lieu  d'ar- 
19  mes  &  de  troupes  <f .  Sous  les 
au/pfces  de  cet  Oracle ,  il  ft 
Tcndic  fecrettement  à  Argos, 
accompagné  du  feul  Pylade.  Il 
s'anêta  a  abord   au  tombeau 
d'Âgamemnon ,  félon  Efcby- 
le  {a) ,  pour  rendre  aux  mânes 
de  (on  pèxc  de  pieux  devoirs. 
Il  y  rencontra  Ùl  fœur  Elec- 
tre qui  y  étoit  venue  pour  le 
même  fujet.  Apres  quelques 
entretiens ,  ils  iè  reconnoifleiit , 
prennent  enfemble  des  mefures 
pour  affiurer  leur  vengeance , 
&  Ce  confirment  dans  Thorri- 
We  réfblutiou   de   tuer  eux-^ 
roemes  leur  mère.   Orefte  & 
Pylade  s'introduifent  dans  le 
palais  d*Egyfthe ,  fous  le  nom 
<i'étrangers  ,  ils  trouvent  le  ty-; 
tan  occupé  à  un  facrifice ,  & 
le  percent  du  même  couteau 
qui  avoit  immolé  la  viélime. 
Clytemneftre  étoit  pour  lors 
abfcntc:  Orefte  eft  combattu 
parfcs  remords.  »  Apollon,  dit- 
»  il  (i) ,  que  tes  oracles  font 
«injuftesîTu  m'ordonnes  de 
»  tuer  une  mère ,  &  la  nature 

»  me  le  défend je  vais 

»  commettre  un  attentat  hor- 
T^  tiWe ,  un  crime  exécrable  à 
»  toute  la  nature  i  mais  l<s 
»  Dieux  l'ont  ainfi  voulu  :  le 
»  fort  en  cft  jette  «.  Elchyle 
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lui  fait  dire  qu'Apollon  l'a  me- 
nacé des  plus  cruels  fopplices , 
s'il  n'ôtoit  le  jour  au*  aflaflîi^s 
de  fon  pcre  ;  qu'en  le  faifanc 
même ,  il  feroit  livré  aux  Fu- 
ries ,  frappé  de  lèpre  ,  féparé 
du  commercé  des  hommes,  8c 
obligé  de  traîner  une  vie  lan* 
guiifantc.  Voilà  donc  Orefte 
également  criminel  en  obéif^ 
fant  ou  eh  n'obéi flant  pas.  Il 
fè  réfoud  donc  a  facrifier  une 
mère  parricide ,  &  lui  plonge 
lui-même  le  poignard  dans  le 
fein.  Voyez  EUâire, 

A  peine  Orefte  a-t-il  com- 
mis le  crime  qu'il  fent  fa  rai-^ 
fon  fe  troubler  :  il  croit  voir 
les.Euménides  avec  les  ferpens 
qui  fiflent  fur  leurs  têtes ,  Se 
des  yeux  qui  diftillent  du  fang. 
Il  fe  fent  tourmenté  des  Fu- 
-ries  :  »  O  ma  mère ,  s'écrie-t- 
»  il  (e),  n'armez  plus  contre 
»  moi  ces  filles  de  l'enfer  avec 
Tf>  leurs  redoutables  ferpens. 
»  Ah  !  ce  font  elles  ,  je  les 
»  vois  frémir  autour  de  moi.... 
»  O  Apollon  ,  ces  monftres , 
»'ces  gorgones,  Ces  prêtrefTes 
»  infernales  en  veulent  â  ma 

>>  vie qu'on  m'apporte 

»  mon  arc  &  mes  flèches  :  que 
»  j'écanc  ces  fi  ères  Euménides 
»  qui  ne  inc  lailfent  pas  refpi- 

»  rer Oui  je  vais  les 

»  bleffer  fi  elles  ne   fe  reti- 


U)  Dans  Ces  Coëphores. 

(h)  Dans  rElcôrc  d'Euripide. 

(c)  Dans  FOreftc  d*Kutipide,  ad.  î. 


9  îent ......  Entendez-voa$ 

V  le  bruit  des  traits  qui  fendent 

»  Tair les  voyez-vous  î 

9  Allez  noires  Déetiès  :  pour* 
y»  cjuoi  balancez-vous  ?  fuyez , 
»  volez ,  &  n'accufèz  qu'Apol- 
«>  Ion.  Ah  !  la  force  m*aban- 
»  donne ,  je  ne  refpire;  plus  <s. 
Cependant  les  Argienf ,  irritas 
du  crime  d'Orefté,  ou  plutôt 
animés   par  Ces  ennemis  les 
partifans  d'Egyfthe,  tiennent 
une  aflèmblée  pour   le  con* 
damner  â  mort ,  &  font  garder 
le  palais ,  pour  l'empêcher  d'é^ 
chapper    au   fupplice.    U    Ct 
dÀermine  à  aller  lui  -  même 
plaider  fa  cau(è  devant  le  peu- 
ple^ Il  s'entend  condamner  â 
mort,  &'  obtient  avec  peine 
d^viter  l'infamie  du  fupplice , 
en  promettant  que    (à  main 
exécuteroit    l'arrêt  prononce. 
Mais  Apollon  le  tire  d'affaire , 
ordonne  qu'il  foit  exilé  pen- 
dant un  an ,  &  qu'il  aille  i 
Athènes  fubir  le  jugement  de 
l'Aréopage  :  le  Dieu  fe  char- 
ge de  gouverner  lui-même 
rétat    d'Argos  ,    jufqu'à    ce 
qu'Orefle  -y  revienne  régner 
en  Roi  paisible    Se  glorieux. 
Tel  eft  le  fujet  &  le  dénoue- 
ment de  la  Tragédie  d'Orefte, 
dans  Euripide.  Voyez  Mené- 
las. 

Orefte  fe  rend  à  Athènes , 
8c  Ce  met  d'abord  fous  la  pro- 
tection de  Minerve  :  la  Décffe 
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veut  qu'il  foit  jugé  dans  le^ 
formes  par  des  Athéniens  choi- 
fis ,  qui  jureront  de  prononcer 
fuivant  l'équité.  Apollon  entre 
en  caufo  en  faveur  de  l'accu* 
Ce  :  il  avoue  qu'il  a  commandé 
â  Orefle  de  tuer  fk  mère  ;  mais 
il  ajoute  que  tous  (es  oracles 
font  les  décrets  de  Jupiter  mê- 
me. »  Quoi  ,  répliquent  les 
»  Furies  («) ,  Jupiter  vous  a 
i>  infpiré  d'ordonner  le  meur- 
»  tre  d'une  mère,  pour  ven- 
i>  ger  un  père  mort  >  Oui  »  dit 
«>  le  Dieu  ;  car  la  mort  d*un 
9  héros  &  d'un  Roi  doit  être 
»  confidéréc  avec  d'autres  yeux 
n  que  celle  d'une  indigne  épou- 
»  fc  <c.  Minerve  ordonne  qu'on 
aille  aux  voix  :  les  foffrages 
pour  &  contre  fo  trouvent  en 
nombre  ^al  ;  Bc  la  Déeife  qui 
a  aufC  droit  de  fuiSrage ,  donne 
le  fien  à  Orefte ,  &  le  renvoie 
abfous  ;  il  fut  niême  expié  par 
le  Roi  Démophoon. 

Malgré  ce  jugement  les 
Furies  ne  le  quittent  point, 
&  ne  cefTent  de  le  tourmenter. 
Défefpéré  de  (k  (ituation,  il 
retourne  à  Delphes  ,  réfolu  de 
Ce  donner  la  mort ,  fî  le  Dieu , 
qui  étoit^caufo  de  fon  mal- 
heur ,  ne  devenoit  l'auteur  de 
fon  falut.  AboIIou  lui  ordon- 
ne d'aller  dans  la  Tauride, 
d'y  enlever  la  ftatue  de  Diane 
defcencJUe  du  ciel*,  &  de  la 
porter  à  Athènes  ,  qu'à  cette 


(  a  )   Dan*  les  Euménidcs  J*fifchylc ,  a^  x. 
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tôB&ioQ,  il  [en  lifase  de  Ces 
foreois.  Qrdle  exécuta  Tor- 
dre ;  &,  i  foû  ntova ,  les  Furies 
Vayvït  quitté ,  il  vécut  en  re* 
pos,  &  nmoota  paifîblemeot 
for  le  ti6ne  de  (ba  père.  Voy. 
Oajjis ,  Eitménides  «  Iphi* 
génie. 

Oiefte  époufa  Hetmione , 
iîlle  de  Ton  onde  Ménélas, 
&  joignit  Je  royaume  de  Spar- 
te i  ccni  d*Argos  &  de  My- 
cèues.  Euripide  le  rend  encore 
coupable  de  la  mort  de  Pyr- 
iliasjâqui  il  enlevé  Hermio- 
je-  Voyez  Hermione»  Après 
«  moR  d'Hcmûone ,  Orefte 
«fonû  Erigone  fa  fœur-uté- 
^'  die  étoit  fiUe  d'Egifte 
&  de  ayicœncftre.  Il  en  eut 
^  fils,  nommé  Penihile ,  qui 
ioifuccéda.  Orefte  vécut  qua- 
^"wngc-dix  ans,  dont  il  en 
«P»  foixamc-dix  :  il  mourut , 
^■on,  d'une  piquure  de  fcr- 
P^)  dans  un  voyage  qu'il  fit 
«Arcadic. 

Paufanias  nous  s^rend  en- 
^  une  circonftance  fingur 
^  ^  l'hiftoire  d'Orne. 
^*tt  content  d'eue  abfous  par 
\H^m  de  r  Aréopage ,  il 
^  «ncorc  chez  les  Trézé- 
^^,pour  fc  foumettre  à  la 
«îçmoûic  de  l'expiation  ;  en  y 
?^^.  il  fut  logé  dans  un 
^cu  foJiûtte ,  où,  il  demeura 
^«»mc  féparé  des  autres  hoip- 
^  '  aucun  Trézénicn  n'ayant 
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voulu  le  recevoir  chez  lui ,  jaC* 
qu'à  ce  qu'il  fût  lavé  de  la 
tache  qu'il  avoit  contraâée, 
dit  l'hiftorien ,  en  trempant  fet 
mains  dans  le  fang  de  là  mère. 
Cependant  on  prenoit  foin  de 
le  nourrir  &  de  le  purifier  tous 
les  jours  ,  &  l'on  obftrvoic 
d'enterres,aujprès  de  fa  niaifon, 
toutes  les  chofes  qui  avoient 
été  à  fbn  ufàge ,  &  qui  avoienc 
fèrvi  à  fa  purification.  Lorfque 
toutes  les  cérémonies  furent 
accomplies  y  il  fbrtxt  de  ce  mê- 
me endroit ,  un  laurier  qui  s'efl 
toujours  confèrvé  depuis  >  dit- 
on.  Les  defcendans  de  ceux  qui 
furent  commis  â  la  purification 
d'Orefte  >  mangeoient  tous  les 
ans ,  à  certains  jours  y  en  ce 
même  lieu  ;  &  l'on  montra 
long-ten^ s  i,  Trézène ,  le  vieux 
logement  d'Orefte.  J'ai  lu  en- 
core quelque  part  y  chez  les 
anciens  >  qu  Orefte  pafToit  poux 
un  géam ,  â  qui  on  donnoic 
fèpt  coudées.  Voyez  Clytem^ 
nefire ,  Egi/Jle ,  Élt&re ,  /jpfii- 
ginie ,  Pnade. 

ORESTIADES  j  c'eft  I9 
même  chofè  qa'Oxiades. 

ORGIASTES  ,  c'écoieni 
les  femmes  qui  préfidoient  aux 
Orgies. 

ORGIES  y  on  donnoit 
ce  nom  aux  Êtes  des  Païens, 
qui  fb  célébroient  avec  beau- 
coup de  bruit ,  de  tumulte  ^ 
de  conÊifion  (a)  :  telles  étoieac 


^^^  Orgies  vient  d%f7i ,  fureur ,  coUre, 


1^8  ORG 

les  fêtes  de  Bacchus ,  de  Cy- 
bèle  &  de  Cérès.  Les  Orgies 
^    de  C^rès  &  de  Bacchus  al- 
f       loienc  Ibuvent  enfenible.  Mais 
c'étoitprindpalcmeût  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  quelles  fecé- 
lébroienc ,  &  en  mémoire  de 
ibn  voyage  des  Indes.  Elles 
prirent  naiiTance  en  Egypte , 
oïl  Ofiris  fut  le  premier  mo- 
dèle du  Bacchus  Grec.  De-là , 
elles  pailerent  en  Grèce,  en 
Italie  ,  chez  les  Gaulois  »  Se 
dans  prefquie  tout  le^monde 
païen.  Dans  les  conamence- 
mens  les  Orgies  étoietit  peu 
chargées  de  cérémonies  :  on 
portoit  feulement  en  procefr 
fion  une  auche  de  vin,  avec 
une  branche  de  farment  :  puis 
iui^oit  le  bouc  qu'on  immo- 
ioit  comme  un  animal  odieux 
à  Bacchus ,  dont  il  ravageoit 
les  vignes.  Mais  cette  première 
iimplicité  ne  dura  pas  loo^- 
Temps ,  &  le  kxe  qu  iotrodiii- 
£ient  les  richefTes ,  pafla  dans 
les  cérémonies  xeligieufès.  Le 
jour  deftiné  â  cette,  fête  ,  les 
liommes  &  les  femmes  cou- 
ronnés de  lierre ,  les  cheveux 
ëpats  &  prefque  nuds ,  cou- 
roient  a  ttavers  les  rues,  criant 
comme  des  forcenés  »  Evûhe 
Baeche.  Au  milieu  de  cette 
tro'upe  on  voyoit  des   gens 
ivres  ,  vêtus  en  Satyres  >  en 
Faubes  ,  en  Silènes  y  £ài&ot 
des   grimaces  Ôc  des  concop- 
iîoibs  où  la  pudeur  étoit  peu 
ménagée.  Venoit  enfuice  une 
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troupe  montée  fur  des  ânes^ 

âui  étoit  fui  vie  de  Faunes ,  dé 
acchantes ,  de  Thyades  ,  de 
Nymphes  y  de  Mimallonides  » 
.&c  lefquelles  faifoient  reten* 
tir  de  leurs  liurlemens  tous  les 
lieux  par  où  elles  paSbient.  A 
leur  fuite  on  portoit  des  autels 
en  fohne  de  fèps  de  vignes,  cou- 
ronnés de  lierre,  &  fur  léfquels 
famoient  l'encens  &  les  autres 
aromates*  Toute  cette  procef- 
fion  étoit  formée  par  une  troupe 
de  Bacchantes ,  couroimées  de 
lierre  entrelacé  de  branches  d'if 
&  de  ferpens.  II  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  la  licence  s'intro* 
duifè  au  milieu  d'une  telle  fo* 
eiété  ;  aufli  les  hiftoriens  nous 
afTurent  qu'on  fe  jporta  aux 
derniers  excès ,  aux  débauches 
les  plus  infâmes^  &  à  tous  les 
crimes  que  peut  autorifer 
l'exemple ,  l'ivreflè  Se  Timpu- 
nité.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  iur* 
prenant ,  c  efl  qu'on  s'avifà  fort 
tard  d'y  remâier:  ce  ne  fut 
que  l'an  de  Rooie  5  69 ,  que  le 
Sénat  rendit  un  idit  qui  in- 
terdit, les  Orgies  dans  toute 
l'étendue  de  la  république  Ro- 
mainç,  fbus  peine  de  mort. 

ORGIOPHANTES  ;  on 
appelloit  ainfi  Ic^  minières  des 
Orgies. 

.  ORILOCHIA.nomdonoé 
âlphigéoie.  Antonius-Libera- 
lis  dit  que. Diane  ayant  fup- 
pofé  un  veau  en  laplace  d'Iplu- 
génie  ,  lorfqu  on  étoit  fur  le 
point  de  la  facrifier  en  Auli-^ 
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^e ,  elle  la  txanfpona  dans  la 
Tauridc ,  &  dç4i  en  une  ifle 
<la  Ponc-Euxio ,  nommée  Leu- 
cé,  où.  elle  iai  accorda  le  don 
de  l'immortalité  ;  cnfuite  elle 
la  maria  avec  Achille ,  &  lui 
donna  le  nom  d'Orilochia. 

ORION ,  nom  du  Diea  de 
2a  guerre  chez  les  Parthes. 

ORION,  fils  de  Neptune 
Se  d'Eiiriale  fille  de  Minos» 
Ce  îeoMt  crès-fameux  par  fbn 
amoar  pour  Taftromonie  , 
^u  il  avoit  apprifè  d* Atlas  >  fie 
^  fon  goât  pour  la  chafle. 
C'ecoit  un  des  plus  beaux  hom- 
mes de  ion  temps.  Homère  ) 
padant  des  deux  fils  de  Nep^ 
taoe,Ephialte&  Otus,dit  que 
leur  beauté  ne  le  cédoit  qu'à 
celle  d'Orion.  Il  étoit  d'une 
taille  fi  avantageufè ,  qu'on  en 
a  fait  un  géant.  On  voit ,  dit 
Virgile  (a),  ce  géant  defcen- 
àit  des  plus  hautçs  monta- 
gnes ,  appuyé  fur  le  tronc  d'un 
orme  antique  ;  tandis  que  (es 
pieds  touchent  la  terre ,  fà  tète 
efl  cachée  dans  les  nues.  Il 
marche  à  travers  les  flots  de 
1^  mer*,  &  (es  épaules  s'élè- 
vent au-deflus  des  eaux*  On 
ajoute  à  cette  fiction  ,  que  ce 
ftt  dans  le  temps  qu'il  traver- 
fbit  ainfî  la  mer ,  que  Diane , 
voyant,  la  tête  d*Orion  Turtia- 
ger ,  fins  fçavoir  ce  "^ue  ç'é* 
îoit ,  voulut  fiaire  preuve  de 
fon  adrcffc  â  tirer  de  l'arc  en 
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préfênce  d'Apollon  fon  frère, 
qui  l'avoit  défiée  «  fie  qu'ejlè 
tira  a  jufte  ,  que  le  pauvre 
Orion  fut  atteint  d'une  de  fe» 
flèches  meurtrières.  Il  avoit  eti 
une  première  femme  ,  pom- 
mée Fide  i  que  la  yanité  pei^ 
dit  ;  car  ayant  voulu  égaler 
ùl  beauté  a  celle  de  Ji^pi>,» 
cette  Déeife  la  fit  mourir. 
Orion  avoit  voulu  enfuite 
^oufèr  Métope ,  fille  d'Oéno- 
pion.,  de  l'ifie  de  Chio  :  celu;- 
ci ,  qui  ne  vouloit  point  d'un 
tel  gendre ,  après  l'avoir  eni- 
vré ,  lui  creva  les  yeux ,  fie  Le 
laHTa  fur  le  bord  de  la.mçr. 
Orion  s'étant  levé  après  que 
fa  douleur  fut  appaifee ,  arzi';- 
va  à  une  forge  ^  od  ayant  reit^ 
contré  un  jeune  g^çon ,  Q  ic 
prit  fur  fes  épaules  ,  le  priant 
de  le  guider  au  lieu  où  4^  fb- 
leil  fe  levé?  fie  od  «fiant  arri- 
vé i  il  recouvra  la  vue ,  ôc  alla 
fe  venger  de  la  cruauté  d'Oé^ 
n^pion.  ApoUodore,  qui  çontè 
cette  fable ,  ajoute  quç.,  deve^ 
ou  célèbre  dabs  l'art  rqu'ayoit 
pratiqué  Vu|cain>  Orion  fit  un 
palais  (outerréin  pour  Neptt>- 
ne ,  fon  père ,  fie  que  l' Auro- 
re ,  que  Venus  en  avoit .  rcn^^ 
due  amoureufe ,  l'enleva  fie  le 
porta  dans  Tifle  de  Délos.  Mais 
il  y  perdit  la  vie  par  la  ven-. 
geance  de  Diane  ,  qui  fit  foi^ 
tir  de  terre  un  fcorpion ,  qui 
le  tua ,  pour  fe  venger  de  Tinr 
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fuite  qu'Orion  avoît  voulu 
bàre  i,  une  des  filles  de  la 
Déeflc ,  &  à  elle-même ,  pour 
'avoii  ofé  toucher  (on  voile 
-  d'une  main  impure. 

Homère  attribue  la  mort 
d*Orîon  i  la  jaloufie  de  Diane. 
»  La  belle  Aurore ,  fait-il  dire 
»  â  Calypfo ,  n'eut  pas  plutôt 
9  jette  un  regard  favorable  fur 
»  le  jeune  Orion>  que  Tenvie 
•>  s'alluma  dans  le  cœur  de 
»  Diane  ,  qui  ne  cefTa  qu'a- 
•>  près  que  la  DéefTe ,  avec  (es 
•>  flèches  mortelles  ,  eut  privé 
»  l'Aurore  de  fon  cher  amant 
»  dans  l'ifle  d'Ortygie  a.  Ho- 
mère parle  ailleurs  d'Orion , 
en  difant  qu'il  ètoit  fans  ceflè 
occupé  dans  les  enfers  à  pour- 
fuivre  les  bêtes  féroces,  mar- 
quant par-li  qu'il  avoit  été  un 
célèbre  chaiTeur  ;  car  en  l'au- 
tre monde ,  fuivstbt  la  théolo- 
gie païenne»  chacun  s'occu- 
{K>it  aux' mêmes  exercices  qu'il 
avoit  aimés  pendant  (à  vie. 
'  Du  temps  d'Orion  ,  la  pefte 
'afAigea  la  ville  de  Thèbes  :  on 
*aUa  confùlter  l'Oracte,  ref- 
Iburce  ordinaire  dans  les  gran- 
des calamités  ,  &  on  eut  pour 
téponfe,  que  la  contagion  ce& 
ièroit, lorfque deux  Frincefles 
du  (àng  des  Pieux  s'of&iroient 
volontairement  à  la  colère  cé- 
lefte,  poM  en  être  les  vidâ- 
mes. Aum-tôt  les  généreulès 
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filles  d'Orion,  qui  droit  (od 
origine  de  Neptune  ,  fc  dé- 
vouèrent pour  le  (alut  de  leur 
Patrie  avec  une  fermeté  êc  un 
courage  au-deflus  de  leur  £èxe. 
L'une,  dit  Ovide  {a) ,  préfemc 
la  gorge  à  celui  qui  doit  l'im- 
moler ,  pendant  que   l'autre 
s'enfonce  un  poignard  dans  le 
fein.  Le  peuple  ,  qu'elles  ve- 
noient  de  (àuver  par  ce  facri- 
fice  ,  leur  fit  de  magnîHques 
funérailles ,  &  plaça  leur  bû- 
cher  dans  l'endroit  le    plus 
éminent  de  la  ville  >  &    afin 
qu'un  fi  beau  fang  ne   périt 
pas  avec  ces  héroïnes ,  on  vît 
fbrtir  de  leurs  cendres  deux 
jeunes  hommes  avec  des  cou- 
ronnes fur  la  tête  ,  qui  firent 
eux-mêmes  les  honneurs  de  la 
pompe  funèbre.  Se  qui,  dans 
ta  fuite ,  portèrent  le  nom  de 
couronnés  (f). 

Diane  ,  fâchée  d'avoir  ôté 
la  vie  au  bel  Orion  ,  obtint  de 
Jupiter  qu'il  fiit  placé  dans  le 
ciel ,  od  il  forme  la  plus  bril- 
lante des  conftellations  :  elle 
y  occupe  un  très-grand  efpa- 
ce  du  ciel  ,  félon  cette  e^« 
prefilon  du  poète  Manîlins  , 
magni  pars  nutxima  cœlL 
:  ORITHYE-,  une  des 
Naïades. 

ORITHYE ,  ^lle  d-Erec- 
théè ,  fîxième  Roi  d'Athènes  , 
&  fbeur  de  Procris  ,  s'amufant 


(fl)  Métam.  liv.  15. 
{h)  Mji  greç«  rif«ir^ 
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tm  jour  à  joDcr  fux  les  bords 
du  âeave  JMiis ,  fut  enlevée 
par  le  vemBoiéc ,  qui  la  tranir 
pona  en,  Tlirace ,  &  la  rendit 
jnère  Je  deux  fils ,  Calais  & 
Zèhès,  Ovide  dit  que  ce  fu- 
ient les  premiers  enfans  qui 
nâquiicnt  du  mariage  d'Ori- 
tHye  avec  Borée  ;  mais  d'ajir 
très  leur  donnent  trois  Cxiits 
nées  avant  eux.  Ovide*  dit  que 
Bore,  devenu  amoureux  à*  Or 
^àyc^  fit  tout  fon  poffible 
^ur  1  obtenir  de  fon  père  , 
par  Tes  aifiduitës  &  par  fes 
fi«Qs  ;  mais  voyant  qu'il  n'a- 
raûçoit  rien  par  cette  voie  , 
parce  que  le  pays  froid  od  il 
ïégooit ,  &  le  fouvenir  de  Ter 
ice,  mettoient  obftacle  à  fon 
^^^^^^  ,  il  fe  laiflk  ifanf- 
poner  i  cette  fureur  qui  lui 
^  fi  naturelle  ;  &  s'ëtant  cou- 
^01  d'un  nuage  obfcur,  il  por- 
ta par -tout  l'agitation  &  le 
^Q'iJjk,  balaya  la  terre,  &  fit 
Soulever  de  tous  côtés  des 
toaibillons  de  pouflière ,  dans 
jQWquels  il  enleva  Orithve. 
"jaton  dit  que  cette  fable 
^^  qu'une  allégorie  ,  qui 
^.^'^^  apprend  le  malheur  ar- 
'*^ca  la  jeune  Princefle ,  que 
^  ^«ût  fil  tomber  dans  la 
??"»  où  elle  fc  noya.  Mais 
^^  «ft  CQtain ,  par  l'hiftoire  , 
9«e  Borfe,  Roi  de  Thrace, 
*P<>«ûIafilleduRoid'Athé- 
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nés.  Voyez  Borée.  Le  jardin 
dts  Tuileries  fait  voir  un  ma- 
gnifique grouppe ,  de  l'ouvrsçc 
d'Anfelme-Flamen ,  qui  repré- 
fènte  cet  enlèvement  ^Orithye 
par  le  vent  Borée. 

ORNÉE  y  furnom  que  les 
Corinthiens  doimoient  autre- 
fois au  Dieu  Pri^pe  en  l'hon- 
neur de  qui  ils  célébroient  des 
fêtes,  ^  faifoient  des  facrifi- 
ces  qu'on  appelloit  auffi  Or- 
nées.  ,C'étoit  près  de  Colo- 
phon ,  ville  d'Ioniç  ,  oi\  l'on 
faifoit  plus  particulièrement 
les  Ornées.  Le  Dieu  n'avoic 
alors  pour  miniilres  que  des 
femmes  mariées. 

ORNITHOMANCIE.di^ 
vination  qu'on  tiroit  du  vol 
ou  du  chant  des  oifeauj  (a). 
C'eft  le  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  ce  qui  s'^ppelloit  ^ 
chçz  les  Romains ,  augure. 

ORODEMNIADES.  C'eft 
la  même  chofe  qu'Oréades. 

OROMASE.  Le  Mage 
Zoroaftre ,  dit  Plutarque  (b) , 
admettoit  deux  Dieux  ,  l'un 
bon  ,  8c  l'autre  mauvais  :  »  tt 
»  appelloit  l'un  Oromaiè ,  Se 
»  l'autre  Arimanius^  l'un  avoic 
»  rapport  à  la  lumière  fèn- 
»  fible ,  &  l'autre  aux  ténè- 

»  bres  Se  à  l'ignorance • 

x>  Il  enfèignoit  qu'il  falloit  fa- 
D  crifier  à  l'un  pour  en  obte* 
»  nir  des  grâces  ,  &  â  l'autre 


\\\ ^  8WC  9fui ,  »frf S»« ,  oUeai]« 

!i^  I>aDi  fou  traite  fw  lus  Je  fur  Q^, 
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i>  pour  êtrepréferv^  des  mattx.^ 
«  Il  croyoit  que  des  aibres  6c 
p  des  plantes  >  les  unes  appar^ 
»  tenoient  au  Dieu  boa  »  & 
s>  les  autres  au  mauvais  ;  & 
»  qu'entre  les  animaux  y  les 
vcniens  ,  les  oi&aux  &  les 
»  hériflbns  de  tene  «  font  au 
•>  Dieu  bon,  &  tous  ceux  des 
»  eaux  au  mauvais.  Il  félici- 
»  toit  ceux  qui  tuoient  un  plus 
»  grand  non^re  de  ces  der-* 

m  niers <  Oromafe ,  difbit 

m  encore  le  Mage ,  cft  né  de 
»  la  plus  pure  lumi^e ,  &  Ari- 
V  maniiis  des  ténèbres  ;  ils  fè 
p  font  la  gnene  enfemble. 
»  Oromafe  a  produit  fixDieuXy 
t>  dont  le  premier  étoit  auteur 
»  de  la  bienveillance  i  le  fe- 

•  cond  y  de  la  vérité  ;  le  troi- 
»  ficme ,  de  Téquité  ;  le  qua- 
I»  trième  ,  de  la  faeeffe  ;  le 
»  cinquième  >  des  richeflès  ;  8c 
»  le  fixièmeydes  plaifirs  qui  fui- 
9  vent  les  bonnes  avions.  Ari- 
«  manius  créa  de  même  »  corn- 
»  me  par  émulation  y  un  pa« 
f»  reil  nombre  de  Dieux.  Oro- 
I»  flàafe  s'étant  rendu  trois  fois 
«>  plus  grand  qu'il  n'étoit,  s'é- 
«I  loigna  autant  du  (bleil^  que 
9  le  (bleil  eft  éloigné  de  la 
»  teife-:  il  orna  le  ciel  d'af- 
«>  ires  ;  il  en  fit  un  qui  étoit 
»  le  plus  excellent  de  tous  y 
tt  &  conmie-le  gardien  des  au- 
•>  très  y  qui  efl  S  ir  iv  s  >  ou 

•  le  grand  Cliien.    Il  fit  en- 
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i>  core  vingt  -  quatre  Dieux  ; 
i>  &  les  mit  tous  dans  un  œuf. 
i>  Arimanius  en  ayant  auffi  fait 
»  un  pareil  nombre  y,  ceux-ci 
i>  percèrent  l'œuf ,  Se  le  mal 
»(è  trouva  alors  mêlé  avec 
9  le  bien.  Il  y  a  un  temps  ou 
»  il  faut  qu' Arimanius  péxiflê; 
là  &  alors  la  terre  étant  devenue 
i>  toute  unie  y  il  n'y  aura  plus 
»  qu'une  vie  Se  une  fbciété 
»  de  tous  ks  hommes  bien- 
i>  heureux  qui  habiteront  dans 
«»  la  même  ville ,  Se  qui  psuc- 
«  leroat  la  même  langue.  Se- 
i»lon  l'opinion  des  Ms^es, 
«  ajoute  Théopompe» pendant 
»  trois  mille  ans  l'un  des  Dieux 
»  prévaudra  fur  Tautre  ;  Se  peu- 
»  dant  trois  autres  mille  ans , 
»  ils  fe  feront  la  guerre ,  Se 
o  l'un  tâchera  de.déttuire  Tau* 
»  tre.  A  la  fin  Arimanius  fera 
n  vaincu  y  Se  alors  les  Kom- 
i>  mes  feront  heureux  y  Se  n'au- 
»  ront  plus  befbln  de  maor 
»  ger  «. 

O  R  O  N  T  E  ,  fleuve  de 
Syrie  ,  qui  arrofe  les  murs 
d'Antioche  ;  en  allant  fe  xen* 
dre  à  la  mer  ,  il  paife  tantôt 
par  les  plaines  ,  tantôt  auffi 
par  des  lieux  eicarpés  &  des 
précipices  >  en  im  mot  >  £chi  lit 
efl  ti:ès-inégal.  Paufaniajs  ra- 
conte (a)  qu'un  Empereur  Ro- 
main voulant  tranipoi^er  par 
eau  depuis  la  mer  ju(qu'à  An- 
tioche->  entreprit  de  rendre 


■m 
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l^Orome  navigable ,  afin  que 
lien  a'anédt  {es  vaifleauz. 
Ayant  doDo  bit  creafer  un 
aiiae  canal  avec  beaucoup  de 
peine  Se  et  dépenlë ,  il  dé- 
tourna le  fleuve  ,  &  lui  fit 
danger  de  lit.  Quand  le  pre- 
niet  canal  fut  a  (ëc  >  on  y 
tioava  an  tombeau  de  bri-* 
que,  ioagpour  le  moins  d'onze 
cottUes ,  (pi  renfermoic  uii 
c^mâe  pateille  grandeur , 
kée  ûpae  iuunaine  en  ton* 
^  &s  putîes.  Les  Syriens 
ayant  confulié  l'Oracle  d* A- 
pô|loti  â  Claros  ,  pour  fça- 
^'oircc  que  c'ëtoit'que  ce 
^^i  il  leur  (ut  répondu  que 
c  étoit  Oioate ,  Indien  de  na- 
tion. »  En  effet  ,  remarque 

•  Worien  que  j'ai  dté  ,  fi 
•<lans  W  premiers  temps  la 

•  teire,  encore  tome  humide, 
»  voant  à  être  éckaitf ée  par 
»  les  layons  du  foleil ,  a  pror» 

•  fcii  les  premiers  kommes , 
•jodlc  partie  de  la  ter»  fat 

•  iamais  plus  propre  à  pt»* 
•<lwic  <Ies   hommes    dune 

•  pandcur  extraordinaire  que 
'^itslndcs  y  qui  encore  au-* 

•  iowd*hui  engendrent  des  ani- 
''"Jttx,  tels  que  les  élé* 
»  phaase  j  Ceft  que  le  com- 
"^^tehommes  croyoicnt  au- 
^efois  qqe  l'homme  étoit  né 
2f  ^a  terre  imbibée  d'eau ,  & 
^^^k  par  les  rayons  du 
f^^^  i  *u  lieu  que  ks  Phi- 
lofopKcs  les  plus  fcnfés  legar- 
•oicnt  non:c  ame  comme  ime 
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portion  de  la  nature  divine. 
Ovide  a  bien  rendu  ces  deux 
opinions  au  premier  livre  de 
fès  métamorpnofès. 

ORPHÉE  étoii;  fils  d'Oés^- 
gre,  Roi  de  Thrace.  Ses  ta-^ 
lens  pour  la  poëfia  &  pour  lai 
mufique  ,  •  firent  dire  dans  la 
fuite  qu'il  étoit  fils  d'Apollon 
&  de  la  Mnfè  Calliope.  Il 
étoit  fi  habile  à  jouer  des  inf^ 
trumens  ,  dit  la  âible  ,  qu'il 
charmoit  jufqu'aux  chofes  in- 
fenfibles.  Cdt  peu  de  dire 
que  les  bètes  les  plus  féro- 
ces accoutoieni  à,  cette  mélo- 
die ,  &  que  les  odfèauz  y  vo* 
loient  auffî  ;  les  vents  fe  tour- 
noient to«)Ottrs  de  ce  côté-là  ; 
les  fleuves^  arrètoient  leux 
cours ,  les'  arbtes  daafoient  aux 
doux  accords  de  fa  lyre. 

On  dit  que  c'eft  lui  qui  a 
le  premier  établi  le  culte  des 
Dieux,  qui  a  enfeigné  leur 
origine ,  6c  qui  ed  le  père  de 
la  théoloeie  païenne.  C'ef^ 
auffi  lui ,  dit-on  ^  qui  a  intro- 
duit l'expiation  des  crimes ,  le 
culte  de  Baccbus ,  fc  les  my^ 
tères  qu'on  appéllott  Orpni* 
qucs.  C'efl  lui ,  dit  Lucien , 
qui  a  donné  aux  Grecs  les 
principes  de  Ta^bonomie  :  il 
a  écrit  la  guêtre  des  Géan$ , 
le  raviflfement  de  Proferpine , 
âe  deuil  d'Ofiris  célébré  par 
les  Egyptiens  ,  les  travaux 
d'Hercule.  -On  lui  attribue 
bien  d'autres  ouvrages  fur  les 
CorybuKes,<lai  les  aufpices^ 
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fur  la  divination. 

Sa  defcence  aux  enfers  eft 
célèbre.  La  more  lui  ayant 
ravi  fa  chère  Eurydice  >  il  fe 
mit  en  devoir  de  Talier  cher- 
cher jufques  dans  les  enters. 
Il  prie  fa  lyre ,  de(cendit  par 
le  Tenare  fur  les  .  rives  du 
Styx ,  charma ,  par  la  dou- 
ceur de  fon  xhanc ,  toutes  les 
puiflances  infernales ,  leur  ar^ 
racha  des  larmes  ,  &  obtint 
d'eux  le  retour  de  fa  femme 
â  la  vie  ;  mais  ils  Tavertiroit 
de  ne  pas  la  regarder  avant 
d'arriver  fur  la  terre  >  con- 
dition (ans  laquelle  Eurydice 
ne  verroit  jamais  la  lumière 
4u  foleii.  Orphée ,  impatient 
de  la  voir ,  fe  tourna  vers 
elle  y  Eurydice  lui  échappa 
aafll-tôt  >  Se  difparut  à  les 
yeux,  y  oyez  Eurydice» 

On  raconte  diverfement  la 
mort  d'Orphée..  Les  uns  di- 
Tent  que  ,  de  défefpoir  d'a- 
voir p^rdu  fa  fenune,  il  fe 
tua  lui-même^  Platon,  au  con- 
traire ,  dit  que  les  Dieux  le 
punirent  pour  avoir  voulu  fein- 
dre >  à  la  mort  d'Eutydice  » 
^e  douleur  qu'il  ne  reflèn* 
toit  pas.  D'autres  veulent  qu'il 
fut  tué  d'un  coup  de  foudre , 
en  punition  de  ce  qu'il  avoit 
f évéié  à  des  profanes  les  niyf- 
tères  les  plus  fècrets.  Selon 
Virgile ,  depuis  la  perte  de  fa 
chère  Eurydice  ,  Orphée  fut 
infènfible  aux  charmes  de  l'ar 
^lour  &  aux  douceurs  de  Thyr 
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men  j;  mais  les  femmes  dé 
Thrace ,  qu'il  dédaigna ,  exer^ 
cèrent  fiir  lui  leur  vengeance 
dans  les  jours  folenmels  des 
Orgyes  :  tranfportées  de  la  fu- 
reur de  Ba^xhuSy  elles  £èjet« 
tèrent  fur  lui ,  le  déchirèrent , 
diiperferent  fes  membres  dans 
les  campagnes ,  Se  jeccèrent  ùl 
téted^ns  lllehre.  Ovide  ajoii- 
te.que  cette  téce  étant  entraî- 
née par  les  flots,s'arréta  près  de 
l'ifle  deLesboSyic  que  iâ  bouclie 
£iiibit  toujours  entendre  je  ne 
içais  quels  fons  triiles  &  lu- 
gubres y  qujB  les  échos  répé- 
toieat.  Un  ferpent  voulut  la 
mordre  i  mais  dans  le  mo- 
m^ent  qu'il  ouyroit  la  gueule  ; 
Apollon  le  .changea  en  rocher , 
êc  le  laiffa  dans  l'attitude  d'un 
ferpent  qui  efl  prêt  à  mordre. 
Cette  tète  fut  en  graçde  vé- 
néradon  chez  les  Lesbiens  , 

Îui  la  cpnfultoient  comme  un 
.  )racle*  Au  fujet  du  motif  qui 
porta  les  dames  Thraces  à  le 
tuer ,  voyez  Adonis» 

Les  Thraces  difoient  »  au 
rapport  de  Paufanias ,  que  les 
•  roiugnols  qui  ont  leurs  nids 
siux  environs  du  tombeau  d'Or- 
phécychament  avec  plus  de  for^ 
c  e  &  de  mélodie  que  les  autres* 
Mais  les  habitans  de  Dion  en 
Macédoine  précendoienc  que 
0];phée  étoit  mort  chez  eux  , 
&  qu'il  y  avoit  (a  fépulture.  Le 
neuve  Hélicon  ,  qui  p^flè  au- 
près ,  continue  (on  cours  Tef- 
pace  de  foiicante  &  quinine  Aa- 
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Ses  :  pois  difparoiiTant  tout-â- 
coup ,  il  «jarojt  vingt-  deux 
ihdes  plus  Imn ,  non  plus  (bus 
le  ûom  d'Héiicon ,  die  Pau- 
fanas,  msâs  fous  celui  de  Ba* 
fhin  i  &  poux  lors  devenu 
navigable,  il  va  enfin  (è  jettet 
ans  la  mer.  Les  habitans  de 
Dion  Soient  que  l'Hélicon 
conièrvoit  auttefois  fbn  lit  , 
uns  diaoger  de  nom ,  depuis 
iâi^oroe  jufqu'à  (bnembou- 
c^ore ,  mais  que  les  femmes 
qui  luèicnt  Orphée  ,  ayant 
îoulu  fc  purifier  dans  le  fleu-* 
^c ,  il  rentra  fous  terre ,  pour 
J^epas  Élire  fervir  fès  eaux  â 
at  ufagc.  Voyez  Ubethre. 

L*biftorien  que  je  viens  de 
citer,  nous  parle  des  hymnes 
^'Oiyhéc.,  &  dit  que  »  ceux 
•qniont  étudié  les  poètes, 
»n*ignorcnt  pas  qu'elles  font 

*  fort  counes  &  en  petit  nom- 
^  trc  ;  les  Lycomèdcs  les  fça- 

*  vent  pai  cœur ,  &  les  ;chan^ 

*  lent  en  célébrant  leurs  myf- 
•  *  tères.  Du  c6té  de  l'éléganr 

*  ce ,  elles  n'ont  que  le  fe- 
*condraiç  ;  celles  d'Homère 
*vont  devant  :  mais  la  reli- 
*&on  a  adopté  ks  hymnes 
'•«Or^é,  &  n*a  pas  fait  le 

*  nènc  honneur  â  celles  d'Ho- 

*  °^  «*  Les  hymnes  .&  au- 
^  potfies  que  nous  svons 
ao/oiird*hui  fous  le  nom  d'Or- 
r^c  >  ne  font  pas  de  lui ,  au 
Jugement  de  tous  lesiçayans , 
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mais  de  plufiemrs  auteurs  qui 
font  venus  long-temps  après 
lui. 

ORPHIQUES  5  c'eft  un 
fumom  des  Orgies  de  Bac* 
chus,  qui  leur  a  été  donné 
en  mémoire  de  ce  qu'Orphée 
avoit  perdu  la  vie  dans  la 
célébration  des  Orgies  ;  d'au- 
tres difènt ,  parce  Œi'Orphée 
avoit  apponé  d'E^pte  les 
myftères  des  Orgies. 

ORPHNÉ  ,  nymphe  des 
■enfers ,  &  mère  d'Alcalaphe. 
Voyez  Afcalaphe» 

ORPHNÉE  ;  c'eft  le  nom 
d'un  des  chevaux  de  Pluton 
dans  Claudien,  &  fignifie  le 
ténébreux  (a).  Voyez  Aiafior. 

ORSILOCHÉ ,  furnom  de 
la  Diane  qu'on  adoroit  dans 
la  Cherfonèfe-Taurique  ;  il 
fignifie ,  dit^on ,  Diane  l'Hôt 
pitalière,  par  ironie,  à  caufo 
du  traitement  que  l'onfaifoi^ 
â  tous  les  étrangers  quiavoient 
le  malheur  d'aborder  en  ce 
pays,  &  qui  devenoient  au- 
tant de  vié^imes- qu'on  immo^ 
loit  à  la  DéeiTe; 

ORSILOCHUS,  fils 
d'Idoménée,.  fuivit  fon  père  à 
la  guerre  de  Troye  ,  &  s'y 
4iftîngua  par  pluficurs  beaux 
exploits  ;  mais  ayant  voulu 
s'oppofer  à  une  récomoenfe 
qu*Ulyffc  dcmandoit,  il  foc 
tué  par  ce  Prince. 

ORTHÉSIÉ  ,  Oktkis  , 


i^)  ïyjff»,  téacbrcc» 
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ou  OnTHXEHME»  funiom  de 
Diane  chez  les  Lacédémo- 
niens.  Ccioit  devant  Tautel 
de  Diane  Orthienne  que  les 
jeunes  Lacédémontens  conw 
batcoient  enur'eux  à  qui  rece* 
vroît  le  plus  de  coups  de 
fouet  fans  fe  plaitidte.  Voyev 
Diamafiigofe.  Ce  nom  %ni- 
fie  celle  qui  'dirige  »  qui  aide 
à  bien  flRre  (a),  voyez  Ly-f 
godefmas, 

ORTHIONE,  autre  fur- 
nom  de  Diane  ,  qui  lui  fut 
donne  à  caufe  de  ta  fevërité 
avec  laquelle  elle  puniflToit 
celles  de  fes  Nymphes  qui  ne 
gardoientpas  une  ezaâe  chaf- 
letë  ;  il  iignifie  dur  >  inflexi- 
ble :  je  crois  que  c'eft  le  mê- 
me que  le  pr^édent  (i), 

ORTHONA,  divinité  par. 
ticulière  aux  Athéniens ,  dont 
le  culte  avoit  ouelque  rap* 
port  avec  celui  oe  rtiape. 

9RTHUS  ;  c'eÙ:  le  chien 

2tti  gardoit  les  troupeaux  de 
rérion,  &  contre  lequel  Her* 
cule  eut  i  combattre  dans  ibn 
expédition  contre  Gérion.  Il 
Àoit  né  »  dit  Hédode  ,  du 
monflre  Echidna,  comme  Cer- 
bère y  la  Chimère ,  le  Sphinx  » 
rHydre  de  Lerne ,  &  le  Lion 
de  Némée.  ^Voyez  Eclâdna  , 
Gérion. 
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pRTYGIE,Detîteife 
près  de  Syracufe  ,  ou  étoit  la 
fontaine  d'Aréthnfe.  »  C'cft- 
»  là ,  dit  Virgile  (  c  )  »  que  le 
ileuve  Alphée  ,  qui  arrofe  les 
»  champs  d'Elide ,  amoureux 
i>  de  vous ,  6  fontaine  d'Aré- 
9  thufè  y  fe  fraye  une  xoute 
1»  fecrette  fous  la  met ,  &  Ce 
x>  rend  dans  TOrrygie  ,  pour 
»  y  mêkr  fes  eaux  avec  les 
»  vôtres  «.  L'iile  de  Délos  eà 
«quelquefois  auffî  appellée  Or- 
tygie ,  i  caufe  de  l'abondance 
tles  cailles  qu'elle  y  nourrit  {d). 

OR  US,  fils  d'Ofitis  & 
d"Ifis ,  fut ,  dit-on ,  le  dernier 
des  Dieux  qui  régnèrent  en 
Egypte.   Jl  ht  la  guerre  au 
tyran  Typhon  ,  qui  avoit  fait 
périr  Omis  ;  &  après  Tavoir 
vaincu  Se  tué  de  fa  main ,  il 
monta   fur  le  trône  de  fbn 
père  :  mais  il  fuccomba  en- 
ibite  fbus  la  puiflànce  des  Ti- 
tans y  qui  le  mirent  i  mort. 
tfis  y  fa  mère ,  qui  pofifedoit 
les  fecre^  les  plus  rares  delà  « 
iriédecine ,  celui  même  de  ren- 
dre immortel ,  ayant  trouvé  le 
corps  d'Orus  dans  le  Nii  »  lui 
rendit  la  vie  ,  ôc  lui  pxocura 
l'immonaUtë  ,  en  lui  appre- 
nant, dit  Diodore,  la  méde- 
cine &  Tart  de  la  divination. 
Avec  ces  talens ,  Orusfè  ren- 


(  a  )  D%p0Mr ,  diriger ,  exdcer. 
•    (h)  o\fis, , :aifficile ,  vient  d'o>«foj , ' droit ,  réglé. 

(c)  EnéJ4.  liv.  5.   ■  ^  ^ 

(d)  «pT^I,  o>w>w»  caille» 
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Sk  câèbfe ,  8c  combla  Tuni- 
vers  de  &s  biea&its.  Lesfieu- 
ares  d'Orus  accompagnent  iour 
reat  celles  dlûs  dans  les  mo- 
nomeas  Egyptiens.  Il  eft  or* 
dmairement  repréfènté  (bus  la 
figure  d'un  jeune  enfant ,  tan- 
tôt vêtu  d'une  tunique ,  &  tan- 
tôt emmailloté  &  couvert  d'un 
liabit  bigarré  en  lofanges.  Il 
tient  de  /es  deux  mains  un 
^M,  dont  le  bout  eft  ter- 
Bumi  par  la  tête  d'un  oifeau 
&  p«  un  fouet.  Plufîeurs  hâ- 
te croient  qu'Orus  eil  le 
^i^cmc  qu'Harpôcratc ,  &  que 
i'un  &  l'autre  ne  font  que  des 

fynïboles  du  foleil.  V.  Har- 

pocrote. 

OSCHOPHORIES, 

fec(pe  Théfée  inftitua  en  re- 
connoiflànce  de  ce  qu'il  n'a- 
^oit  pas  été  dévoré  par  le  Mi- 
ûotauic ,  &  que ,  par  la  mort 
<fc  ce  monftre  ,  il  avoit  déli- 
ré AAèncs  ,  fa  patrie, de  l'in- 
^SP^  tribut  que  le  Roi  de 
Crète  lui  avoit  impofé.    Les 
«ns  difcnt  que  les  Ofchopho- 
^s  forent  inftituées  en  l'non- 
^ï  de  Minerve  &  de  Bac- 
^* ,  dont  la  proteftion  avoit 
ï«iiu  Théfée  vainqueur.  Plu- 
Ijque  veut   que  ce  fut   en 
'[ûonaeur  de  Bacchus  &  d'A- 
*^^»  qui  lui  fournit  le  fil 
pour  ft  tirer  du  labyrinthe  , 
*  parce  que  fon  retour   à 
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Athènes  fc  fit  au  temps  des 
vendanges.  On  choififibit  poux 
la  cérémonie  de  cette  fête ,  des 
jeunes  hommes  nobles  d'ex- 
tradion ,  qui  prenoient  des  ha« 
bits  de.  filles  ,  portoient  des. 
branches  de  vignes  à  la  main , 
courant  ainfi  depuis  le  temple 
de  Bacchus  juiqu'à  celui  de 
Minerve  ;  &  celui  qui  arrivoit 
le  premier  au  but  ,  étoit  le 
vainqueur ,  &  oi&oic  le  facri- 
fice  (fl). 

OSCILLES.  Hercule  étant 
en  Italie ,  he  put  fbufFrir  que 
l'on  offrît  aux  Dieux  des  vic- 
times humaines  ^$  &  il  infpira 
aux  peuples  d'y  fubflituer  des 
figures  humaines  en  cire ,  le(n 
quelles  furent  appellées  Ol^ 
cilles. 

OSIRIS  étoit  un  des  grands 
Dieux  de§  Egyptiens  ,  &.le 
plus  généralement  honoré  dans 
tout  Te  pais.  On  dit  qu'il  étoit 
fils  de  Saturne  &  de  Rhéa  i 
frère  &  époux  d'Ifis  ;  mais , 
félon  les  hiiloriens ,  il  étoit  fils 
de  Phoronée ,  Roi  d' Argo,s  : 
ayant  laiïïé  le  royaume  à 
Egialée  fon  frère ,  il  alla  s'é- 
tablir en  Egypte  ,  ou  il  ré- 
gna, avec  His ,  dans  une  gran- 
de union ,  s'appliquant  l'un  êc 
l'autre  à  PoUr  leurs  Sujets  , 
à  leur  enfcigner  l'agriculture , 
&  plufieurs  autres  arts  néoeA 
faires  à  la  vie.   Après  cela  il 


^  ^•)  V>  fignific  une  branche  de  vignt  chargée  de  raifm,  fifu ,  je 
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(è  propofa  d'aller  conqujrîjf 
runiverSy  moins  par  la  force 
des  armes ,  que  par  la  dou- 
ceur de  la  perrualion  ;  &  pour 
cela  il  fe  mit  en  campagne 
avec  une  armée  toute  com- 
pose d'hommes  Se  de  fem- 
mes ,  laiflànt  la  résence  de  fon 
royaume .  â  liis  ion  époufe  > 
afuftëe  de  Mercure  &  d'Hercu- 
le »  donc  le  premier  ^oit  chef 
de  foa  confeil ,  Se  l'autre  in- 
tendant des  provinces.  Il  par- 
courut d'abord  l'Ethiopie ,  où 
il  fît  élever  des  digues  contre 
les  inondations  du  Nil  :  de-là 
il  traverfa  l'Arabie  j  les  Indes , 
vint  en  fui  te  en  Europe»,  par- 
Ctourut  ,1a  Thrace  &  les  con- 
trées ^oifincs ,  laiila  par-  tout 
des  marques  de  fes  bienfaits, 
Tamena  les  hommes ,  alors  en«- 
tiéremcnt  fauvages ,  aux  dou- 
ceurs de  la  fociété  civile ,  leur 
apprit  l'agriculture ,  à  bâcir  des 
villes  &  des  bourgs ,  &  revint 
comblé  de  gloire ,  après  avoir 
fait  élever  par  -  tout  des  co- 
lonnes &  d  autres  raonumens , 
fur  lefquels  étoient  gravés  fes 
exploits  ;  8c  voiU  les  conque* 
tes  tant  vantv  es  par  les  pocces , 
du  fiacchus  Grec* 

Ce  Prince  ,  de  retour  en 
£gypte ,  trouva  que  (on  frère 
Typhon  avoic  tait  des  bri- 
gues contre  le  gouvernement , 
éc  qu'il  s'étoit  rendu  redouta- 
ble. Ofiris  ,  qui  avoit  Tame 
pacifique ,  chercha  à  calmer 
cet  efprit  ambitieux  ,  mais  il 
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ne  put  (è  garantir  de  (es  cnv* 
bilches.  Typhon  l'ayant  invité 
un  jour   a  un  grand  feftin, 
propofa ,  après  le  repas  ,  aux 
conviés  de  Ce  mefùrex  dans  un 
cofire  d'un  travail  exquis ,  pro- 
mettant de  le  donner  à  celui 
qui  fèroic  de  même  grandeur. 
Ofiris  s'y  étant  mis  à  (on  tour, 
les  conjurés  fermèrent  le  cof&e 
Bc  le  jettèrent  dans  le  NiL  lus, 
informée  de  ia  fin  tragique  de^ 
(on  époux  ,  fit  chercher  fbn 
corps  y  &  après  des  peines  in- 
finies, elle  le  trouva  fur  les 
côtes  de  la  Phénicie ,  où.  les 
flots  Tavoient  jette  :  elle  le 
rappona  à  Abydos ,  ville  d'E- 
gypte ,  fur  le  Nil ,  où  elle  lut 
m  élever  un  magnifique  mo- 
nument ,  puis  elle  s'occupa  du 
foin  de  venger  fa  mort.  Quel-» 

2[ues-uns  ont  dit  que  VAbatof 
toit  (on  tombeau.  Voyez  ce 
mot. 

Les  Egyptiens ,  poux  con- 
ferver  la  mémoire  des  bien^ 
faits  qu'ils  avoient  reçus  de  ce 
Prince ,  lui  rendirent  les  hon- 
neurs divins ,  (bus  le  nom  de 
Sérapis ,  leur  grande  divinité  : 
&  ,  comme  Ofiris  leur  avoic 
cnfeigné  Tagriculture ,  ils  lui 
donnèrent  le  bœuf  pour  fym- 
bole.  yoyez  4pw»  Sérapis» 
On  le  rcpréfentoit  avec  une 
efpèce  de  mitre  fur  la  tête, 
(bus  laquelle  fortoient  deux 
cornes  :  il  tenoit ,  de  la  maiq 
gauche  ,  un  bâton  recourbé 
comme  une  crofTe  ;i  &  de  h 
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3fohe,  une  efpècc  de  Ibuet  â 
trois  cordons.  C'eft  qu'Oiîns 
étok  pris  ponr  le  Soleil ,  au- 
quel oa  donnoit  un  fouet  pour 
animer  les  chevaux  qui  iraî- 
Doient  le  char  dont  il  fe  fer- 
voii  pour  faire  fa  cour(è.  Ofi- 
ïis  fe  voit  encore  (buvent  re- 
préfcnté  avec  la  tête  d'ëpcr- 
viçr;  parce  que  ,  dit  Plutar- 
que,  cet  oifcau  a  la  vue  per- 
cute &  le  vol  rapide  ;  ce  qui 
convient  ao  Soleil.  Ajoutons 
qu'Ifis  &  Ofiris  étoient  les 
fax  principaux  Dieux  ,  fur 
^lïels  rouloit  toute  la  théo- 
logicEgypticûne  :  &  ,  à  parler 
^^'^^ncnt ,  ils  étoient  tous 
^€s  Dieux  du  Paganifme ,  tou- 
pies divinités  particulières  de 
ioû  &  de  l'autre  fexe ,  n'étant 
Vc  des  attributs  d'Ofiris  ôc 

OSSA  ,  montagne  de 
[Jcffalie,  fameufe  dans  les 
awtt  des  poctes.  Virgile  dit 
«sTitans(a),i>Trois  fois 

*  J  s'cfercèrent  de  mettre 

*  0^IkfurlcP^Uon,&rO- 
*  Wc  fur  rOfla  ,  trois  fois 
^  >i  foudre  de  Jupiter  renver- 

*  **  ces  monta^mes  vainement 

OSSÏLAGO  >  ou  Ossi- 
p9A  >  Dccffe  Romaine ,  dont 
r  chaigc  étoit  de  confolider 
'«  os  des  enfans ,  de  guérir 
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les  entorfès  &  les  fradures 
des  os. 

OTHMANUS,  Voyez 
Dar£on. 

OTHONÉE ,  fille  d'Erec- 
thée,  Roi  d'Athènes.  Voyez 
Ereâhée» 

OTHRÉUS,  Roi  de 
Phrygie  >  père  de  CôlicôDis. 
Voyez  TkoaSé 

OTHRYONÉE;  Prince 

Îui  voulut  époufer  CalTandre» 
^oyez  Cajfanire. 

OTUS  &  ÉPHIALTE, 
tous  deux  fils  de  Neptune.  V. 
Aloîdes» 

OUBLI,  fieuve  d'Oubli; 
Voyez  Léthi. 

OUPIS,  fille  de  Borée 
&  d'Orithye. 

OURSE ,  la  grande  ourfe» 
la  petite  ourfè,  deux  conflella^ 
tions  (èptentrionales.  Voyez 
Callijto.  J'ajouterai  ici  une 
remarque  fingulière  d'un  my« 
thologue  moderne  (i) ,  qui 
rend  raifbn  de  la  métamor^ 
phofè  de  Callifto  en  ourfe. 
Cette  Nymphe  étoit  confacrée- 
à  Diane ,  DéefTe  de  la  chafte- 
té  ;  l'ourfe  eft  le  fymbole  d'une 
fille  chafte  :  cet  animal  fe  tient 
toujours  caché  dans  les  bois 
ou  dans  les  cavernes  ,  Se  ne 
quitte  fa  retraite  que  lorfque 
la  fiiîm  le  fait  fonir  pour  cher- 
cher à  paître.  De  même  une 


Hv.  I .  ▼.  i8t. 


p^^lI^hiJippe  CéfiMs  de  Zéfen»  Auteur  du   Cœhm*  j9JlrQnomic9 
''oeacttjif,  Jij^  MyOiQbgicum. 
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fille,  dit-il ,  doit  refter  f enfer- 
mée dans  la  maifbn  paternelle , 
&  ne  (è  montrer  oue  dans  la 
néceffîté.  Ccft  en  fuivant  cet- 
te idée  que  PoUux  (a)  ,  par- 
lant des  Nymphes  qui  étoient 
admifes  dans  la  compagnie  de 
Diane ,  fe  Ccrt  d'une  exprefCon 
qui  fignifie  qu'elles  étoient 
changées  en  ourfes  (i).  Eu- 
ripide ,  dans  (on  Hyptipile,  & 
Ariftophane ,  dans  (on  LyCiC" 
trate ,  nous  font  voir  que  les 
jeunes  filles ,  chex  les  Athé- 
niens ,  avoient  le  fumom  d'our- 
(è.  Euftathe,  le  commentateur 
d'Homère  »  raconte  que  les 
Athéniens  ayant  trouvé  dans 
une  chapelle  de  Diane  une 
ourfe  qui  y  étoit  née ,  &  qui 
étoit  confacrée  à  la  Déefie, 
l'enlevèrent  de  &  retraite  & 
la  tuèrent.  La  Déeflè  vengea 
cette  mort  par  une  famine,  dont 
elle  affligea  la  ville  d'Athè- 
nes. Cette  ourfe,  dit  mon  Au- 
teur ,  étoit  aiTurément  une  jeu- 
ne fille  qui  avoit  confàcré  (à 
virginité  à  la  Déeflè ,  ic  qui 
vouloir  vivre  dans  la  retraite 
à  l'ombre  des  autels ,  d'oA  les 
Athéniens  l'arrachèrent  peut- 
être  pour  la  faire  marier. 

Cicéron  fait  mention  de  trois 
Nymphes  de  l'Arcadie,  qu'il 
nomme  Néda ,  Thifoa  6c  ria- 
gno ,  lefquelles  ,  après  avoir 
nourri  Jupiter  ,  furent  çhan- 
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gées  en  Ourfes.  Voyez  Nidâ 

&  ^nofure. 

On  immoloit  quelquefois 
des  oars  à  Sylvain.  Cette  vic- 
time convenoit  au  Dieu  des 
bois. 

OXÉE,  fils  d'Oënëe, 
Roi  de  Calydon.  Voyez  Cà- 

OXlLUS,pèredesHa- 
madryades.  Woyci  Hamadryor 
des. 

OXILUS  ,  fils  d'Hé- 
mon  ,  defcendoit  d'Etolus  » 
auteur  des  Etoliens.  Ayant  été 
obligé  d'abandonner  l'Ëtolie, 
parce  qu'en  jouant  au  palet , 
il  avoIt  eu  le  malheur  de  tuer 
fbn  frère ,  il  fè  retira  en  Eli- 
de.  Les  Héraclides  ,  en  ce 
temps-là  ,  ayant  équippé  une 
flote  pour  rentrer  dans  le  Pé- 
loponnèfe,  furent  avertis ,  par 
un  Oracle  ,  de  prendre  trois 
yeux  pour  guides  de  leux  ex- 
pédition. Comme  ils  cher- 
choient  le  fens  de  ces  paroles, 
Oxilus  vint  i  pafler  par  hafàrd 
monté  fur  un  mulet  qui  étoit 
borgne.  Cre|j>honte ,  cnef  des 
Héraclides ,  (elon  fa  prudence , 
dit  Paufanias ,  comprit  que  ce 
pouvoient  être-là  les  trois  yeux 
défignés  par  l'Oracle  ;  c'eft 
pourquoi  ils  aifocièrént  cet 
homme  à  leur  entreprife.  Oxi- 
lus s'embarqua  avec  eux ,  êc 
les  aida  à  fe  mettre  en  pofief- 


<A)  Vzm'Con Onomafiicon, 
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Son  daPâoponaèfe;  après  quoi  au  gonvememenc.  Oxilns  choï- 

ïldemaDiia.pourfaT^onipeiv-  fji  Agonus  ,  aiiièie-petit-fils 

fe.  mUc,  qui  lui  fiit  cW^c  d'OrSe.  V.  JpAitiu. 

i  àae  de  royaume.  Oiiius         OZOCHOR  ,  nam   pur- 

«tiia ,  dans  (on  nouvel  ^cat,  ticuUer  i  l'Hercule  Egyptien, 

lue  grande  quandcé  d'hommes  qui  avoic  été  G^raTâes  ar- 

des  pays   mrcoiivoifins ,  ag-  méesd'Olîiis.&rîaieiulantde 

maèài  Elis  &  capicale ,  Se  en  fes  provinces. 

fit  QM  Tille  nés  -  Aotiflaate.        OZOLES.  Voycx  Crn^ 

Un  jonr  qn'iJ  confultoic  l'O-  taures. 

nclc  de  Delphes  ,  le  Dieu  lui        O  Z  Z  A  ,  Dieu  des  Am^ 

ordoona  de  choifîi  un  defceo'  bcs ,  avanc  qu'ils  embnflâflcnt 

duc  de  Pelops  &  de  l'alToctei  le  JAzbom&ûae. 
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ACALES ,  ou  Pacaues  , 
fêtes  Romaines ,  qui  fe  celé- 
broient  en  Thonneut  de  la 
Paix.  V.  Paix, 

PACIFÈRE,dansunc 
médaille  de Marc-Aurèle,  Mi- 
nerve eft  furnommée  Pacife- 
ra  ;  &  dans  une  de  Mazimin  , 
on  lit  Mars  Paciferus ,  celui 
ou  celle  qui  porte  la  paix. 

PACTIAS  Lydien,  & 
fujet  des  Perfes,  au  rapport 
d'Hérodote  (a).  S'étant  réfu- 
gié à  Cumes,  ville  Grecque, 
les  Perfes  ne  manquèrent  pas 
d'envoyer  demander  qu'on  le 
leur  livrât.  Les  Cuméens  fi- 
rent au(fi-tôt  confulter  l'Ora- 
cle des  Branchides ,  pour  fça- 
voir  comment  ils  en  dévoient 
ufer.  L'Oracle  répondit  qu'ils 
livralTent  Paûias.  Arifi^odicus  y 
un  des  premiers  de  Cumes, 
qui  n'étoit  pas  de  cet  avis, 
obtint  ,  par  Ton  crédit ,  qu'on 
envoyât  une  féconde  fois  vers 
rOrade  ,  &  même  il  fe  fit 
mettre  du  nombre  des  dépu- 
tes. L'Oracle  ne  lui  fit  que 
la  réponfe  qu'il  avoit  déjà 
faite.  Ariftodicus  ,  peu  fàtif- 
fait ,  s'avifà ,  en  fe  promenant 
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autour  du  temple ,  d'en  faire 
fortir  de  petits  oifeaux  ,  qui 
y  faifoient  leurs  nids.  Aum- 
tôt  il  fbrtit  du  fàn^aire  une 
voix  qui  lui  crioît  :  »  Détefta- 
1»  ble  mortel ,  qui  te  donne  ia 
»  hardiefie    de    chaflTer    d'ici 
»  ceux  qui  font  fous  ma  pro- 
»  tedtion  ?  Eh  l  quoi  grand 
»  Dieu  ,    répondit   bien    vite 
»  Ariftodicus ,  vous  nous  or- 
i>  donnez  bien  de  chailèr  Pac- 
i>  tias  ,  qui  eft  fous  la  nôtre  ? 
»  Oui ,  je  vous  l'ordonne ,  re- 
v  prit  le  Dieu  »  afin  que  vous  , 
V  qui  êtes  des  impies  >  vous 
»  périmiez  plutôt ,  lorfque  vous 
«>  aurez  irrité  les  Dieux  ,  en 
»  violant  les  loix  de  Thofpi- 
»  talité ,  &  que  vous  ne  vc- 
»  niiez  plus  importuner  les  Ora- 
f>  des  fur  vos  af]Rûres  a.  Les 
Cuméens  y  ne  voulant  ni  Ce 
rendre  criminels  envers  Fac- 
tias  y  ni  attirer  fur  leur  ville  les 
armes  des  Perfes,  l'engagèrent 
à  chercher  retraite  dans  Tifie 
de  Lefbos. 

PACTOLE,  fieuvede 
Lydie ,  qui  baignoit  les  murs 
dp  Sardes.  On  l'appelloit  an- 
ciennement Chry(broas  ^parce" 


ia)  liv,  I  defonhift. 
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oi2*il  fouloit  àe  J'or  parimi  (on 
âble.  Les  poètes  ont  feînc  que 
Midas,  Roi  éo  Phrygic,  s'é- 
tanr  kré  dans  ce  fleuve  ,  y 
Jaiilâ  le  ioa  qu'il  avoit  reçu 
de  Buccims ,  de  changer  en  or 
tout  ce  qu'à  coucheroit.  Voy. 
Jlfidox. 

PACTOLIDES,  Nymphes 
qui  habitoient   les  i>ord5  du 

Paaolc 

PAEAN  ;  c'cft  le  nom 
^oû  donnoit  aux  cantiques 
qui  ctoieni  chantés  par  de  jeu- 
nes gens  ,  en  rhonneur  de  Mi- 
nnvc,  dans  les  Panathénées, 
eDiàifantdesproceffions.  Thu- 
^c  donne  ce  nom  aux  hym- 
w$  que  les  Grecs  chantoient 
apcs  une  viftoire ,  en  l'hon- 
^  d* Apollon  ,  ou  pour  dé- 
ïoMacr  Quelque  malheur. 

P  £  0  N  éioit  le  médecin 
^  Diem. 

PAGANALES ,  ou  fêtes 
«  vill;^e  que  faifoient  les 
FyÛQs  au  mois  de  Janvier , 
5?«  que  les  femaillcs  étoient 
f^  Ils  alloient  en  proccf- 
aon  autour  de  leur  village  , 
^^«ifoicntdes  luftraiions  pour 
«parifier  i  cnfaite  ils appor- 

*Jieux  des  gâteaux  pour  les 
^Pttenûcrifice.  CefatSer- 
^'^^Tullius ,  fixième  Roi  de 
^°"«î»qui  établit  lesPaga- 
^?.  W>  par  un  principe  de 
P^«ûquç.    Tous  les  habitans 


de  chaque  village  étoient  te- 
nus d'affifter  à  ces  fêtes  ,  & 
d*y  porter  chacun  une  petite 
monnoie  de  différente  efpèce , 
les  hommes  d'une  façon  ,  les 
femmes  d'une  autre  ,  &  les 
enfans  d'une  autre  encore  ; 
enfbrte  qu'en  mettant  à' part 
chaque  différente  efpèce  de 
monnoie  ,  &  en  les  comptant  » 
celui  qui  préftdoit  à  ces  fkai-* 
£ces  ,  connoifibit  tout-d'un- 
coup  le  nombre,  l'âge  &  le 
fèxe  de  chacun. 

PAIDOPHILE  ,  furnom 
qu'on  donnoit  a  Gérés  ,  qui 
fignifîe  qu'elle  aime  les  en- 
fans  ,  &  qu'elle  les  entretient; 
C'efl  pourquoi  on  repréfente 
fouvent  cette  DéeiTe  ayant  fux 
fon  (èin  deux  petits  enfans  ^ 

3ui  tiennent  chacun  une  corne 
'abondance  ,  pour  marquée 
qu'elle  eil  comme  la  nourrice 
du  genre  humain. 

PAIX.  Les  Grecs  &  les 
Jlomains  honofoient  la  Paix 
comme  une  grande  DéefTe  : 
les  Athéniens  lui  érigèrent  des 
ftatues<rous  le  nom  d'f/p«V», 
Elle  fut, encore  plus  célébrée 
chez  les  Romains ,  qui  lui  éri- 
gèrent le  plus  grand  &  le  plus 
magnifique  temple  qui  filt  dans 
Rome.'  Ce  temple  ,  dont  les 
ruines  ,  &  même  une  partie 
des  voûtes ,  refient  encore  fut 
pied  y  fut  commencé  par  Agrip* 
pine  I  &  depuis  achevé  par  y  ef* 


U)Ce 


m^c  vient  de  PagiiS;,  vilUge, 
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pafien.  Jofc^h  dit  que  les  Em^ 
pereius  Veif^iitii  Se  Titus  dé- 
poierent  dans  le  temple  de  la 
r  aiz  les  riches  d^po«iiUes  qu'ils 
âvoient  eolevées-  au  temple  de 
Jéruûdem.  Cétoitdins  le  tcmr 

Ée  de  la  Paix  que  s'aflTem- 
oieot  ceux  qui  profeflbient 
les  beaux  arts  >  poux  y  difpu- 
'ter  fut  leurs  prérogatives ,  afin 

2'u'en  préfence  de  la  Ditttc 
B  la  raix ,  toute  aigreur  fût 
bannie  de  leurs  difputes.  Ce 
temple  (ut  ruiné  par  un  in- 
cendie au  temps  de  TEmpereur 
Commode.  Qiez  les  Grecs , 
la  Faix  étoit  repréfentée  en 
cette  manière: une  femme  por* 
toit  fiir  fa  m^in  le  Dieu  Plu- 
tus  enfant.  Chez  les  Romains 
on  trouve  ordinairement  la 
t'aix  rméfèncée  avec  un  ra- 
meau d'olivier  ,  quelquefois 
avec  des  ailes  »  tenant  un  ca- 
ducée y  &  ayant  un  ferpent  à 
iès  pieds.  On  lui  donne  aufll 
Ja  corne  d'abondance»  L'olK 
vier  eft  le  fymbole  de  la  Paix  « 
ïfi  caducée  eft  le  fymbole  du 
négociateur  Mercure  >  poui 
marquer  la  négociation,  d'où 
la  Paix  eft  enfui  vie.  Dans  une 
médaille  d'Antonin-le-Pieux , 
elle  tient  d'une  main  une  bran- 
che d'olivier ,  &  brâle  de  ia 
gauche  des  boucliers^,  &  des 
cuiraflès. 

PALAMÈDE,filsde 
NaupUus  Roi  de  l'ifle   d'Eu- 
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bée ,  &  d'AmymoDe  ,  com^ 
mandoit  les  Eubéens  aa  ûégc 
de  Troye.  U  s'y  fit  confidàei 
par  fa  prudence,  fon  courage 
&  ion  habileté  dans  Tart  mi- 
litaire :  on  dit  qu'il  a^rit  aux 
Grecs  à  former  des  bataillons 
&  à  les  ranger.  On  lui  attri* 
bue  l'origine  du  mot  du  guet; 
l'invention  de  différens  jeux  » 
comme  des  dez  6c  des  ^hecs , 
qui  fervireot  à  amufèr  paie- 
ment l'o Ader  &  le  fbldac  dans 
l'ennui  d'un  fi  long  fiége.  Pline 
croit  qu'il  trouva  auifi  plu- 
fieucs  lettres  de  l'alphabet  grec, 
içavoir  ,  e  »  IS  »  ♦  »  X  »  T  J 
&  on  ajoute  fur  cette  derniè- 
re, qu'UlylTe ,  &  menant  de 
Palaméde ,  lui  difbit  qu'il  ne 
deroit  pas  fe  vanter  d'avoir 
inventé  la  lettre  T  >  pinfque  les 

gués  ht  forment  en  volant, 
e-là  vient  qu'on  a  nommé 
les  grues  oifeaux  de  Palamè- 
de  y  comme  le  dit  Martial  (a). 
Euripide ,  cité  par  Laerce ,  le 
loue  comme  un  po'ête  très- 
f^avant ,  9c  Suidas  affiure  que 
ies  poëmes  ont  été  fuppnmés 
par  Ajgamemnon  ,  ou  même 
par  Hbmère. 

Ulyflc  ,  pour  s'exempter 
d'aller  i  la  guerre  de  Troye , 
s*étoit  avifé  de  contrefaire  Tin- 
fènfè.  Palamêde  découvrit  que 
fa  folie  n'étoit  qu'une  feinte  ^ 
&  l'obligea  de  le  joindre  aux 
autres  Princes  Grecs» ce  qui , 


<4)  liv,  Ij.fipij.  Jj. 
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^ans  U  fuite ,  iui  coûta  la  vie: 
On  laconte  d  une  autre  ma- 
nière le  fajet  de  la  querelle  de 
CCS  (feai  Pnnces.  Ulyffe ,  dit- 
on  ,  ayant  été  envoyé  dans  la 
Tiirace,  a£n  d'y  amaiTer  des 
iFÎvrespour  Tannée  9  &  n'ayant 
pu  V  léoflîr ,  Palanaède  rac-' 
tu6  devant  tous  les  Grecs , 
le  rendit  comptable  de  ce  mau- 
^  &ccis  ;  &  pour  juftifier 
^  acciiikcion ,  il  fe  chargea 
de pounroir  larmée  de  Hiu- 
mm  i  en  quoi  il  fut  plus 
JwHcux  qu'Ulyffc.  Celui-ci , 
poBi  fc  venger ,  eut  recours 
«tt  artifices  ;  il  fit  enfouir 
Mcmtemcnt  une  {bmme  con- 
Wcnble  d'arg«m  dans  la  tente 
«Pilamcde,  &  contrefit  une 
.  *^^  Priana,  qui  le  remcr- 
*^"  de  ce  qu'il  avoit  tramé 
»  èveut  des  Troyçns,  &  lui 
f  voyoit  la  fomme  dont  ils 
f>ient  convenus.  On  fouilla 
J»»sU  terne  de  Palamède  ; 
^«gcttt  y  flii  trouvé ,  Pala- 
mède convaincu  de  trahifon , 
*  «  coafëqaence  condamné 
P^ute  l'aimée  d  être  lapidé, 
i'iiiliuiias  fcmblc  démentir 
^«^Iiiftoire,  quand  il  dit  ; 
"J  ai  M  dans  les  Cypriaques 
*5««  Palamède  étant  allé  un 
^}''» pêcher  fuile  bord  de 
•f«*ï»Ulyflc&Diomède 
^fPooffiïçht  dans  l'eau,  & 
AT  ,  ^fe  de&  mon«. 
fonT*^  vengea  la  mort  de 
îLn^  Phiwftrate  dit  que 
'  iiit  honoré  comioe 
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un  Dieu  ;  qu'on  lui  éngeaune 
ftatue  avec  cette  infcription  : 
Au  Dieu  Palamède.  Voyez 
Nauflius* 

P ALATINA  r  une  des 
infcriptions  de  Provence  ,  ap* 
pelle  Cybèie  là  mère  des 
Dieux  ,  la  grande  Idécnne* 
Palatine. 

PALATINUS.  Ai^ufiefit 
bitir  un  temple  fiu:  le  mont 
Palatin ,  qu'il  diédia  à  .Apol- 
lon fous  le  nom  d'Apollon  ra^ 
latinus  :  les  Arufpices  avoienc 
déclaré  que  c'étoit  la  volonté 
du  Dieu.  Ce  temple  fut  en- 
richi par  le  même  Empereur 
d'une  belle  &  nombreufe  bi- 
bliothèque,  &  devint  le  ren- 
dez-vous des  (çavans.  Lorfque 
i'Académie-Françoife  fut  pla- 
cée au  Louvre  ,  elle  fit  frapp 
per  une  médaille  ou  l'on  voit 
Apollon  tenant  (a  lyre ,  ap- 
puyé fur  le  trépié ,  d'oiî  fbr- 
toienc  (es  oracles  ;  dans  le 
fend  parok'la  principale  face 
du  Louvre,  avec  la  légende 
Afollo  Pcdatinus  ,  Apollon 
dans  le  palais  d'Augufte. 

PALATINS  :  jeux  Pala- 
tins ;  c'étoient  des  jeux  qui 
lurent  inftitués  par  Tlmpéra- 
ttice  Livie  ,  pour  être  célé- 
brés fur  le  mont  Palatin  en 
rhonneur  d'Augofte.  Lesdou- 
2e  prêtres  de  Mars ,  ou  Sa- 
liens ,  forent  auffi  fiurnommés 
Palatins. 

PALATUA  ,  DéclTe  yd 
|>ré(idoit   au  mont    Palaun^ 
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êc  qui  avoic  (bus  ùl  tutelle  le 
palais  des  Empereurs.  Elle 
avoit  un  prêtre  particulier  , 
nommé  Palatualu >  Scies ùr 
crifices  qu'on  lui  offiroit ,  s'ap- 
pelloient  PalatuâUa. 

PALÉMON  eft  le  Méli- 
cène  des  Phéniciens'»  &  le 
Portumnus  des  Latins.  Les 
Corinthiens  fignalant  leur  ïèle 
envers  Mélicene  ,  dit  Paufa- 
nias ,  lui  changèrent  fon  nom 
en  celui  de  Palémon ,  Se  infU- 
tuèrent  les  jeux  Ifthmiques  en 
{ou  honneur.  Il  eut  une  cha* 
pelle  dans  le  temple  de  Nep- 
tune ,  avec  une  ftatue  >  Se  fous 
cette  chapelle  il  y  en  avoit 
tme  autre  od  Ton  deicendoit 
par  un  e(caUer  dérobé.  Palé- 
mon y  étoit  caché  »  difoit-on  ; 
Se  quiconque  o(bit  faire  un 
faux  ferment  dans  le  temple , 
foit  citoyen  ou  étranger,  étoit 
auffî  -  tôt  puni  de  fbn  parjure. 

PALÉà,  divinité  des  ber- 

Îjers  ;  les  troupeaux  étoienc 
ous  fa  tutelle.  Elle  avoit  une 
Ate  qu'on  célébroit  tous  les 
ans  ,  le  19  Avril  ,  dans  les 
campagnes.  Ce  jour  -  là  les 
payums  avoient  foin  de  fè  pu- 
liner  avec  des  parfums  mêlés 
de  fane  de  cheval  >  de  cen- 
dres d\m  jeune  veau  qu'on 
faifoît  brûler ,  Se  de  tiges  de 
fèves.  On  purifioit  auffi  les 
•bercails  Se  les  troupeaux  avec 
de  la  fumée  de  fabine  Se  du 
fbuf&e  ;  enfuite  on  of&oit  des 
iàaifices  à  la  Déeffe  :  c'étoit 
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du  tait  y  du  vin  cuit  8e  ia 
millet.  La  fête  fe  terminoit 
par  des  feux  de  paille  ,  &  les 
jeunes  gens  fautoient  par-^ief- 
fus  au  fon  des  fiâtes ,  des 
cymbales  Se  des  tambours. 
C'efh  Ovide  qui  décrit  au 
long  toutes  ces  cérémonies , 
Se  qui  croit  que  c'étoit  ce 
jour-là  même  que  Rome  avoic 
été  fondée. 

PALES  TÉS,  fîimom 
donné  à  Jupiter  ;  parce  qu'fier- 
'Cule  s'étant  préfenté  au  com- 
bat de  la  lutte  ,  Se  n'ayant 
trouvé  perfonne  qui  of^t  fè 
mefurer  avec  liû ,  pria  Jupi- 
ter fbn  père  de  lutter  contre 
lui ,  &  le  Dieu  eut  la  com- 
plaifance  d'accepter  le  com- 
bat ,  &  de  fe  laiflTer  vaincre 
pour  accroître  la  gloire  de  fon 
Sis.  Voyez  Hercule. 

PALEUR.  Les  Romains 
avoient  fait,  un  Dieu  de  la 
Pâleur  y  parce  qu'en  latin , 
Pallor  eft  mafculin  :  c'étoit 
une  divinité  infernale.  TuUus- 
Hoftilius  y  Roi  de  Rome ,  dans 
un  combat  od  fès  troupes  pre- 
Boient  la  fuite,  fit  vxru  d'éle- 
ver un  temple  à  la  Crainte  Se 
à  la  Pâleur  :  ce  temple  fut , 
en  efiet  ,  élevé  hors  de  la 
ville  ;  on  lui  donna  des  prê- 
tres y  qui  furent  appelles  jPai- 
loriens  y  Se  on  lui  oSroit  en 
fàçrifice  un  chien  Se  une  bre- 
bis. 

PALICES  .  divimtés  de 
Sicile  Près  du  flcttve^ymète 

ï       en 


^en  Sicile ,  Jupiter  rencontra  la 
Nymphe  Thaiie,  fille  de  Yulr 
cain  ;  d'autres  la  nomment 
ËtJiua  ,  Se  eu  devint  amou- 
reux. La  Nymphe  craignant 
leidlêodment  de  Junon  ,  pria 
fou  amant  de  la  cachet  dans 
les  entrailles  de  la  Tçrre  ;  ce 
qucUeoWnt.  Lorfque  le  ter^ 
me  de  foo  accouchement  fut . 
arrive,  oo   vit  foxxix   de  la 
Tenedeoxenfans,  qui  furent 
apjpellés  Palices ,  cpmme  fx  on 
fi>ii  :  Enfans  finis  de  h 
T^me  oii  ib  itoient  entrés* 
Mais  voyez  ildiwiitf.  Les  Pa- 
lices fiirenc  fort  honorés  en 
Sicile  :  ils  eurent  un  fameux 
temple  daos  le  voifinage  de 
la  vdlc  d'Eryce.    Près,  de  ce 
^0c-,  il  y  avoit  deux  petits 
hcs  d*eaa  ix}uillante  &  cnfoiv- 
fc'e ,  d'où,  on  croyoit  qu'ils 
^toienc  fonis  â  leur  oai&nce. 
Oq  ayoit  un  grand  zq^>eâ 
POQt  cette  eau  ;  c^étoit-li 
ju  on  vcnoit  faire  lès  Câm&^ 
lolemûels  y  &  les  p^ijjices  y 
toent  ^  dit-on ,  pup^sr-fut  le 
aamp  par  les  divinités  qui  y 
pi^fidoiew.   Il  y  eut?  >:  outre 
<^«la,iin  Oracle  dans  Je  tern- 
ie te  Palices  ,  auquel  Ifis 
5«ilicns  avoicnt  foûveot  «er 
COU15,   .       ■  - 

PALlLÏES,fétcsdcs 
^fflpagftci  en  l'honnen;t  delà 
Oeei&  Paies.  VQyei,Patis.> 

PAUNURE,pU9tè.Ai 
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vaîflean  d'Enëc.    Morphée  , 
après  l'avoir  endormi ,  le  jetta 
dans  la  mer  y  dit  Virgile  (a)  ; 
il  fut  trois  jours  â  la  merci 
des  flots ,  &  le  quatrième  il 
fut  jette  fur  la  côte  d'Italie, 
OUI  les  habitaofi,  croyant  s'en- 
richir de  (à  dépouille  ,  le  maf- 
faaèrent.  Mais  les  Dieux  pri-- 
rem  foin  de  punir  cette  inhu- 
manité par  une  violente  peile 
dont  cette  côte  d'Italie  futaf-; 
aisée,  &  qui  ne  cefTa  qu'a- 
fïcs  qu'on  eut  appaifé  les  mâ- 
nes de  Palinure  par  des  hon- 
neurs funèbres ,  &  par  un  mo- 
nument qui  lui  fut  élevé  au 
-lieu    même  çii  il  avoic'  éxé 
maflacré,  &  qui  fut  appeflé 
Cap  de  Paliniire  ,  nom  qu'il 
confèrve-  encore  aujourd'hui* 
-Virgile  dk  que,  ce. fut  Ené^ 
qui  lui  fit  élever  ce  tombeau. 
PALLâBES  ,  jeunes  filles 
que  l'ooi  cpnfucroit  à  Jupiter 
dans  la.  ville  ..de  Thèbes  ea 
Egypte.  .Ûnieschoi^flbitdsins 
.les  «plus  nobles  fainiUes  ide  la 
ville  ,  &  ptiripi  les  «ûeux  fai- 
tes. La  ^nfécrsfibn  qu'on  ea 
faifbit   étqit  abominablci ,  au 
rapport  de^trabom 

PALLAÏIIUM  ,  célèbre 
'flatne  de  MÎDÇcte ,  haute  tde 
-trois  coudées  ,  q^i  n^étoit  que 
:de  bois.  La>Dée{{b  tenoit  une 
,  piqiie  à  h  main  df oi^  ,  une 
f,>quea^wll^r- <^  «n  fu&au  à  la. 
,  gauche.    Op.  ditr-^ue  J upit^r 
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J'avolt  (ait  tomber  da  ciel  ftès  ,fpie ,  il  alloit  Je  percer,  loif^ 

jde  la  tente   d'ilus ,  dans  le  ^ue  Dioméde  ,  mppé  de  la 

temps  qu'il  bâtiiSût.la  forte-  lueur  de  Tëpée,  (e  retourna, 

reffe  d'Ûion ,  &  que  l'Oracle ,  anéta  le  coup ,  &  obligea  Uly  f- 

confukë  fur  cette  ilatue ,  or«  iè  de  pafTer  devant  lui  :  de-li 

4onna  qu'on  Htit  un^  temple  de  proverbe  des  Grecs  :  la  bi 

à  Pallas  dans  la  citadelle ,  &  ie  DUmêde ,  qui  fe  dit  i  pro- 

cS'on  y  gardât  foigneufement  pos  de  ceux  que  l'on  force  de 

h.  ftatue ,  promettant  que  la  &ire   quelque  diofe  malgré 

-ville  de  Troye  feroit  imprcr  <ux. 

Bable ,  tant  qu'elle  confèrve-        Suivant  plafieufs  traditions 

roit  ce  précieux  dépôt.  Lorf^  -  rapportées  w  Deays  d'Ha- 

«[ue  les  Gcecs  vinxent  siéger  licarnafiê ,  Dardanus  ne  reçut 

Troye ,  ioft^ruits  de  cet  ors^  4e  Jupiter  qu'un  Palladium  ; 

de  ,  ils  fe  murent  en  devoir  «nais  Cvu  ce  modèle  il  «n  fie 

de  l'enlever.  Diomède  &  UlyC^  ^ire  un  iecond ,  qui  ne  difFé- 

iè  ,  par  le  moyen  de  quel-  voit  en  rien  du  premier ,  6c 

«u'intelUgance ,  ou  peut-^tre  ie  plaça  au  milieu  de  la'balTe- 

»ar  furpnfe  ,   ayant  pénétré  ville  >  dans  un  lieu  ouvert  à 

dans  la  citadelle  pendant  une  ^ut  le  monde  >  afin  de  crom- 

-tiuit  >  égorgèrent  -les  gardes  du  :per  ^ettx  qui  aurpioit  MSkin 

temple  ,  8t  >fe  rendirent  mal-  -ffenlever  ie  véritable.  Gc  fut 

très  de  la  llattiie  <,  qu'ils  en^*-  «ce  ^ux  Palladium  dont  les 

«ortèrentdansleutcan^.  .Grecs  &  Êû&rent  pourkvé- 

Va  ancien  mythologue  fint  ^rînàtf e  :  Enée   s'éiam   retiré 

•ici  un  pet4t  '<ionie  qui  a  donné  ^lans  la  baute  *  vâle -pendant 

lieu  â  un  ptoveïëe.    Q^and  ^ue  tes  <6recs  ^EiMebt  maîtres 

^les  deux  Grecs  fufént  iiîriyés  '4^ ia  b^fl^  y  S  emporta  le  Fal«r 

•au  pied  du  mur  de  la  cita-  4iaditib?ave(D  ks  fhi«ies  des 

■idelle ,  Diomède  monta  fur  les  giwpd*  Bien» ,  &  tes  fitpaifcr 
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efpétoit'quîitt'tfideroit  à  moà-  -^Mâ  ïh  aitacbdtent  le  dcf- 

ter  î  &é«antentfë'dianslaci-  tin  de  Rome  ^  que  dsms  la 

tadélle  ,  il  ftit'afiez  ieureuat  rcfaime -qu^on  ne  le  leur  en- 

pour  trouve*  lé  l^aMadiui»,  4ev!âtv  ils  irent ,  à  l^çiempte 

4'emportar',  SS  Vint  rejoindre  de  Dardanus  ,  fluliéurs  mr- 

-Ulyfle.  •OM'-ci,  piqué  4»  ^tiie*,  toutes  femblalbïes,  qui 

-^roeédé-,  aâbâa.de  mardu»  ,  fyjtgnti  cinnfondnps  aaec  JaAtf- 

derrière  „  lui  î  &   tirant  fon  •  riiable ,  &Jes  défk>(ercnt  dans 


PAL 

le  tempk  de  Vefta',  parmi  les 
thcAs  fzaécs  <px  n'étoienc 
connues  gue  des  mioiftres  du 
temple  &  des  veftales.  Qudr 
ques-am  dirent  qae  le  Palla^ 
éam  {lit  âbriqué  par  Âbaris 
dm  des  os  de  Péiops.  Voy- 
Abms,  Enée^  Nautès ,  Pé- 

PALLANTE,  un  des 
g^  ^i  firent  la  guerre  aux 
Dieux.  Mmerve  combattit  con*-: 
trtkiik  après  l'avoir  vain- 
^jeller^corcha  jtout  ?if,  & 
^e  Hc ,  de  (à  peau  ,  un  bouciior 
4oQt  elle  s'arma  toujours  de- 
puis. On  a  dit  qu'il  étoit  pcre 
^  la  Viaoire. 

JALLANTIDES^ 
c'ctoienc  les  fils  de  Pallas  , 
feèîe  d'Egée  ,  qui  voulureût 
dÀrôner  leur  oncle  î  niafe 
ihéCée ,  ayant  découven  la 
coD^iration  ,  les  Revint  ;  & 
P^  6  viftoire  wr  eux,  il 
tenait  le*  trône  cHancelaot 
de  fon  père  :  cependant  ils 
^m  le  deflUs  après  la 
ffloRi*Egée ,  &  contraignirent 
'T^tf^  d'abandonner  Athè- 
"^J  oy  eiThéfée. 

PALLANTIUS,  fianom 
^  Ion  donnoû   à  Jupiter 
^  la  ville  de  Trapétunte 
en  Aîcadie. 

*^ALLAS,Déeffcdela 

f  2^  '  ^^  ^^^  ^*  ^inguent 
^  Minerve  5  les  autres  la  con- 
*^m  avec  elle.  Ceft  la 
^cmèïc  Pallas  qd'Htfiode 
^  fcidr  du  cefycaa  de  Ju- 
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piter  :  il  l'appelle  la  Trito- 
nienne  aux  yeux  pers.  Elle  eft 
vive  &  violente ,  dit  -  il ,  in- 
domptable ,  aimant  le  tumul* 
te  ,  le  bruit ,  la  guerre  Se  les 
combats  ;  ce  qui  ne  convient 
guère  à  la  Dëefle  de  la  fa* 
geflè  ,  écs  arts  &  des  fcien^ 
ces.  Cic^ron,  reconnoilTanc 
plusieurs  Minerves  ,  dit  que  la 
cinquième  ètoit  fille  de  Pal- 
las ,  dont  elle  prit  le  nom  ; 
qu'elle  tua  (on  père ,  parce 
qu'il  la  vouioit  violer. 

PALLAS ,  fils  d'Hercule 
Se  de  Dyna ,  fille  d'Evandre; 
ou ,  félon  Virgile  ,  fille  d'E- 
vandre  même!  On  laconte 
que  ion  coips  ayant  été  dé- 
terré près  de'Rpme ,  du  temp$ 
de  ^Empereur  Henri  III ,  c'elt- 
à-diire  dans  le  onzième  fiècle , 
on  le  mit  debout  le  long  du 
mur  de  cette  ville  ,  &  il  le 
paflfoit  de  la  ^ète.  On  ajoute 
qu^on  voyoit  encore  i  fon  gôté 
la  blefliire  que  lui  avoir  bâ- 
te Turmis ,  qui  le  tua ,  félon 
Virgile  ,  &  ,que  cette  blcffure 
avoit  quatre  pieds  de  largeur. 
Sur  ce*  pied -là,  il  fàlloit  que 
-Tmiuis  iùt  aiùli  un  géant  ; 
car  une  lance  qui  étoit  capa* 
ble  de  £iire  une  fi  large  ou* 
verture ,  ne  pouvoit  être  por- 
tée que'par-un  géant,  La  pré- 
tendue découverte  du  corps 
.d'Evandre  n'eft  qu'une  fable 
en&ntée  dans  un  uede  d'igno- 
rance* 

VÀIL AS, hèic  i'Eaée. 
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Voyez  Pallantides. 

FALLAS  ,  un  des  g^ans 
qui  fie  la  guene  à  Jupiter. 

PALLOR.  Voyez  Pâ- 
leur, 

PALME ,  branche  ou  ra- 
meau du  palmier.  La  palme 
^toit  le  (ymbole  de  la  tiécon- 
dite ,  parce  que  le  palmier 
fruélifie  conùnuellenienc  )uf- 
qu'à  fa  mort.  Ceft  pourquoi 
nous  en  voyons  fur  des  mé- 
dailles d'Empereurs  qui  ont 
procuré  l'abondance  dans  l'Em- 
pire. La  palme  étoit  aufC  le 
fymbole  de  la  durée  île  l'Ent- 
pire  ,  parce  que  cet  arbre  dure 
long-temps.  Enfin  la  palme 
étoit  le  fymbole  de  la  viâoi- 
fe  y  parce  qu'aux  jours  de 
triomphe  on  mettoit  ime  pal^- 
me  en  la  maki  du  vid^orieux. 
On  dit  que  Céfar  étant  fur  le 
point  de  ii^fer  bataille  â  Pom- 
pée ,  apprit  qu'il  étoit.  forti 
tout^à-coup  UBO  palme  du  pied 
de  la  ftatue  qu*on  lui  avoit 
dédiée  au  temple  delà  Viâoi- 
xe  I  ce  qu'il  prit  pour  on  heu- 
leux  préfage. 

PAMMIUES  ;  les  fêtes 
Pammilies ,  Pamndlia  Sacra\ 
tètes  en  l'honneur  d'Ofiris.  On 
dit  qu'une  femme  de  Thèbes., 
nommée  Pammila ,  écani  fortie 
du  temple  de  Jupiter  pour  aller 
quérir  de  l'eau,  entendit  une 
voix  qui  lui  ordonnoit  de  pu-, 
blier  que  le  grand  Ofiris  étoit 
né  ;  que  ce  feroit  un  grand 
Prince,  auquel  l'Egypte  au- 
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toit  de  grandes  obligations; 
Panmiila ,  flattée  de  cette  ef- 
pérance ,  nourrit  &  éleva  Ofi- 
ris. En  mémoire  de  la  lîour** 
rice  on  inftitua  unefète^qui, 
de  {on  nom ,  fui  appellée  Fiam- 
milies  ;  on  y  portoit  une  figu- 
re d'Ofiris  ailez  femblable  à 
celle  de  Priape ,  parce  qu'Ofi- 
ris  étoit  regardé  comme  le 
Dieu  de  la  génération  &  de 
toutes  les  productions. 

PAMPHAGUS  ,  fumom 
d'Hercule ,  qui  fignifie  memge 
tout.  Ce  nom  lui  fut  donné  à 
cau(è  de  fa  grande  voracité. 
Voyez  Polyphagus.  - 

PAMPHYLIE  ,  fille  du 
devin  >  Mopfus. 

PAN ,  le  Dieu  des  bergers 
ôc  des  chaifeurs  ,  &  de  tous 
les  camps^nards.  Il  y  a  plu- 
fieurs  opinions  fur  fa  naiflàn- 
ce  :  les  uns  le  difenc  fils  de 
Mercure  déguifé  en  bouc ,  Ôc 
de  Pénélope  ;  &  attribuent ,  à 
la  métamorphofe  de  (on  père, 
les  cornes  qu'il  a  (îir  la  tête, 
Se  la  conformation  de  la  par- 
tie inférieure  de  (on  corps  , 
qui  reffemble  à  celle  d'un  bouc. 
D'autres  ont  dit  qu'il  étoit  le 
fruit  des  coiDplaifances  de  Pé- 
nélope pour  tous  Ces  amans , 
&  que  fon  non:\  ,  qui  ,  en 
grec ,  fignifie  tout ,  exprimoit 
qu'il  avoit  eu  pour  pères  tous 
ley^  amans  de  (a  ipère.  D'auT 
très  l'ont  die  fils.de  Jupiter  Se 
de  Calyfto  ,  &  par  coniëquent 

bw  jtuaeau  d  Arcas.  D'^u- 
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«res  lé  ioot  fis  de  VAit  & 
il'uDC  Néréide;  d'autries  de  Ju- 
piter &  de  k  Nymphe  OEnéï- 
de  ;  ou  enfin  du  Ciel  &  de  la 
Tcne,  Quoi  qu'il  en  foit  de 
ÛL  naiflàace ,  on  le  repréfence 
ordinaiiement  fort  laid ,  les 
cheveux  &  la  barbe  négligés  , 
avec  des  cornes  de  bouc  ,  Se 
le  corps  au/Il  de  bouc,  depuis 
la  ceinnue  jufqu'en  bas  >  il 
ne  cif/Rfe  en  rien  d'un  Faune 
ou  d'un  Satyre.  On  dit  que 
ce  fiit  Venus  qui  le  rendit  fi 
W,  en  punition  d'un  }ugc- 
ïwnt  qu'il  avoit  prononcé 
contrôle.  Voy.  Achille  ,Jils 
^^iter.  Il  tient  fouvent  une 
Wctte  t  comme  Dieu,  des 
^gcîs ,  &  une  flûte  â  plu- 
fcuis  tuyaux  ,  qu'on  jippelle 
«  |ii«e  de  Pan ,  parce  qu'on 
ooit  qu'il  en  fiit  Tinvoiteur. 
^^yci  Syringe.  Il  a  fouvent 
^  couronne  de  pin'  fur  la 
*^c,  cniaémoire  de  la  Nym- 
phe Pitbys  ,  qui-  fur  changée 
J^  cet  arbre.  Voyez  Pithys. 
^1  le  croyoit  auffi  Dieu  des 
^^ûaflèms ,  mais  plus  fouvent 
occupé  à  cojjrir  après  les  Nym-. 
P^f  ,dont  il  étoit  l'efftai  , 
^'ijçtcs  les  bêtes  fauves. 

'^an  ^toit  principalement  ho- 
5^»^  en  Arcadie ,  od  il  eUT  un 
^«clc  célèbre.  On  lui  oftroit 
j^  ûcrifîce  du  lait  de  chèvre 
J^^^micl,  ôc  on  célébroii  «^  fon 
honneur  les  Luperca/ex.  Evan- 
'c  Arcadien  porta  en  Italie  le 
^"^fc  ic  ce  Dictt^&fes  fêtes 
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furent  célébrées  comme  celles 
de  tant  d'autres  Dieux.  Les 
Romains  le  connoilToientaudl 
fbus  le  nom  de  Fafcinus,  &  le 
confondoient  avec  Faunus.  V. 
Fafcinus ,  Lu^ercaies.  Mais 
c'eft  chez  les  Egyptiens  qu'il 
faut  chercher  l'origine  de  ce 
Dieu  &  de  fon  culte. 

Pan  Egyptien  étoit  regardé 
conune  un  àts  huit  grands 
Dieux  y  qui  formoiefît  la  pre- 
mière clailè.  Selon  les  hifto-* 
riens.  Pan  avoit  été  un  des 
Généraux  de  l'armée  d'Ofiris  : 
il  oombattit  avec  vigueur  con- 
tre  Typhon.  Son  armée  ayant 
été  furprife  une  nuit  dans  une 
vallée ,  dont  les  iffues  étoienc 
gardées  par  fes  ennemis^  il 
s'avifa  d'un  ftratagême  qui  le 
tira  d'afEaire»  Ses  foldais  eu- 
lent  ordre  de  pouffer  tous  en- 
femble  des  cris  &  des  hurle- 
mens  épouvantables  ,  que  les 
rochers  &  les  forêts  multipliè- 
rent encore ,  enforte  que  les 
ennemis  en  furent  fi  effrayes 
qu'ils  prirent  aufii-tôt  lafuiteice 
qui  donna  lieu ,  dit-on  y  d'ap- 
peller ,  dans  la  fuite  ,  terreur 
ranique  >  cette  crainte  vaine 
&  fubiie ,  qui  furprend.  Po- 
lyen  ^dans  fon  Traité  des  Stra- 
ugêmes ,  dit  que  Pan  avoit 
inventé  l'ordre  de  bataille  y  ôc 
la  manière  de  ranger  les  trou- 
pes en  phalanges  ,  &  â  donner 
a  une  armée  une  aile  droite  & 
une  aile  gauche ,  ce  que  les 

Grecs  ^  les  Latins  appellent 

R.«. 
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les  cornes  d'une  arm^ç;  &  due 
c'eft  pour  cela  qu'on  repréfen- 
toit  Pan  avec  acs  cornes. 

Hygin  rapporte  une  raifbn 
pourquoi  les  Egyptiens  repré- 
fentoient  leur  Dieu  Pan  fous 
la  figure  d'un  bouc.  Pan  ayant 
trouvé  en  Egypte  les  Dieux 
échappés  des  mains  des  géans, 
leur  confcilla  ,pour  n'être  point 
Teconitus  ,  de  fe  revêtir  de  la 
figure  de  différens  animaux  : 
êc  pour  leur  en  donner  Vcxtin- 
pic ,  il  prit  lui  -  même  celle 
d'une  chèvre.  Les  Dieux,  pour 
le  récompenfer  de  fon  bon 
confeil ,  le  placèrent  dans  le 
ciel,  où  il  forme  la  conftella- 
tion  du  capricorne. 

Pan  étoit  en  fi  grand  hon- 
neur chez  les  Egyptiens,  qu'on 
▼oyoit  fes  ftatucs  dan's  pref^ 
que  tous  les  temples  ,  &  qu'on 
avoit  bâti  en  Ion  honneur, 
dans  lq)Thébaïde,  la  ville  de 
Chemnis ,  qui  fignifie  ville  de 
Pan. 

Dans  la  fuite  j  la  fable  de 
Pan  fut  allégorifée  :  on  le 
prit  pour  le  fymbole  de  la 
Nature ,  fuîmnt  la  fignifica- 
tion  de  fon  nom  (à).  Les  cor- 
nes qu*on  lui  met  fur  la  tête, 
marquent ,  dit-on ,  les  rayons 
du  Soleil  :  la  vivacité  &  le 
rouge  de  fon  teint  ,  exprime 
réclat  du  ciel ,  la  peau  de 
chèvre  étoilée  qu'il  porte  fiir 

(a)  n*!»,  veut  dire  umVerfel. 
{b)  Dans  fon  traire  dçs  Oracles 
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Teftomac ,  les  étoiles  âû  fir-» 
itiament  :  le  poil  donc  la  par- 
tie inférieure  de  fon  corps  cft 
couverte,  défigne  la  partie  in- 
férieure du  monde  ,  la  terre , 
les  arbres,  les  plantes ,  &c 

Quant  à  la  fable  du  grand 
Pan,  voici  ce  aat  Plutarque 
en  rapporte  (h).  Le  vaifTeau  du 
pilote  Thamus  étant   un  foir 
vers  de  certaines  i/Ies  de   la 
itier  Egée ,  le  veht  ceflà  rout- 
^fàfit.  Tous  les  gens  dtt  vaiA 
fèau  étoient  bien  éveillés  »  la 
plupart  même  pt^oiôit  le  tems 
a  boire ,  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  lorfqa'on  entendit  tout 
d'un  coup  une  voix  qui  ^- 
noit  des  ifles ,  &  ^i  appelloic 
Thanms.  Thamus  fe  lama  ap- 
peller  deux  fois  Êins  répon- 
dre ,  mais  à  la  trôilîème   il 
réponjlrt.  La  voi*  lui  com- 
manda que ,  quand  il  feroit  ar- 
rivé à  un  certain  H^i ,  û  criât 
Sue  le  grand  Fan  éroit  mort, 
n'y  eut  perfonne   dan^  le 
na ville  qui  ne  fât  fatfi  de  frayeur 
8c  d'épouvante.  Ovi  déliberoit 
fi  Thamus  devoir  obéir  à  ia 
voix,  mais  Thamus   conclut 
que  Cl ,  quand  ils  £broieat  ar- 
rivés au  lieu  marqué ,  il  fai- 
foit  aflfae  de  veirt  pour  paflfèx 
outre ,  il  ne  fàlloit  rien  dire  ; 
mais  que  fi  un  calmé  les  ar- 
rêtoit-là,  il  falloit  s'acquittex 
de  Tordre  qu'il  avoit  reçu.  Il 
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PAN'  T.AN:'  ^6y. 

ûe  mknqna  point  i'é^  fur-  »  d'autres  voies  ppuf  s'ehvoyet 
pris  d'un  caJme  a  cet  endroit-  »  des-  npuvfelles ,  &  d'ailleurs 
la,  &  zdfiHÔc  H  fe  mit  à  crier  ^»  (ont-ils  fi  imprudehs  que  dé 
de  toute  à  ibrce  que  le  grand  »  révéler  aux  hommes  leurs 
^     '  '  *      '     .      '^    »  malheurs  &  la  foiblefle  de 

»  leur  nature  ?  Dieu  les  y  for- 
»  çoit,  direz- vous.  Dieu  ayoxt 
»  donc  un  d'élTeiiS  j  mais  voyons 
»  ce  qui  s'en  enfuivifc.  Il  n'y  eut. 
»  perloniie  qui  fe  défàbufàt  du 
»  paganifine ,  pour  avoir  ap- 
__  ,     »  pris  k  mort  du  grand  Pan. 

lurent  lémoms  de  Tavénture.-    »  Il  fut  arrêté  que  c*étoit  le 
1^ bruit  s'en  répandit,  en  peu    »  fils  de  Mercure  &  de  Péné- 
'         ~  »  lope  >  &  non  pas  celui  que 

»  l'on  réconnoiUoit  en  Arca- 


Pan  èok  mort.  A  peinent  voit 
H  cefle  Je  parler,  que  l'on 
entendit  de  tous  cotés  des 
plamtes  &  àcs  gémifTemens , 
comme  d'un  grand  nombre  dé 
perfonncs  furprifes  &  affligées 
de  cette  nouvelle.  Tous  ceux 
Qui  étoient  dans  le  vaiSeau ,. 


<lc  temps ,  jufqu'à  Rome  ;  & 
l'Empereur  Tibère  ,1  ayant  vou- 
^  voir  Thamus  kii  -  même  , 
affembla  des  gens  fçavans  dans 
^  théologie  Païenne  ,  pour 
apprendre  d'eux  qui  éeoit  ce 
fjand  Pan  ;  &  il  fut  conda 


)>  die ,  pour  le  Dieu  de  rouf  > 
»  ainfi  que  fbn  nonir  le  porte. 
»  Quoique  la  voix  eut  nom- 
»  mé  le  grArtâ  Pah ,  cela  fe 
»  dit  pounant  du  petit  Pan ,  fa 


Soe  c'étoit  le  fils  de  Mercure    »  mon  ne  tira  guère  à  confc- 


*!fc  Pénélope Celui 

JQÎ  conte  cette  hiftoire^dàna^ 
Flatarqae,  dit  qu'il'  la  tient 
«tpidierfés  y  fbn  maître  de 
^ammaire ,  qui  ëtoit  daàa  le- 
vaffeau  de  ThamuS',  lorfque- 
a  chofc  aorriva. 

Voici  les  réflexions  de  M. 
J^roatencHe  (û)^  fur  eietté 
*®otte  de  Thamus.  »  EHe  ne 
•ÇCw, dit-il,  recevoir  un  fei» 
*nifcnnable  ;  û  ce  grand  Pan 
»  etoii  na  démon  ,  les  démons 
^^^  potfvoient  -  ils  fe  faire 
^i^Yoix  fa  mort  les  ims  aux 
^^  y  (ans  y  employer 
»  Thanmj  ?  N'ont  -  ils  point 


Tf>  quence ,  as  il  te  paroit  pasf 
»  qu'on  y  ait  eu  grand  regreti- 
»  Si  ce  grand  tan  étoit  Je- 
»  fus-Ghrift,  lès  démons  n'aiH 
»  noiKèreitt  aux  hommes  une 
»  mon  il  (àlutaire ,  qiie  parce 
»  que  Dieu  lés  y  contraigaoit. 
»  Mais  queh  arriva-t-il  ?  Quel- 
»  àu'un  entendit-il  ce  mot  de 
»  Pan  daris  fon  vrai  fens  ^ 
»  Plutarque  vivoit  dans  le  fe- 
»cond  fîécle  de  TEglife ,  &f 
»  cependant  perfomie  ne  s'étoit 
»  encore  avifé  de  dire  que  Pan 
»  fut  Jefus-Chiift ,  mort  en  Ju- 
V  dce  «.  C'eft  Eufebe  ,  Evê- 
que  de  Céfarée  >  qui  s'en  eft 


^'^  £&  fon  hiftoiie  des  Oracles, prem,  difl^  ch..  <4* 
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avifé   le  premier. 

PANACÉE,  une  des 

divinités  de  la  médecine ,  étoit 
fille  d'Efculape  &  d'Epione ,  on 
Lampéde.  Son  nom  fignifie 
celle  qui  guérit  tontes  lortes 
de  maladies  (a). 

PANAGÉE  ,  fumora 
donné  à  Diane ,  parce  qu'elle 
ne  faifbit  que  courir  de  mon* 
ragnes  en  montagnes,  &  de 
forées  &  forêts  :  qu'elle  clian> 
geoit  (on  vent  de  demeure , 
étant  tantôt  an  ciel ,  &  tantôt 
fui  la  terre,  ou  dans  les  en- 
fers :  &  qu'enfin  elle  chan- 
feoit  de  forme  Se  de  figure, 
anagée  figmfie  celle  qui  voit 
tout(ô). 

PANATHÉNÉES, 
c'étoient  les  grandes  fèces  de 
Minerve  à  Athènes ,  qu'on  cé- 
Icbroit  tous  le&  ans ,  &  qu'on 
appelloit  Magna  Sftcra.  Eric- 
chonius ,  fils  de  Vulcain ,  fut 
le  premier  qui  les  inftitua  : 
d'autres  diCem  que  ce  fut  Or- 
phée: depuis  ce  teiiips-là ,  Thé- 
lée  ayant  rafiemblé  toutes  les 
Tribus ,  pour  n'en  faire  qu'une 
ville ,  rétablit  ces  fêtes.,  &  les 
augmenta.  Outre  les  grandes 
Panathénées ,  il  y  avoît  encore 
les  petites  :  les  grandes  (è'cé- 
Jébroient  de  cinq  ans  en  cinq 
ans  ,  &  les  petites ,  félon  quel- 
ques-uns  ,  chaque  année  ;  fè* 
Ion  d'autres  de  trois  en  trois 
■-  '  - 

(a)   De  nSr,  tout,  &  »kmm«i, 
(  t  )    De  nàr ,.  &  iyia  ,  je  vois. 
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ans  (Menient.*Dans  ceOes-â 
on  faifbit  trois  jeox  d'exerci- 
ces publics:  au  premier  fè  ce- 
lébroit  la  courfe  dés  Êdots  & 
dci  torches,  que,  première- 
ment, des  gens  de  pied  »  &  en- 
fuite  des  gens  à  cheval ,  fai- 
foient  ;  le  fécond  combat  étoit 
des  Athlètes  ,  qui  faifbient 
]ireuve  de  leurs  forces  ;  le  troi- 
fième  exercice  étoit  de  la  inufi- 
que.  Les  poètes  fè  difputoienc 
auffî  la  palme  en  quatorze 
exercices  ;  le  prix  des  vain- 
queurs étoit  un  vaiiTeaa  plein 
d'huile ,  dont  il  pouyoit  faire 
tel  ufage  qu'il  lui  plaifoit» 
ponrvâ  qu'il  ne  l'emportât  pas 
dans  fit  maifbn  :  on  y  dan&it 
auffî.  Le  facrifice  étoit  fomp- 
tueux,chaque  village  étoit  obli- 

5é  d'y  fomnir  un  bœuf  ;  & , 
e  la  viande  qui  refi^oit ,  on 
Êûfbit  un  feflin  public  Les 
grandes  Panathénées  fè  fai- 
loient  avec  les  mêmes  céré- 
monies ,  mais  avec  plus  de 
pompe  :  ony  ponoit  de  plus, 
en  proceffion,  le  péplus  de 
Minerve,  comme  imé  efpèce 
de  bannière.  Ce  péplus  etoit 
une  robe  blanche,  uns  man- 
ches, brochée  d'or,  oii  étoient 
repréfèntés  les  combats  Se  les 
grandes  adions  de  Minerve , 
de  Jupiter  &  des  héros.  A 
cette  proceffi6n  affifloient  tou- 
tes fortes  de   gens  vieux  & 

je  guérif. 
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{eunes,  de  Tuo  &  de  Tautre 
(eie  f  ponaot  tous  à  la  main 
iioe  hnDche  d'olivier  >  pour 
Jbooorer  ia  Diefk  inventrice 
des  olivias.  Tous  les  peuples 
de  ïAniqnc  k  faifbienc  un 
point  de  religion  de  s'y  trou- 
ver. De -la  vient  le  nom  de 
Panatliénées,  comme  qui  di-r 
ïoit  les  Athénées  de  toute  1* At- 
liqae.  Voyez  Athénées ,  Lamr 

PANBÉOTIES,fè- 
^  qui  fe  célébroient  dans 
tootc  la  Béotie ,  d  où  elles  ont 
piis  leur  nom  :  on  n'en  fçait 
2acDn  détail. 

PANCRATIASTE. 
On  nommoii  ainfi  ceux  qui 
jotttoicnt  aux  Pancraties. 

PANCRATIE,  c'eft 
'^  Pf>m  que  les  Grecs  don- 
noieniaux  cinqexercices  Gym- 
?!Ves,qui  fc  Faifoient  dans  les 
«tcspubliques;  fçavoir,  le  com- 
mit à  coups  de  poing ,  la  lutte , 
^«difque ,  la  courfe  &  la  dan- 
^  Ceux  qui  faifoient  tous  ces 
^ïcicices,  ctoicnt  nommés  Pan- 
oatiaftes  (a). 

^ANDA^Déefle  qui 
^  les  chemins  libres  ,  qui 
''^^\^  chemins  (3).  Ta- 
^'"s,  voulant  fe  rendre  maître 

?>apitole,  invoqua  la  di- 
^mi  qoi  pouvoir  lui  en  ou- 
^^^fc  chemin;  lorsqu'il  y  fut 
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arrivé ,  il  rendit  eraces  a  cette 
divinité,  8c  ne  (Cachant  quel 
nom  lui  donner,  il  l'honora 
(bus  le  nom  de  Panda.  Elle 
devint  la  DéelTe  des  voyageurs. 
La  Déeffe  de  la  Paix  fut  auHi 
appellée  de  ce  nom  ,  parce 
qu'elle  ouvroit  les  portes  des 
villes  que  la  guerre  tenoic 
fermées.  Varron  croit  que  Pan- 
da n'eu  qu'un  fumom  de  la 
Déefle  Cérès ,  qui  vient  de 
Pane  daàdo,  celle  qui  donne 
le  pain  aux  hommes. 

PANDA  RE,  citoyen 
de  Milet ,  ayant  été  complice 
d'un  vol  que  Tantale  fît  aux 
Dieux ,  (  voy.  TantaUy  )  n'eut 
pas  de  longs  jours ,  dit  Ho- 
mère (c) ,  en  punition  de  fa 
faute.  Il  laiffa  des  filles  orohc- 
lines  ,  dont  Venus  prit  loin , 
&  les  autres  Déelfes  les  com- 
blèrent de  faveurs.  Junon  leur 
donna  la  fàgelTe  &  la  beauté. 
Diane  y  joignit  l'avantage  de 
la  taille  >  Minerve  leur  apprit 
à  faire  toutes  fortes  .d'ouvra- 
ges qui  conviennent  aux  fem- 
mes. Quand  elles  furent  nu- 
biles ,  Venus  alla  prier  Jupi- 
ter de  leur  accorder  un  heu- 
reux mariage ,  mais  pendant 
l'abfence  de  la  Déeife,  les 
Harpyes  vinrent  enlever  ces 
filles  ,  &  les  livrèrent  aux  Fu- 
ries ,  qui  les  firent  defcendre 


(0  T)e  Tii/ic  xp«t9Y,  force. 

(M  Dv  inoc  iaein  pMéfTffy  ouvrir* 

(O  Od/O;  liv.  1$. 
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au  royaume  de  Plutôn.  Stra-* 
bon  parle  d'un  héros ,  nommé 
Pandare ,  qui  ëtoit  honoré  à 
Pinare ,  dans  la  Lycie. 
PANDARÉEd'Ephèfe 

avoit  deux  filles  ;  Tune  nom- 
mée JEAo ,  qu'il  maria  à  Po- 
lytechne ,  de  la  ville  de  Colo- 
phon ,  en  Lydie  ;  l'autre  ap- 
pellée  Qiélidonie.  Les  nou* 
veaux  époux  furent  heureux , 
tandis  qu'ils  honorèrent  les 
Dieux  ;  mais  s'étant  vantés  un 
'  jour  qu'ils  s'aimoiem  plus  que 
Jupiter  &  Junon ,  cette  Dceffc, 
onenfée  de  ce  difcours  >  leur 
envoya  la  Difcorde,  qui  les 
eut  bientôt  brouillés  cnlèmble. 
Polyiechne  étoii  allé  chez  fon 
beau-père ,  lui  demander  fa  fil- 
le Cnélidonie,  que  fa  fecur 
avoit  envie  de  voir ,  &  l'ayant 
conduite  dans  un  bots ,  il  lui 
fit  violence.  Celle  -  ci ,  pour 
fè  venger ,  apprit  a  ^do  l'in- 
fnlte  qui  lui  avoit  été  taice  ;  & 
l'une  &  l'autre  réfolurent  de 
faire  manger  au  mari  Itys  fon 
fi4s  unique.  Polytechne ,  infor- 
mé de  cet  attentat ,  pourfuivit 
fa  femme  &  fa  belle-iœur ,  ju(- 
ques  chez  Pandarée  leur  père, 
od  elles  s'étoient  retirées ,  Se 
l'ayant  chargé  de"  chaînes  ^  i^ 
le  fit  jetter  au  milieu  des 
champs ,  après  lui  avoit  fait^ 
fi-oter  tout  le  corps  de  itHel, 
JEào  s'étant  tran^rcéd  dans 
le  lieu  oi\  étoit  fon  père ,  t*- 
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cha  d'éloigner  les  mouches  S£ 
'  les  autres  infèé^es  qui  le  dé- 
voroient  ;  &  une  aétion  fi  loua- 
ble ayant  été  regardée  comme 
un  crime,  on  alloit  la  faire 
mourir,  lorfque  Jupiter,  touché 
des  malheurs  de  cette  famille, 
les  changea  tous  en  oifeauz, 
comme  cnitts  la  fable  de  Pro- 
pié  &  Phiiomèle.  C'cft  ainfi 
qu'Aatonius  Libéralfs  conte 
cette  fable,  qui  n'eu  qu'une 
copie  de  (ieffe  de  Térée,  Mais 
v<iiyez-la  autrement  rapportée 
au  mot  JEâo»  Voyex  auffi 
Edone. 

PANDARUS,filsae 
Lycaon  ,  un  des  chefs  de  l'ar- 
mée Troyenne ,  étoit  û  habile 
a  tirer  de  l'arc  ,  qu'Homère , 
pour  l'exprimer ,  dit  qu'Apol- 
lon lui-même  lui  avoit  donné 
fon  arc  &  fes  flèches. 

PANDÉMIE, fumom 
de  Venus ,  qui  lignifie  la  Po- 
pulaire ,  ou  la  Déeffe  après  la- 
quelle tout  le  monde  court  (a), 

PANDION, Roi  d'A- 
thènes ,  fuccéda  à  fon  père ,  Se 
laifla  le  trône  à  EridUionius 
fon  fils.  Voyçz  Efeâkée.  Sous 
fon  régne  Bacchus  &  Cérès 
vim-ent  vifitcr  l'Atiique  qu'ils 
comblèrent  de  biens.  Le  fc- 
cours  qiiôTérée ,  Roi  de  Thra- 
ce ,  lui  donna  contre  un  Roi 
çle  Pont ,  l'engagea ,  par  recon- 
noifîànce ,  a  faire  une  alliance 
étroite  avec  ce  Prince ,  en  lui 


^m 
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(  «  )  Ttar ,  tout  ;  &  c^îfi»ç ,  peuple. 


(aifaat  époafer  &  £]]e  Prôgné* 
Mais  la  bmalhé  du  gendre 
ranplic  de  dâbidics  la  Emilie 
de  IW/oo ,  &  le  fie  mourii 
hi-mêmc  de  diasnn.  Vovca 
Progné.  ^  '^ 

PANDION,  fils  dé 
Pliincc  &  de  Cléopatrc.  Voyez 

fhinie. 

PANDORE,  c'cft  le 
nom  de  k  premîéie  femme , 
feioD  Htf  ode.  Jupiter ,  irrité 
^tre  Prométhée  de  ce  qu'il 
avoit  ea  h  hardiefife  de  ifaire 
^  homme,  &  de  voler  le  fe» 
aa  del  pour  animer  fbn  ou- 
^ge,  ordonna  i  Vulcairi  de 
fcnnei  une  femme  du  limoa 
f^tene,  êc  de  k  pr^fentet 
3  l'affcmblée  des  Dieu».  Vul- 
^n  l'y  amena  kii-mémc, 
Jf«  Sri  avoir  rais  un  voile 

*  «De  couronne  d^ôr  fiir  la 
^'  Tow  lei  Dieux  admirè- 
'«nt  cctie  noovelle  créature, 

*  ^acon  lui  fit  fon  prëfent. 
j^CDQs  lui  donna  la  beautés 
^P^"on,  les  taieus;  Mercurje , 
^  «>iiccur  dtt^  laafflçage  ;  Mi- 
°f^c,lafageffe,  Poor  Jupi- 
^é^  fit  prëfeirt  d'une  boëte 
i55pfe  &  remplie  de  tous 
r^^ ,  &  lui  o]^donna  tle^ 
';P?«erâPrômédîéc.Celui- 


voulut 


P>tot  recexw  Pandore 


P^'^'Êcompagae,  &  la  ren-^. 
>;  M«s  EpiméAée .  i  qui 
^^^'^«préfenta^enfutfichar. 
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mé ,  qui!  l'époufa  aûfli-tât ,  & 
en  eut  Pyrrha ,  femme  de  Deut 
calion.  Il  accepta  auffî  la  bocie 
&  voulut  voir  ce  qu'il  y  avoic 
dedans  ;  & ,  fur  le  champ ,  il  en 
ibrtit  ce  déluge  de  maux ,  qui 
ont  depuis  ce  temps*là  inondé 
toute  la  terre.  Il  voulut  la  re* 
fermer  auiE-tôt ,  mais  il  n'y 
reftoit  plus  ■  autre  chofe  que 
l'efpërance ,  qui  n'avdit  pas  eu 
le  temps  de  s'évader c.c'eft  le 
feul  bien  qui  relie  aux  maU 
heureux  mortels.  Pour  le  punii 
de  ût  cùrîofité  ^  les  Dieux  lo 
métamorphofêtent  en  finge;  Lo 
nom  de  randore  (a) ,  feit  aUu«< 
fion  aux  préfens  qu'elle  reçut 
de  tous  les  Dieux. 

PANDORE  eftauffi  le 
nom  dé  la  mère  de  Deucalion. 

P AND  ROSE,  fille  de 
Gécrops ,  étoît  feeur  d'Aglaur© 
8c  d'Herfé  :  Minerve  ayane 
confié  aux  trois  fesurs  un  fe^. 
cret  -y  Paiidrofe  fet  la  feule  qui 
demeura  fidèle  à  la  Déefle  » 
de  les  Athéniens ,  en  téconi-^ 
penfe  de  fa  piété ,  lut  élevé-* 
rem  un  temple  auprès  de  celui 
de  Minerve.  Cette  Princeflc 
avoirécé  ainiëe  de  Mercure , 
&  avoir  eu  de  lui  un  fils  nom- 
jpé^Çéryx.  Voyez  AgUaire  i 
Çéryx ,  Èriâkonius, 
,  PANELLÉNIEN,furnom 
de  Juf{)iter  ;  il  ïîgnifie  le  pro- 
tJtùxXÊ  de  .€oas  les  peuples  de 
la  Grèce.   L'Empereur  Ha- 


f'^l)c,«, 


*«' }  tou^ ,  6c  /6f  or ,  prcienc. 
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dxien  fit  bâtii  à  Athènes  un 
lemple  à  Jupicer-Fanellènien  ; 
&  c'ëtoit  lui-même  qu'il  prë- 
tendoit  dëfigner  fous  ce  nom. 
Il  inftitua  en  même-temps  des 
(êtes  &  des  jeux  appelles  Pa- 
nellenies  (a)  ,  que  toute  Ja 
Grèce  devoit  célébrer  en  corn-* 
mttn.  Lorfque  TAttique  fut  af- 
fligée d'une  grande  fécherellè , 
en  punition  de  la  mort  d'An- 
drogée,  Eaqqt  intercéda  pour 
les  Grecs ,  en  çfBrant  des  (a-, 
crifîces  à  Jupiter-Panellénien  , 
dit  Paulànias  :  d'oA  il  paroît 
que  ce  nom  eft  beaucoup  plus 
ancien  qu'Hadrien ,  &  que  ce 
Prince  ne  fit  que  it  reno^- 
vcUer  ,  &  rebâtir  un  temple 
qui  avoit  autrefois  fubfif^é  à 
Athènes. 

PANIONIES ,  «tes  qui  fe 
célébroient  dans  l'Ionie.  Panid» 
àion  y  dit  Hérodote  (i) ,  eft  un 
lieu  facré  à  Mycale ,  dédié  par 
tout  le  corps  des  loaiens  à 
Neptune-Héliconien.  Mycale 
eft  un  Promontoire  de  l'Ionie» 

3ui  regarde  Samos ,  du  côté 
u  vent  du  zéphir.  C'eft  fur 
cette  montagne  que  s'aflTem- 
bJoient  les  Ioniens  pour  offrir 
un  facrifice ,  &  célébrer.la  fête 
qu'ils  appelloient  Panionies  , 
c'eft-irdire  ,  de  toute  l'Ionie. 

PANIQUE  ,  terreur  pani- 
que. Voyez  Pari'  G'eft  ainfî, 
dit  Paufanias,  qu'on  appelle 
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cts  frayeurs  qui  n'ont  aucaa 
fondement  réel ,  parce  qu'on 
les  croit  in(pirées  par  le  Dieu 
Pfm.  Brennus  ayant  fa.it  une 
irruption  dans  la  Grèce ,  à  la 
tête  d'une  nombreufe  armée  de 
Gaulois,  la  deuxième  année  de 
la  cent- vingtième  Olympiade, 
s'avança  iufqu'à  Delphes.  Les 
habitans  conilemés  s'étant  ré- 
fugiés  vers  l'Oracle ,  le  Dieu 
leur  déclara  qu'ils  n'avoient 
rien  â  craindre ,  &  les  aiïura 
de  fa  proteâion.  En  effet  , 
continue  l'hiftonen  ,  on  vit 
toutF-i-coup  des  (îgnes  évldens 
de  la  colère  du  ciel  contre 
les  barbares.  Car  en  premier 
lieu,  tout  le  tenein  qu'occu- 
poit  leur  armée,  fut  tlAîc  d'un 
violent  tremblement  de  terre  ; 
enfuite  il  y  eut  un  tonnerre 
&  des  éclairs  {continuels ,  qui 
noQ-fèulement  efixayoient  les 
Gaulois ,  mais  qui  les  empê- 
choient  d'entendre  les  ordres  de 
leurs  généraux.  La  foudre  tottc 
boit  nréquemment  fur  eux ,  & 
ne  tuoit  pas  fenlement  ceiai 
qui  en  étoit  frappé ,  une  cï- 
halaifon  enflammée  fe  com- 
muniquoit  à  ceux  qui  Mbot 
auprès  ,  &  les'  réduifoit'e* 

poudre ,  eux  &  kurs  armes 

Mais  la  nuit  fut  encore  plus 
Êcheuie pour*  eux  ,€ar ils  eu- 
rent une  ttnevnpanique  ;  Thor- 
leur  de  la  nuit  leur  .fit  prendre 
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tiDe  fuufTe  allaime  :  la  crainte 
faific  d'abord  un  petit  nombre 
de  fbldars ,  qui  crurent  enten- 
dre un  bruit  de  chevaux  ,  & 
avoir  Tennemi  derrière  eux  > 
mais  bientôt  elle  Ce  commu- 
niqua aux  autres  ;  &  Tépou-* 
vante  fut  (î  générale,  que  tous 
prirent  les  armes  ;  &  fe  divi- 
lànt  en  pluiîeurs  pelotons ,  ils 
febattoient  Se  s'entretuoient , 
croyant  fè  battre  contre  des 
Grecs.  • . .  Cette  eneur  y  qui  ne 
poavoit  être  qu'un  effet  de  la 
colère  des  Dieux ,  dit  encore 
Paa(anias,  dura  toute  la  nuit,  & 
caafà  aux  barbares  une  perte  de 
plus  de  dix  mille  honunes. 

PANOMPHÉE  ,  furnom 
que  les  Grecs  donnoient  à  Ju- 
piter ,  parce  qu'il  ctoit  adoré 
et  toutes  les  nations  ,  qu'il 
cntendoit  les  voix  ,  les  lan- 
gues de  toutes  les  nations  qui 
lui  fai(bient  des  vœux  ;  ou  , 
comme  dit  Euftathe  ,   parce 
que  les  voix  de  toutes  les  na- 
tions (è  tournoient  vers  lui  (a). 
PANOPE ,  ou  Pancpie  , 
fille  de  Nérée  &  de  Doris , 
^toit  une  des  divinités  mari- 
nes ,  que  les  matelots  invor 
quoleat  le  plus  fréquemment 
pcudant  la  tempête ,  avec  Glau- 
cus  &  Mélicerte.  Son  nom  û- 
gnifie  celle  qui  donne  toute 
force  de  fecours. 

PANORMUS&GONIPr 
PUS ,  deux  jeunes  hommes  de 
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la  Meilenie  ,  beaux  &  bien 
faits ,  étoient  liés  d'une  étroite 
amitié.     Dans  la  guerre  des 
MefTéniens  contre  les  Lacédé- 
momens ,  ils  alloient  fouvenc 
enfemble  à  la  petite  guerre 
dans  la  Laeonie ,  d'oti  ils  rap- 
portoient  toujours  quelque  bu- 
tin. Un  jour  entr'autres  que 
les  Lacédémoniens  célébroient 
la  fête  desDiofcures  dans  leut 
camp ,  &  qu'apiès  le  repas  da 
ikcrifice  ,  ils  étoient  tous  en 
joie ,  les  deux  jeunes  MefTé- 
niens ,  vêtus  de  blanc  ,  avec 
le  manteau  de  pourpre  fur  l'é- 
paule ,  montés  fuperbement , 
un  bonnet  fur  la  t$te ,  &  une 
pique  à  la  main ,  fe  montre- « 
rent  lout-à-coup  en  cet  équi- 
page devant  le  camp  des  La- 
cédémoniens. ,  Eux  les  voyant 
ainfl  paroître  à  l'improyiâre  , 
ne  doutèrent  pas  que  Ce  ne 
fufTent  les  Diofcures  eux-mê- 
mes qui  venoient  prendre  part 
aux  réjouiffances  que  Ton  fai* 
foit  en  leur  honneur  :  dans 
cette  peafée  ils  vont  au-devant 
d'eux  ;  &  fe  proflernant,  ils 
leur  adreflerent  leurs  vœux  & 
leurs  prières.  Nos  deux  Mei^ 
fëniens  les  ayant  laiflës  appro* 
cher ,  firent  aufC-tôt  main-baflè 
fur  eux,  en  tuèrent  un  boa 
nombre  >  &  après  avoir  ainfi 
infuké  à  la  religion  de  ces  peti«»" 
pies ,  s'en  retournèrent  en  MeC* 
fénie.  Les  Diofcures  fîxrent  fort 
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irrités  de  cette  iippîécé  >  &  s'en 

fyengèrent  fiir  les  MeiTémens  , 

idont  ils  cauierent  la  ruine.  V. 

JJiofcures. 

PANTHÉES  :  QQ  appcl- 
lo\t  ainfi  des  ftatues  compo-* 
iëes  de  figures  ou  de  fymbôlés 
4e  plufieurs  divinités  réunies 
en&mble.  Les  liatues  de  Ju- 
non  avoient  (buTent  ra^rt  â 
plufieurs  Déeflfes  :  elles  ter 
noient  en  effet  quelque  chofè 
de  celles  de  Pallas ,  de  Ver  . 
Aus ,  de  Diane  »  de  Nén\éfis  , 
des  Parques,  &c.  On  yoit  dans 
ies  anciens  monumens  une  For- 
tune ailée  »  qui  tient  de  la  nutin 
droite  le  timon  y  &  Je  la  gaa* 
dbe  la  corne  d'abondance ,  dont 
le  bas  finit  en  «été  de  hëiex. 
L'ornement  de  (à  tète  eil  une 
fleur  de  lotus  qui  s'élève  enr 
fit  des  wyons ,  marques  d'Ifis 
ec  d'Ofiris.  Elle  a  fur  i'épauk 
la  trouflè  de  Diane,  far  la  poir 
^rxqe  l'égide  de  Minerve ,  fur 
la  corne  d'abondance  ^e  coq  , 
iymbole  de  Mercure ,  £c  iur 
îa-  tece  du  bélier  un  corbean  » 
(y  n^bole  d'Apollon.  OntBouve 
beaucoup  d'autres  fibres  pan? 
âiées  parmi  les  anuque^.  Ces 
Dieux  étoient  ainfi  xqixéfèntés 
«nfèmble,  parce  que  |iiufieuts 
croyoient  que  ;ces  divinités  ^ 
que  l'on  honoroit  i^pazéiiient , 
Vétoient  réellement  que  là  mér 
•me  choCc  :  c'efl-lâ  l'opinion  de 
jquelques  modernes ,  fondée  fur 
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le (èntiment  de  Macrobe,  qd 
prétend  que  tous  ces  différens 
noms  de  Jupiter ,  de  Neptune , 
de  Mars ,  &c.  £b  doivent  rap- 
porter au  Soleil ,  &  que  c'étoit 
lui  qu'on  devoir  honorer  dans 
tous  les  autres.  D'autres  croient 

2ue  cela  doit  £è  rapporter  à  la 
évotbn  des  particuliers .  qui 
vouloient  bonorer  plufieurs 
pieux  à  la  fiDis.  Peur-être  y 
a-t-il  d'aitses  raî/bns  iacoiv' 
nues  de  ce  culte.  Selon  la  fi- 
gnification  du  nH>t  ¥anthée  (a), 
ces  figures  devroient ,  en  eSet, 
reprélenter  les  fynd>oles  de 
tou^  les  Dieux  :  mais  on  n'en 
a  pas  encore  vu  qui  aient  des 
marques  de  tous  ies  Dieux , 
fans  exception. 

PANTHÉON,  temple  en 
rbonoenr  de  tous  les  Dieux; 
conune  (çn  nom  le  porte.  Le 

Îlus  fameux  panthéon  fut  ce- 
ui  que  fit  hatûr  M.  Agrippa , 
gendre  d"  Aueufte ,  &  qui  m- 
Me  encore  ipréfènt  dans  fon 
^tier.  Il  eft  de  figure  londe, 
lie  recevant  le  |our  que  par 
un  grand  troo  qui  dl  au  mi- 
lieu de  la  voAce.  Il  y  a  au- 
tour de  ce  temple  fix  grandes 
Jiiches,  qui  étoient  deftinées 
pour  les  iix  principaux  Dieux. 
£t  afin  qu'il  n'y  eût  point  de 
)aloi|fi<  en»e  les  Dieux  pout 
la  préféance  ,  dit  Lucien ,  oa 
donna  au  temple  la  figure 
ronde.    Pline  en  donne  une 


ia)  De  s«r  «c  hii.  Dieu, 


«neilleate  nifoo  ;  c'eft  parce 
que  le  conirexe  de  fà  voûte 
repréiêote  le  ciel ,  la  vëxicable 
-demeure  Jes  Dieux,  hcfotxi- 
^uequielldejFaat  ce  temple, 
àiplas  faiprenaoc  que  le  tem- 
ple même  «  il  eft  .compofë  de 
feize  coloanes  de  marbre  gra- 
nité y  dW  énorme  grandeur , 
&  toutes  d'une  pierre,  .Cha- 
cune a  ^  jàe  cinq  pieds  de 
.diaméoe  fur  trente^&pc  pieds 
-dekniy  (ans  la  baCs  &  le  cha- 
piteau. La  couverture  de  cet 
^ce  Âoit  de  lames.d'argent , 
()iie  £oDftaotin  ût  emporter 
^  fi  nouvelle  Rome.  Ce 
o^^nifique  temple  a  été  de- 
puis coaUcré  par  ks  pontifes 
aoniaiQs,en  j'honheur  de  la 
SaÎQte  Vierge  6c  àt  tous  les 
JManyis.       *- 

II  y  avoit  à  Rome  un  autre 
Futhéon  >  iédië  p^rticuliére- 
^  a  Minerve  Médecine  , 
MktnsMe^a.  Cepanthéon 
^oit ,  en  dedans  >  de  ngure  dé- 
^|0Qe,  on  à  dix  angles  bien 
j««Çué$.  Il  y  avoit  vingt- 
fux  pieds  &  4enai  d'un  angle 
*i'mtie  ;  oe  qui  donne  .en  tout 
^  €006  vingt  .-cinq  pieds. 
*^l«  angles  il  y  avoit  pa3fr- 
^>K  des  chapelles  rondes  en 
J<>4c,. excepté d'nn  côté,  o^ 
^oit  la  ^e  .  ces  neuf  chà- 

^'^  Soient  pc^r  autant  de 
J''iQii<s;Uftaine  de  Minerve 
«oiteaÊccdtt  la  porte,  & 
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<>ccupo}t  la  place  d'honneur. 
On  croit  que  le  temple  de 
Niiines ,  qu'on  dit  êae  de  Dia- 
ne ,  étoit  un  panthéon.  Il  y 
avoit  douxe  niches ,  dont  fix 
fubfîftettt  encore.  C'étoit  on 
temple .  confàcré  aux  douxe 
.  grands  Dieux ,  que  quelques-  * 
uns  ont  appelle  pour  cela  I?o<- 
Jécatkiori. 

PANTHÈRE,  tête  féroce 
que  l'on  croit  êcre  la  femelle 
du  Léopard  :  c'eft  Tanimal  fa- 
vori de  Bacchus  ;  parce  que  , 
dit  Philoftxate  ,  des  nourrices 
de  Bacchus  avoient  été  chan- 
gées en  panthères  >  ou ,  ièloa 
d'autres  /  parce  que  cet  ani- 
mal aime  les  raiiins.  Ob  trou- 
ve fouvent  la  panthère  dans 
lesmonumens  de  Bacchus.  Elle 
x&  auffi  un  fymbole  de  Pan  : 
on  croit  même  que  Ion  nom 
en  a  été  formé  (a). 

PANUMPHÉUS ,  funom 
de  Jimiter. 

PAO  N ,  oifeaa  favori  de 
Jqnon,  &  qui  l'accompagne 
ordinairement  dans  fès  ima-^ 
ges:  c'eft  fou  fymbole  infail- 
lible ,  comme  l'aigle  Teft  de 
Jupioer.  Les  cent  yeux  d'Ar- 
dus furent  traniportés  par  }tt- 
non  fur  la  queiie  de  cet.oi- 
£i;au ,  die  la  fable.  V.  Ai^Uf, 
Le  paon  montre ,  par  faqueiie , 
ose  image  du  mois  de  Mai  , 
'.tant-eUe  cft  chargée  de  fleurs, 
que  la  nature  y  a.peintes.  C'e|t 
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pourquoi ,  lorfqu'on  perfonnî- 
ne  ce  mois  >  on  peiût  un  paon 
à  (es  pieds. 

PAPHOS,  ville  de  rifle  de 
Chypre ,  confacréc  à  Venus  , 
encore  plus  paniculiérement 
que  le  reAe  de  i'ifle.   Elle  y 
avoic  un  temple  magnifique , 
où  cent  autels  lui  iont  dref- 
Ces  y  dit  Virgile ,  &  fur  lefquels 
fiime  un  éternel  encens.  C'eft 
qu'on  n'immôloit   jamais  de 
vi^imes  fur  les  autels ,  ou  du 
moins  le  fang  n*y  couioit  ja- 
mais. Ceft  de  cette  ville  que 
Venus  eft  quelquefois  fumom- 
mée  la  Paphienne.  La  confé- 
cfation  de  Tifle  &  du  temple 
étoient  un  tribut  de  la  recon- 
noilTance  de  Cinyras  pour  les 
&veurs  qu'il  avoit  reçues  de 
la  Déefle.  Voyez  Cinyras-^ 

Venus* 

PAPHUSfutle  fruit  de 
l'amour  que  Pygmalion  con- 
çut pour  une  belle  ftatue  qu'il 
avoit  faite.  Les  Dieux  l'ayant 
animée  >  il.  en  fit  fa  femme  >  ^ 
-en  eut  ce  fils ,  qui  ,  en  mé- 
moire de  fa  naillance  ,  bâtit 
dans  l'ifle  de  Chypre  la  ville 
-de  Paf^os  y  &  y  con{àcra  un 
temple  â  la  Venus  fa  mère. 
*  y ovcn  Pygmalion» 

PAPreUS  ;  c'efl  ainfi  oue 
les  Scythes  appelloient  leur  Ju- 
met  le  fôuverain  des  Dieux  y 
at  qui  ils  donnoient  la  Terre 
poui;  femme.  > 
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PARAMMON&oîtim 
furaom  de  Mercure ,  comme 
fils  de  Jupiter  Ammon  :  les 
Eléens  lui  iaifbient  des  liba- 
tions fous  ce  nom ,  au  rapport 
de  Paufknias. 

PARASITES  ;c*étoient 
chez  les  Grecs  des  miniflres 
fubalternes  des  Dieux  ;  c'é- 
toient  eux  qui  ramailbient  Se 
choififibientiesfromens  qu'on 
deftinoit  pour  le  cuite  /acre  ; 
&  delà  veooit  Je  nom  de pa- 
rafite  (a) ,  qui  fignifie  celui  qui 
a  du  bled.  Les  paralites  étoienc 
en  honneur,  a  Athènes  ;  ils 
avoient  fëance  parmi  les  prin- 
cipaux magiftrats  ;  ils  avoient 
part  aux  viandes  des  fàcrifices. 
Dans  la  fuite  1er  nom  de.  pa- 
rafite  dégénéra,  lorfqu'on  l'ap- 
pliqua à  ces  flatteurs  qui ,  par 
des  bafreflès  ou  par  des  moyens 
indignes  ^  fe  produifbient  aux 
tables  de$~  grands  feigneors  & 
des  gens  riches ,  prêts  à  tout 
faire  pour  s'y  maintenir. 

PARIS  fut  un  des  fils  de 
Priam ,  Roi  de  Troye.  Hccu- 
be,  fà  mère  y  étant  groflê^ 
eut  un  fonse  funefle  :  il  lui 
.fen\bloit  quelle  portoîc  dans 
^n  fèin  un  flambeau  qui  de 
.voit  un  jour  embtifèr  l'Em- 
pire des  Troyens.  Les  devins 
confultés  fiir  ce  rêve  »  dirent 
que  le  fils  que  cette  Princeffe 
mettroit  ^u  monde ,  feroit  ia 
.  taufè  de  la  dofolation  de  fà 
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fatrie.  n  j  en  a  qui  ont  êlï 
^uccetterqwn/êfucxenduepar 
J  Oracle  de  ZéWz ,  petite  ville 
aupicddajnomlda.  Sut  cette 
tipoak,  auifî-iôt  qja'il  fut  né, 
oii  ie  fit  cxpofcr  lur  le  mont 
Ma,  où  quelques  bergers  le 
no«mrcnt  fous  le  nom  d'A- 
lexanàrc,qui  fot  (on  premier 
nom.  On  raconte  encore  au- 
trement ie  motif  qui  détermina 
Pràin  i  expofer  fon  fils.  Voy. 
,  Efa^pu.  Quand  Paris  fut  de- 
venu grand  ,  il  fe  lendit  fo- 
™cax  parmi  fes  compagnons 
F  fon  efpric  &  pat  fon  aireffe. 
^  te  fit  aimet  par  une  belle 
Nymphe  de  ces  cantons,  qu'il 
«poHÛ.  Voyez  Oenone. 
,*ais  Talion  quirar^du 
piw  célèbre  ,  c>ft  fon:  ju- 
genicnt  â  rêg^,d  des  ttois 
^^eçfe.  ^  Tou5  les  .Dieux 
^'foicnt  été  invités  aux  noce» 
«Pelée  &  dc.Thàis.  La 
^ucordc  feule  <a  fut  éxclu- 
*>  <fc  peut  qu'elle  n'y  ca»- 
*«  du  défordre-  Indignée  de 
^  afiow  ,  elle  chercha  Içs 
?^y«Kdes'envenger,&en 
^'««a,en  effet,  un,  pat  le 
«^ycnduqijçl  ellex  joua  fon 
Yç^  P«wp^  Au  milieu 
^  fcftin  elle  jetta  WP  ponv* 
^^V,  qui  ponoit^tte.inP- 

^f^  :  A    lA.  PMJSir.l 


^'J  eut  aucunÇ'des>D4efi«s 
^'«^fabord  ne  préçcnilît  l'effir 
P^ttcr  fiu  fes  rivales  :  Cepttir 
^«llcs  cédèient  ^afuite  ^ 
'•''^vàMin«va..&i.yi5- 


PAR  17  j 

nos.  Ceî  ttois  Déeflès  dèmui- 
dètent  d'abot  ddes  Juges»  L'af- 
flaire  écoic  délicate  ;  &  Jupitei 
lui-même  n'ofant  tetminex  ce 
différend ,  ctat  devoir  les  «n- 
voyet  ,'ibus  .la   condaiierdé 
Metcute  ,:nit:le  mont  Ida  ,.def 
vaut  le  betger  Alexandre ^iqui 
avoit  'la  téputation  d'êtte  lioii 
çonnoiflènr  en  cette  masiètek 
Chacune  fit  ;  en  '  patticoliet  de 
grandes  ofies  a  fbn  Jtige«^?xi 
vouloit  ptpnoneet  en  Ùl  nveut. 
Junon,  dont  le  pouvoir  s'éient 
doit  fut  toutes  les  ticheflès  de 
l'univers  ,  promit  <{u'eller"lç 
comblçroic  de  biens.'  Minerve 
lui  of&it  la  ikgefle  comme  le' 
plus  gtând  de  tous  les  biens  |; 
&  Venus  lut  promit  de  lexen» 
dte  poflèfleut  de  la  plus  belfc 
femme  de .  Tunivets.    Junoo 
s'habilla  le  plus,  magnifi^*'^^ 
ment,  qu'il  lui  fut  poilibles 
Minetve  .^^Venus  en  firent 
autant  ;  &  ceUfrci  n'oubl^a^a^ 
foncefte.  Il  leur  dédara  ^va^ 
vec  leiits  Mbits  il  lesitouvoti 
également  *  beUes  toutéi  ,  lee 
trois  y  ft-que,  ))our  juger  »il 
:fall0i«.  qu'il  loi  vit  nues. .  Xa 
/iipexbe  JulaoA$  qui  Êiif^jtaïc 
la  prude  ,  fat.  /(?Wigfie  dt  À 
fouqiiettr:e.»/;iafWPAQ  rU»  aii9^av 
i  p^asQitte  dans  .'cet  état»jd«:- 
.taffp.utî  £i9){^e: mortel  >  4c je 
:diaft<ç.Miiierve  en  paflà  pai^l^ 
Soit  tf«e  j^'olFrerde  \samJèk 
.plus  da  goûi.^  P^iS)  «jroijc 
iqu  il  1%  trti4v.it  ^elfedivcpaen^ 
plus  briU  «^ft^  ks'<kQX  ^^W 
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mt,  il  lai  adpitetla  pot»* 
nae.  Jonoa  êc  Minerve  juré» 
lenc  cie  (t  venger  de  cet  ou* 
in^  »  Ac  cravaillèienc  de  con^ 
cexc  à  la  mine  des  Tioyens* 
Cet  afionc  fait  à  la  beauté 
de  JunoQ  »  joint  au  leiTeati-o 
menr  Qu'elle  confervoit  tou** 
jbûirs  de  la  faveur  aÙL  Gmy* 
mène  dcok  auprès  de  Jupiter , 
fil  de  cette  Déefle  une  enne* 
fdte  implacable  aai  Troyens. 
.  Une  aventure  qui  aJiiva 
peu  de  temps  après  ^  fit  ce** 
connoitre  Atevandffe  à  la  cooi 
pour  ce  au'ii  ëtoit ,  £c  le  fit 
fétabiir  <uuis  Cm  tangi  On 
devoit  célébrer  i.  Txbye  des 
pm  funèbres  en  Tlioaneur  de 
^poolqiie  Prince  de  la  fiunilie 
foyaie.  Les  fils  de  Priam 
combattoient  dans  ces  jenz  > 
iE  le  pnx  de  la  vi£toiie  étok 
im  taureau.  Le  beaif  btfger 
àm  mont  Ida  ft- psé&acsii ces 
f«i|x ,  Ik  o&G<Mttbatt^e  coflua 
<èà  frètes  y  qu^ii  vainquîc  lei 
cmsaprèc  les  aunes.  Dékhoh 
Iw  »  bonteux  de  à;  défaite  > 
Voulut  tuer  Alesaynifè  ^  lorf^ 
^'il  produifit  les  laafetavec 
îeAiiels^  it  ayok  été  «ipoié  > 
it  %  f^Cottau  pas  ik  mère. 
f  fidm  b  rifiV4iVQc  ^«^coup 
<-  dé'|âttt  {  de  croyant  qifi^lXX 
tk^e  qui  avoir^«rédlt  Itf s  lëal- 
l^câ«$:  que  ce  Ût  dè^t  lui 
imCa  avan^^^i^eârfâgede 
crebtr  ans  k  ^9 1,^  Oracle , 
lËSHJe  ,  étoicÊmz^^'puifqu'ii 
'afoit-lês^trwt^rltBs  aewânpl»^ 
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le  fit  conduire  au  oadais  „  H 
lui  donna  le  nom  de  Paris. 
Priam  .renvova  enfiiitc  en 
Grèce  ,  fous  prétexte  de  fa« 
crifier  à  Apollon  *  Dapknéen, 
mais ,  en  efitt  »  pour  recueillir 
la  fuccefilon  de  fa  tamte  Hé- 
fiooe.  Il  d Aarqua  à  Lacédé* 
mono ,  où  Ménéias  le  reçut 
avec  honnêteté  ,  et  le  logea 
dans  foo  palais.  Alénétas  avoit 

Gnr  éooufe  Hélène ,  la  jplns 
lié  Kfiune  de  Tunivers  ,  A: 
Si ,  en  cette  qualité ,  devoit  » 
vaut  la  pfom^  de  Venus  » 
apparteait  k  P&ris.  11  en  devint 

amoureux  t  &  &>  P^y^  ^^  ^ 
toitf .  Méiiélàs  eut  la  coi^iaoce 
de  ftâMt  tm  voyage  en  Cxèce» 
Se  de  lailfer  fa  remtne  eane 
les  maks  de  Paris ,  qui  pioitca 
de  FaMnce  de  ce  boft^oax 
pomf  emmener  èTrove  Quel- 
ques aiMeuts  oftt  îdtUiéHé^ 
Kue  )  de  ont  dit  qu'elle  étok 
attachée  d  ^  mati,  <^  mi'elle 
léMtt  ix>n(Vamment  i  Pâm; 
mais  qtie  Venus ,  qui  ae  pou* 
voit  pas»  itianquer  i  fa  pfo- 
tatfk  >  chaagéa  la  figure  ée 
Pâtie.etf  âelléde  Ménâas,  & 
^qrio  û^ pa^uvfe  Hélène,  oom* 
pée  pa»  cet^i^mblance ,  le 
fmvtt  jn^ties  ^»is  fes  vaif^ 
ftauat ,  cfoyant  fiwrre  fta  m»' 
«i.  lMaui¥#«s^  auteurs ,  fiias  f^ 
1er  dê^:  ce  dégui&metit  de?^ 
^fs  ,  ont  dit  que  Vitièàm 
d^Hélène  ne  fut  conlémm^ 
que  fitir  le  rivage  de  k^tene» 
âmne,qui4ftvi9-è-'Vi^l^ 
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it  Cmxàé  ;  k  <pt  Pâtis  té* 
moigna  i  Venus  ùl  reconnoiC- 
ûoce  de  cène  Àreui  ,  en  loi 
iâilâot  ^rer  un  tnn(^  dans 
le  Ifea  ffléme.  Voyez  Mcgo» 
nuis* 

Peniam  le  ii^e  de  TiayC) 
UD  jour  que  les  deœc  armées 
toctt  CQ  préiènoe  ,  fui  le 
poiA  ie  coinbactie  ,  Paris  , 
Kmbliiiei  un  Dieu ,  ait  Ho^ 
™«W>  s'avança  i  la  té» 
is  Tioyeas ,  couven  di'une 
pot  de  Uopard  >  ahné  d'iia 
Mc&tfmic  épit  i  &  arec  une 
coaioancc  fiére  &  menaçan- 
te i  il  défioit  les  plus  baves 
^  Giecs.  Mënélas  ne  l'eut 
P«  jib^t  apperç u ,  qu'il  cou- 
"ïi  »  Iw ,  le  promettant  de  pu- 
J«6pttfidjei  mats  Paris,  en 
«voyant,  fat  {kifidefirayear, 
^'allt  caches  au  milieu  des 
'«aliws  Troyens.  He^or^ 
^ant  de  fa  lâcheté ,  iu£ 
^tak  de  lànglans  s eproches  : 
*LW»,luidic-.il,  tun'ar 

•  V'une  mine  crompeufe,  to 
»  m  q'cs  vaillant  qtt'auprès  des 

•  ^^unes  î  perfide  fidoôeur , 
•^wnc  Dieux  qœ  ta  ne 
*^  JMMds  né ,  on  que  ttt 

•  Jule»  flbn  avant  ton  f  uûefte 
»  (tfoieiu  Quel  bonheur  n'au- 
•«w-cepas  été  pour  moi, 
;^5fitlavantageV«toi. 

"'^> plutôt  qaedetevonr 
*^ U  honte  &  l'opprobre 
•«» hommes , ace  a  Paris, 
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tanoné  pat  les  leprodies  de 
ion  frète  ;  fe  préfente  de  no»- 
veaa  wa  combat  fingulier  avct 
Ménélas  ;  mais  étant  prêt  i 
fucconiber  fous  leiis  coups  dé 
fou  ennemi  ,  il  tSt  prompte-*, 
ment  fecoutu  par  Vernis^  qui 
Tenleve  dans  un  mtage  ^  U 
ïtatfontiTtoyt.  Hé^ett 
viem  troifter  ;  Se  M  fait  Céà 
craeb  tepfockcs  :  i»  Hé  Uen  ^ 
»  vtnQS  vokli  dé  r<ji6uf  du  corn'* 
«  bat  ;  plat  i  Pktt  o[ué  voùd 
»  y  fumez  mott  foifsleil  eonps 
1»  de  ce  brave  gueifrier  ,*  qui 
9  fntmonpreiâier  mari  ;  voud 
w  vous  vaories  tant  que  vou« 
»  étiez  pies  fotv  ,  plus  adroil^ 
»  ti  ^us  brave  que  Ménélas  ^ 
I»  aileil  d^nc  led#fier encore*. ..' 
)»  Ah  !  qut  ne  fui^jeau  moiM» 
»  la  £immed'ttn  pins  vartlan» 
p  homme  >  qui  tôt  fenfible  aùx^ 
n  aftowR  f  de  qui  démêlât  les 
n  repfeoehds  dlesi  hottimes  i  an- 
n  lien  qae  celui  que  j'ai^  été 
»  al{èzniiilhenrei|(e  de  (uiv^reV* 
Il  n'a  nul  féntimient  ,  &  n'en* 
Tii  fçauroit  jktlMiis  ailbir  :  audi* 
ik  i<mif^t-â'  bientôt  des  fruttÉ' 
»  de  &  Itehété  «h  Ceptndaht 
la  bdlle  Ct  ta^buék  a  la  fin  r 
Se  psfT  des  paîrv:ilei  ftattetifes , 
elle  tkha  de  cûnTolér  Paris  , 
&  d£^  l'engager  â  setoumei?  au  < 
oon^baV. 

Oà' afvoîc  p«onûs ,  fi  Parla 
étoit  vaitijoii ,  qii'on  rei^roit  i^ 
Mé&élat  Héléûé  avec  tontee' 
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fes  xichelTcs.  Ancénor  pfopofe 
au  confeil  de  Priam  d'exéctt- 
tex  le  cranté  poux  &if  e  finir  la 

Îruexxe  ;  mais  Paris  s'y  oppo* 
e.y  Se  déclare  qu'il  ne  xendra 
point  Hiéiène ,  quoi  qu'il  en 
puilTe  axxivfsx  »  mais  poux,  les 
iricheiTes  qu'il  a  amenées  d' Ar-t 
gos  ^vec  elle ,  il  oflte  de  les 
tendxe  ^  &  d'y  en  aîouter  mè* 
sne  beaucoup  d'autxes ,  û  les 
Gxecs  veulept  s'en  contentex; 
ce  qui  ne  fut  pas  accepté» 

Dsms  une  autxe.  occafion  , 
Pâtis  Ce  tenant:  caché  dejrrière 
la  coipnne  du  .tombeau  d'ilus  » 
apperçoit  Dioméde  occupé  à 
4épouill«r  un  mort  qu'il  avoit 
tué.  AuflTisât  il  ,lui  décoche 
mie  iléche ,  qui  perça  le  pied 
de  Diomède  >  &  :  entra  bien 
^vant  dans  latçnie^iOd  elle  le 
tii^t  comp[ie  cloué.  En  même- 
^inps  il  fe  leKe  .de  ibn  em^ 
buTcade  y  QQ-  xiane  de  toute  (a 
foxce ,  &  en  &  gloxjfiant  de 
ce  grand  exploit.  Diomède  > 
iàns.  s'étonnex ,  lui  crie,  (a)  : 
m  Malheute<p(  I4fihex  ,  lâche 
»  elFéminé ,  qui  :n0  iais  que 
»  frifex  tes  b^aux.. cheveux  Se 
vt  fëduire  les  femçies  ,  fi  tu 
9»  avois  le.  courage  de  m'ap- 
s>  proçher ,  ôcM  mefuriejc  avec 
«î  moi  tes  forças  ,  tu  verrois 
m  que  ton  arc  &  tes  flèches 
«  ne  te  feroient  pas  d'un  grand 
»  fècours.  Tu  te  glorifies  , 
»  comme  d'^ne  belle  ai^tion  , 
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»  de  m'avoîx  'effieuié  le  pied , 
»  moi  je  compte  cette  bleflure 
s>  comme   fi   une  fenune  on 
n^  un  enfant  m'avoit  blefifé.  Les 
»  txaits  d'un  lâdie  ne  font  ja- 
i>.*mais  xedoutabies  ,  ils-  fom 
»  fans  foxce  Se  fans  effet. .. .a 
Les  poëtes  qui  font  venus 
apxès  Homère ,  ont  dit  que  Fâ- 
xis  avoit  ttié  Achille  i  mais  en 
txahifbn.  Voyez  Achille.  Four 
lui  il  fut  blefié  morteilenient 
de  la  main  de  Philodète ,  & 
alla  xendre  les  derniers  fou- 
pirs  fux  le  mont  Ida ,  entre  les 
bias  d'Oenone.  V.  Otnone. 
.  Ovide ,  paxmi  fes  héxoïdes, 
a  donné  deux  épîtres ,  l'une  de 
Paris  à  Hélène ,  Se  l'autre  en 
xéponfe  d'Hélène  i  Pâris.^  il 
fhppofë  que  Paris ,  ayant  d'a- 
bord  gagné  le  cœux  de  la 
Reine  de  Spaxte  >  ne  pouvoit 
cependant  laiflèx  pax^tre  tout 
£bn  amour ,  paxce  qu'elle  étoit 
fans  cefle  entouxée  de  fes  fem- 
mes rii  trouva  donc  le  moyen 
de  lui  écxixe  une  lettxe ,  où  il 
n'oi^iie  xien  de  totit  ce  qui 
peut  tenter  l'efprit  d'une  fem* 
me  ambitieufe  Se  portée  à  la 
galanterie.  Hélène ,  en  ti^tt^ 
te  ,  fè  plaint  d'abord  de  Tin» 
difcrétiôn  de  l'amant  dont  elle 
^int  d'être  foxt  oSenfée  ;  mais 
bientôt  elle  j'excufè  ,  pourvà 
que  fbn  amoux  (bit  véxicabte» 
enfuite  elle  le*  tient  en  fufpeos 
entre  l'efpérance  Se  la  crainte , 


•!■ 


la)  ÏIM,  lir.  u» 


I 

f 


P'AK 

ttm&t  lui  l^ant  entrevoii' 
€(atlques  jndyeos  pouf  parve^ 
nix  2  Ces  6ns  i  taptôc  lui  op- 
pofkot  des  ob/hicles  qui  fem-' 
bieac  iariDcibles  ;  &  au  sni« 
i/eu  de  coDt  cela  on  apperçoic 
qu  clic  fc  défend  foiblemcnt. 

PARMÉNISQUE  Méta- 
poniin ,  puni  pour  avoir,  forcé 
l'antre  de  Trophonius.  Voy. 
haone, 

PARNASSE,.fiIsdc  1» 
Nymphe  Géodore ,  avoic  deux 
P«w,  comme  tou»  les  autre» 
Wîos,ditPaufamas  ;  l'un  mor- 
tel, c'àoit  Clëopompc  :  Tau- 
tte immortel,  c'étoit  Neptune^ 
«  mont  Pamaffe  &  la  forêt 
voifiûcprircnt  de  lui  leur  dèio- 
jjmation.  On  dît  qu  il  ttouY% 
itt  de  coimoîcre  Tayenir  pa« 
le  vol  dcs.oifeaux-  Il  bâtit  une» 
^lilcdefoûnom,  quifutfub^ 
»«g«dans  le  déluge deDeu- 
alioD.,  ,,-  ^     •■   •  .. 

PARNASSE,la^ti$bi^fe 
^^nt  dé  la  ?hoci^-fjelAà 

^^^CM  fommcts  ,  autaréfoift 
ttes-feincux ,  dont  Tun  étoit; 

?oûciéi  Apollon&  aux,Mq=^ 
^)5tl*aUt|:e  à  Bacchus.  Lçs 
^''«^.de  Caftalic  ,.  Hip- 
î^n»e,  Aganippc,  y'  pwn-f 
"««brfource.  Ilfç''P*^fld, 
^^  ^é  ,  pour  la  paièfi^i-*^ 
^  Is  féjour  des  poëte^i  .-f 
PAJINASSIDES ,  Camv^ 
V<?  donnoit  aut  m&hr  i 
^^  A4  ajout  queUes.fai^. 

**)  n&ftt^^ ,  fauwrcUcs. 


foiènt,  dit'-on^  fur  le  Pamaffe. 
PARNOPIUS,  fufiiom 
donné  à  Apollon  dans  TAtti- 
que  ,  parce  qu'il  avoit  délivré 
le  pays  des  fauterelles  dont  il 
étoit  infe£^é.  Les  Athéniens  » 
en  reconnoiiTance  de  ce  bien* 
fait ,  lui  élevèrent  une  ftatue 
de  bronze ,  faite  de  k  main 
de  Phidias  ,  avec  cette  infaip- 
tioo  :  A  Apellon  Parnopius  (a).. 
PAROLE,  Voyez  iiiax 
Locutius. 

PARQUES.  Il  n'y  avoît 
point  de  divinités  dans  le  pa- 
ganifine  qui  euflent  un  pou^ 
voir  plus  abfolu  que  les  r ar- 
ques.   Maiifeflès  tiu  fort  des  ' 
hommes  :>  elles  "en  régloient 
les  deftinées  :  «oût  ce  quiar- 
^ivoit  dans  le  «londe  étoit  fou- 
rnis à  leur  empire.-Elles  étoient 
trois  foeurs  ,  appf  liées  Clotlio , 
Lachéfis  &  Atropos.  Les  my- 
thologues varient  extrêmement 
/fur  .leur  origine.  Héfiode  dit 
quf elles  étoient  filles  de  la  Nuit 
^  de  l'Erèbe ,  pour  nous  mar- 
quer par-rlà  l'obfai^té  impéné- 
trable de  notre  fort  ;  un  autre 
les  faifoit  filles  de  la  Nécef- 
flé  &  du,  DcRin  ■}  quelques*^ 
uns  les^  onr  dit  filles  de  Ju- 
piter &  de  Thémis,    Varroa 
dérrveTciiônï  général  de  Par-' 
ques  ,  'ûè^'f^artit  du  fârtus  , 
enfatftemeiit,"  parce  que  ces* 
Déeflès  pf  é(îdoient  Jl  lanai(^ 
gnce-  des  l^o^nnifis.    Serynis 
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aflare ,  au  contrsbre ,  qu'elles 
n'ont  été  aiafi  appeliéès  que 

C:  contre-vérité ,  sâroc  qu^l- 
ne  font  grâce  a  pcrfonne  ^ 
çuèdiumni  fttreanu  Les  Grecs 
1^  nomaieoc  /Aêifm  (ff) ,  c'eft-* 
â^dire ,  ceiks  qui  minaeent  ,* 

Cfce  que  ces  Deefies  réglaient 
;  évèfteinens  àc  DOprt  vie  , 
êc  qu'elfes  paitageokat  ne» 
«leftinées. 

«•  Leurs  fioitispottidiMers  àé- 
fignent  aiTez  bien  leiAs  dtlFé- 
reotes  fenâlons.  CdJ^  comme 
toute  la  deftinée  des  hoRuites  » 
qu'on  ciojok  étte  (onmifeii 
la  puiflknce  des  Parques ,  re« 
gardât';  ëu  le  temps  de  la 
naiflTance  ,  ou  celui  de  la  vie , 
ou  celui  de  la  mort ,  Clôthà , 
la  fiv^  |euae  des  trois  fours , 
avoit  le  foin  de'ptéfider  an 
moment  que  nous  venons  au 
monde  ,  ôc  de  tenir  la  que- 
nouille :  Laekéjlf  fiîok  tous' 
les  érènemens  de  n^iflé  Viife', 
Se  Atrèpos  ,  la  plus  6^ée  èe9 
trois ,  cotipoit  avec  des  cifeaux 
le  fil ,  ^  en  terhMuoîtaipfi'ta^ 
cours ,  fiiivant  cet  Ancien  veh  : 

Clothocohim  retbtii ,  Ladk^ 
net  y  ù"  Atropsî.occcA 

Clotlio  vient.du^  ycdic  grec; 
H^«ttî*  t^iSlpr.  5  {«cfaéfis  de 
Xtt)^>^ieëe7«  jr<cirer  au  &fr  »  8c 
Atropflrt  éc  J^pifrlêf  ,  iramuà; 
h\e ,  incon vcmiye ,  ou  ^ea  -^ 

(a;  Du  Yçrbc,  f«t/pi#,  |e  parmgç. 
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change  coût ,  qui  renverff  teoC 
Cette  épithète  convient  bicnè 
la  Patque  ,  qui  renveHè  fou- 
veot  l'otdi^  clés  chofes,  lorf- 
qu'elle  enlevé  des  gens  qui, 
M  par  leur  jeuneflè ,  ou  par 
le  oefbin  qu'on  avoit  d'eux, 
ièmbloient  devoir  vivre  long- 
temps. 

Les  poires  nous  décrivent 
de  différentes  manières  cp  mi* 
ttfhedes  Parques  ;  tant^  ils  les 
tvboftent  à  filer  des  /ours  heu- 
taux  pour  ceux  que  le  Deftin 
veut  ÊivoriCer  ;  tantôt  ils  nous 
appreonent  qu'elles  prefcri*- 
ventle  temps  que  nous  devons 
demeuter  fur  la  terre  ;  tantôt 
ils  difent  qu'îles  révèlent  quel- 

SMtkis  une  patrie  ^e  nos  déf- 
ilées ,  cachent  le  lefte  Ibus 
un  fecret  impénétrable;  qu'el- 
le^ fe  ièrvent  quelquefois  du 
miniftére  des  kommes  pour 
6ter  la  vie  â  ceux  dont  les  def* 
ânées  G>m  accomplies.  Selon 
Gkudién ,  elles  fmt  les  maî- 
^efl^  abfolues  de  t^ur  ce  qui 
vit  4a6s  le  monde  ;  éa&n  ce 
fbnr  elles  qm  dift?  ibtitat  à  leur 
g)ré  toi*  le  bien  Se  le  iiud  qoi 
nous  avrive ,  fi  nous  ta  croyons 
Hé>lt<)de. 

i  Les'mydiologiiés'tear  don- 
nèntenëâtre^'autres'féiié^ns: 
les  u^s  TQgafdent  les  Parques 
eomdîe  les  minières  -du^Def^ 
in*v  l'une  SMke  feT^r^^  de 
foÂ*  maître  ^  l^autré  tes  écrit 
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avec  exaâicttde ,  &  la  dcnièxe 
ks  exécute  en  filant  nos  icC- 
tinées  :  d'aunes  font  {etvii  les 
Parques  fous  les^oidres  de  Plu- 
too.  Ciaodien  It»  xepréfcnoe  an 
fied  du  Dteii  des  enfists ,  pour 
le  Meunier  de  faire  la  «lene 
à  (bn  firèie  Jupiter  :  mais  To^ 
finioa  la  plus   générale   eft 

Sue  les  y aiqnes  (ervoiem  fous 
»  oidrei  du  Ddtûi  »  â  qui 
les  aatres  Dieux ,  9c  Jupiter 
loème  y  écoient  fournis. 

Les  phiiofôplies ,  à  leur  tour, 

dooDCDt  aux  Parques  des  fonc^ 

^  difiàrentes  des  pocices  6c 

^m^Mogues.  Annote  dit 

^oeCllotliopréfidoit  au  temps 

P^,  Lachéfiê  i  l'avenir  w 

^  Attopos    au  temps  pair<N 

Platon  (a)  fiiit  voir  ces  trois 

I>^es  au  milieu  des  fpkè*- 

^s  céteftes  ,  avec  des  habits 

^06  couverts  d'étoiles,  po»- 

^  des  courooAes  fiir  la  t^ 

^ }  &  a/Efes  fur  des  tiAnis 

^tan  de  lusûiie ,  oà  elles 

^ccordeat  leur»  voix  «u  diaat 

«sSiiines.  Ceft-là,dlwl, 

y^  LadiéCs  diaMc  les  cho^ 

*^»?aflKcs,  Clotho  celles  <|QÎ 

^'wt  à  cha<)ue  înftant ,  & 

^tmpos  celles  qui  doivent  a^- 

'^«ï  u»  joui.   Selon  Ptuta»- 

f\%  >  Atiopos ,  placée  dans 

l^fpUre  du  feleS ,  répand  fur 

^  <erre  les  premiers  principes 

*  '«  vie  ;  CkrtlM^'>  qui  fait 

^    l^         ^ 
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fit  réfidenc«  dans  le  ciel  de  la 
lune  I  (bmie  les  nœuds  qui 
lient  les  (èmences  étemelles  » 
&  Lachéfis  )  dont  le  féjour  eft 
fur  la  terre ,  préfide  aux  def** 
tinées  qui  noui  gouvemeùt. 
<  Comme  les  Parques  paflbieflit 
pour  des  Déifies  iaeMMrables  , 
qu'il  écoitimpoiftbie  de  jamais 
fléckir  )  on  ne  crut  pas  qu'il  fik 
néceflaive  de  tt  mettre  en  d^ 
peofe  pour  les  honorer.  Pan- 
laniiis  nous  parle  de  quelques 
temples  qu'elles  avoieat  4^ 
la  Grèce  :  lu  Lacédémonîei» 
leur  en  avoient  élevé  un  dans 
leur  ville ,  auprès  du  tombeaU 
d'Osée  >  4c  les  Sicyoniens 
kur  en  àvoient  dédié  un  au* 
tre  dans  un  bois  (àcri^.oûils 
les  htfiiofoietii^dumême^lie 
que  les  Furies  ,  c*eft-i-direr; 
qu'on  leur  immoloit  des  br^ 
bisnoutes.  Dsins  la  ville  d*0- 
Ivmple  il  y  avoit  un  ailfêl  io{i> 
(acre  â  Jupftei^  >  conduâeOr 
des  Pà¥ques  ,  auptés  duquel 
ces  Déeflès  en  avoient  un  att- 
tre. 

Les  ançictos  reprétêntôkfAt 
ces  Déciles  fbus  la  figure  de 
trois  femmes  accablées  Ae 
TieiKel& ,  avec  des  couronnes 
fahes  de  gios  fioccons  de  lai- 
ne blanche  »  entreâièlée  de 
fleurs  de  NarcilKs  :  une  robe 
blanche  kur  couvroit  tout  le 
corps,  &  des  rubans  de  la 
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\«)  Dan»  ^  iraîcé  de  la  face  de  la  Jme. 
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fhèmé  couleur  nouoient  leurs 
cçuroones  :  Tune  teaoit  la  que- 
AcuiiUe  »  Tautre  le  fufeaui  & 
i»  tcoi/îènie  les.  cifeaùx  pour 
•couper  le  fil ,  lo^que  le  temps 
de  la  motc ,  que  Virgile  ap*- 
-pelle  le  put  -  .des.  Parques , 
jttok  anivc.*  La  grande,  vieil- 
Jeflè  des  Parques.  dénocoitré<- 
.tcrnjce  des^  décrets  diyins'  :  U 
-quenouille  &  le  foièati  appre- 
««oient,  que  t'^(oit  i  eUes  a 
^«a.fëg^r  le  tours  i  &  ce  fil 
jnyfttocju»,^  Je  peu.  de  fond 
rqu'jMX  .-devoir  faire  fur  uûe  vie 
:quL  teuoit  À>  fi  peu  de  chofe. 
Ou  àifpit  qu/3(|'popr  filer  unp 
vicalpngue  M  Hjtui^eufe,,  elles 
emplo'yoieAp  de:  la  laine  hlaçh 
.«he  >,,^^\à  Jjiiue  noire  pour 
Mme  yie  courte  ou  malheu- 
,teu£è<    Le^  couronnes  qukon 
.leuT.H\ettoit  fut  la  tèt^</aa- 
-ife^iÇ^^Çtit   le  pouvoir  a^folu 
quilles  .itvQient  fur  tout  Tu- 
tïivers  ,  dopt.  cUe$,  r/çgloient 
;Jes^vènemens.  PauÇinias  pla- 
ce auprès  du  tpinVeay[,4'£lkép- 
cle  8c  de   Polynice   une. des 
-trois  Parques  ,.  à.  qui  il, donne 
•tm  air  fa):ou.clie,dd  grandes 
..4cnts  ,,:4es;.inaias.i.^qchues  , 
çn  un  iuot;  une  ligure  qui  la 

tendoiç  .pliè?   efepyabje  que 

les  ,  bêtes    les  plus  férpces , 

-pour^^^^ous  apprendï&^^u'ça  ne 

-.po<iiYol|  ^fie^  iipagines  .d^;pli;s 

-.aifrôux^qijçtla;  d^ilin^e  4e  cçs 

deux    malheureux  frères',  & 

-^eTeurs  "Jours  avoiènt  été 

liés  par  la  plus  terjfibie  des. 


Tu 
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Farcpiês. . 

Les  peuples  du  Nord  avoîent 
aufli  leurs  Parques  ;  c'itoienc 
trois  vierges,  qui  Ce  tenoient 
toujours  tous  le  firéne  (bus 
lequel  les  Dieux  tenoient  or- 
dinaiiement  leur  cour*  (  Voy. 
Odin  ).  Ellles  puifoienc  conti- 
nuellement Teau  précîeufe  de 
la  fontaine  des  choCcs  paflees, 
dont  ejles  arrofbieoc  le  iréne. 
Elles  diipen&ient  les  joars  Se 
les  âges  écs  honUnes  :  char 
.que  homme  avoit  la  fienne  > 

Îut  détermiaott  la  durée  &  les 
vènemens  de  &  vie  ;  mais 
.les  trois  jriucipales  fc  nom- 
.moient  llrda ,  le  Paffé  >  Ve- 
^randiy  le  .Prêtent  i  &  Skidia^ 
TA  venir.  CesiDéeliès  aboient 
des  temples  où  elles  rendoient 
4es.Orade$  :  c*étoient  même 
.les  divinités  fur  lefbuelles  on 
iaifbit  le  plus  de  lond  pour 
connoftre  laverâ.  Voy.  Oror 
des.  •  -/j 
PAI^RHA.SIUS,filsde 

Mars:.&  de  PhilOnomé  ,  fut 
nourri  par  une  louve  avec  fou 
frère  LyçaAus^  VoyeiLycaf- 
tus. 

PARRICIDE.  Sous  ce 
9om  Ton  comprenoit  non-feu- 
lement  celui  qui  avoit  tué  foa 
père ,  maijS  ,ipeme  qui  l'av<^^ 
lUakraité/,  JPau&nias  dit  que 
.  la  peiqp  \d*uu  parricide ,  pn 
l'autre/  n^onde  \  ^eft .  d'avoir 
pour  bourreau^on  propre  père 
qui  l'étrangle.  Ccft  amfi  que 
le  fameux  îwiigootejivoii  le- 
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'pnffcBté  le  %>licç  d'uo.fih 
déiamré  ooi  avoit  maltraite 
<pnpèic.  VoytiPère. 

PARTHAON  ,père 
^'Ocnée  ,  Roi  de  Calydon. 
Voyez  Oënie, 

PARTHÉNIE,oaiA 
ViîRG^(a) ,  fuxnom  qa'on 
donooit  i  Minerve  ,  parce 
<p'on  prtedoit  qu'elle  avoit 
too/ows  confervë  la  virginité. 
*^  Adiéniens  Iti  con(àcrè- 
'«Jf ,  ions  ce  nom  ,  un  temple 
5111  ctoit  un  des  plus  magni- 
%ws  édifices  qu'il  y  eut  à 
Aàèncs  :  U  fubfiftc  encore 
Mjoardlai  pour  la  plus  gran- 
de partie ,  au  rapport  de  Spon , 
soi  &  ravoir  vu.  On  l'ap- 
pclloit  le  Parthinon ,  c'cft-à- 
^^>k  temple  de  la  Décffe 
]i«ge,  ou  bien  THécatompé- 
<»n,  ou  le  Tiemple  de  cent 
pieds,  parce  qu'il  avoit  cent 
pïftls  eu  tout  feos.  La  ftatue 
«  la  Décffe  étoit  d'or  & 
diTOiic,  dans  l'attitude  d'une 
penonne  debout  &  toute  droi- 
te, tenant  une  pique  dans  fa 
^î^,i.fes  pieds  fon  bou- 
clict,fiirfon  eftomac  une  tête 
^  M«ufe  ,  &  auprès  d'elle 
'"^  Viftoire,  haute  d'environ 
qwtic  coudées. 

PARTHÉNIE::cefumom 
f  ^  donné  quelquefois  i 
Jûnoo ,  quoique  mère  de  plu- 
2^«K  cafens ,  à  caufe  de  la 
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^  qui  difoit    que  cette 


Déeilê ,  en  (è  baimiant  tous 
les  ans  dans  la  fontaine  de 
Canathos ,  recouvroit  (k  vir« 
ginité.  Voyez  Junoru  Fable 
fabriquée  fur  les  myftères  Te- 
crets  qu'on  célébroit  en  Thon* 
neur  de  Junon.  Voyez  Cond- 
thos^  On  donnoit  encore  ce 
nom  i  l'iflo^de  Samos ,  parce 
.que  Junon  y  avoit  été  éle« 
vée. 

^  P ARTHÉNIUS ,  fleuve  de 
l'Afîe- Mineure,  qui  arrofoit 
les  campagnes  d'Ameftris.  On 
lui  donna  le  fumom  de  Vier*^ 
ge ,  à  caulè  de  Diane,  quife 
,  plaifoit ,  dit-on ,  à  cliaâ*er  fui 
Tes  bords  ,  &  qui  y  étoit  auffi 
particulièrement  honorée. 

PARTHÉNON.    Voyez 
Parthénie, 

PARTHÉNOPE,  c'eft  le 
nom  d'une  des  Syrènes  ;  elle 
avoit  pris  fbn  pofte  dans  la 
baie  de  Naples  ;  d'où  vient  que . 
cette  ville  fut  autrefois  appel- 
lée  Parthénopé.  Strabon  dit 
que  la  Syrène  Parthénopé  fut 
entenée  a  Dicéarchie ,  qui  eft 
la  ville  de*  Pouzzol  d'aujour-* 
d'hui. 

,  PARTHÉNOPÉ,  fils  de 
JVIéléagre  ;  d'autres  dîfènt  de 
Mélanion ,  &  d'autres  de  Mars , 
&  de  la  belle  Atalante  ,  'fut 
un  des  fèpt.dhe&  de  l'arqiée 
desArdens,  qui  fixent  le  fiége 
de  Thebes  :  il  étoit  Atcadien 
d'origine  ,  mais  il  fut  élev^ 


(a)]i«^ 
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dans  TAi^olide.  Voici  té  per-* 
mit  qa'en  fait  Euiipide  (a)  : 
»  Il  fçuc  plaire  aux  citoyens  U 
9 1  récat  par  fes  grâces  ,  fa 
H  douceur  6c  fk  rélerve  àixa 
»  les  paroles  ;  éloigné  de  tout 
I»  eipric  de  difpute  5c  de  hau* 
*»  teur ,  cho(è  fi  peu  Tuppor** 
»  table  dans  un  citoyen  ,  9c 
m  fiir-tout  dans  un  étranger  , 
»  les  armes  à  la  main ,  il  dé<- 
»  fendoit  les  intérêts  des  Ar- 
f>  giens  y  moins  en  étranger 
»  a\iea  citoyen.  Adoré  du 
m  iexc ,  on  ne  lui  vit  l'amats 
9  oublier  la  pudeur  de  fon 
w  âge  9  ni  flétrir  (a  vertu  «•  Il 
fut  tué  devant  Tkèbes  par  le 
vaillant  Pérydimène*.  Voye^ 
Atdante* 

PARTHÉNOPÉE  ,  fille 
dl^Ancée  &  de  Samia ,  qui  re- 
connoifibit  pour  père  le  fleuve 
Méandre  :  elle  rat  aimée  d'A- 
.  poUoa  y  Se  lui  donna  un  fils 
ma  s'appella  Lycoméism 

PARTUND  A,  divinité 
Romaine  qui  préfidoit  aux  ac* 
couchemens  {h).  Une  faut  pas 
la  confi>ndie  avec  Pertunda. 

PASIPHAÉ,  fille  du  SolcU 
Bc  de  la  Nyinplie  Perféis  , 

2K>ufk  Minos ,  fécond  Roi  de 
rète.  Venus ,  pour  fe  venger 
du  Soleil ,  qui  avoie  éclairé  de 
trop  près  fbn  conunerce  avec 
le  Dieu  Man ,  in^ra  à  fà 
fille    un  amour  défbrdonné 
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Km  on  tanreaa  Uaac  »  que 
eptune  avoit  £ût  fôrtir  de 
la  mer.  Selon  un  autre  my- 
thologue ,  cette  pafllou  fut  un 
e£fet  Q^  la  vengeance  de  Nep- 
tune contre  Mmos ,  qui  àyaÀc 
coutume  de  lui  fàcrmer  toas 
les  ans  le  plus  besgi  taureau 
de  fes  trouDeauz  ,  en  avoir 
trouvé  une  n>îs  un  fi  beau , 
ou'il  voulut  le  fàuver  ,  &  ea 
oeflina  auOien  un  autre  de 
moindre  valeur.  N^tune,  ir- 
rité de  cette  tromperie ,  len* 
^it  Pafipkaé  amoureufe  du 
taioeau  que  Minos  avoit  vou- 
lu confèrver.  Dédale ,  qui  étoit 
au  fèrvice  de  Minos  ,  fahri* 
qua  pour  la  Reine  une  belle 
vache  d'airain  creufè  y  dans  la- 

3uelle  elle  le  mit  pour  jouir 
é  fbn  amant.  De  ce  com'- 
merce  naquit  le  Miuotaare. 
Pafiphaé  étoit  Tçavante  dans 
la  connoUTanœ  des  (impies  êc 
dans  la  compofitioo  des  poi-^ 
fbns  &  des  charmes.  On  3it 
qu'elle  fiûfbit  dévorer  pat  des 
vipères  toutes  les  mattrefTesd^ 
Minos,  loifqu'il  s'approcKoic 
d'elles ,  ayant  frotté  le  corps 
du  Roi  de  je  ne  fçais  queue 
hobe  qui  attisoit  ces  infeôei 

Voyez  Minaaatre. 
PASiPHAÉ.Caf&iidrc, 

fille  de  Priam ,  fut  appeliée  àt 
ce  nom  après  fa  mort ,  au  rap- 
port de  Pltttarque,  parce  qu  el- 


(a)  Dans  fes  Aippinintef ,  aét  4. 
{by  De  parais^  accouchement 
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le  fflanifefèoicfis  oracles  â  tout 
if  monde  (a), 

PASITHÉE ,  aic0t  Ju- 
piter Se  à'EQtyaomi  ,  itoit  » 
fclon  qoeiqaes  -  uns ,  la  pre- 
mière des  trois  Grâces ,  ayant 
pour  fœtus  Euphrofîne  Se  Ëgia- 
le.  Jimon  ayant  quelque  cfaofè 
i  demander  au  iJieu  Somme , 
lui  promit,  avec  ferment ,  do 
ki  doûDa  en  mariage  Pafi- 
^éc  y  h  plus  belle  des  Gra- 
ce^  s'H  iàticfaî(bit  i  fa  de* 
mande.  Qc^on  (A)  dit  que  Pa- 
«lice  avoit  uti  ti»i^e  proche 
«LacédAnoDc,  dans  lequel 
'«  magiftfats  de  cette  ville 
illoicnt  de  temps  ea  temps 
«enfermer  la  nuit ,  parce  qu*il« 
"oyoient  qu'on  y  recevoit , 
'Iwmt  te  forameU ,  des  oracles 
^«-vé^ttbies, 

PASITHÉE  eft  auffi  une 
««  cinquante  Néréides. 
^PASSALE  8c  ACHÉ- 
^ON,  fik  de  Sémooîde, 
*»»  ftires  qui  rttoiem  aflb* 
Clés  pour  exercer  publiquemeat 
«on  lirigaiidaga.  Cétoient 
^  voteun  fwblios ,  qui  ap^ 
PtUoicw  (euR  rapines  les  ré^ 
^^Wes  de  la  valeur  &  de 
^*^.  Hercule  les  ayant 

^^  )  l«s  éaafa  contre  tctw. 
^PATAiQUES,  divinités 
/?  Pncniciens  ,•  dont  ils  met*- 
^^t  la  ftatue  fîir  la  poupe 
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desvaîflèaux.  IlsreflèmUoienr» 
quant  à,  la  figure,  i  de  petits 
pygmées  ;  &  ils  étoient  u  mal 
faits  y  qu'ils  attirèrent  le  mé- 
pris de  Cambifè ,  lorfqu'il  en- 
tra dans  le  temple  de  Vul- 
cain.  L'on  mettoit  toujours 
fur  la  poupe  l'image  d'un  de 
ces  Dieux  ,  qui  éeoit  regardé 
comme  le  patron  6c  le  pro« 
teneur  du  vaiilêau  ;  au  lieu 
qu'on  ne  mettoit  fur  la  proue 
que  l'image  de  quelqn'animal 
ou  de  quelque  momtre ,  qui 
donnoic  Con  nom  au  navire. 
Les  fçavans  expliquent  le  mot 
Patiâque  f  qui  efl  Phénicien  » 
par  celui  de  confiance ,  parce 
que  ceux  du  vaiflêan  met- 
toient  kur  confiance  en  la 
proceftion  de  ces  Dieux. 

FATALE  NE,  divinité 
Romaine  ,  qui  préiidoic  aux 
bleds  lorfquils  commencent! 
faire  paroitre  leurs  épis  :  à. 
feoéiHon  étoît  d'avoir  (oîn  que 
les  épis  (ortiiTent  bien  6c  heurea-* 
fement.  Amobe  parle  d'une 
divinité  i  peu  près  femblable, 
qu'il  nomme  Patella  Bc  Patel* 
Mna^  laquelle  avoit  fbin  des 
chofes  qui  doivent  s'ouvrir, 
k  découvrir,  ou  bien  de  celles 
qui  l'étoient  déjà  (c). 

PATELLA ,  ou  Patella- 
«A.  Voyez  Pataléne» 

PATER  ,  ce   nom  eft 


■«p*^i«< 


(bl  ^  -rSifijd  tous  ,  &  feurwv ,  faire  paroicre»  découvrir,  briller. 

J  V  Au  Jiv.  1  de  la  divination. 

\^\>^  mpc  latin  fâtere,  s'ouvrir,  être  ouvert. 

« 
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fo'ùvem  iotmé  à  Jupiter ,  ftiîùb 
qu'il  écoit  regardé  comme  le 
père  des  Dieux  &  des  hommes. 
Les  poètes  Grecs  &  Latins  le 
donnent  prefque  toujours  i. 
Bacchus,  &  jufqu'aux  hifto- 
riens  l'appellent  le  père  fiac^ 
chus.  Voyez  Liber, 

PATER  SACRORUM, 
c*eft  un  nom  qu'on  donnoit 
aux  piètres  de  Mithras.  Voyez 
Mithras, 

PATÉR£S»iDftrumens 
des  (àcrifices,qui  fervoient  à 
plufieurs  nfs^es.  On  les  em- 
ployoit  i  recevoir  le  fang  des 
taureaux  &  autres  vi^imes 
qu'on  immoloit ,  ou  pour  ver- 
1er  du  via  entre  les  cornes  des 
vidimes.  Ceft  ainfi.  que  Di- 
don ,  dans  Virgile,  tenant  d'une 
main  la  patère ,  la  verfa  entre 
les  cornes  de  la  vache  blanche. 
Il  paxoit  par-là  que  les  pâté- 
res  dévoient  avoir  un  creu^ 
capable  de  contenir  quelque 
liqueur. 

PATER  PATRATUS, 
c'étoit  le  chef  des  Féciales  » 

Îi'oh  appelloit  ainfi  chez  les 
omains.  Voici  comme  Plu- 
tarque  en  parle  dans  fès  quel^ 
tions  romaines  ;  »  Pourquoi  le 
»  premier  des  Féciales  eft  -  il 
9  appelle  Pater  Paxtatus^  ou 
»  le  père  établi  ;  nom  qu'on 
»  donne  à  celui  qui  a  des  en- 
i>  fans  du  vivant  de  (on  père, 
»  &  qu'il  conserve  encore  au- 
»  jourd'hui  avec  fcs  privilé- 
»gcs?  Pourquoi  les  préteurs 
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»  ieut  donnent-ils  en  glrde  les 
»  l'eunes  personnes  »  que  leur 
s>  beau|^  met.  en  péril  ?  £fl-ce 
»  parce  que  leurs  enfans  les 
i>  obligent  à  £e  retenir ,  &  que 
»  leurs  pères  les  tiennent  en 
»  re(pe£l  ?  Ou  parce  que  leur 
»  nom  même  les  retient  y  car 
»  Patratus  veut  dire  parfait  ; 
»  &  il  femble  que  celui  qui  de- 
»  vient  pore  du  vivant  de  Ion 
»  père  même ,  doit  être,  plus 
D  parfait  que  les  autres  ?  Ou 
»  peut-être  eft-ce  que  comme, 
w  félon  Homère ,  il  faut  que 
»  celui  qui  prête  ferment  & 
»  fait  la  paix ,  regarde  devant 
»  &  derrière ,  celui  -  U  peut 
»  mieux  s'en  acquitter,  qui  a 
»  des  en&ns  devant  lui ,  aux- 
»  quels  il  eft  obligé  de  pour- 
»  voir ,  &  un  père  derrière , 
»  avec  lequel  il  peut  dclibé- 
»rer«?  Le  Pater  Patratuî 
étoit  élu   par  le  fufetge  du 
Collège  des  Féciales  ;  c'étoit 
lui   qu'on  envoyoit  pour  les 
traités  &  pour  la  paix ,  &  qui 
livroit  aux  ennemis  les  viola- 
teurs de  la  paix  &  des  traités. 
A  caufè  du  violement  du  traité 
fait  devant  Numance ,  dit  Ci- 
céron  ,  par'  uû  déciret  du  Sé- 
nat ,  le  Pater  Patratus  livra 
C  Mancinus  aux  Numantins. 
Voyez  Féciales» 

PATIENCE.   Voyez 

Agéronia, 
PAT  RO  CLE  étoit  fils 

de  Ménétius  &  de  Sthénélé. 

Voyez  AâçT9  Ayant  tué  le 
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4ls .  d'Afflpbidafflas  dans  un 
tmponcmcnt  de  icooeflè  caaf2 
par  le  jeu,  H  foc  obligé  de 

r'  «r  fz  patrie ,  U  ft  recira 
PéI(le,RoiaePidiie,en 
Thcffalic,  qui  Je  fit  élever  par 
Chiron  avec  ion  fils  Achille  î 
^e-ia ,  cette  amitié  fi  tendre  & 
fi  conftaatc  encre  ces  deux  hé- 
ros. Pendant  la  retraite  d'A- 
chiUc,  les  Troycns  ayant  eu 
de  grands  avantages'  fiir  les 
Grecs ,  Patrocle  ,  qui  voyoii 
Achille  toujours  inexorable , 
iiii  demanda  du  moins  fes  ar- 
^  pour  aller  contre  les 
Tioycns  :  »  Envoyez  -  moi , 
»  lui  dit-il ,  tenir  votre  place , 
*k  ordonnez  i  vos  troupes 

•  <fe  me  fuivre ,  pour  voir  n  je 
•w  pourrai  pas  faire  luire 
»  quelque  rayon  de  lumière 
•aox  Grecs:  permettez  que 
*)cprcmie  vos  armes;  peut- 

•  «^  que  les  Troyens ,  trom- 
•P«  par  cette  reffemblance , 
■  *  me  prenant  pour  vous,  Ce 
J['«iterontefiiayés,&laifle- 

lont  refpirer  nos  troupes  «. 
Gaulle  y  confentit ,  mais  â 
^m  que ,  dés  qu'a  aura 
2^?ffi  les  Troycns  du  camp 
^^»îeci ,  il  fera  line  promp- 
J  «««aîJe  avec  fes  Thefla- 
^>  ^  laiffera  les  autres 
.^^  continuer  le  combat 
^'aplaine:»Hé,pMtaux 
^  jJf^^>ajoute-t-il,  qu  aujour- 
"î'^'iiaucun  des  Troyens,  ni 
•^«Giecs  n'évite  la  mort, 
'  ^  î^'ils  pé^flcnc  CQUS  dans 
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1»  le  combat  les  uns  par  les 
n  mains  des  autres ,  afin  que 
»  nous  deux ,  demeurés  fèuls, 
A  nous  ayons  la  gloire  «de  ren« 
»  verftr  la  fiiperbe  Troyc  a. 
Patrocle  prit  donc  les  armes 
d'Achille ,  excepté  la  pique  ; 
car  elle  étoit  û  forte  &  fi 
péfante,  qu'aucun  des  Grecs 
ne  pouvoit  s'en  fervir  :  il  n'y 
avoit  qu'Achille  qui  piit  la 
kncer.  Quand  les  Troyens 
virent  venir  à  eux  les  Thef^ 
faliens ,  &  Patrocle ,  couvert 
des  armes  d'Achille  ,  ils  ne 
doutèrent  point  que  ce  ne  fâc 
Achille  lui-même;  iJs  perdi- 
rent courage  ,  &  le  déibrdre 
conunença  i  fe  mettre  parmi 
eux.  Patrocle  les  pourfuivit, 
jufques  fous  les  murs  de  Troye, 
&  les  Grecs ,  en  le  fuivant ,  (c 
(broient  infifilliblement  rendu* 
maîtres  de  la  ville,  dit  le  poë« 
te,  &  Apollon  lui-même  ne 
&  iût  préfencérfur  une  des 
tours,  pour  s'oppofèr  à  fès  ef- 
forts :  trois  fois  Patrocle  fu- 
rieuxmonta  jufqu'aux  créneaux 
de  la  muraille ,  Se  trois  fois 
Apollon  le  renverfa ,  en  repouf- 
&nt  ibn  bouclier  avec-  fès 
mains  inunonelles.  Patrocle  , 
plus  ardent ,  revient  à  TalTaut 
pour  la  quatrième  fois ,  fem* 
blable  â  un  Dieu  )  &  alors  le 
redoutable  fils  de.  Latone  lui 
dît  d'une  voix  menaçante  : 
T^  Retirez-vous ,  généreux  Pa« 
»  trocle  ,  les  deftinées  n'onc 
9  pas  réferyé  la  ruine  de  Troye 
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»  i  votre  hras ,  ni  néme  am 
9  bras  d'Achille ,  qv  eft  plus 
V  vaillant  que  vous  tu 

Paaocle  (è  retire  des  mun 
de  la  ville  »  flc  va  combattre 
dans  la  plaine  ;  il  (è  mêle  pat 
trois  fois  avM  ks  ennemis  « 
dont  il  fait  un  horrible  cama* 
ge ,  &  â  chacune  de  ces  char« 

ÎeSy  il  immole  de  fiiottîn  neuf 
éros.  Enflé  de  ce  foccès  êc  in* 
iàtiable  de  iàng»  il  en  fak  und 

Îuatrièmc  >  9c  alors  »  généreux 
atrode ,  la  fin  de  votre  vie 
commença  d  &  (àôie  votr<# 
Apollon  y  enveloppé  d'un  épais 
Buag»  »  s'arféte  derrière  Pa- 
trode  f  9c  du  plat  de  Ùl  main 
il  le  feqppe  fur  te  dos  encre  les 
deux  épauks  ;  un  ténébreux  ver* 
t^e  s'einpare  en  même^temps 
de  lui  »  M  yeux  font  obfcui* 
ds;  Apollon  délie  Son  calque , 
le  (a  cttiraiTe  ^  foulent  aux 
pieds  des  chevaux  :  (à  piquer 
toute    ferte  >   toute  péumte 

S'elle  écoit  «  le  rompt  encre 
!  mains  ;  ibn  boudkr ,  qui  lo 
oouvroit  tout  entier ,  fè  déta-« 
che  &  combe  à  ics  pieds  ;  alor» 
la  framur  lui  elace  les  esprits, 
lès  forces  rmndonnent ,  il 
demeure  immobile  ;  Heûor  , 
le  voyant  en  cet  état»  court 
d  lui  9  le  peice  de  &  pique  p 
9c  le   voyant   tombek   avec 

Î;rand  bruit  ^  il  l'mfiilte  avec 
es  paroles  amères.  Patrode 
mourant  repouilè  eette  infiike, 
en  attribuant  fa  d^ite  non  i 
k  valeur  d'Hcâor,  mais  à  1$ 
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colère  des  Dknx  :  »  Si  vîi^ 
»  hommes  tds  que  toi  m'a^ 
»  voient  attaqué  fans  leurs  (c* 
»  cours ,  mon  bras  kux  auroit 
9  bientôt  £ut  mordre  la  pouf*. 
»  £èrecL 

Patrode  ayant  été  tué ,  il 
iè  fit  un  gramd  combat  pour 
ion  corps  :  Heâor^  après  l'a- 
voir dépouillé  9  aUoit  lui  cou- 
per  k  tète,  lodqiMîajt  9c  Mé- 
néias  arrivent  »  fboc  reciier 
Heâor }  9c  ,  après  dgs  grands 
efforts»  emponeot  k  corps  vers 
kun  vai(i(»uix.Le$chevaux  im- 
mortels d'Achille»  qui  étoient 
éloignés  de  k  bamUe  »  entent 
dant  dire  que  Patrode  avoit 
été  tué  y  pleÉrent  amèrement 
fil  mort:  kwr  guide  £ût  tout 
ce  qu'il  peut.»  &  de  k  voix  9c 
de  la  main  i  il  emploie  les  ca- 
fcflès  9c  les  menaces  ,  poux 
les  faire  marcher  :  ils  &  tien:' 
nent  immobiles ,  k  tête  paui^ 
chée  vers  la  terre»  &  les  crins 
traînant  Cxa  k  poidlière.  Achil-' 
k  apprekid  la  mort  de  Patro- 
de »  9c  donne  les  oiarques  les 
plus  ièniîbles  de  fa  douleur» 
il  s'engage  â  ne  ooint  faire 
6s  funérailks»  qu*u  ne  lui  ait 
apporté  k  oète  3e  ks  armes 
dHeâor»  9c  qu'il  ifaic  im^ 
mole  ,  fiir  fbn  bûcher  »  douze 
des  plus  illufbrcs  enfans  des 
Troyeos,  qu'il  égorgera  de 
6l  propre  main»  pour  aiTouvix 
ià  vei^eance* 

Cependant  Tame  de  Patro* 
^  loi  appaioiïy  poiiir  k  pii^f 
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Àt  Iiiier  &s  fiioénilles»  afin 

2  ne  les  portes  des  diamps 
iy fées  lui  &ieoc  ouvenes.  11 
loi  deaaode  nue  autre  grâce  : 
»<k>Qiics  onire  ,  lai  dit  -  il  » 
»^a'apris  ta  mon  mes  os 
»  ioieot  enktmh  avec  les 
«tiens:  Bdos  n'avons  jamais 
vété  ^Yués  pendant  notre 
^vie,<kpais  le  moment  que 
»  f  ai  été  ttça  dans  le  parais 
»^ Pelée,  nous  avons  tou* 
•jofifs  vécu  enfanble  ;  que 
«  DOS  01  De  foient  donc  point 
'fépvés  apiès  notre  mort  eu 
Adiile  donne  ordre  auûi-tôt 
f>«r  les  ibaérailles  de  feo  ami , 
^  ^t  égotger  un  nombre  in- 
fiol  ^tiôimes  autour  du  bu-** 
^'  i\  fnxt  an  miliett  qaatie 
^  ^€$  plus  b«iuz  cbevauv ,  3c 
^  ^  meilleuTS  chiens  qu'il 
^fdm  h  garde  <k  Ton  camp  : 
^  imnole  les  douze  jeunes 
Twycteîft  termine  les  funé»- 
^b  Ml  des  jeux  funèbres. 

PATRONtMIQUES,  on 
appelle  noms  Patronintiques 
^  ^'on  donnoit  chez  les 
^  ,  i  une  race ,  Bc  qui 
'^^«nt  fii»  du  nom  de  celui 
3^  en  éiok  le  chef.  AînTi  les 
y««H«  étoient'les  defcen- 
«ans  (fHffcide  ;  le»  Eaeides, 
^  ^«bodams  d'Eacus.  On  les 
^«  auffi  aux  enlatis  ira»- 
p««» ,  comme  les  Atrides  ^ 
*««l5d'AtrfcîlesDantïdes, 
ou  l«s  fiues  de  DanaUs. 
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PATROUS,  fumom 
de  Jupiter  :  ce  Dieu  avoit  i 
Argos  ,  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve ,  une  ftaïue  en  bois ,  qut« 
outre  les  deux  yeux  ,  comme 
la  nature  les  a  placés  aux  hom- 
mes ^  en  avoit  un  troifième  au 
milieu  du  fionc,  pour  marquée 
que  Jupiter  voyoit  tout  ce  qui 
ie  paflfoit  dans  les  trois  parties 
du  monde,  le  ciel,  la  terre  ft 
les  enfers.  Les  Argieos  di&ienc 
que  c'ëtoft  le  Jupiter  PatroUs 
qui  étoit  à  Troye,  dans  k  pa- 
lais de  Priam ,  en  tm  lien  d^ 
couvert,  8i  que  ce  (ut  â  (bu 
autel  que  cet  infortuné  Ror(e 
réfugia  après  la  prifè  de  Troy e, 
&  au  pied  duquel  il  ht  tué  pac 
Pyrrhus.  Dans  le  partage  du 
butin,  la  flatue  échut  i  Sté- 
nélus ,  fils  de  Capanée ,  qui  la 
dépofà  dans  le  temple  a  Av- 
gos. 

PATULCIUS,  fur- 
nom  de  Janus^  dont  parle 
Ovide  dans  (es  Faftes  (a).  On 
le  lui  donnoh ,  on  parce  qu'on 
ouvrait  les  portes  de  Ibn  temr 
ple  pendant  la  guerre ,  ou  plu- 
tôt parce  qu^il  ouvroic  Tan- 
née St  les  faifens  ;  cXt-^'dire, 
qu'elles  commenfoient  par  la 
célébration  de  ces  (ètes« 

PAVKNTIA,  divinité 
Romaine,  i  laquelle  les  mittU 
9c  les  nourrices  reeomman^ 
doienc  les  enfans  pour  les  ga^ 
rantflp  de  la  peur.  Selon  quel^ 


OJk 


(otiOt  j'ouvre. 
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qacs-uns ,  on  menaçoic  ie  cet- 
te Déeflfe  les  eh&ns  pouc  les 
contenir  i  on  bien  -on  l'invo- 
queit  pom  fe  délivtet  de  la 
peur  (a). 

PAULINE.  Voyea 
Munius* 

.  PAVOR,  la  Peur.  Les 
Romains  en  avoient  fait  une 
divinité ,  qu'ils  di&ienc  être 
compagne  de  Mars.  Tullus- 
Hoftilius ,  Roi  de  Rome  >  lui 
Àigea  une  ftame;  comme  au 
Dieu  Pdlor. 

PAV O RIENS:  on  don- 
noit  ce  nom  à  une  panie  des 
Saliens ,  ou  prêtres  de  Mars , 
ceux  qui  étoient  deftinés  au 
culte  de  la  DéelTe  Papor. 

PAV  OT ,  plante  dont  les 
lèmences  font  propres  à  aflbu- 
pir  les  fens  y  à  faire  dormir. 
.On  peignoit  le  Dieu  du  fom^ 
meil ,  couche  fur  des  gerbes  de 
pavots  :  quand  il  veut  endor- 
mir quelqu'un ,  il  jette  fur  lui 
;fes  pavots.  Parmi  les  épis  qu'on 
donne  â  Cérès ,  on  mêle  des 
pavots;  parce  qu'elle  s'étoit 
utilement  fervie  de  pavots  , 
pour  appaifer  la  douleur  qu'el- 
le avoit  reflèntie  de  remeve- 
micnt  de  ùl  fille.  Le  pavot  étoit 
le  fymbole  de  la  Fécondité. 

PAUVRETÉ ,  fl  paroît , 
par  le  Plutus  d'Ariftophane  > 

Itt'elle  avoit  été  mile  au  rang 
es  Dieux.  Les  babitans  de 
Xïadara  l'honoroient  d'un  cul- 
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te  particulier  >  parce  qu*îk  la 
regardoient  conmie  la  mère  de 
l'Indufbie  6c  de  tous  les  Arts. 
Platon  lui  donne  l'Amour  pour 
fils.  Voyez  Amour.  Plaoce  la 
£ut  fille  de  la  Dâ>auche,  pat- 
ce  que  ceifs  qui  s'y  livrent, 
aboutifTent  aifez  £>ttrent  à  la 
Pauvreté.  V.  Arts. 

PÉCUNE,  Péconia: 
Araobe  6c  ùdat  Auguftin  ont 
reproché  aux  Gentils  d'avoir 
mis  l'Argent  au  nombre  "Je 
leurs  divinités  y  6c  de  l'invo- 
qner  pour  ft  pKpcurei  de  Tar- 

fent  en  abonéimoe.  Cependant 
uvenal ,  dans  fk  première  Sa- 
tyre ,  dit  que  l'Argent  n'a  en- 
core ni  temple,  ni  autcL  »  Rien 
»  n'ef^  pins  t^n  vénération  par- 
»  mi  nous  que  les  richefles. 
)i  II  dk  vrai,  ftineileRicheflc, 
p  tu  n'as  point  encore  de  tem- 
»  pie  parmi  nous ,  mais  il  ne 
»  nous  manque  plus  que  de 
»  t'en  élever  6c  de  t'y  adorer 
p  cooune  nous  adorons  la  Paix, 
»  la  bonne  Foi  i  la  Viâoire , 
»  la  Venu ,  la  Concorde  a. 
Juvenal  a  pu  ignorer  qu'il  y 
eât  une  DéeiTe  Pécumif.  :  car 
Varron  dit  qu'il  y  avoit  bien 
des  Dieux  ,  des  facrifices  & 
des  cérémonies  que  les  fçavans 
même  ne  connoiflôient  pas. 
Pécwdê  étoit ,  ièlon  faint  Au- 
guftjn,  un  fumom  de  Jupiter. 
PÉGASE,  chevalaîlé, 
qui  naquit  du  fang  de  Médu(è> 


fi"-* 


la)  Du  mot  latin  papoTf  peur. 
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lôrfqae  Perfëe  iui  eat  tranché 
ia  tûc  Dès  qu'il  eut  vu  la  lu- 
mière, il  s'envola ,  dit  Héfio- 
de ,  daos  ie  fe/our  des  immor- 
tels ;  & ,  félon  Ovide ,  il  s'en- 
vola fui  le  mont  Hélicon ,  ou, 
d'uncoupdepied,!!  fit  (oordrela 
fontaine  Hypocrène.  LaDéef^ 
fe  Minerve  le  dompta  &  le 
donna  enfoite  a  Bellérophon, 
^ui  le  monta  pour  combattre 
la  Ciiimère.  Voyez  Pirène. 
Mdis  ce  héros  ayant  voulu 
s'en  &rvir  pour  s'élever  au 
ciel ,  fut  précipité  en  terre  par 
l'ordre  de  Jupiter  ,  &  Pégafe 
placé  parmi  les  aftres,  ou  il 
ferme  une  conflellation.  Ovi- 
de le  fait  encore  monter  à  Fer- 
fêe ,  pour  fè  tranQ>orter  au  tra- 
vers des  airs ,  en  Mauritanie  > 
chez  les  Heipérides ,  &  com- 
battre le  monftre  d'Andro- 
mède. 

PÉGASIDES ,  fiimom  des 
Mufès  ;  pris  du  cheval  Pégafè, 
qui  iiit ,  comme  elles ,  habi- 
tant de  l'Hélicon. 

PÉG  ÉE ,  nom  d'une  des 
lonides. 

PÉGÉES  ,  Nymphes  des 
fontaines ,  c'eft  la  même  chofè 
^ne  les  Nayades  i  &  leur  nom 
a  la  même  origine  que  Pé- 
gafe. 
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des  eipéces  de  dez  :  on  en  ti- 
roit  d  neureux  préfages  lorf^ 
qu'ils  alloient  au  fond  >  mais 
s  ils  s'arrétoient  fur  la  furface» 
c'étoit  mauvais  fîgne  (a). 

PÉLAGIE,  fumomde 
V  enus; 

PELA  G  ON,  l'un  des 
précendans  d'Hippodamie ,  fut 
tué  par  Œnomaûs, 

PÉLASGUS  fiitle  premier 
homme  qui  parut  dans  le  pays 
d'Arcadie  ,  fiiivant  la  tradition 
des  Arcadiens,  dit  Paufanias, 

2ui  explique  cette  tradition  en 
ifant  :  »  Selon  toute  appa- 
»  rence  ils  ne  veulent  pas.  dire 
»  qu'il  s'y  fbit  trouve  feul  > 
»  car  fur  qui  auroit-il  régné  l 
»  Je  aois  donc  ,  pour  moi  ^ 
»  que  Pélafgus  étoit  un  hom- 
»  me  extraordinairement  avan-' 
»  tagé  du  ciel ,  qui  furpafToic 
sjes  autres  en  grandeur,  en 
»  force ,  en  bonne  mine ,  & 
i>  en  toutesles  qualités  de  l'ef^ 
p  pdt  &  du  corps  a.  Il  ap- 
prit aux  Arcadiens  à  fè  fair» 
des  cabanes- .qui  puiTent  les 
défendre  de  la  pluie,  du  froid 
&.  du  chaud ,  en  un  mot ,  de 
l'inclémence  des  fàifbns  :  il  leur- 
apprit  auffi  àfè  vétir^de.  peaux 
de  fangliers./Ju£qucB^U  ils  ne 
s'étoienttiourris  que  de  feuil-^ 


PÉGOMANCIE  ,  efpécc  lçs.df»*/Ç^:,*herbci&deia- 

de   divination   ^ui  fe  faifoit  *  cinesri^'^^^^d^t^qubs  r  «nés  »> 

par  l'eau  des  f^imakiest^  dans;  ^ea.  loin  d^tsft  bJonnes  à  man-*' 

laquelle  pi|pjetioii^^cgi#/^»C  ^^yétfôentMiiuifibles.  II.. leur; 
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concilia  Tufage  <la  ghnd  > 
on  9  pour  mieux  dire ,  du  fruit 
que  porte  ie  hêtre  ;  &  cette 
nourriture  leur  devint  fi  ordi^ 
naire ,  que  ,  long-temps  après 
PélaTgus»  les  Lâcédémoniens 
venant  confulter  la  Pythie  fur 
kguene  qu'ils  vouloidnc  faire 
aux  Arcadiens  >  pour  les  €w 
détourner ,  elle  leur  répondit  : 
Un  peuple  qui  vit  de  gland 
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condanuë  ^  'un  eirîl  perpé^ 
tuel  avec  Con  frète  Télamon  » 
pour  avoir  tuë  leur  frèi&Pho- 
eus ,  il  allai  chercher  uâi&  re- 
traite i  Pthie  en  Thefialie  , 
où  il  èpoofa  PolymÀk ,  fille 
d'Ador  y  qui  lui  donna  Coq 
royaume.  Fâée  »  invité  à  la 
ânneufè  àaîSé  de  Calydon , 
y  alla  avec  Coq  beau  *  fèic  , 
qu'il  eut  le-  malheur  de  tuer 
eA  bien  terrible  dans  les  cook  en  lançant  ûm  javeloc  contre 
bats.  Ceft  du.  nom  de  PélaT-    un   fanglier.  Autte  meurtre , 


gus  que  les  Grecs  font  foo- 
vent  appelles  PtlafgL 

PÉLASGUS,  fils  de  Trio- 
pas  9  ](oi  d'Aigos  ,  reçue 
chez  lui  les  Danaïdes  lorf* 

Jumelles  fuyoîem  la.  ponifuite 
es  fils  d'Égyptus ,  félon  Ef- 
chile»  as  les  défendit  contre^ 
leurs  pex£icatbn&.  Voyex  Da* 


qui  l'obligea  encore  de  s'eni- 
1er.  11  &  rendit  i  lolchos ,  au- 
près du  Roi  Acafte  ,  qui  lui 
fit  la  CQX^onie  de  l'expiation. 
Mais-  une  nouvelle  aventure 
vint  encore  troubler  fmi  repos 
en  cette  cour.  Ilinfpirâ^dei'a- 
moi»  à  IfliReine ,  qui ,  le  trou- 
vant infimfible  ,  Tacci^  auprès 
<F Acafld  d'avoir  vOulli^  la  (é- 


PÉLÉADESiiC'éoMoicdfes^'   duire.  Acafte  le  fit  conddre 
filles  oui  demeunienr  chez    fttrltfmotiePéUbnyltëft  ga- 

^.J  a^     .1.'- _,.^» 1»„ 


les  Dodonésnsw  Elles  étoient 
donées  du  do»  de:  prophétie , 
au  lapport  dà.  Paufanias  , 
qui  cite,  d'elles  ces  paroles  : 
»  Jupitcs  a:  été  ,  eâ^  6t  fera. 
»  O  grand  Jupiter^,  c'èft:  par 


rente  ,•  &^  oidninia  qu'on  1'^ 
iaifiàl^  aîHfi  exf«fé  à)  la  merci 
des  béces.  P^éo  tfxm^a  le 
ritoyen^dé  imtftctos^  chaînes  ; 
&  avec  le  fècours  de  quel- 
qiies  amir ,  Jafon ,  Caàor  8c 


tonfecouis  que  latemiious-   pi^Uua'^  iLrtmtraïkpfoice  daas 
»  donne  fès£nnts:;:nou^;hidii-    Idkhoi»,  ^ir-y  WM  lar  R«ine« 


»  (bps  noore-tndre'  4  JQ^e»  ti« 
»trea. 

P^ÉE,  pd»  df Achille  , 
é(oi&.fils  dtt.cél^bs0('£aq«tli  ^ 


La  fable  dit  q$tecJ(ipîfeeiS  Con 
grand-père»  l'avoit ndt déliei 
patPluton,  qui  lui  donna  we 
é}]iéiBy  avftc  lamelle  il* feveiH 
leqaei  énait  fiU  d»^WNHf«i^ls«^  gb»-  de<  i$i  imilkc^^U'  de  la 
%inei&.dè<!jtttntdlrpfi}ikvtf^.  clMfofKté^îdiQP^etVl- ftittme^  . 
pour-  mic^  Eadéie»  fille  diii  -  Péléo  époufa  ca  feconiW 
Centaure  Chinois.  A^alM|cé:9'aàcot<'IMbr^iB^^oi  j^ 
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ScyTos,  iont  U  eut  Achille. 
Voyetjfckiile,  Théns0  en- 
voya fori  Sis  êc  fbn  petir-lfîls  à 
la  icte  des  Myrmidons ,  au  fié- 
ge  ie  Troyc.  Il  voua ,  du  Hb- 
inèrc,aii  Heave  SpétcliiuS  la^ 
chevelure  (fAcKlllé ,  s'il  rèv^^ 
iîoit  hcutcufeménr  eii*  &  pa- 
trie. Pâéc  furvëcut  de;  plii- 
fieurs  années  a  la  fîn'de  dett^ 
guerre.  Dans  rAiidtbmaque' 
û'Eufîpide,  le  vieux  Pelée  pà- 
roft  dans  le  temps  que  Mé- 
D^las  &  Hermioiïe  ,  fa  fîUe, 
^préparent!  foire  mourir  An- 
«Iromaque  :  il  la  délivre  de  leuts 
fliaiasabrès  une  vive  Contcfta- 
^on ,  dàûs  laquelle  les  àé\x^ 
'^rinces  en  viennent  aux'  iii- 
▼c^ves.  Bientôt  at>rïs  il' ap- 
prend la  mon  tracriqiiëdefoir 
P«it-fîfePytrhus?iffedéftr- 
P««)^roudroit' qu'il  ait 'étï 
oj^évcli  fous    les    ruines*  de 
%c.  Thétiè  vîèiït  lé  côn- 
^'!^^&ltïi  drortiét  la  divi- 
f  '  pour-  cela  elle  lui  or-' 
«oonc  de  fé  rfctiret  dàûi  une 
P^  dés  ides  fortunées ,  o* 
l«;^àAthtlle'déïfi«îquë 
^ «"«  viendra' le  ptendtè,  ac-' 
c;mpagnée  des  cifltfùafate  Né^ 
'^^<*^,  Ifeuï- iWfcVer^  ^ 

S^iS?  ^î**^*  >  (faiîs  le  palais 
■  Nerée,  en  lui  donnant  la 
3?^tUedenti-Dieu:Iiesha- 
bitans  dS'  PeUà  en 'Macédoine 
oftroicDtdefsftcrificesà'Pé- 
^^  '  on  lui'immoloit  riïême' 
^°^?  1«  toi  une  vidimé  hù- 
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PÉOACA.  Voyei  Argo: 
PÉLrAS  étoit  fils  de  Nep- 
tune 8c  de  Ty  to  ,  fille  de  Sal- 
nionéé.  Le  Oîéti',  ^bur  la  fé- 
duirb,  prit  la  figure  dd  fleuve  ' 
EnipBe.  Péliâs',  ainfi  eue  N'é- 
lue, foîi'fife^çjuiàeaib  /fut  ex-' 
^ofé  |iîÂ^  &'nière' ,  6è  fiit  nourrr 
pit  une  jifmént.  Il  ufurpia'  lef 
rtônè^  dé  TKcflaiieTûfEron; 
à  qin  il  afppïhêiiôft  Eti' effet, 
Efoii  étbit^.fiU^déÇrétliéus; 

Î'ui  avioit*  Édic  j^tliir  père  ;  fit 
é!iafs  Àoit  fils  de  NejJtiiriè  SU  ' 
d'uiie  fiUé  dé  Salihoriée  ,-frère 
dé  Cî^tliéus  ;  aHifi'ili'  defcen- 
doîérlt'tëiii  les  dëiik ,  lia  véri- 
té ,  d'Hôte ,  A'Qiii  Jtijïiter  avoif 
dôniié  le'  rbyatïihë,*taût  pbut 
lui  que  pour  (es  delcendans^ 
maïs   Paîâlè   li'éh  dércendoit^ 
que  pkf'fâ'iTlère,  &  E(l>n'ett 
ven«ît'  par  lés  iriMé's.  ECôné 
P'élîàs''étbicnt  frères;  utériiis%-, 
Ç1Â  TyVbVfiHedd'Stilmonéé, 
iprès- 'aVôît  eu ',^e  Neptune 
dent'  jliriiekirîf  .TéliaVî  ic  N^ 
léus' ,  éitoiifa  Cîïthéuî  ,  foii 
ohclfe,  aitft  etté  eut  trois  Ài> 
çdtfs' ,  Efon  ,-,  Atnythabix  iè 
Piiétès.  Efbk  tf  Arhï^itïômé  ; 
Ûl  fertime ,  Jevthns ,  par  cette 
ururpatiotx ,'  dé  fiiiitiite*' parti-i» 
cJuliers  ',  le  tédbutèîtrit  fi  fprt  > 
dtfils  rfoQ^éià  élever  Jarori; 
IciÏT  ffls:  Dès  qii'il  fut  né/û^ 
lé  fitent  pb'rtè'r"  fectettemènc 
daîis*  Tanfre'  de  Chproh ,  pli* 
mèikiit  qu'il  étôit'  mort'  ;  8i 
p'ôut  iriîciflc  tHimpèi  lé  tyrkfi  ^ 
il^&e&t  toutes- tes  dévécflibnîcl 

^        Tij 


des  fan&ailies.  Ils  (àttrèfeiic 
leur  enfant ,  mais  ils  ne  fe  ga- 
vuitirent  pas  de  la  craauté  d& 
Pëlias  y  qui  força  ECon  à  boire, 
du  fang  de  taureau  ,  (  mais 
voyez  Efon  )  y  donna  .ordre 

Îue  Ton  tuât  Àmphinome  êc 
romachus  leur  fils.  Amphi-. 
some  tt  re&gia  vers  les  Dieux 
Pénates  de  relias  ;  &  ayant 
Tomi  contre  lui  mille  impré- 
cations ,  elle  fè  poignarda  elle-, 
^merne  i  d'autres  difent  qu'elle 
fè  pendit.  Sa  fureur  s'étendit 
jufques  fur  Sidero,  fa  belle- 
mère.  Pour  venger  Tyro  ,  fa 
jnère ,  des  mauvais  traitcmens 
qu'elle  avoit  reçus  de  cette 
marâtre ,  il  U  tua  fur  l'autel 
de  Jupiter  même.  Pélias  força 
enfin  fon  frère  Néléus  à  cher- 
cher une  retraite  Jiors  de  fes 
Âats.  (  Voyez  Nélée),  Toutes 
ces  cruautés  Ce  paflSrent  pen- 
dant rabfènce  de  Jafon ,  qui , 
quand  l'âge  l'eut  mis  en  état 
de  fortir  de  l'antre  de  Chiron , 
parut  à  la  coiîr ,  Se  demahda 
9  fbn  oncle  qu'U  reflituât  la 
couronne  à  E(on.  Pélias  crai- 

{rnit  le  mérite  de  Jafbn  ,  éluda 
a  deniande ,  en  perfuadant  à 
Jafon  d'entreprciidre  la  con- 
quête dé  la  toifon  d'or.  Le 
bruit  ayant  couru  que  cette 
expédition  avoit  été  funelle  à 
Jaibn ,  Pélias  devint  plus  har- 
di dans  fes  cruautés.  Il  jouit 
^ute  fk  vie  de  fon  ufurpa- 
tion  ,  fit  mourir  Efon  &  fa 
iofûme  ,  Se  ne  mourut  que 


PÉE 

* 

^s  un  &ge  fort  avancé  >  ki& 
ÙLRi  £à  couronne  à  fon  fils 
Aca{^  Les  Argonautes ,  t 
leur  retour  »  célébrèrent  ea 
Ion  honneur  des  jeiu  funè- 
bres. Ovide  &  Pau(anias  ra- 
content autrement  ùl  mort. 

Médée  ayant  eu  le  feaet 
de  rajeunir  le  père  de  Jaibn, 
les  filles  de  Pélias ,  étonnées 
de  ce  prodige ,  la  prièrent  de 
vouloir  u(èr  du  même  fècret 
pour  leur  père.  Médée»  pour 
venger  fon  beau-père  &  fon 
époux  de  l'afurpation  de  Pé- 
lias ,  leur  offrit  fes  (ervices. 
D'abord  elle  prit  un  vieux  bé- 
lier en  leur  préfènce  »  le  coupa 
en  morceaux  »  le  jetta  dans  une 
chaudière  ;  &  après  y  avoir 
mêlé  je  ne  fçais  quelles  her- 
bes, le  retira,  Se  le  fit  voir 
transformé  en  un  jeune  agneau. 
Elle  propo&  de  faire  la  mê- 
me expérience  fur  Isiperfonne 
du  Roi  ;  elle  le  difléqua  de 
inême  ,  &  le  jetta  dans  une 
chaudière  d'eau  bouillante  i 
mais  la  perfide  l'y  laiffa  jo^ 
qu'à  ce  que  le  feu  l'eut  en- 
tièrement confumé  i  de  force 
que  fès  filles  ne  purent  pas 
même  lui  donner  la  fëpulture, 

Ovide  dit  de  plus  que  ce 
furent  les  propres  filles.de  Pé- 
lias qui  regorgèrent  &  le  mi- 
rent en  morceaux.  Gcs  mal- 
heureufes  Princeffes ,  hpnteu- 
fes  Se  défefpérées  de  s'être  fi 
cruellement  abufées,  s'allèrent 
cacher  dans  l'Arcadie  ^  oùel^ 
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les  finirent  leun  jours  dans  les 
Izrmes  êc  dans  les  regrets. 
Pauânias  les  nonnne  Aftéro- 
pie  6c  Ancinoc.  D'autres  di- 
fent  qu'elles  étoient  trois  ,  Se 
que  Jafbnles  maria  fort  avan- 
tageusement. Alceftis ,  Taînée , 
fut  femme*  d'Admète  ;  la  fé- 
conde ,  nui  s'appelloit  Am- 
phione ,  fut  mariée  arec  An- 
dromédon  ;  &  la  troifièmé  eut 
ponr  mari  Canas  ,  Roi 'des 
Pliocéens.  Jafon  fit  plus  ;  il 
établit  Acafte ,  fils  de  Pclias , 
furie  trône  que  fon  père  avoit 
vfuipé. 

PÉLIAS  étoit  le  nom  de 
la  lance  dont  on  fit  préfènt  à 
Pelée  le  jour  de  fes  notes. 
Homère  fait  de  ce  nom  une 
fimple  ëpithète ,  prife  du  lieu 
où  Chiron  coupa  le  frèhe  ; 
c'étoit  la:  montagne  Pelton. 
Pélée  s'en  fervit  dans  les'com- 
bats  ,  &  la  donna  à  fon  fils 
Achille ,  Qui  la  rendit  fort  cé- 
lèbre. Elle  étoit  R  pefante  , 
qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui  prît 
la  darder. 

Le  nom  de  Pélias  fut  en- 
core donné  au  navire  Argo. 
Voyez  Aw. 

PÉUNUS  ,  divinité  gau- 
loifc. 

PÉLION,  montagne  de 
TbdTalie ,  voifine  de  rOfla  : 
les  poètes  font  mettre  aux 
géans  l'Offa  fur  le  Pélion  , 
pout  efcalader  le  ciel  &  en 
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chaflêr  les  Dieux.  V.  O/tf. 

PELLÉNÉ  y  nom  que  les 
habitans  de  Pellène  en  Achaïe 
donnèrent  à  Diane  ;  qu'ils  ho^ 
noroient  paniculiérement;  Plu- 
itarque  dit  que  ,  lor{qu'on  por- 
toit  la  ftatue  de  Diane-Pelléné 
en  proceffîon  ,  fon  vifege  de- 
venoit  G.  terrible ,  que  perfonne 
n'ofoit  la  regarder  ;  &  que  le 
prêtre  qui  la  fervoit ,  ayant 
porté  la  llatue  dans  l'Eolie  » 
tous  ceux  qui  la  virent,  de* 
vinrent  infenfés. 
^  PELLONIA  ,  Déeffc  que 
l'on  invoquoit  à  Rome  pour 
chaifer  les  ennemis  (a). 

PÉLOPÉE ,  fille  de  Thyef- 
te  «  ayant  été  rencontrée  dans 
un  bois  confacré  à  Minerve  par 
fon  propre  père^  fans  en  être 
connue,  en  fiit  violée  ,  &  de- 
vint mère  d'Eeyfthe ,  qu'elle 
fit  expofer.  Voyez  Egyfike. 
Quelque  -  temps  après  elle 
époufa  fon  oncle  Atrée ,  &  fit 
élever  fon  fils  avec  Ménélas 
&  Agameninon.  Mais  Thyefte 
reconnut  fon  fils  à  l'épée  que 
Pélopée  lui  avoit  donnée ,  qui 
étoit  celle  qu'elle  avoit  arra- 
chée à  Thyefte  dans  le  temps 
qu'il  lui  fit  violence.  Pélopée, 
laifie  d'horreur  à  la  vite  de 
Tincefte  qu'elle  avoit  commis 
(ans  le  fçavoir  ,  fe  tua  avee 
cette  même  épée.  Cette  mort 
de  Pélopée  fait  le  fujet  d'une 
Tragédie  de  M,   Pélegrin  ^ 


(a)  Du  verbe  peUcnBj  cfaaflèr. 
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donnée  en  ^73  u 

PÉ.LOpIES,^tesen 

jëbroicnt^cSgt  Jjç  El^n?.  Hjer- 
f  nie  fut  .J^  MCffûiy ,  ^4i^??»ir 
iànias  »  gui  faczinf  a  FéIo|f 
dans  un.e\fo(Ç5'.vp  péliff  noir , 
i:oinme  qp^^it  aux  /uvi^^ 

tous  les  ^s  ^acRficijj  PéJopf 
dans  la  même  M^  upc  f^r 
Xeille  vi^imf. 

PELONS,  fis /if  7^tal(î, 

g<5  ;fc/wir  4?  MHi  pays  ? 
caule  de  la  £U^trp  aue  Im  ^ 
Tros ,  pour  ycj^^t^^J^^y^ 
ment  4ç  G;^nyjne4e ,  ^c  ^etir;^ 
i  Pife  M  JÈ:ii4c,pû  .il  y^i^la 
Piinceup  ^ippixj[^n,iÂe  ,  ,&  iç 
mit  auffi-tôt  au  nomlpre  de  Tes 
prëten4aus  $  mais  il  ifu{  plus 
neureûx  qu*eu^  tous.  AvaAt  4e 
combattre  cQntre  CEnoma,us , 
père  de  1^  PnnceQe ,  il  fit  un 
iacrificf  à  ^i^nç^te-,Cydopia  î 
&  par  fa  pAot^ûion  il  fcfta 
viâorieux  ;  ppilel^ur  de  la 
PrincelTe  ,  &  Ro|  àe  Pifc. 
Voy.  Hipp^darnie  >  (S^nomaiis , 
JdjrtiU  A  la  ville  de  jPife  il 
joignit  celle  d'Olympie,  & 
pli^fieurs  autres  terres  dont  il 
agrandit  fès  états  ,  auxquels 
il  donna  le  nom  de  Félopon^ 
nèfe. 

Ceft  ayant  ^n  mariage  ayei: 
Hippodamie ,  <pe  'i^aijitale  fon 

Î'>ère ,  régala  les  Dieux  chez 
uï  j  &  ce  Fut  lors  de  ce  re- 
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pas  qae  Neptune  en  fiit  cbaî« 
mé  >  &  Tenleva  pour  faire  au- 
près de  lui  les  fondions  que 
J&ifoit  .Ganymèdp  jLuprès  de 
ixifiiçx.  Bfois  r^4w?<Môu  de 
/^antale  jpn  père,  .qui  avoit 
volé  r^unbroine  &:  révélé  le 
jG^aet  des  Dieux  ,  les  déter- 
mina f  renyoy/er  Pélops  fur 
]a  ^^»  &^  le  tpaév^  à  la 
ff^x^^i  Kumaiiié. 

,Q|^d  à  ibt  q^i^fon  de 
jcom^tif^re  ppur  la  ppjfTêilîon 
d'Hlppodamie  ,  Neptune  ,  <|ui 
avoir  toujours  djc  l'affection 
pour  Pélops  ,  lui  fit  mçftxn 
d'un  çj^ar  &  de  4çuf  cnevaur 
^is ,  ^yec  kfquels  il  ne  pou« 
voit  moquer  dp  y^ncre  a  la 

Cçi^  qui  donnent  au  lup" 
pUçe  de  Ta,ntale  .une  auue 
cauife  que  fon  iAdi^crctio;n ,  di- 
fent  .que  les  Dieux  e^t  ali^ 
loger  diçz  Tantale,  ce  Prince 
voulut  éproi^ver  l^eur  divinité; 
&  poi^r  cet  cStt  leur  fit  fei- 
yir  Je  corps  du  içune  Pélops 
îfon  fils  y  mêlé  avec  d^autres 
viandes.  Cérès, qui  iyoit  trou- 
vé le  ragoût  excelleçt  ,  eo 
avoit  déjà  mangé  une  ^aule , 
lorfque  Jupiter  découvrit  la 
barbare  curiofité  ^e  Tantale  : 
il  .redonna  la  vie  9u  jeune 
Prince ,  après  lui  avoir  remis 
.  une  éMufe  d'ivoire  à  la  place 
de  celle  qui  avoit  été  man- 
gée ,  &  précipita  fon  m^bcu- 
reux  père  dans  le  fond  des 
enfers*  Une  aventure  ncon- 


tèe  pu  Pnûnias  peut  avok 
donné  ocaûoû  i  cette  fable. 
Les  dévias  de  raroiëeecec-* 
^ue  ijant  déclaré  que  Troye 
ne  fon%k  écre  pruè,  ^au-- 
pavane  les  Grecs  n'eaflèm 
envoyé  dietclier  unr  des  os  Àt 
P^lops  ;  ai]ffî  -  tôt  on  donna 
ccttccon»niflioa  à  Phib^te , 
qaiéuaailé  à  Pife ,  en  rip- 
^m  fomopiate  ée  Pilops. 
^  ie  vaiuêau ,  en  reveiiam 
/oindre  les  Grecs  ;  fit  naufoçc 
îlakaatcardenilç  d'Eub^, 
^  forte  que  l'os  de  Pëlops  fut 
poài  dans  la  mer.    Plufieurs 
Wûfeiptèsia  prifedc  Tfoyc , 
®  pêcheur ,  nommé  Dimar- 
^ene,dc  la  ville  tfEréirîe  , 
ayant  jettffon  filet  dans  cette 
J^',en  retira  un  os.  Surpris 
^  l»  Çïoifcur  prodisieuTç  dont 
jj  éioit ,  il  le  cacha  fous  le 
7^»  éc  remarqua  bionren- 
^^^  Enfuite  il  alla^*  DeW 
Pfes,pow.fçaw)ii  de  rOra- 
^c«  que  c'étokiquecetos  , 
«  quel  ufkge  il  en  fejrpit.  Par 
«a  coup  de  la  Fiovideice , 
Ueft  toujours  flijâorién  grec 
^c) ,  il  fè  fencontta  que 
iécQs  confukoioqo  en  mé* 
°*-«ttnps  rO^racle  fur  les 
"^7«M  de  Élire  ceffer  lu  peftç 
îœdéfoloit  leur  pays.  LaPy- 
Tjl'^ndit  à  ccUK-ci ,  qu'ils 
jchjffcot  de  recouvrer  les  os 
^rtàxm  ,  ac  à  Déwarmèfte , 
^}\  ïcttituât  aux  Elécns  c© 
S^«  auoii  trottvi,  &  qui  leur 
^Paucnoit.  Le  pêcheur  rendit 


aux  Eléens  cet  os ,  &  en  reçut 
ia  récompeniè  :  il  put  fur-tout 
le  privilège  pour  lui  &  pour 
fes  deCcetidans ,  de  garder  cette 
relique ,  qui  fut  consacrée  1 
Cëres.  Dans  la  fuite ,  les  Pé» 
lopides  portèrent  la  figure  de 
cet  os  dans  leurs  enfeignes. 
Quelques  ^  uns  àiCcot  que  ce 
fut  avec  cet  os  qu'Abaris  Êir* 
briqua  le  palladium.  Voyez 
jttofis  y  Palladium. 

Il  y  avok,  près  d'Olympie ,  un 
tempie&unefpace de  terre  aflTez 
conndërable^onfacrè  â  Pèlops  ; 
car  les  Eléens  mettoient  autant 
Pélops  au^ffiis  des  autres  hé* 
ros^  qu'ils  mettent  Jupiter  au* 
deitus  àts  autres  Dieux.  C'elb 
Hercule  qui  avoit   confacré 
cette  poftion  ât  terre  à  Pélops , 
de  qui  il  ddcendoit  par  qua- 
tre degrés  de  génération.  Ùdk 
lui  aulfi  qui  avoit  Ëicrifié  le*^ 
premier  i  ce  héros  :  & ,  à  fon 
exemple  ,  les  Archontes  ne 
manquèrent  pas,  dans  la  fuite, 
de  lui  faire  un  facrifice  avant 
d'entrer  en  charge.  Mais  ce  fa- 
crifice ayoit  cela  de  particulier, 
qu'on  ne  mangeoit  rien  de  la 
vi^îme   immolée  à  Pélops: 
que  (î  quelqu'un  en  mangeoit, 
rentrée  du  temple  de  Jupiter 
lui  étott  Interdite.  Voy.  Emct^ 
turies*  Quant  au  fceptre  que 
Pélops  reçut  de  Mercure  ôc 

Îui  paffa  à  Agamennon ,  voyez 
éOnce» 
Pélops  eut  d'Hippodamie 
fa.  femme  I  entr'autres  enfans  > 

Tiv 
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Alcathous,  aïeul  d'Ajax  T^- 
lamonien  ;  Atrée ,  Lyfîdice  , 
mère  d'Alcmèoe  >  Piiilène  & 
Thyeftci  Voycï  Anaxabie  , 
Hippodame  ,  Myrtil  ^  Œno^ 
mails ,  Tantale.  Il  eut  encore 
deux  autres  enfans  d'une  mai- 
trèfle.  Voyez  Chrijippem 

PÉLOR  ,  l'un  de  ces 
liommes    qui    naquirent    des 
dents  de  dragon,  (emées  pat 
Cadmus.  VoVez  Caimusm 
r  PÉLORIES,  fête  cé- 
lèbre  chez  les   Theilâliens , 
aflèz  (èmblable  aux  Saturnales 
de  Rome.  Un  certain  Pëlorus 
étant  venu  le  premier  avertir 
Félafgus ,  que ,  par  le  moyen 
d'une  ouverture  dans  la  vallée 
de Teropé ,  les  eaux,  qui  inon- 
doient le  pays,  s'étoicat  écou- 
lées ;  ce  Prince  en  conçut  tant 
de  plailir^quil  régala  magni- 
fiquement Pélorus ,  &  voulut 
même  le  fervir  à  table  :  &  à 
cette  occafion ,  il  inftitua  une 
fête  oà  l'on  faifoit.des  ban- 

J[uet$.  publics  ,  en  faveur  des 
trangers  &  des  efclave^  mê- 
mes qui  étoient  lèrvis  par  leurs, 
maîtres.    < 

PÉNATES:  les  Dieux 
pénates  étoient  regardés  ordi- 
nairement  comme  les  Dieux 
de  la  patrie;  mais- on  les  pre- 
noit  auflî  fort  (buvent  pour  les  ^ 
Dieux  des  mailbns  particuliè- 
res i  & ,  en  ce  fens-là ,  ils  ne  dit. 
féroient  point  des  Lares,  »  Les 
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D  Romaim ,  dit  Denys  d'Ha^ 
»  licamaflè  (  41) ,  appellent  ces 
»  Dieux ,  les  Dieux  Pénates: 
>>  ceu:r  qui  ont  tourné  ce  nom 
»  en  grec ,  les  ont  appelles  >  Its 
»  uns ,  les  Dieux  paternels  ; 
»  les  autres  ,  les  Duux  origh 
»  mûres;  les  autres,  les  Dieux 
»  des  pojfefjions  ;  quelqucs- 
»  uns  ,  les  Dieux  fecrets  on 
>>  cachés  ;  les  autres ,  les  Dieux 
P  déftnfeursJl  paroit  qiie  ciia- 
»  cun  a  voulu  exprimer  quel-* 
»  ques  propriétés  particulières 
»  de  ces  Dieux  ;  mais,  dans  le 
»  fond  ,  il  femble  qu'ils,  vewl- 
»  lent  tous  dire  là  même  cko- 
»  fe  <*.  ' 

,  Le  même  auteur  donne  la 
forme  des  Dieux  Pénates  ap- 
portés dc.Troye,  telle  qu'on 
la  yoyoit  dans  un  temple  près 
du  marché  Romain  ;,  c'était , 
dit -il,  deux  jeunes  Jkoinmes 
aflis  ;  armés  chacon  d^une  pi- 
que. Les  Pénates  Troyens ,  die 
IVlacroboj.avoient  été  tranf^ 

fortes  ,  par  Dardanus ,  de  la 
luiygié.  dans  la  Samothiace; 
£née  -  les.  apporta,  depuis  de 
Troye  en  Italie.  Il  y  en  a  qui 
croient  que  ces  Pénates  étoient 
Apollon  &  Neptune  ;  mais  ceux 
qui  ont  Eût  des  recherche» 
plus  exaâes  ^  diiènt  que.  les 
réhates  &nt  les  Dieux  par 
leiquels  fèuls  nous  re(pitoQs, 
delqueis  nous  tenons  le  cozps 
&  1  ame  ;  comme  Jupiter,  qui 


(a)  Liv.  X  de  Tes  Aatiquné9«  * 
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cft  la  moyenne  région  ithé^ 
tée;  JoDon,  c*eft-a-dirc  ,  la 
plus  batte  légha  de  Tair  ayec 
la  terre  ;  Se  Minerve  ,  qui  eft 
la  fupiéine  région  éuiérée. 
Tarquin ,  inflruit  dans  la  reli- 
gion des  Samochràces ,  mit  ces 
trois  divinités  dans  le  même 
temple  &  fous  le  même  toii». 
Ces  Dieux  Samothiadeûs,  ou 
les  Paiatcs  des  Romains ,  con^ 
tiaw  Afacrobe  ,  s'appelloient 
|«  grands  Dieux  ,  les  bons 
Dieux  &  les  Dieux  puiffans. 
I^ans  la  fuite ,  on  appella  plus 
P^iiculiérement  Dieux  Péna" 
^9  tous  ceux  que  Ton  gar- 
«»«  <ians  les  maifons.  Sue- 
|OQeiious  dit  que ,  dans  le  pa- 
^  d'Augufte  ,  il  y  avoit  un 
^  appartement  pour  Jes 
f^  Pénates.  Une  palme , 
^^f ,  étant  née  devant  fa 
"™n,  dans  la  jointure  de» 
pimes,  a  la  fit  apporter  dans 
«conrdes  Dieux  Pénates,  & 

^^gtaod  foin  delà  feire  croî- 
tre. 

Comme  il  étoit  libre  à  cha- 
^  <le  fe  choiiîr  fes  potcc- 
^5'««  paniculicrg ,  les  Pénates 
pn»Jitiques  fe  prcnoient  parmi 
."  g^aws  Dieux ,  &  quelque-' 
^^«P«mi  les  homihes  déifiés. 
r'J^Deloi  des  douze  tables, 
"^«OK  ordonné  de  célébrer 
|..?*cafcment  les  facrificesdes 
^^^nimesyScdelescji'' 
,  ^^t  fans  interruption  dfns' 

,7*^les,delanmnièreque 
'"^cfe.dcces  feniiUcs  les- 


PÏÉN  .  I9f 
avoient  établis.  Les  premiers 
Pénates  ne  furent  d'abord  que 
les  mânes  des  ancêtres  que 
Ton  fe  hiCoit  un  devoir  d'Ho- 
norer ;  mais  ,  dans  la  fuite ,  on 
y  aflbcia  tous  les  Dieux. 

On  plaçoit  les  ftatues  des 
Pénates  dans  le  lieu  le  plus 
fecret  de  la  maifoni  là  on  leut 
élevoit  des  autels ,  on  tenoit 
des  lampes  allumées ,  Se  oa 
leur  oftroit   de  l'encens,  du 
vin,  Se  quelquefois  des  vio- 
rnes. Ua  veille  de  leurs  fêtes 
on*  a¥oit  foin   de   parfumes 
leurs  ftatues,  même  de  les 
enduire  de  cire  pour  les  ren- 
dre luifàntes.  Pendant  les  Sa- 
turnales  on  prenoit   un  joue 
pour  'Célébrer  la  fête  des  Pé-* 
nates  :  &  de  plus  tous  les  mois 
on  deftinoit  un  jour  pour  ho- 
norer  ces  divinités  domifti- 
ques.   Ces  devoirs  religieux 
étoient  fondés  fur  la  grande 
confiance   que  chacun  avoir 
en  lès  Pénates ,  qu'on  regar-* 
doit,   comme  les   proteâeurs 
particuliers  des  familles  >  juf- 
qaes-4â   qu'on   n'entreprenoir 
nen  de  confidérable  fans  les 
confulter ,  comme  des  Oracles 
familiers.  On  donne  plufieurs 
étyÀioldgies  du  mot  Pénates  f' 
que  Ton  tire  du  grec  ou  du 
latin,  en- quoi  l'on  fe  trompe^ 
évidemment ,  puifque  c'efl  des 
Samochtaces  &  des  Phrygiens 
que  nous  viieiit  le  nom ,  com- 
me le  culte  Se  les  myftéres  de 
ces  Dieux.  Au  refte  V.  Lares» 
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P  ÉNÉE ,  Aeuve  de  Thef- 
ialie ,  dont  U  Tçu^ce  dk  au 
Piaàt ,  41c  qui  coule  encte  les 
monts  Ofla  &  Olyinpe ,  & 
Bxiok  la  vallée  de  Te«9pé. 
La  iable  dit  que  Péaée  ^oic 
père  de  Dapbnë  &  de  Cyrè- 
ne  »  mère  4'Ariftèe.  Voyez 
Çyréne ,  Dapkni, 
.  PÉNÉE^fiUdcl'Oc^ 
On  le  doune  au/fi  à  Cyrènc 
pour  père.  Voyez  Çyrêne* 
•  PÉNÉLÉE,  Hoi  de 
Thèbe$,  cominanda  U  fioce 
que  les  ThèbsMns  mireor  co 
nier  pour  aller  ji  Troye,  mais 
il  fut.  Ole  avant  d'y  i^h?ier. 
Voyez  Afcéjil^s. 

PÉNÉLOPE ,  fille  d^ca- 
lius ,  frère  de  Tynditre^  .Roi 
de  %>arca>  fut  recherchée  en 
mariage ,  à  cau&  dp  fa  beau- 
té, par  plufi^urs  Prioces  4e  la 
Grèce.  Son  père ,  poujr  éviter 
k s  querelles  qui  auipimt  pu 
9niycT  encre  les  prétendims , 
les  obligea  â  en  di^uter  la 
poiTeflion  dans  des  jeux  qu'il 
leur  fit  célébrer.  Ulyffb  fut 
vainqueur,  8c  U  Prâcefle  Im 
fiit  accordée.  AppUodore  pré- 
tend qu'Ulyflè  obtipt  Péné- 
Ipp^  de  fop  père,  pajr  h  h- 
\tnx  de  Tynd^te ,  è  qui  1$  Roi 
d'Ithaque  avoit  dpnné  un  bon 
Gfvifeit  fur  le  mariage  d'Hé- 
lène. Voyez  H^lfine-  Icarius 
iroulut  retenir  à  Sparte  fon 
gendre  &  fa  fille  >naai$  Ul^-fiè, 
peu  après  fon  mariagp  >  zeprit 
k  checnin  d'Ithaque ,  fuivi  de 
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la  ûouvetle  épontt.  Voyez  Ice^ 
riuf. 

Ces  ^uz  époux  s'aimèrent 
j;e&diei9ent ,  dé  £>rte  qu'Ulyf- 
Cc  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
éviter  d'aller  à  U  guerre  de 
Troye  ;  niais  Ces  rulès  furent 
inutiles  ^  il  fut  contraint  de  fe 
fiiparer  de  fa  ckèie  Pénélope, 
en  lui  laiilkflr  un  gi^  de  fon 
amour.  U  fiit  vingt  ans  fstns  la 
revoir ,  fc  pendant  une  G  lon- 
gue ab&^ce,  elle  lui  garda 
une  fidélité  ù  répreuvje  de  tou- 
tes les  fbllicitadons.  Sa  beauté 
attira  à  Ithaque  un  grand  nom- 
bre de  (ôu{râns,qui  vouloient 
lui  perfiiader  que  (on  niari 
avoit  péri  devant  Troye  ,  Se 

Qu'elle  pouvoit  fe  remarier, 
elon  Homèce  le  nombre  de 
(es  pourfiiivans  montoit  à  plus 
de  cent,  fuivant  le  compte 
qu'en  fait  Télémaque  à  Ulyf- 
&.  »  Il  y  en  a  dnquante-deui 
i>  de  Dulichium  ,  dit  -  il  >  qui 
»  ont  avec  eux  fix  ofScters  de 
tt  cuifine  ;  de  Samos  «  vingt- 
I»  quatre  >  vingt  de  Zacyntbe  i 
»  &  do^ze  d'&aque.Un  d'en- 
»  cr'eux  lui  .£ùfoit  encore  ce 
»  beau  compliment  :  fi  tous  les 
«  peuples  du  pays  d'Argos 
9  avoient  le  bcmheur  de  vous 
V  voir  ,  faee  Pénélc^ ,  vous 
p  verriez  &ns  votre  palais  un 
»  bien  plus  -grand  nombre  de 
1»  pouruiivans  >  car  il  n'y  a 
»  point  de  femme  qui  vous 
»  ibit  comparable ,  ni  en  beau- 
»  té  y  ni  en  fageâè^  ni  dans 
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»  toutes  les  qualités  de  Tef- 
wprit  «.  Pcnelppe  fçut  lou- 
l'ours  éluder  leurs  pourfuites , 
&  les  amo/or  par  de  nouvel- 
les rulès.  La  prernière ,  qu'uu 
Dieu  avoit  infpirée  ^  die  Ho- 
mère ,  pour  la  iecouri^ ,  fut  de 
js'accaclier  à  f^e  fur  le  Jinéùeir 
im  grand  voile ,  eu  décl^ra^ 
aux  pourCqivaus  que  fbn  pbur 
vel  nymcn  oe  po,uvoit  avoir 
liea  qu'après  avoir  achevé  ce 
voile,  què^e   deûinoit   ps).uf 
cnveloppeir  \ç  coijpss   de  jÇ>n 
beau-pc;r^  I^eir^e  ,  gpaud  il 
yicndrpit  i  |OQf  }Âr.  j^uxCv  jellç 
les  cnqretîâf  pw  iW?  ^W?^; 
iËms  que  Ci,  tpÛc  ;s*^chjçvat  jar 
mais, à  caufe  qu'çUç <j[é£iirojf 
la  nuit  ce  qu'elie  ^voic  l'ait 
Je  jour  :  d'où  jeijt  ypnu  Id  pro- 
ycrbe  ,  là  toilç  içPé^ofe\ 
dont  on  fç  jTèrt  ^^  parlant  dç^ 
ouvrages  qii^  xie  s^'acbev^nt  jar 
mais. 

Ulyflt  ayoir  dit  à  PéïKçlope 
en  paitapt ,  gue  s'il  ne  f ey^oit 

pas  du  fi^gp  de îf yrac,  fl[W4 
Ion  fils  Ëpoit  çi^  état  de  goa^- 
yemei ,  elle  devoif  \^  reudxe 
Tes  états  &  Ton  palais,  &  le 
àoifir  d  (çUe-nacme  un  ijlou- 
vd  ^puxl  y infft  années  sé- 
toicptdâa  écoutes  djgpujs  l'ab- 
focc  d'uiyjËe  ,  &  Péi^élope 
étoit  preQee  par  fes  parcns 
mêmes  de  (e  remarier  >  enfin  ne 
pouvant  plus  différer,  elle  pro- 
pofa  aux  pourfuivans ,  par  l'inf- 
pitation  de  Minerve ,  l'exerci- 
ce de  tirer  la  bague  avec  Tare, 
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êc  promet  d'épouièr  celui  qui 
tendra  le  premier  l'arc  d'U- 
lyiTe,  &  qui  fera  pa^e^  le  pre- 
mier fa  Eéche  dans  plufieurs 
bai^ues  difpofées  de  fuite,  Le^ 
'  Pj;uu:es  acceptent  lapropofi- 
tion-de  la  Reine.  Planeurs  ef- 
fayent  de  tendre  l'arc ,  maî^ 
i^ns  aucvfti  fuccès.yiyire  feui,, 
qu^  ven^oit  d*arriver  déguifé  CiU 
pauv/e  ,  en  vient  à  boujt  ;  &  fe 
fèrc  ifi  ce  uiême  arc  pour  tuer 
^Qus  les  pourfuivans.  Quand 
jon  vint  dire»  à  Pénélope  que 
Ion  é^ux  étoit  de  xetour ,  éllç 
ne  voulut  pas  le  croire:  ell^ 
le  fjiefuc  ipêuie  très-froidemene 
au  premier  abord ,  craignant 
qu'on  ne  voulut  I^  furprendre 
p;^  de3  apparence^  trompeuTes  ; 
mais  ap^s  qi^'elle  fe  fut  afiurée 
par  deçpfpujeesjaon  équivoques, 
ûue  c'étpit  xéellepicnt  UlyATe, 
elle  fe  livra  aupc  plus  grands 
trap^xfs  de  joie  &  d'ampur. 
po  xegarde  communément 
Pénélope  comme  le  mcnlèle  le 
plus  parfait  de  la  fidélité  con- 
jugale. Cependant  fa  vertu  n'a 
pas  laifljé  d'être  expofée  â  la 
médilance.  Qn  a  dit  que  tous 
fè^  ^ans  eurent  part  à  Ces 
bonqes  grâces ,  &  qu'ils  la  ren- 
dirent conjointement  n^re  du 
Dieu  Pan.  Cependant  la  plus 
commune  opinion ,  à  cet  égard , 
eft  que  Mercure  ,  dc^uifé  en 
bouc ,  la  furprit ,  lorlqu'étant 
encore  fille»  elle  gardoit  les 
troi^eaux  de  fon  père  fur  le 
mpnc  Tayget ,  &  la  rendit 
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mère  de  Pan ,  am ,  i  cznCe  de 
la  figure  que  Mercure  avoir 
prife  en  l'engendrant ,  eut  des 
pieds  de  bouc.  D'autres  ont 
dit  que  quand  UlyflTe  arriva, 
elle  ëtoit  grôflc  d  un  fils  qui 
fut  nomme  Polyporte  ,  &  qui 
'étoit  le  fruit  des  complaifan- 
ces  de  Pénélope  pour  tous  fes 
^Lmans  :  mais  ce  fils  efl  plus 

fénéralement  regardé  comme 
Is  d'Ulyffe.  Pénélope  furvé- 
cut  à  (on  mari ,  &  époufk  en 
fecondes  noces  Télégone  fils 
d*Ulyffe  &  de  GrcéT  Voyez 
Télégone. 

La  première  des  Héroïdes 
d'Ovide  dV  de  Pénélope  à 
UlyflTe.  Le  poète  fùppofe  que 
Pénélope  ,  voyant  tous  les 
Grecs  de  retour  de  Troye  ,  & 
n'ayant  aucune  nouvelle  de 
(on  époux ,  charge  tous  ceux 
qui  vont  fur  mer  d'une  lettre 
a  UlyflTe ,  pareille  à  celle-ci , 
dans  laquelle  (ont  exprimés, 
avec  beaucoup  d'art  &  de  dé- 
licateflTe ,  les  (oins  empreins  Se 
la  tendre  impatience  d'une  fem- 
me qui  aime  ardemment  (on 
époux.  Nous  avons  une  aflcz 
belle  Tragédie  Françoi(è  de 
Pénélope ,  donnée  par  fçu  M. 
l'Abbé  Gencft  en  1684,  qiii 
eft- remplie  de  très-beaux  fen- 
timens  de  venu. 

PÉNIE,laDéeflTedela 
^uvreté  :  Platon  dit  que  les 
Dieux  donnant  un  jour  un 
grand  fefVin  ,  Porus  ,  ou  le 
£>iei|  dts  richefliès ,  qui  avoit 
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on  peu  trop  bu ,  s'étant  en- 
dormi à  la  porte  de  la  fàle , 
Pénie,  qui  étoit  venue-là  pour 
recueillir  les  re(Ves  du  fcftin , 
s'étant  approchée  de  lui ,  en 
eut  un  entant  qui  fut  l'Amour. 
Fable  allégorique ,  qui  veut 
dire  apparemment  que  l'amour 
unit  louvent  les  deux  extrê- 
mes. Voyez  Amour, 

PÉNTNUS  ,  ou  PEHNINOff  , 

divinité  Gauloi/è,  honorée  au- 
trefois chez  les  habitans  des 
Alpes  Pennines  :  on  repréfen- 
toit  ce  Dieu  fous  la  figure  d'un 
jeune  homme  nud  qui  n'avoir 
qu'un  œil  au  milieu  du  front, 
&  on  lui  donnoit  Tépithéte  de 
Deus  optimus  maxïmus. 

PENTHÉE,  filsd'E- 
chion  &  d'Agave  ,  fille  de 
Cadmus  ,  fnccéda  à  ^n  grand- 
père  maternel  ,  au  royaume 
de  Thèbès.  Ce  Prince  a  paflTé 
pour  être  fort  impie.  La  pre- 
mière preuve  qu'il  ait  donnée 
de  (on  incrédulité  fur  les  myf^ 
téres  de  la  religion ,  c'e(l  d  a- 
voir  méprifé  les  prédirions  du 
devin  Tiré(îas  ,  auquel  il  re- 
procha même ,  &  (on  aveugle- 
ment ,  &  le  fil  jet  qui  lui  avoit 
attiré  cette  punition.  Tiré(îas 
lui  répondit  qu'il  (èroit  trop 
heureux ,  s'il  avoit  auffi  perdu 
ru(àge  de  la  vue ,  &  qu'il  ne 
fiit  pas  en  état  de  voir  les  fè- 
ies  de  Bacchus.  Il  lui  prédit 

Su'il  refu(croit  de  rendre  à  ce 
>ieu  le  culte  qui  lui  étoit  diî , 
&  qu'en  punition ,  il  fcroit  rsùs 
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tn  pièces.  Peotli^,  outré  de 
ccspuokSf  chaiTa  Tirëfias  de 
ù  pre/eoce.  L'événtmcnt  con- 
&ma  bicatàt  la  prédiction. 
BaccKiis  arrive  dans  le  pays 
avec  fon  conègei  tout  le  mon- 
4e,  hommes ,  iemmes  yf  ratids , 
peuple,  coure  à  fà  rencontre , 
pour  lui  rendre  les  honneurs 
divins,  &  voir  des  myftcres 
jufqu*alors  inconnus.  Pchthée," 
par  ks  difcours ,  veut  les  arrê- 
f«;  toute  fon  éloquence  cft 
inutile.  Il  prend  le  parti  d'or- 
<ionncr  à  fes  officiers  d'aller 
airêter  fiacchus ,  &  de  le  lui 
amener  chargé  de  fers.  Toutes 
«  repréfentations  deCadmus 
foû  aïeul,  d'Athamas  fon  on- 
^>  fiirent  inutiles ,  ou  ne  fer- 
vircni^u*a  l'aigrir  davantage. 
^  ofticicrs  revinrent  cou- 
jois  de  fang  ;  &  quand  il  leur 
«manda  s'ils  lui  amenoient 
^acdius,  non ,  lui  dirent-ils  : 
jpais  nous  vous  amenons  un  de 
^«  compagnons.  Ce  compa- 
Pon  cioit  Acétcs,  qui  racon- 
^}  Penthée  l'hiftoire  qui  a 
«e  rapportée  au  mot  Acétês. 
A-idéUvrance  miraculeufe  d'A- 
^  ne  fie  qu'augmenter  la 
^^  ac  Penthée.  Il  fe  rend 
^«  Jf  mont  Cithéron ,  oi\  les^ 
bacchantes  célébroient  leurs 
"^y^ères.  Pendant  qu'il  y  exa- 
«îinoit  les  cérémonies .  de  la 
^^^)  ù,  mère  ,  qui  étoit  z,\i 
comble  de  ces  femmes  furieu- 
*il*apperçoit,  appelle  tou- 
^  ^^  autres ,  &  les  exhorte 
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a  le  maflàcrer.  Autonoé  fa 
tante  accourt  la  première  ;  elle 
lui  arrache  un  bras,  &  Agave» 
mère  de  cet  infortuné»  lui  ar-^ 
rache  en  même- temps  l'autre, 
&  la  tête  enfuite,  qu  elle  mon- 
tre aux  autres  Bacchantes ,  qui 
fe  jettent  fur  ce  malheureux , 
&  le  déchirent  en  mille  piè- 
ces. Ceft  ainfi  qu'Ovide  ra* 
conte  rhiiloire  tragique  de 
Penthée.D'autres  ajoutent  que» 
voulant  fjavoir  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  les  myltères  que 
les  Bacchantes  célébroient  en 
Thoimeur  du  Dieu  >  il  monta 
fur  un  arbre  du  mont  Cithé* 
ron ,  d'od  il  découvrit  tout  ce 
qui  fe  paflbit.  Mais  les  Bac- 
chantes l'ayant  apperçuj  s'en 
vengèrent  fur  le  champ,  &  le 
mirent  en  pièces.  On  ajoute 
que  l'Oracle  avertit  les  Co- 
rinthiens de  chercher  l'arbre 
ou  Penthée  avoit  monté,  Se 
quand  ils  l'auroient  trouvé, 
de  l'honorer  comme  le  Dieu 
même.  C'eft  pourquoi  ils  fi^ 
rent  deux  flatues  de  Bacchus 
^u  bois  de  cet  arbre,  qu'on 
expofa  dans  la  place  publique 
de  Corinthe. 

.  Eurypide,  dans  fa  Tragédie 
des  Bacchantes,  introduit  Pen*- 
thée  ,  qui  fe  plaint  que ,  fous 
prétexte  d'honorer  BaccHus , 
les  dames  Thébaines  fe  U- 
*  vroient  à  àès  excès  de  vir\.  ô;. 
4e  débauche  qui  l'ont  fait  frç-^ 
mir  d'horreur  :  il  jure  qu'il  les 
punixs^  &  Sa  mère  même  Aga-* 


vé  :  il  traite  fort  cavalîérèment 
la  divinité  dé  Bacchus  ;  on  lui 
xaconce  les  merveilles  opérées 
par  ce  Dieu  &  par  fes  ihinif- 
très  j  il  s'en  irrite  davantage. 
Son  châtiment  commence  par 
la  pêne  de  (à  raifon  ;  car  il 
s^abille  lui  -  même  en  Bac- 
'chante ,  (bus  le  nom  d'uac  fil- 
le dir  Roi  de  Thèbes,  &  vient 
fe  mêler  avec  la  troiipc  <ju*il 
déteftôit  aùj^aravant.  Dans  Cet 
^rcment   d*efprit  *  oi\  il  fe 
trouve  :  th  Je  crois  ,  s^écrie-t- 
9  il ,  voir  deux  foleils  «cdëint 
D  Thèbes  a:  Ce  que  Virgile  {a) 
a  traduit  prefque  mot  a  mot , 
quand il^r:  »  Ainfi  Penthée, 
»  dans  les  accès  de  fa  fintur , 
»  voir  amour  de  lui  des  trou- 
D  pes  d*Euttién}desr ,  deuk*  fo-' 
»  leils ,  deux  villfcs  de  THè- 
»  bes  «.  Le  poëte  Grec  fait 
faire  à  Penthée  b<^aucodp  d*au- 
très  extravagances.  Par  excni- 
pie ,  on  lui  fair  demander  s'-ih 
ne  pourra  pas  enlever  le  mbnt 
Cithérbn avecî  les  Bacchantes;- 
fit  on  lui  répondqu'il'  Je  peut,* 
mais  qu'il  doit  par  pitié  ép^^ 
gner  cette  demeii^  de  Pan' &: 
clés  Nymphes.  Cela  le  déttr*- 
mine  aie  cOntenterd^ufer-d?ar- 
tîfices  pour  furprendtc  les  Bac-^ 
chantes,  tandis  qu'clles^érbot' 
^dormies.  Il  fe  renrf  p^otir  cdà^ 
au  mont  Cithéron ,  piveî^é  (W 
un  arbre;  mais  les  Bacchantes, 
Tappercevant  auffi  -  tôt,  fbiit' 
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pleuvoir  Ga  lui  les  pierres ,  W 
racinent  Tarbre  ;  êc  l'ayant  ren- 
vérfé ,  Penthée  tombe  ,  &  fc 
trouve  au  milieu  des  Bacchan- 
tes ,  qui  en  un  inftant  le  met- 
tent en  pièces.  Ad  refte,  fes' 
malheurs  n'ont  eu  d'autre 
fburce  que  ik  colère  de  Ju- 
non ,  contré  la  maifbn  de  Cad* 
ihus.  Voyez  CàdmUSm 

TENTHÉSILÉÈ,  célèbre 
Amazone  qui  vint  àu  fecours 
diës  'txoycûi ,  i  là  tête  d'un 
bataillon 'd'Ama%bnks\  Itmées 
de  légers  boucliers:  Cette  bcl- 
liqueufe  fille ,  dit  Virgile ,  cein- 
te d'utie  étharpe  d*or,  &  le 
fein  découvert ,  parbilTolt  dans 
la  mêlée ,  ôfant  sCttaquer  tous 
les  guerriers.  Oii  dit  qu'elle 
Ait  tuée  par  AcHille. 

PENTIÏILE,fiIsd*a 
refte  &  d*Erîgorie,  fudcéda  à 
fon  pcrfe.  Voyez  Erigone. 

P  É  O'N ,  fik  d'ÈSiymion. 
Voyez  Epéilï. 

PÉ ON,  éibitlè  médecin 
des  Dieuxl  VoVéï  Htars. 

PÉPHREDt)*,ruîiedcs 

Grées" 

PÉPLUSMif  Minerve, 
c'était  uùe  rôbé  blàhche  uns 
ihanchés,  &  tbùte'brbcfaéé  d'or, 
fiif  làqftèîiê  étôîent  repréfen- 
Çésiès  cortiKàts  ^  les  grafl- 
des*  aélibhé'  dé  Minerve',  àt 
Jùpiifcr  si  éts;  héros.  On 
^  portait  le  piplUs  dans  lés  pro- 
ceflîoRS  des* grandes  PaJiathé- 


(«)  £néld,  livf  4,  r.  4é>, 
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nées.  Voya  JmiU 

PERDlX,fœQTdeDé- 
^e,  vit  /bu  fis  changé  en 
perdrix.  Voy^  TdiÊS% 

PÈRE  :  h^  staciâis ,  dit 
PaufaDiasyfSfpeé^ôi^bc  la  q[ua-^ 
^té  (te  péfC'  &r-  de  mèce  bieit 
aQtrementqu'oA^D^  fait  aujour- 
^'l^tti  ;  &  pour  le  prouver ,  il 
c«c  uB  fe  fîogalier,  Ceft, 
<^t-il ,  felre»ple  de  ces  ci- 
^ojm  de  CaïA^ie ,  en  Sicile , 
^^  imi  i^e  zd&ûtL  it  pleine 
^py^té,  <p'jls  en  fuwût  fuï- 
nommèlcs  pieui  enfans.  Les 
Gammes  du  rnont  Etna  ayant 
gap^  la  tille,  c^  généreux 
toâns,  comptant' pout  rien  de 
pofdre  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
avoir  d'or  &  d*aïgcnt ,  nefon- 
pm  ^u  a  fauveàr  ceux  qui 
«^avoieflt'donnék  jour;  l'un 
prit  Ton  perd  for  ^  >  épaules , 
^'^«te  (à  mère.  Quelque  dili- 
8«^qa?ils  fiflcnt ,  ilë  ne  pu- 
jcnt  évit»  d'être  coupés  par 
^  «Bbrifatitnt  ;  ntaîsils  Ile  s^en 
jurent  pas  moins  en  deVoiiP 
^  coniirtueif  leur  cheiiiin ,  fans 
joiiloir  abandonner  leur  far- 
«ieaa.  OiPdit  qu'alors  les  ftam- 
«;«  s^éfi&t  dîvifécs-,  leur  laif-> 
etcni  le  patfftge  libre  au  rtii-' 
"^"  )  ^  que-  Ics^  pcte^  «t  les^ 
CQtaos  fortirent  heurcvfcnjètoj^ 
?^.^a'viUec(âD'rendit,dknsla 
^x  de  grands^  hotmeurs  i- 
^tane,â4a^nE!értioire  de  ces 
"iSî?  cfroytfts;  ^        - 
.^KRS'i^M-E,c'étoiMe^ 
^^^làteiMèlkd^trdy^V 
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qui  ^I6tt  K^u^e  au  lieu  le  plus 
élevé  de  la  ville.  Virgile  pifend 
aiïèz  auvent  ce  nom  poux 
Troyé. 

FEROAMEétoitauffi 
une  ville  de  k  grande  ]%fié  ^ 
arrofèe  par  le  fleuve  Caïcus  s 
a  y  av^it  un  tieinple  d'Efeu^ 
lape,  &  uiî  autre  de  la  grande 
D^feflë ,  dont  otl  £t  veùir  la 
ilatue  â  Rome ,  du  temps  d'At* 
cadus,  Roi  de  Pergame. 

PERGAMUS ,  fils  d'Att- 
dromaque  &  de  Pyrrhus;  Pau- 
fànias  dit  qu'il  s'en  allaen  Afie 
avee  fk  mère  Andromaque  ; 
qu'il  tua  Aréiis  ,  Prince  dé 
Teiithi^nie  ,  s'empsura  de  la 
(buverïûneté ,  &  donnli  fou 
nom  à  kl  Ville.  Il  ajoute  qu'on 
y  voyoit- encore  ibn  tombeaur 
avec  celui  de' fa  mère.  Voycï} 
Jbijiromàqut.  ^ 

PERGÉE,  fumotti  dé 
Diane  ,  priff  d'une  ville  dé 
Psutlphilte ,  od  cette  Déefle 
étoit  honbiiééi  La  Qialie  Per-^ 
gëe-  étoit  répré&ntée  tenax^t^ 
une^  [nqûe  de  là  maià^gaeodie,- 
&  une'  céiirohûe*  dé'  Itf  énoMJè^' 
k  feà'  pieds  ^  eft'  ùtt^  cKîèà  qu» 
tourne  1^  i^  v^s  elle ,  «qut 
Ik.  regarde-  ç^ifiitie  pour 'luide* 
lian&r  cette»  couronne^,  qu'île 
it  fnéàait  par  fèf$'  fer Vic^. 
•  PER^I^^ÉEvAllôd-'figp* 
pmm  ^  '  s'^kdt'  laiiTé  m\ÀW 
pAr*  iià  p!rètr«  d^  MaH',  eiH^ 
béiM'dti!ë'â^'(bti'pei%  que'  ét^ 
tôfi'le^  Dieu  liii- itiftliè^  (Ju? 
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Hippônous  >  poui  la  punir  de 
fa  niute ,  l'envoya  à  (Enëe , 
Roi  de  Calydon ,  qu'il  char- 
gea de  la  laire  mourir  >  mais 
ce  Prince ,  qui  venoit  de  per- 
dre &  fenune  Alchée  >&  fon  fils 
Méléagre ,  par  un  cruel  acci- 
dent y  chercha  à  fè  confoler 
avec  Përibée  &  TépouTa.  Il  en 
eut  Tydée,  père  du  fameux 
Diomede. 

PÉRIBÉE,  fille d'Alca- 
thoUs  fils  dePélops ,  &  Roi  de 
Mégare,  ëpoufa  Télamon ,  fils 
d'Eaque»  &  en  eue  le  Ëuneuz 
Ajax  Télamonien.  Les  Au- 
teurs (èmblent  beaucoup  varier 
fur  le  nom  de  cette  Princefle  ; 
les  un»  la  nomment  Mélibée  ; 
d'autres  Phirébée  ;  &  d'autres 
enfin  Eribée.  Mais  les  meil- 
leurs critiques  nous  afTùrent 
^ue  cette  différence  n'eft  ve- 
nue que  de  la  faute  de  quel- 
que copifle ,  qui  oublia  une  let- 
tre ,  ou  qui  en  mit  une  de  trop 
au  conunencement  du  nom  de 
la  mère  d'Ajax  ;  ceux  qui  co- 
pièrent cet  exemplaire  gardè- 
rent la  faute  ;  &  chaque  Au- 
teur s'efl  conformé  à  l'exem- 
plaire qu'il  a  acheté. 

Quoi  qu'il  en  fbit ,  Péribée 
(ut  une  des  filles  que  les  Athé- 
niens furent  obligés  de  livrer 
a  Minos.  Ce  Roi ^. épris. des 
chs^mes  de  Péribée  ,  vojolut 
lui  /aire  violence.  ThiCéc  s'y 
oppofa ,  &  eut ,  à  cette  occafioi^ 
une  qqercUe  avec  Minps/dans 
J^aquelle  il  prouva ,  par  un  pur. 
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racle ,  qu'il  étoit  fils  de  Nep-^ 
tune.  Voyez  Théfie^  Thé(ét 
fe  maria  enfuite  avec  Péribée. 
Il  paroît  qu'il  la  répudia  fans 
en  avoir  eu  d'enfans.  Télamoo, 
difgracié  par  fbn  père ,  s'écant 
re^ié  à  Mégare,  féduifit  Pé- 
ribée 9  &  prit  la  Alite,  pour  fe 
mettre  à  1  abri  de  la  fiireur  du 
Roi.  Lorfqu'Alcathoiis  s'ap- 
perçut  de  1  aventure ,  crpyant 
que  c'étoit  un  de  Ces  fujets  qui 
en  étoii  l'auteur ,  il  donna  or- 
dre a  un  de  Tes  gardes  d'em- 
barquer Péribée  fur  un  vaif^ 
feau }  &  de  la  jetter  à  la  mer. 
Le  garde,  touché  de  compaf- 
fion ,  aima  mieux  vendre  cette 
malheureufe  Princeffe  >  &  pour 
cet  e£Fet  ,  l'envoya  à  Sala- 
mine  ,  od  Télamon  étoit  re- 
tourné. Télamon  reconnut  fa 
maîtrefTe,  l'acheta  &  l'époufà. 
Après  la  mort  d'Alcathous , 
Péribée  reclama  Ces  droits  fur 
la  couronne  de  .  Mégare ,  & 
la  fit  paiTer  à  Ajax  Ion  fils , 

Îu'elle  avoit  eu  de  Télamoo. 
^oyez  Ajax  y  Télamon, 
PÉRlBEE.Celle-cipa- 
roit  n'être  connue  que  par  Àl- 
cinoiis ,  Roi  des  Phéaciens ,  qui 
étoit  fils  de  Naufithoiis ,  que 
Neptune  avoit  eu  de  Péri' 
bée. 

PÉRICLÊ§.  Voyci 
JÎn(uçqgorei  Foudre* 

PtRICLIMÊNE, 

fut  le  dernier  des  douze  en- 
faps  de  Nélée.  Ce  jeune  Prin- 
ce ayoir  ifl$u  4eNep;une  foa 

a]i'eui> 
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aieol ,  le  poovoir  de  &  ntétsir* 
TDotpbo&T  en  plofiears  figu- 
res, foox  évita  les  çoopg  du 
redoatabie  Akide  j  il  fe  chaiH 
gea  en  &iinni,  ea  monche^eil 
abdile^en  fêipent  :  &  tout  oela 
lui  fût  imicile  ;  il  cmc  pouvoir 
mieux  i'écliapperxkff  mains  d« 
fon enncai, en  fiaaatAz  fi* 
gare  d*aa  aigle  ;  mais .  avant 
qu'il pdrs'^lcver en  l'air,  Her- 
ôilc  J'affomma  d'un  coup  de 
«  naffac  ;  ou ,  felon  un  aune 
nWifte,  a  l'atteignit  dn  l'air 
^«ne  de  fcs  âèches.  D  fat  un 
«s  Aigonautcs. 

,P£RIÉRÈS,  ffls.d'Eotc, 
^nû  Goigophone ,  &k  ée 
^oféc,  donc  il  eut  deux  fils 
Aphaidis  âc  LucippeJIl  r<%na 
^  Mcffinie ,  &  fes  deux  fils 
^^  fei  régnèrent .  fucceifive- 
«»Œt  Voyez  Gorgopkone. . 

;Ér/gON  E^fiile  du 
pBtSsànt.  Ce  géant  éteit 
iMnomiBé  le  pbyeur  de  pins  j 
pttcji'il  feifoît  mounctous 
te  Mans  ^ui  tomboienc  en- 
vies mains ,  «ta  les  attachant 
\^  pins  qu'U  pliéit  par  la 
^^pottr  les  faire  Joindre , 
pQu  abandonnait  enfuite  i 
^*'"  fctt  naturel  TWfic  le  fit 
^^duitoèmcfupplice.  Pé^ 
'?®nc,  voyant  fon  iwère  mort  > 
f^^kixt.Sc  s'étoit  jettéc 
*»^«nbois  épais,  qui  étoit 
^^  pWn  de  rofeaux  &  d'af- 
P^î^,  Qu'elle  xnvoquoit  avec 

^  ^tsoSJeDi  entendue  »  les 
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priant  de  h  hkû  cacher ,  &  de 
l'empêcher  d^être  apperjue ,  6c 
leur  promètmn^avec  minent, 
que  s'ils  lui  tendoient  ce  (êr« 
yice^elle  ne  les  arracheroitj» 
ni  ne  le^  bnlleroit  jamais.  Thé^ 
fét  l'entendit ,  l'appella  &  lui 
donna' la  parole  que  non-fei^ 
iement  il  i^  Ini  feroit  aucun 
fnal  ,'naais  qu!il.prendrDit  foia 
d'elle^  Périgoûer  £c  laiffa  per-** 
fuader ,  &  vint  fe  rendre  4 
THéfée  ,  .qur ,  thàrmé  de  fa 
l>eaaté ,  l'époulà  y  &  eut  d'elle 
un  fils ,  fiommé  Ménalippe.  Tl 
la  maria  enfuit^  à  Dé)ooée, 
fils  d^iirytos  »  Roi  d'Oécha- 
lie  :  d'od  naquit 'loxus  »  chef 
des  loxides ,.  peuples  de  Carie» 
chez  qui  iè.conferva  la  cou* 
tume  de  n'arracher  de  de  ne 
hriilçr.,iû'les  ifpefges  ^  tiji  les 
toikiaxj^  niais  d  avoir  au  Con<- 
jtraise  poarveu%ûne  efpèced^ 
religion  &  une  vénératioa 
par^cnlière ,  tn  mémoire  du 
voeu  de  Périgone.  Elle  eut 
ad&  >  de  cetfcâcoad  mari ,  Dia  » 
&mme  d'Ixion; 

PÉRI:MÈDE,  Magi- 
cienne fàmeuilb ,  que  Ton  &c 
aller  de  pair  avec  Médée*  A( 
Grcé  ;  &  qui ,  félon  quelques* 
juns ,  étoit  rAgamède,  dont  4 
cft  parlé  daijs  l'Ili^. 

PÉRIMÈLE,  fille  d'Hip- 
podamus  <  s'étant  laiifée  rédui- 
re par  le  fleuve  Achéloiis,,  fut 
•récipitjée ,  par  fon  père ,  du 
hktu:,4'un  rocher  dans  la  mer, 
dans  le  jçpps  qu'elle  éiois 
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piété  d'adcoucheî  :  tbn  amant  i 
oui  (ë  trouva  hcnveu&ment 
ioui  le  tacher  ^  la  fimthit  trt* 
tre  Ces  bonis ,  A:  kiroqua  Nep^ 
ttttie  pour  iitti  dbimcr  un  afyle 
dans  foneaipiffa^Le  Dieu  la 
diangea  aom-tôt  en  une  ifle'v 

Îsri  ptic  le  nom^xie  Përioièlei 
'eft  une  rdes  cba£C:hniadei 
qui  lii  VKfurmt  à  j^embouûha* 
ré  du  âteuve  Aafadoiis:  Vôyéa 
Ëfikinaics. 

PÉÏlJPHAS,Roid^A- 

Hièn^s ,  régna,  y'  dic^^on  ,  avant 

Cécyôpt^  Se  mérha>  pàt  (es 

belles  aidions,  &  par  iesibien-^ 

faits ,  dont  il  conibla  fes  fujets  » 

d'être  toii6ré,  de  Ton  rivant 

méiMtf ,  comme  an  Diea*)  feus 

bn<di«idéJtÇiietcob6rTateur» 

Le  pèr)s  d«»  Dteuf ,  ivrité  de 

Ce  qU'un  fflMéifealBroittjà'oû 

hii  f^kdepareiitiioBnenla^ 

tetflôri,  vi'tta'  coup  dS'fotidie^ 

l6  pirkipiYer  dms  4e  Taf^te; 

mais  '  Apdlton  inxercëda.  pour 

PëripW,  en  âiteut  de  fa  yta^ 

tu;  iaû^t^  ^  Mpiceîfe  ctu» 

tenta  de  le  métafWMrpho&rett 

aigle  !  il  en  fit  méknè  fi>n  oi- 

feaii  favoti  ^  lui  confia  le  foin 

le  gjirdér  fa  foudre ,  il  loi  ih>b> 

na  petmiffion  d'i^t^hef  dé 

Ë)n  trône,  <|uand  il  voudroit, 

&  voulut  Wil  fitk  ie  Rovdes 

oilèaux.   La  Reine  fouhaita 

d'avoir  le  fort  de  fonéfùVkX', 

Se  obtint  la  même  knécamor^ 

ph'ofe.  Cette  fable  eft   nt^ 


HMM 


FÉR 
d'Antocâos  Lîbëralis. 

PJÉRIPHèTÊS,& 
de  Vukaia,  étoit  toujours  ax« 
aBérki'uûé  maflue  »  d'où  il  fiit 
Bmmauoé  le  porteur  de  asd*-* 
ùte^  Citoit  un  géant,  coiplih 
tôt  un  giand  brigand  i  oai  s'é- 
t6it  camoiinérdans  ie  voifiiuige 
^pidaom,  ^  qui  attaquoic» 
avecsfa  maflue,  tous  les  paf* 
ùaHi  Thdfée  y  qui  alioit  de 
Tioëaène  i  Tlftaie  de  Corin- 
the ,.  &e  anM  par  ce  br^and; 
mais  il- ft  défendit  û.  vigoureu- 
(èment  ^  qu'il  tsa  Péripkétès , 
&  s'empara  de  Ùl  maflue  ;  donc 
il  ë'amia  toujours  depuis ,  corn- 
nae  lih  monattient  de  fil  vie* 
toirCk 

^EÉRI;S.  Boas  Géues, 
fuivane  les  Per&ns^ 

P£  R  J  S  T  Ë'R  fi ,  One  des 
Nymphes  >de  la  âiite  de  Ve- 
nbs^'ftit  changée  en  colombe 
pnr  TAsnguZé.  .Ce  -pcià  Diea 
)0iiantka.:|D^.av6c  Amète, 
voadut parôetaiiè  tueilhr  phis 
de  ffanns  qu'cllcc  La  Dëefle  ie 
fc^«  pt  k  Nyaçhe  Pé- 
f  UTcsre  y  êc  gagna  m  gageait , 
d«nt  CupioDti  iut  ë  piqué, 
qu'il  Ven  pit  à  la  Nympe, 
9i  a  diàn^èa  fui  k  cbamp  eo 
colombe.  Cestte  fable  n'eft  fet^ 
déf  que  fur  ie  nom  de  laNyin- 
plie  y  qui  éft  le  nom  gsec  de 
la  colombe  (a).  Quoi^e 
Théodontius  pétende  qu'il  j 
zvok  à  Corintke  «se  femme 


X  a  )  '  ttîftnfk ,  «olotebé^ 
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co^o^tte,  noaméc  Pénftdre  ; 
qui  BcpiSkpoiff  avpir  pris  k 
parti  de  Venus  ,  (^ç  ptrç^ 
quVIie  «a  imicotc  A  coudait^. 
PERXTANUS.   y<w<» 

PERMARINL  V^ya 

.  ^E&MESSE  ,'pe»ie 

^  i  nâioon ,  de  qui ,  pour 
^i  &t  t^gascLée  cofni»ecoi|" 
^csét  i  Ap<^Ioo  ^  i»«x  Mtt^ 
^«^•Uspoàcs  anc)BQ$j8c  «DO* 
^croes  itK  fettvoftt  meafiioii 
«s  rives  4u  Pei;nncffe  ,  oom* 
"w  étaiy-  le  lieu  ou  fe  tf^iv- 
J««  les^bfos  ycrs.  Les  M»fei 
«»t  aoffi  ^udcjttçfiws  iuroom-» 
"•fePcmimdes,  comfotétmt 
f^^  kbiier  fur  b^  jbords 
^Penjcflc,tfoileU^:in%Jr 

JÉio,  fille  de  N^Wc, 
«  itthcKifc  <n  mariage  par 
pemsMaas»  àcau&dejgi 

]^uoit,  poot  le  ptéfeot  des 
T^»^  >  Won  lui  doKinâc 
^*««fcd'I|)iiidu8,  çûéoiciit 
f^?b(  ttnoBUBés  alors  pour 
*^ïfcice&lcar>bcaiii!é.Cé- 
^*^  Ja  coutume  en  oc  temps»- 
.'J^k  gendse  achetât,  poui 
«ofi&e,  fe  femme,  ipar  un 
^t  «oûfidérable  «p'il  fal- 
2^  6j«aux  païens  de  la  fille. 
'^^ûMSt  nous  fournit  pldîcars 
^^  de  cet  tifage ,  ^iti 
/^  Uea  caui  qi^'on  ptà^iquc 


P  E  t  s<^ 

P£RSA,PKasif,duP£&f 

l£i$ ,  étoic  une  Nymphe  »  fitte 
de  rOcian.  Elle  tut  aônée  da 
Soleil ,  qjoi  la  rendit  mère  im 
ÇÀrçé.  Vioy.  Qrcéé 

PERSE.  VoycssJEîiryiir. 

PERSES  Àoic.  fiU  de  Ju- 
pitp^iBt  de  Daoac.  V.  Dâjuit» 
Ayant  éié  ci^ié  fiir  la  mer 
avec  {a  ipèse  dans  une  mé- 
chante  bamué^  il  fut  lectéfur 
les  'CÛoefi  3K  lapccke  ifle  de 
SMphe  «  J'une  de^  Cydades. 
Polideâe,  quica^tokkR«(fU 
le  aeçuc&vbfayement  »  Se  prit 
foki  de  (fm  ^noànon.  Maif 
dans  la  iîiice^^  étant  devcmc 
^mouftuy  de  DaiuUi  »  il  ckevt 

ordotma  id^Uer  combattre  Ids 
.G^^^mes^ ^  de  lui  appocœt 
la  tête  de  MéduTe.  Pcarfée  , 
•aûné  dçt  Dieuk.,  (reçut  »  poux 
le  fuccès  de  cette  eqiéditiOiDi» 
^Minerve  fon Jbouolier^  de 
Plutcon  fon .cafi|ae  »  dc^e  Me»- 
<mre  ièsiattes^  ies  tBkofmiixts. 
U  vainquit  ^.cn  «fet ,  les  Gof r- 

S  mes  y  ac  "caupL  la  ttee  de 
édufe.  *  Vo^éa  Cprgunes  ^ 

Perfiie  »  jn«mté  for  P^fe  ; 
^iie  jAinttve  hâ  «Toit  pa^ , 
e  fraDfportai  nreureis  là  TaAe 
^ndue  dee  afs ,  dans  la  Mat»^ 
-citanie,  oà rdgnoit  le  cdUbae 
Atlas.  CePaitice,  qui  avoii; 
été  averti  \  par  un  Oi ade ,  de 
&  donneir  de  <gatde  d'un  fils 
de  J'ttpitet ,  :rema  à  ce  héros  ' 
les  dtoiu  de  l'hbfpitaUt^  »  loada 
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il  en  fiit  puni  far  fhixat  :  la  de  &s  états ,  &  qui  fiit  nom^ 

tête  de  Médufe  ,  que  Per(2e  mie  Mycènes.   On  dit  qtf'it 

lui  montra  ,  le  pétrifia  êc  le  fut  aufli  c^k  de  la  mort  de 

changea  en  ces  montagnes  qui  Polide^  iWtxféc  loi  apporta 

sortent  aujottidlmi  fon  nom.  la  .tête  »  fuivant  l'ordre  qu'il 

Voyez  Atlas.  en  avoit  reçu ,  &  fe  garda  bien 

Il  enleva  enfiûte  les  pomr-  de  la  montrer  d'abom  au  Roi , 

Aies  d*or  du  jardin  des  Hei^  à  caufe  des  terribles  effets  que 

tid^.  Voyez  Heffériies»       .  prodmfoitlavâedecemotiftre. 

De  la  Mauritanie,  il  pafla  en  Mais  un  jour  que  Poiydeâe 

Ethiopie  t  où  il  délivra  An-  voulut,  dans  un  £eAia  ,  faire 

dromededo  monftre  qui  alloit  violence  â  Danaë\  PerfiSe  ne 

la  dévoref  ;  &  aprrs  avoir  trouva  pas  déplus  court  moyen 

éfonCt  la  Pnnceflè ,  qu*il  lui  pour  uiuver  l'honneur  de  fa 

iallut  acheter  une  féconde  fois  mère ,  que  de  préfentei  la  Gor* 

par  un  combat  contre  Phinée,  gone  au  Roi ,  qui  fur  pétrifié, 

il  revint  en  Grèce  avec  elle  »  Perfée ,  après  la  mon  de  fôn 

êc  en  eut  cinq  fib  i  Perfis  ,  aïeul  Acrife ,  fit  uft  échange 

Alcée  ,  Sthénélus ,  Meftor  &  de  ion  Royaume  d'Argos  avec 

Eleélryon.  Il  en  eut  aoffi  une  Mégapente  ,  fils  de  Proctus , 

fille  p  nomtnée  Goi^ophone.  contre  le  territoire  de  Mycè- 

Voyez  chacun  de  'ies  noms.  oies.  Le  diange  étoit  a?anca- 

\oyci2iuttiAlcniinêyAndnh-  geux  pour  NUgxpeoîe  ;mais 

mêae  »  Phinée.     *  notre  héros  vonloit  (è  recon- 

Quoiqu'il  n'eût  pas  grande  dlier  avec  lui  par  cec  ade  de 
-obligation  â  ton  grand  -  père  générofité  :  celui  -  et  n'en  fdt 
Acrife ,  qui  avoit  voulu  le  £d*  point  touché  ;  il  fe  fèrvit mè- 
re périr  en  naiflànt ,  il  le  ré«-  ne  de  (es  bienÊûts  pour  le 
4iahlit  pourtant  fur  le  trâne  perdre  ;  il  lui  dreflà  des  em-^ 
^*Arffos ,  d'od  Proctus  Tavoit  bâches  ,&  le  fit  périr  en  liaine 
chaiié  »  &  tua  l'ufurpateur.  de  ce  qu'il  avoit  rué  Ptœtus 
Jttais  bientât  après  il  eut  le  fonpère.  Les  peimles  de  My- 
«malheur  de  tuer  Itti-mème  cènes  &:  d'Argos  lui  élevèrent 
Acrife  d'un 
•dans  les  jeux 

rpour  les  funérailles  de  Poly- 

:atCtt.  Il  eut  tant  de  douleur  phe  ,&  â  Athènes  ,  oA  il  cm 

*.de  cet  accident  ,-  qu'il  abanr  un  temple.   Hérodote  >  daos 

donna  le  féjour  d'Argos  ,  Se  fon  Euterpe,  parle  encore  d'un 

vs'en  alla  bitir  une  nouvelle  temple  de  Penée»lftti  à  Cheis- 

:!villc,  dont,  il  fit  la  capitale  ais  en  Egypte,  qui  éwitcan^ 
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iS^  enrîionné  de  palmiers.  Sur 
là  vedibulc  ,  bâti  de  groJes 
pierres^  étoicnt  deux  erandes 
ftatues  i  dans  le  temple  étoit 
celle  de  Perfèe  :  les  Cliemni- 
ces  difoient  aue  ce  béros  leui 
apparoilToic  fouvent ,  &  le  plus 
ordinairement  dans  ce  tem- 
ple ;  ils  di(bient  aufli  qu'il  (c 
trouyoic  chez  eux  un  des  fou- 
lien  qu'il  portoit ,  lequel  avoit 
deux  coudées  de  long. 

Perfée  fiit  encore  placé  dans 
le  ciel  parmi  les  conftellations 
Teptentrionales  avec  Andro- 
mède (on  ëpoufe  ,  Caffîojpée 
&  Céphée.  Voyez  Acrife  , 
Capiée ,  Ciphée ,  Prœtus» 

PERSÉE.  Voyez  Pff/a. 

PERSÉE,  wri  de  Phi- 
lobic.  Voyez  Acamas.» 

PERSÉIS,  belle  Nymphe, 
fille  de  l'Océan ,  dont  le  So- 
leil (ut  amoureux  ;  &  qu'il  ren- 
*t  mère  de  Circé ,  d'Actes  & 
^  Pafîphaé.  Voyez  Aëtès  , 
^é.Pafiphaé.  . 

PERSÉPHONE  .c'cfe  un 
^  noms  de  Proferpine. 

PERSES ,  fils  de  Pcrfée  & 
^'Andromède.*  Ccft  de  lui , 
^vam'  Hérodote  ,  que  les 
Pcïfes  ont  tiré  leur  nom. 

PENSES.  La  religion  des 
^cicn^  Perfes  eft,  décrite  fort 
4u  long  dans  Héj»dotc.(a)  : 
»  Ils  n  ont ,  dit-il  /ni  ftatues, 
•  ai  temples ,  ni  àqjels  ^chez 
»  eux  cela  paiToit  .pour  .une 
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9  folie  ^ue  d'en  avoir  ou 
nd'en  faire  ^  parce  qu'ils  ne 
p  croyoient  pas ,  comme  les 
»  Grecs  »  que  les  Dieux  euf* 
i>  (ènt  une  origine  humaine. 
s>.IIs  montent  fur  les  plue 
D  hautes  montagnes  pour  fa- 
»  crifier  â  Jupiter  >  c'eft  ainfi 
»  qu'ils  appellent  toute  la  ron? 
»  deur  du  ciel.  Us  facrifient 
»  auffi  au  Soleil  »  à  la  Lune , 
D  â  la  Terre ,  au  Feu,  à  l'Eau 
»  &  aux  Vents.  Ils  ne  con-' 
p  noiflbient  pas  anciennement 
»  d'autres  Dieux  que  ceux- 
)>  là  a.  11.  paroît ,  par  ce  récit 
d'Hérodote  ,  que  l'objet  du 
culte  ancien  des  Per(ès  étoit 
Tunivers  &  toutes  fes  parties. 
«Ils  ont  appris,  depuis  ce 
»  t^mps-Ià ,  pourfuit  Hérodo- 
»  te ,  des  Auy  riens  &  des  Ara- 
»  bes,  â  factiHer  à  Uranie  ou 

»  â  Venus  célefle Les 

»  facfifices  des  Pçrfès  fe  font 
»  en  cette  forte  :  ils  n'érigeqt 
»  point  d'autels  ,  ne  font  point 
»  de  feu  >  il  n'y  a  chez  eux  , 
1»  ni  libations  ,  ni  joueurs  de 
i>  fiâtes ,  ni  cpiuonnes  ,  ni  &- 
y>  rine.;  mai$  celui  qui  fait  Iç 
i>  fàcrijice  ,  mène  la  viftime 
»  dans  4in  lieu  pur  &  net,  ^ 
»  injroque  le  Dieu  auquel  il 
»  veut  facrificr ,  ayant  fa  thia^- 
»  re  couronnée  de  myrthe«  Il 
»  n'efl  pas  peijmis  au  facrifi^ 
»  cateur  de  prijcr  pour  lui  en 
»  particulier  >  nuûs  il  doit  avoir 
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i»  pour  6t»jeif ,  ^an*  As  ptiitt^* 
»  le  biétf  de  totute  b  nation  t 
ib  tinfi  il  fe  ttôwt  Compris 
s>  nrec  tous  \€s  iviras.  Après 
»  qa'il  a  hàt  cnne  Itt  cluûrs 
i>  de  là  vidlhneeovp^  est^il- 
»  fleurs  moiceaut  <  il  iftoAèt 
<>  rhcrbe  fendra,  &  flit  -  tout 
f>  du  trèfle  ^  a?  ft  tes  met  icf- 
9  fus.  Enfuite  fto  roage  chanté 
»  lâ-deifus  kl  Tb^gonie  ,  e(^ 
i»  pèce  de  chàftc  Mngiest  s  ft 
i^âpès  cela  lé  fkcftlkateur 
h  emporte  ta  tidiUi^  >  6t  en 
s>  ftit  ruâge  qu'il  vetff  fi.  £tra- 
bon  ,  qui  copié'  Hérodote  , 
ajoute  quelques  circoBftances. 
Selbn  lui  ,  les  Pèrfes  ,  dans 
leurs  (aafificés  >  ne  làiiR^t  tieà 
pour  les  Dieut  ,  dlfant  qut 
Dieu  ne  veut  autre  choft  que 
rame  de  Thoftie.  Ik  âcrifieâc 
principalement  ^u  Feu  8t  k 
rEauî  ils  mettent  d*fts  fefeu 
ilu  bois  fec  fahs  écotce,  fur 
lequel  ils  jettent  de  lé'  g^flb 
6c  (k  l'huile ,  êc  àliUrt^Ht  le 
«feu  y  hiais  ùlùs  Û}u&ér ,  iai- 
fint  feulement  dtf  Vent  àvec 
une  cfpèce  d'érentaîl.  Si*  quel- 
qu'un fbuffle  lé  feu  ,  ou  s*il 
y  jette  quelque  cadavrt  èù'dé 
fci  bouc ,  il  cft  ptmi  de  thôrt. 
•  le  facrificè  de  Teau  fe  fait 
jrd  cette  manière':  il^fetèn-^ 
dent  auprès  d'iin  lac,  toù  d'ilù 
Héuve ,  ou  ê^tfoè  fôntaîne'j  & 
font' une  foffe,  où  Hs  égor- 
gent là  ^^iftiittè  i  tii^eHâttt  gai^ 
de  que  l'eau  ptoghaine  me  foit 
cnfanglantéc  rcc  qui  la  xcn-' 
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droit  immonde.  Après  cda  ils 
metteilt  les  chairs  fur  du  myr* 
the  êc  du  laurier  ;  eafitite  les 
mages  y  mettent  le  feu  avec 
de  petits  Witons ,  Se  rdpandenc 
leurs  libations  d'hdile  ,  mêlée 
avec  du  laie  &  du  miel ,  non 
fur  le  feu  ni  fur  l'eau  »  mais 
fur  la  eerte.  Cela  fait ,  ils  font 
leurs  eâchanteiâe&s  l'e/pace 
d'uÉie  heure  ^  en  tenant  tm  faif* 
ceau  de  verges  à  la  iifam< 
Voyez  Feu ,  MitHfas ,  SôieiL 
PERSUASION  s  c'étoit 
une  des  ^vkités  qui  préiî- 
doient  ad  mariage  :  c'étoit  elle 

3ui ,  triomphant  de  la  pudeur 
e  répoufo ,  la  rendoit  docile 
aut  éhiipfrflemeDS  de  l'époux. 
Pauf^nias  la  eorapte  au  n6m- 
bre  des  Oràces. 

PERttJNDA,uncdcs 
divinités  qui  ptiéfidoientau  ma- 
riage !  on  mèttok  (a  flatue 
dans  la  chaitibre  de  la  noo* 
velle  ëpoiife  lé  jour  de  fesn/y* 
ces,  &  elleentroit  en  per- 
ibnne  dans  le  lit  nuptial  avec 
les  époux.  La  pudeur  âe  per- 
met pa^  d'expliquer  quelle  écoic 
-fà  fbhftièfn  ;  voici  ce  &i^  dit 
S.  Auguftîn  :  Eruhêfm^  ta 
forât";  agat  ûlqïdd  &  nutritus. 
Vûlii  Mànèfium  efim  quoi 
vûcatuir^Vh,  implêât  qiàpfum 
nifi  iHt.  De  Civit.  Dei ,  W.  ^  i 
cap.^.  Voyez  Junàn, 

PET.  Les  EgyptiediJ ,  pen- 
pîés  1e^  •  pPéri  ■  fuperffiticiix  du 
monde  i  adorotent  }ufira'4|ii 
Pet.  On  iiiOBtifrauj&itfdW) 
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gumhimrtî  de  çûp^u.  Pet,    moQietis  ^eeotmpjdoient ,  Ctloià 


P^TA,<«yiim4  Romaine, 
^tti  p^^doit  aux.  |lQiii^e« 
^ne  i'fm  avpit  à  fai»8  f^w( 
Ditax,  âc  que  T^n  lEOfirul^ 
toit, pour  CffLvpiï  6,  ces  4er 
mandes  àoieat  jufti^s  qh  aon 

(0).  '  :  , 

FÉTASE,  mmd^h^nm 

«flé  Je  Mercure. 

PEUPLIER ,  aibr^  çcwfa-. 
ctiiHtmkm  Lorfq^eee  hir 
los^elceodit  aux  ^ers  »  i)  ft 
uoe  couronne  de  peupliers  { 
^  côoé  de  la  feuille  ^n  M>a- 
«ï>aUtète,coftferva  la  <îP«^ 
««  blanche ,  peodailt  ym  U 
pwic  de  la  feuille ,  ^  im 
«-dehors,  fiu  a^ircie  pv  ^ 
«ffliî  de  ce  tnfte  «îw.  04?^ 
^  vifiM ,  iit-oa ,  /q«e  te  f<^ 
plier,  qui  avw  m«r($£D|ii»  ti^ 
^iM«ibfainches  d#$  dcwt  cô^ 
*  »  ies.a  maimeosmi . «««ftl 
?^ehori.  On  çxmi^vii^^ 
htt  Hcrcoic  qm  tirouira  cet 
?^  Jai^Xes  voyages ,  B:  /fw 
^î^«widaB9  UCiè«eîi&'eft 
pWipQi  ;l*a«b)re  lui  fafe  c<NirT 
^  feandre .  Roi  dQ  PftJ-^ 
2|JJ^,i  voulant  offrir  un  faorirr 
"^iHcttaile ,  daus  Virgile , 
^kiàtt  de  branches  4k 
P^ers. 

y^^Kénf/k^  divioitifj 
ï^HAENNAvl'iifleies 


Pénominatiou  ,  dit -il,  fou 
conviSnaUfi .AUX  Grâces-:  eu 
eftèc  ,  Phaenna  (a)  (igm^ 
éclataute ,  de  ÇUta  (ignii£e  cé- 
lèbre* 

P]HAENNJ5,filted*uii 
Roi  de  £haA>i^,  fut  douée  dit 
dou  de  PjfQfdiïv?  >  d^t  Pau^L- 
oias  »  qui  la  ftii  vi  vqfe  du  rempf 
qu'Amiocliiia  '  fit  P^métriu^ 
prifbnniii  ^r^'empaia  dm  crô* 
ne  de  Ma^édoiae ,  c'eft'^-4tff 
vers  la  cMt:  nette -fixièn^f 
Olympiade ,  ou  deux  cens  at^ 
îtyant  Jefus-Çt^rift»  Qp  avoit 
iiit  1»  -recueil  dft  4^^  J ^é^iç^ 
tiom  ;  &  rhiftcripu  Gre(è.i# 
rapporte  une  f^u^fqjet  del'if^ 
ruptipp  «de^  Criiulins  en  Afie. 

»•  Phacnuis  ,  dit-ril ,  av<iât  prié- 
n  dit  ce  dâu^  4^  Sgrbare^i? 
«)  Nous  ^vpu»  «i^QQtre  &  pr^ 
n  phétie:eR  Ker|^  Jgtfgcamèfirf ç  ^ 
»  jdQnt.yiQ&Âk  bus  :  une  mulr 
vijitudc  iii»o;iil^abie4e  GaUr 
D  lois  couvrira  rHeUe^i^t^ 
»  &  viendra  ravager  TAfîe  t 
»  malheur  f«r*-cottt  à  ceuj  qu^ 
P  fc  trouvMOot  fur  le*jyr  pMV 
«>^Biges,\&  cpii  J^bitept  ^e 
;>  long  :des.' cèles.  Mftiff  bU^ 
»  tôt  Jupner  prendra  Coxa  4e 
1^  les  venger.  Je  vaisfaniirdji 
»>  mont  vTaut!)^  4iui  géoà^euK 
9>  Prince  quiextemiinera  ces 


l{ÎP«itcrhef<tt«,dcïJi5Ader. 


Viv 


n  Batbates.  Phaëtinte  vouloïc 

m  défigner  Attalus  ,  Roi  de 
»  Pergame  >  qu'elle  appelle 
I»  un  nourriflon  du  Taanis  9 
»piU  qui  les  Gaulois  fureoc 
n  d^&its  d. 

PHAETON,  fils  du  Soleil 
9c  de  Clymioe ,  ayant  eu  ua 
différend  avec  Epaphus  ,  qui 
lui  reprocha  de  n'être  pas  le 
fils  du  Soleil ,  comme  il  s'en 
vantoit  ,'B\h  s'en  "plaindre  i 
ÙL  mjffe  ,  qui  le -renvoya  au 
Soleil  f  pour  apprendre  de  fa 
prepre  bouche  là  vérité  de  (à 
naiftance.  Phaec6a  k  rendit 
donc  au  palais  du  Soleil ,  ïui 
expliqua  le  fujet  de  fa  venue  ^ 
8c  le  conjura  de  lui  accorder 
une  gracè ,  (ans  la  iWcifi^  : 
le  Soleil  ,  tranfpotté  de  IV 
mour  paternel,  jura  par  le 
Scyx  de  ne  lui  rien  refufèr. 
Alors  le  jeune  téméraire  lui 
demanda  la  permii&on  d*éclai^ 
ver  le  monde  pendant  un  jour 
feulement, en  côndui&nt  fon 
rhar.  Le  Soleil  ^ 'engagé  par 
«n  (èrment  irrévocable  ^  nt  tous 
fes  eâbrts  pour  dî^tourner  (on 
fils  d'une  entreprife  fi  di/fici* 
le ,  mais  intttilemeat.  Phacton  ^ 
qui  ne  connoîc  point  de  dan- 
ger ,  perlTfte  dans  fa  demande^ 
«&  monte^fur  le  char;.Les  che* 
vaux  du  Soleil  s'apperçurent 
Bientôt  du  changement  de  con« 
duéleur  ;  nd  recotmoifiant  plus 
la  main  ÂcJkuz,  maître  ,  ils 
fe  détournent  de  la  route  or- 
dinaire i  &  tantôi  montant  trop  * 
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haut ,  menacent  le  ciel  Sxok 
embrâfemenc  inévitable  >  tao* 
tôt  defcendant  trop  bas  ,  ils 
tariflent  les  rivières  Se  biû- 
lent  les  montagnes.  La  Ta- 
re ,  deCTéchée  jufq^'auz  en- 
tfatUes ,  porte  Tes  plaintes  i 
Jupitei»,  qui ,  pour  prévenir  le 
bouleyerfement  de  l'univers , 
Se  apporter  un  prompt  remède 
à  ce  défbrdre  »  renver/ê  d'im 
coup  de  foudre  le  £k  êa  So- 
leil ;Scle  précipité  dans  J'Eri- 
iàn  y  Tuivant  O  vide^  Msils  voy* 
EUàrUet, 

-  Plutarque  dit  qu'il  y  a  eu 
vérîtablemenbun  Phaëton  qai 
régnsi  fur  les  Moloflfes  ,  & 
qui  Te  n&ya  dans  'le  Pô  ;  que 
ce  Pifince  s'étoit  appliqué  à 
raftrononiie  ,  de  qu  il  avoit 
prédit  une  chaleur  extraordi- 
naire ,  qui  arriva  de  (àa  temps , 
&  qui  caufii  une  crueiie  fat- 
mine  dafis  (on  Royaume  & 
dans  toute  la  Grèce. 

PHAETON,  fils  de  l'Au^ 
tore  Se  de  Céphale  »  félon  Hé- 
fiode  ,  (ut  changé  en  un  Gé- 
nie immortel  >  à  qui  Venus 
confia  la  garde  de  (on  tcsûr 

^  PHAETONTIADES  .ou 
les  (isurs  de  Phaëton ,  chan^ 
gées  en  peupliers  ,  après  avoir 

geuré  longtemps  la  noon  de 
ur  frère,  v  oycr  HUiaies. 
PHAETUSE,  l'aînée  des 
icr urs  de  Phaëton»  Voy^z  tU- 
Uades, 
PHAETUSE  &  tAMPÉ- 


TIE ,  filles  du  Soleil  &  àt  la 
Déeite  Néiié  ,  avoiem  foin 
«les  troupeaux  immortels  ^e 
leur  père  dans  l'ifle  de  Trina-r 
crie  ou  Sicile.  Voy.  Lampétie. 
Phaëtufe  fignifie  la  lumière 
du  Soleil ,  comme  Lampècie , 
la  lumière  de  la  Lonç  y  pour 
défîgner  le  j'our  &  la  nuic 
Elles  font  fiUes  du  5oleii  Se 
de  N^ré. .  Néëré  iignifie  la 
jcuDcffe  ,  parce  quelles  ne 
▼ieilIiiTent  jamais ,  &  que  la 
lumière  éft  toujours  la  même. 

PHAGÉSIÉS  ,  ou  PHAGE-i 

nposiis,  fêtes  de  Bacchusi 
àixis  leCquelles  *  on?  iaifbit  de 
gnmds  feflins  y  te  que  iîgnifie 
leur  nom  (d).    ,  .     , 

PHALARIS  ,  ^tyran  d?A^ 
gniigeote^èn  Sjc^e ,  £  connu 
par  fa  cmaqté.  Sa  mère  eut 
on  fongei  au  rapport  de  G-: 
ceron  (b)  ,.aui  ini  .apprit  com- 
bien foû  Sis  *  ièroit  cnieL 
»  Hàraclide ,  di%le  de  Pia- 
»  ton  ,  éctk  ,  dit-  il  y  qu'une 
■fois  h  mère    de  Phalaris 

*  vit  en  foi^e  les  £batuesrdes> 
»  Dieux  jqâ'elle  avoir  confa- 

*  crées  dans  la  maifonde  fod 
"  fils  ;  &  qu'encr'àutrcs  il  lui 
^  avoii  femblé  que  d'une  doa« 
^  pe^ae  Mosrcure  cenoit  dans 
^  û  main,  droite-,  il  en  aKOJn 
'^répandu  du  fang  s  &  que  le 
»fang  avoitna  peine  toùclié. 

*  la  terre  /  que-  s^clevani  en 
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»  gtos bouillons, il  aToitiem-* 
s>  pli  toute  la  maifbn.  Le  fon<* 
»  ge  de  la  mère  ne  fut  en- 
V  tuite  que  tron  vérifié  par  la 
1»  cruauté  du  nl^  <c.  Phalaris 
avoit  fait  forger  un  tanréaâ 
d'airain  y  pour  y  brâler  vifii 
ceux  qu'il  condamneroit  i 
mort.  rèriUe ,  raUteUt»  d'ttJé 
fi  liortible  invention ,  en^fit  Itf 
premief  eflai  ;  Se  le  tyran  ; 
après  y  avoir  vu  raourir  uH 
grand  nooibre  de  perionnes, 
y  périr  lui-même  pai^  le  jugé^ 
ment  de  fes  propres  Sujets  7 
qurs'étoient  révoltés  contfo 

-  PHALLIQUES, «tesqtto 
l'on'  célébroit  à  Athènes  èâ 
l'honncnr  de  Bacchus  :  elle» 
furent  •h^ituées  par  un  halH-»* 
fiât  d'Eleuthère ,  nommé  Pé- 
gafe,  à  -Toccafion  qu'on  va^ 
dite  :  Pégafè  ayant  pôné  d€s> 
iiraàges^de  Bacchus  à  Achè^ 
Iles  , ' s^aitira la  rifétf  Silo mé^ 
pris  des  Athénièns.'PèU'aprèsr,' 
iigfia»nt  frappés  dWe  ^ma-«' 
hdie  ^idémique  ;  qu^ils  'te^: 
gaidèfenp  comme  une  v«n-' 
geance'^^qoe  le  Diai  tiroic 
îeux/  i^  envoyèrent  aulfi^ôt  : 
à<1^0sètde ,  pour  avoir  le  re^^r 
mddeiau  «nal  ptéie&t  i^pont- 
r^nver  i^yure  qa^ils  «v^oi^t' 
hofst  ^rBaechtts*  On  leof  ré^»^ 
pOHdit  Qu'ils  dévoient ,  récent 
Vttûr/datis  leur  ville  >oe  DIeir 


«.  / 1  <  I .  >  '■< 


éJU 


^Mi      r  !>,• 


V*)  làv,  i  de  la  dirinadon* 
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en  poono»  &  lui  ffodiv  iê 
giandi  nonneim.  On  fit  fai<* 
le  des  figurer  ic  Baçchqs  i 
qu'on  poru  en  piocet^oo  paw 
toute  la  ville  i  fie  on  9txw^ 
aux  thyrfi»  des  renrércptationi 
4es  parties  maWle^  >  comipe 

Eiiir  auquel  aue  c'4$oi(  imi 
ieu  qu'on  en  dévoie  la  gu^ 
tifon.  Çeite  ftte  fi»  comin 
i;iuée  dans  la  fuite  un  joui  fsliib 
que  aaoféf».  'Voyez  rh^Uut* 

PHAl-LQPHQRES, 
minidse s  des  Ofgves  jr  ceu« 
oui  portoient  le  jmaZkr^dauM 
Us  fttes  de  9açc]îufi.  f (s  cch»- 

loittit  les  rues  avec  le  phal^ 

lus ,  émn^  tout  bari>e>^i^de 
lie  de  vin  >  ^couromi^  dei 
lierre  >  &  daafoient  m  Imixat 
d'borribles  comorfioiw. 

PHALLUS,  Typkon  syrar 
nki  foii.  fi^ère  Owns ,  mi^  fi>A 
corps  en  fièces»  ait  en  fit  di^ 
per&r  le^  imenatees.  .  Ifis^  ies 
leeueiUi^  avee  fi>in  pour  l«s 
r^aferoMir  dans  un  eexeueil.: 
quant  d  ifeux  qu'elle- ne  put 
xeçou^er^  elle  en  fie  tàb» 
dBsrepr^fentatbns»  qu'oa 
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Aèrent  bien  des  in£uniies, 

FHALLYSIUS^citoyenac 
Naupaûe ,  dans  la  Pliocide, 
ayant  mal.  aux  yeux  jufqai 
en  êtce  prefqu*aveugle  ,  le 
Dieud'Ëpidaiise  lui  envoya 
par  Anixd  ,  fenux^e  que  Tes 
poefies  avoieat  rendue  c^è* 
bre ,  une  lettre,  c^chetde.  Cens 
femme  avoir  cru  voir  en  fan- 
ge Efculape  qui  lui  donnoit 
cette  lettre  ;  Se  eq  e^  ,Àfon 
réveil  elle  Ht  la  prouva  encre 
les  mains.  S'^tant  donc  emr 
barquée  »  eUe  arrive  à  Nau- 
paâe,  va  trouver  Pbalyfius, 
&  lui  dit  de  ^icacketer  la 
lettre  &  de  ia  lire.  D'abord 
il  croit  qu'on  (ç  moque  àa 
lui  ;  puis  au  nom  d'Elcolape 
il  conçoit  quelqu'efpàance  ;  il 
rompt  le  cstdiet  «rietteies  yeux 
fur  la  letteé,  âcreceuvre  fi 
Uen  la  vâe,  qu'il  Ut  ce  qui 
lui  dtoit  écrk.  Tnm^né  de 
joie  d'une  guéri(ôa  fi  min- 
culcufè ,  iî  reme^rde  Anioé,  & 
la  renvoie  -  après  loi  avoir 
compté  deuxmiiiefoèGes  £or, 
Mvant  l'ordre  coipenu  dans 
féltL^Pkëllus.  Celbat'icèç:  la  lettre, 
parties  ffefféftncées  que  l'yoni  .  PHANÉUS.  (.es  peuple 
portoit  dans  les  fitesd'^OiMs^  de  l'iile  de  Ckio.  ibonoroient 
Oa.fQrtade  même,  dams^hst  Apollon  fous^ie^ncua  de  PJia* 
fîtes  de  Bacdiua  ,  des  «foé^  oéas  ,  c'eft-<â^dire ,  ceirn  qui 
fithtaiÂoos  de  membies.  hor*  donne  la  iianière  (41).  Càoit 
maifl»!  loeimme  QOus.i'aitfMtt.  àuâî  le  nom  d'un •promoocoi- 
dir.ajU  snot  PktUiqugSm HSàiB»  le-^d'od  Latone,  ditron,aToit 
cç$  rprses  de.  figures  ossiàlismz^xu  l'iile  de  Déios. 


(fl)  De  fam,  luire >  éclairer. 
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PHANTASE  ,  an  i^ 
trois  Songes ,  eo&ns  du  Som- 
me}] :  c'enlm ,  ait  Oridc,  qui 
k  métaxBorphofc  en  terre»  ed 
rocher ,  en  rivière  ^  &  en  tout 
ce  qui  eft  inanimé.  Son  nom 
eft  pris  des  phantomes  quo 
forme  rimagination.  Voyes 
Morpkée, 

PHANTASMA-Voyez 

PHANTOMES.  Lei 
I^jear  s'amufoicnt  qnelque-» 
fois  à  foimei  des  phantomes 
pour  tromper  les  hommes  : 
ccft  ainfi  que  Junon  ,  vou- 
bnt  &uver  ;f  umQS  qui  s'cx- 
?ofoittrop,&  le  tirer  de  la 
*^fe ,  fôrmp.,  d'une-  ^paiffe 
^^^  y  le  phatxtème  d'Enéc  , 
jwq^^l  elle  donne  les  aimes, 
la  dcmaiche  &  le  fon  de  voix 
Ju  Prince  Troyia  Elle  pré* 
1^^  ce  phantôme  devant 
Tunos,  qui  Tattaque  auffi^ 
î^^  U  frua  Enée  s'cnftiit  5 
JuïniM  le  pourfijit  ju^ques 
^  «û  vaiffeaa  qui  fe  trou- 
W  au  port  :  alors  ta  DMCt 
Y^t  le  vaiflean  en  pleine 
*«.«cfidt  difpanrftreieri- 
^^  imaginaire  da  Priote  Ru- 
^j^  Les  anciens  poètes  ibuTv 
J««î«  beaucoup  d'exemples 
*^  e«  fortes  defhancômes.' 
.PHAON-deMitylètoc, 
^ns  rifle  de  Lcsbos  ,  ëtoxt 
^^  fort  bel- homme  ^  qui  fe  fit 
^"'^mémeût  aimer  du  fcae. 
vf^  ?o«fi4.o«iiBinuiue  cette 
^eauic  lui  avoit  été  donnéô 
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par  Venus  ,  en  récompenft 

des  fetvices  qu'elle  en  avoit 

reçus, loxfqu'il  étoit  maître  de 

navire  ;  il  la  prit  un  four  dant 

ion  bâtiment ,  quoiqu'elle  fôc 

dégttifée  en  vieille  i»mme,  ^ 

la  pafla  avec  touto  force  df 

promptitude  oii    elle  voulut 

il  ne  demanda  rien  pour  (à 

^ine  j  mais  il  ne  laiifa  pas 

d'ècre  bien  payé.   Venus  lui 

fit  préfènt  d'un  vaÇb  d'albâtre» 

rempli  d*tm  onguent  dont  .il 

ne  ft  fut  pas  plutôt  frotté , 

qu'il  devint  le  plus  beau  de 

tous  lés  hommes  ,  0c   fit  û 

paffioii  de  coûtes  les  femmes 

de  Mitylcne*  la  célèbre  Sat 

pho  y  fut  pffft  comme  le9 

autres ,  &  le  n:ouva  fi  peu  trai^ 

table  >  qu'elle  s'en  déleipéta.{ 

&'  courut  fui^  la  moncagoe  de 

Leucade  ,  d'oii  elle  fe.précir 

pita  dans  ia  mer.  Phaon ,  ôi 

mémoûfe.de  cet  événement; 

•fitf  fafttir:  un;ten^le  à  Ventii 

fur  cette  montagne.    Phap9 

ne  fut  pas  infenùble  à  l'égard 

de  toutes  les   femmes.;  car 

ayant  été  ^rpris  en  adultère  > 

if  fiitrtné.fiir  le  fait,         >« 
i   -PHARES,  ville  d^Achaie, 

pà  Mef  cure  6c  Vefta  avoienc 
conjoiiAefacnt  un  Oracle  cé- 
Uhrc  Au. milieu  de  la  place 
publique  étoit  la  ftatuedu  Diou 
en  marbre,  avec  uâe.g^^odc 
baarbe.  Devant  Mercure  immé- 
diftcemem  étoit  uneVeftaauf- 
fi  de  maxbxg.  La  Déefle  étoit 
environnée  de  lampes  de  bfçn- 
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Ke»  attacha  les  unes  aaïc  au-* 
très.  Cdui  qui  vouloit  conful* 
ter  l'Oracle ,  faifoit  première* 
0iem  (k  prière  à  Vefa ,  il  Ten- 
cenibic  »  verlbit  de  rkuile  ilans 
toutes  les  lampes ,  &  les  allu- 
moit;  puis,  s'avançam  vers 
l'autel,  i)  mettoic  dans  la  main 
droite  de  la  ftatue  une  petite 
pièce  de  monnoie  :  enfuite  il 
s'approchoit  du  Dieu,  de  lui 
faiibit  1  l'oreille  ,  telle  me£- 
tipn  qu'il  lui  plaifiiit.  Après 
toutes  ces  cérémonies ,  il  fôr* 
toit  de  la  place  en  fe  bouchant 
les  oreilles  avec  les  mains  ; 
dès  qu'il  étoit  deho^ ,  il  ëcou* 
toit  les  paflâns ,  &  la  première 
parole  qu'il  entendoit ,  lui  te-^ 
noit  lieu  d'oracle.  Près  de  la 
ftatue  du  Dieu ,  il  Y  avoit  une 
trentaine  de  groflbs  pienes 
qnarrées,  dont  chacune  ètoit 
konorèe  par  les  habitans ,  feus 
le  nom  de  quelques  divinités. 
Cette'  ville  avoit  itéfoaèét 
par 

PHARIS,  fils  ^e  Phi^ 
lodamée  8c  àc  Mercure.  Il  fin 
père  de  la  belle  Télézone. 

PHASIS  étoitfilsd'A- 
pollon  êc  d'Ocyroë ,  une  .des 
Océamdes.  Ce  jeune  homme, 
ayant  furpris  &  mère  en  adul^ 
tére  ^  la  tua ,  dit  Plutarque  (<r)  ; 
inais  les  Furies  s'emparèrenjt 
de  lui ,  Se  le  tourmentèrent  à 
vn  tel  point,  qu'il  s'alla  pré* 
éipicer  dans   une  rivière  qui 
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tVppeUoit  alors  Arântus  ;  8c 

?ui ,  de  (on  nom ,  fut  appellée 
hafis.  Cette  rivière  traverfe 
la  Colchide ,  &:  &  jette  dans  le 
pont  Euxin. 

On  trouvoit ,  dans  cette  ri- 
f  1ère ,  une  plante  ,  nommée» 
kacaphyllus ,  qui  avoit  une 
vertu  admirable  ;  elle  préfer- 
voit  les  femmes  de  radulcére. 
On  la  trouvoit  iu  point  du  jour 
au  commencement  du  prin- 
temps ,*  lorfque  les  myfîères 
d'Hécate  fe  célébroient.  Les 
maris  la  cueilloient ,  &  la  jet- 
toient  autour  de  leur  Ut ,  afin 
de  le  conferver  pur  &  net.  Si 
quelqu'un  étant  iyre  s'appro- 
cnoit  du  lien  oâ  cette  plante 
croiflbit ,  il  perdoit  l'emeiide- 
ment ,  confeiToit  tous  les  cri- 
mes qu'il  avoit  commis,  & 
tous  ceux  qu'il  avôit  defiêin  de 
commettre.  On  &  ûâMhii  de 
lui ,  on  l'enveloppoit  d'un  cuir , 
&  on  le  jettoit  dans  un  trou 
fond ,  qui  s'appelloit  la  petite 
bouche  des  impies ,  &  qui  ref- 
(èmbloit  â  un  puits.  Le  coxps 
de  cet  homme  ,  trente  jouis 
après ,  paroiflbit  dans  le  ma- 
rais Meotidc ,  rempli  de  vetsi 
êc  auffi-t6t  il  étoit  dévoré  pai 
des  vautours,  qu'on  n'avoit 
pas  Vus  auparavant 

Ce  qui  a  encore  beaucoup 
contribué  i  rendre  le  Phafis 
<ameax,c'eft  que  les  Argo- 
nautes Êirent  obligés  de  le  re- 


mÊtài 


iû)  En  Ton  traité  det  fleuves* 
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monter  pour  Ce  reodiè  maitfés 
àe  là  touoD  d'oi, 

PHAYE,Skk  le  nom 
à'une  Lzie  des  environs  de 
Ooimnyon ,  bouig  du  terri* 
toire  <ie  G>nnche  ,  laquelle 
fàifoit  de  gtands  ravages  dans 
la  camp^ae.  ThéCéc  entrejpm 
^  lm(k)uier  la  chsdDTe ,  &  vint 
i  bout  d'en  délivrer  le  pays  j 
mais  ce  fienible  aniinal  en  laiifa 
api^s  lui  un  autre  plus  terrir 
We  eacoie.  Car  la  feble  dit 
^e  cette  Laie  écoit  la  mère 
M  fimeux  fàngKqr  de  Caly- 
^  Ploiarque  j^rle  d'une 
«"®c  de  ce  même  endroit 
*  appcJJée  auffi  Ph(ffe ,  la- 
îwllc  feproftituoâc  à  tous  ve- 
J*ûs»  &  vivoit  de  meurtres  8c 
de  brigsmda^es  :  Tkéféc  la  fit 
moaiir.  •  .  . 

PHÉACIENS  ,  pe». 
f^  qui  habieoient  l'iHe  de 
î;*'cyre,  aujouid*liui  Corfou  : 
fyvoicnt,  dit  Homère ,  dans 
^^  ^>ae  k  dans  l'abondance . 
«û  milieu  des  fèftins  &  des  fê- 
f  cominiiclles.  Le  poète  lait 
«cmeuiaUlyffe  quelque  temt 
Ç"^  ce  oenple ,  pour  mettre 
**  ^«tu  J  toutes  fortes  d'è- 
P«ttv(s.  Les  Phèatiens ,  après 
J^otflombléUlyflcde  pr^ 
'^Mefont  conëttire  â  ItW 
3^>  fer  \Hi  de  leurs  vaifTeaux. 
ItÎ  Ï^  ne  fut  pas  long  ;  car 
^y»c  le  fit  en  dormant ,  & 
^njfafonaiîivèeàltha^uc. 
0»  Icnlcva  tout  endormi  du 
^a^uu,ga  i'exp^fa  fiu  le 
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rivage  y  Ac  le  vaiflèau  répartie 
encore  fans  qu'il  iè  fiât  ré* 
veiUé. 

Neptune  ,  irrité  de  ce  que 
les  Phéaciens  avoient  tranf? 
porté  i  Ithaque  un  homme 
qu'il  haïflbit ,  &  â  ^i  il  pré* 
paroit  de  nouveaux  travaux  « 
réfolut  de  fè  venger  d'eux.  A 
peine  le  vaiilèau  de  retour  fut-» 
il  i  la  vue  du  port ,  quil  fut 
tout*à«coup  changé  en  rocher. 
Les  Phéackns ,  qui  étoient  tous 
fbrtis  de  la  ville,  étonnés  de 
ce  prodige ,  fè  difbient  l'un  à 
l'autre  ,  grands  Dieux  !  qui 
eft'Cequi  a  lié  notre  vaiflèati 
fur  la  mer ,  â  la  fin  de  fa  coup- 
fè?  Car  le  vaiilèau  paroiilbic 
tout  entier.  Alors  Alcinoiiç 
&  rappella  d'anciens  oracle$ 
que  K>n .  père  lui  avoit  an- 
noncés :  que  Neptune  étoie 
inité  contre  les  Phéaciens ,  de 
ce  qu'ils  étoient  les  meilleurs 
pilotes  qu'il  y  eât  au  monde, 
&  qii'ils  fèmbloient  œ.pasxe* 
leveff  4^  lui;  qu'un  jour  ce 
Dleur.feroit  périr,  au  milieu 
des  flots  »un  de  leu^r;  raeilleMXS 
vaiflèaux ,  q^  reviçndroit  'dp 
conduire  un  moxcel  dans  fa 
patrie  :  c'eft  pourquoi  il  or-*^ 
donna  que ,  pour  apps^fer  Nep- 
tune» on  lui  immolexpit  douze 
taureaux  choifis ,  èc  q^u'on  lui 
promettrpit  de  ne  conduire  ja« 
mais  aucun  étranger  qui  arri-^ 
veroit  chez  eux.  Voyez  Al^, 
cinoils  »  Nauficcuu 

JPHÈORE,  fille diPa- 


fipha^  8t  de  Mioos  »  R«i  es 
(Jrète  y  fœuir  d'Ariail&e  de  de 

Deucalion  ,  (econd  du  nom  > 
époufftThérée ,  Roi  d'Athènes. 
Ce  Prince  avoit  eu  d'«me  pre* 
mière  femme  un  fils ,  nommé 
Hippolyte ,  qu*il  fiiifoit  ëlevef 
àTroezène.  Cet  Hippolyte  fiic 
rmftmment  dont  Venus  fe  Ctt* 
vît ,  pour  afTouvif  la  cotéfe 
qui  lui  faifbit  perfëcutet  tous 
les  de(cendans  d'Apollon ,  du 
nombte  defquels  éeoit  Plièdte. 
Voyct  Pajiphaéy  Venus.  Êlte 
la  rendit  amoureuse  d'Hippo- 
lyte.  Voyez  Hippoljte* 

Selon  Euripide  ,  Ph^ète  fm 
d'abord  tous  fès  effbres  font 
étouffer  cet  amour  fiàmanté 
»  Dès  que  je  fènés  t«s  fit* 
p  miers  traita  d'une  «ârimkîeiii 
»  ftimme ,  dit-elle  (4) ,  je  n*W|i 
i>  d'autre  vâe  que  de  iuctw 
»  avec  fermeté  coûlrtrunitial 
T»  inrolontaire  :  je  commençai 
»  i  l'enfévelir  dani  uti  fil«tic« 
S>  prôfbnd . . . . .  je  «rt»  fi^^ft^ 
0  fuvte  uh  deiroir  de  ftie  tavfti 
»  (Cte,  *  d'étït  chafté  'ett'^fc 
»  pît  de  Venus.  Ë&fiMS'  rtrtft 
i»  tffettk ,  cbnifre  ^lettefaS^ùlie 
»  dîvinité-,  devenant  inutiles  j 
»  ma  dertiièf  e  tefloutce  eft  d« 
»  nfecpurif  iJa  molrt . .  U  Wmhh 
»  ttéiâry  fondé  fuï  laveftu;  «ft 
iM)hï$  frfécîeust  que  k-vie  &» 
Mais  la  ntaUieureufè  co<^deA^ 
fe  qui  lui  avôit  arradié  kla-^ 
fâl  fecret  de-  fon  amour ,  Ct 
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doige  de  ie  £uie  téoffir  & 
,  d'en  faire  la  dikiarationâHip* 
poiyte.  Cduftcleft  faifid'kot- 
leur  i  cette  afixeufc  proposi- 
tion ,  &  veis  s'exilef  du  paiaisi 
jurqu'à  l'anivée  dû  &k  père. 
La  Reine  inftaûtr  des  icod- 
»ens  d'Hinp<^yte  »  &  au  dé- 
fefpoit  de  &  voir  difiunée, a 
recours  i  on  lacke  artifice  pour 
iàuver  €m  lioiiiieiir;^»  J'expt* 
*  reiai  ^àk-dk ,  ùmshas  traits 
»  de  raoDour ,  mais  4SecQe  fxioit 
o  même  om  vengera  ,  &  nuxi 
»  ennemi  ne  jottiia  pas    du 
»  triomphe  qu'il  fe  promet  : 
s»  l'ingrat ,  devenu  cbupable  i 
»  £6^  tour  »  apfaeadta  à  répii^ 
»  mer  la  fionoé  de  ùl  ùxwf 
»  ciic  f«fm  «•  ËUe-  &  donne 
la  Jiiatt.;  inais,  ca  mourant^ 
elle  rient  dans  ûl  main  one  let- 
tse  qu'eOb  écril  i  Th^ffie ,  par 
laquelle  eUe  dédate  quliip- 
poiyte  âvoit  vonla  la  déiho- 
noter ,  ^  ipAilke  a'a.voiit  évité 
ce  jnaliiear  que  par  ûl  mort. 
'  Dans  le  Buneuflt  tabkaade 
Pdygnote^hèiireiiait  peinte 
ëknrée  de  letie  €c  ûi^endue  à 
ime  cosde  •  qi^<ile  tient  des 
deux  mains  >  ièmblant  {c^t* 
lancer  dans  ies  airs^c'eft  ainfi, 
dk  PaufiMiias,  qœ  le^eÊDOs 
a  voulu  êenvrir  Je  gcnie  de 
mott  da»tiamaUittaredè?liè' 
dta  finie  fea  joues  :.careMeiè 

Sindit^de  déiMboir.  Elle  eut 
4fipiâcuie  i  TxoëKène ,  près 


(»  )  Idifptylytt,  aa.  2 ,  fc,  r. 


d'un  mjtàt,  ioùt  les  ftniilei 
éoiem  rentes  ctHiUûs  :  ce  mjt* 

fia  mû;  nais  dans  le  item 
aue  PUdfe  étoir  >offlUfe  dt 
n  {>affiofi ,  ne  tvottvant  stucuil 
fi>«iagedMflrj  itie  ooRipoît  &û 
CDDui  en  s'am^âoc  â  percet  lee 
fendes  4e  ce  fliyttiie>  ^ec  Ton 
aiguille  i  cheveKt.  Voye» 

PifiÔÊE.  Voy»  ^/c- 

PHÉGONÉE>Jut>ictt 

«ppciy  Pliégoiiée  (  *)  îVeftHà* 

^i  parce  qtfa  y  avoir  à  Di^ 

<^Ie9 ,  «[  4kn6  la]uei  oti 
ciovoit  que  Jafriter  habitoit. 

PHÉMONEE ,  éa  Pué- 
woNoi ,  fot  la  pttMliîèi^  Pi* 
*«  ee  Ptètifefib  de  rOtade 
^  Delphes  ,  at  '  la  piremiètt 
Tiifc  patk^  le  Dieu  m  yen 
^amè^..  EHe-  ViVeic   d« 

«emps  â'AcHfidfr',  elpahd-wèife 
tPcrfie.  •  ' 

PHÉkï*Xi>vLe8Egyp. 
*  tiens,  lit  Hé^dâbte  ( i) ,  o6t 

'^cïé,  que  je  tfai  fimàîs  t* 

^  ^(^W  petbttti^  Attfli  ne  le 
»  v»it^ii|tts  fouvent  éh  Ég'yp^ 
'^  te  i  f^iÇmit  )  Ti  Tdâ  cû  citoit 
«"ceuzÂ'H^^lis^jltîepa^ 
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ft  frit  diefe  eux  ^1^  dé  dnf 
i»  e&  ein^  itécksi  6c  Seulement 
«>  quand  Ton  père  eft  mott  i 
»  as  difcnt  qu'il  eft  <fe  la 
I»  gnuideur  4'^  aigLe,  q|âH  a 
n  ufiè  l«Ue  KoQpe  fuir  k  iéte> 
o  kis  piiiikies  du  col  dorées  » 
D  lesatittfes pourprées, la ^ueîii 
n  blaaéhe  ,  mêke  de  penaee 
«^iâcamiates ,  deéyeujc^iificfr* 
Glatis  cdttittie  des  étoiles  «^ 
L^l^ne  f  diaigë  4^umée6 ,  il 
voit  la  fia  aspiodier  )  il  fe  fox* 
iifie  un  nid  de  bois  &  de  goa>> 
xQèS  aifomatiques ,  dans  lequel 
Il  Uneutt.  De  la  tnoëlle  dt 
iës  o^ ,  il  naît  un  ver ,  d'o^  & 
foittaé  un  autre  Phénix.  Le  pre* 
niîer  foin  de  ccdui  -  d  eft  dé 
Épetidre  à  feù  p^e  les  honneur* 
de  la  (èffohtLie  i  9c  voici  cbm-*- 
îne  il  s'y  ^fend  >  fëloti  le  «aèifiè 
Hérodéte»  i^  II  foi»ne  ^  âVet  dib 
»  la  myrrhe  ,  une   maflè  cil 

4>  fofme  d'^xsu^:  il  èffide  enfui- 
iï  ttytnU  ibttlevant ,  Va  a^ 
^atèa&de  fbr(%  poat  la  po«^ 
^  cbr  !  ap^  cet  eltki ,  il  creu^ 
1»  cette  méSié^  y  dépeA  te 
«  tof(>s  de  Ibn  j^tt  5  qu'il  '€0«^ 
i>  Vi«  efteo)!^  de  myrrhe  ,  Â 
i»  i^ttând  M'^l'a  Kodae  de  toÂ^ 

i»'itte  ftfld»  quelle  'écdit^ao^ 
j>  fk^iràxA  3  fàtxt  ee  p^ieuie 
m  {bdeau  à  HéHopc^.,  'danb 
4b  le  temple  ^  So^l  e.  Cdt 
êtàH  ks  ëéBts  d'Arabie  -^a'dft 


'•< 


*ipwp^ 


4É 


^«)  De  f^^  hètxt* 
f ^)  DtM»^(^  Çiiwrpe« 
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le  (ait  naître,  &  on  ftoiùtxgfi 
(à  vie  jolqu'à  cinq  &  £z  cens 
pas. 

Les  anciens  hiftoriens  ont 
compté  quatre  apparitions  du 
phénix  ;  la  oremiere ,  foos  le  ré* 
«le  ile  Séloftris  $  la  féconde  » 
&IIS  celui  d'Amafis»  la  troifiè- 
me  >  fous  le  troifièmp  des  Ptolé- 
mées.  Dion-Ca(Hus  donne  la 
quatrième  pour  unprérage  de 
la  mort  de  Tibère.  Tacite  place 
cette  quatrième  i^aiition  du 
Pliénix  y  en  Egypce  >  Cous  Vesor 
pire  de  Tibère  i  Pline  la  rap- 
porte à  l'année  du  Confulat  de 
Quintus-Plancitts ,  qui  revient 
à  Tan  3  6  del'ère  vulgaire  :  êc  il 
ajoute  qu'on  apporta  à  Rome 
)e.  corps  de  ce  Phénix ,  qu'il* 
fîit  expofé  daçs  la  grande  pUt- 
•ce ,  ëc  que  la  mémoire  en  fut 
çonfervée  dans   les  regKb^ 

publics,  •     .    ^ 

.    Rendons  jufticenux  anciens 

^ui  ont.  parlé  de  cet  4>i(!?aM 
incomparable  :  ils  ne  l'ont 
iait  que  d'une  nianière*^  fort 
^outeufe ,  qui  détruit  tout  ce 
Att'ils  femblent  avoir  établi. 
JnLérodote ,  après  avoir  raconté 
rjiiftoire  du  Phénix  f,  -ajoute 
qu'elle  lui  pacoît  ;  pou  Viair 
^femblal^le.  Pline  dit  que^per* 
{kme  ne  douta  à  Rpnae  que 
4^  ne  Ëit.  un  faux  Phénix  qulc^i 
»  avoit.  &it  voir,.&  .T^i^ 
donne  là  même  condufion  à 

Pluficurs  des  Pères  de  l'E- 
glife,S.  Cyrille,  S.  Epiphané, 


S.  AnbroHè  &  Tertullien»  ott 
employé  Thiftoire  du  Phénix 
reçue  par  llss  .  Païens ,  pouf 
confirmer  la  ré&rreôion  des 
corps  ;  ce  n'eft  pas  qu'ils  crof- 
fent  cette  hiftoire  >  maisi  ils  b^ 
(oient  uâ^e  des  principes  que 
ceUx-ci  adoptoient. 

Cette  vioUe  tradition»  fon- 
dée  fur  une  fauflèré  évidente, 
a  pourtant  établi  un  ufage 
commun  dans  presque  toutes 
les  langues ,  de  donner  le  nom 
de  Phénix  à  tout  ce  qui  eft 
fingulier  &  rare  dans  (on  ef- 

Sèce  :  rara  am  in  terris  »  dit 
uvenal  »  -en  parlant  de  la  diJfi* 
culte,  de  trouver  nne  femme 
accomplie  en  tous  points;  & 
Sénéque  en  àk  autant  d'un 
homme  de  bien. 
^  L'opinion  fàbuleufe  du  Phé- 
nix fe  trouve  auffi  chez  les 
Cl^inois,  dit  le  F.  du  Halde, 
dans  (à  description  de  la  Chi- 
ne »  ils  ci'ont  pa^  é|é  (i  renfer- 
més chei  eux ,  qu'ils  n'àiait 
emprunté  >  plufiéurs  opinions 
des  Egyptiens ,  des  Grecs  ^ 
des  Indietfis  s  il$>  attribuent  à  nn 
cenain  oifeau. la. propriété  d'e- 
ue unique»  Se,  de  'i^enaitre  de 
(ts  cendres^  '  '  • 

PHENIX,filsd'Amyn- 
lor  Roi  des  Dolopes  ,  en 
Epyre,».  pour  (s^tisËûrele  ref- 
fèntiment  de/à  mère»  qui  étoit 
méprifée  du  Roi»  pour  une 
feune  perfbnne ^nommée Clf 
tie  »  qu'il  .-^imoit  paffionné- 
ment^,^  dçns  il  a'étoit  foin: 

lûné» 


aiinj,  Pliàiûc  fe  rendit  le  rival 
de  foa  pire ,  Se  o'euc  pas  de 
peine  à  fe  kite  écoutcrgrëfé^ 
rablcjnenr  au  Roi ,  qui  étoit 
âgé.  Aniyntor  s'en  étant  ap{ier* 
ça,  s'emporta  il  un  tel  excès > 
qu'il  £t  les  plus  horribles  im- 
précations contre  fon  fils ,  le 
dévoua  xa  cruelles  Furies; 
& ,  fi  nous  cbT  croyons  Apol- 
lodorc,  il  lui  crévà  les  yeux. 
PhcDii,  dans  le  dëfefpoir  où  il 
Af'édoitjpcnfa  à  commettre 
^  plus  grand  de  tous  les  ai- 
"^)  en  tuant  (on  père  î  mai? 
f^({\it  Dieu  favorable  le  re- 
tint au  milieu  de  fa  foreur , 
&  iui  infpira  la  rèfolution*  de 
quitter  le  palais  de  fon  père , 
P^  nctrc  plus  expofé  a  f<» 
«ficntnnent  :  il  s'exila  auffi  de 
«  patrie,  &  vint  chercher  un- 
fylcâPhthic,chezPélie,qui 
^^«Çutavcc  bonté,  &  le  fit 
gouverneur  de  fon  fris  Achille. 

Des  ce  jour  Phénix  s'atta- 
^  a  Achille  ,  avec  la  j^ua 
l^ndc  tendreffe^  &  le  jeune 
2gcc  eut  une^i  grande  af- 
^«ttonpour.lui,  qu'il  ne  pou- 
^°"  s*cn  Cparer.  »  Je  ne  vous 
•  P«fattetai  point ,  dit  Phénix 
'^*Aciaie(«\ ,  combien  vous 
'JJ»  été  difficile  â  ^lever; 
*«c  ce  que  j'ai  eu  à  effuyet 

^^  cette  première  enfance  : 
^  toutes  ies  peines ,  les  foins  y 

*^  aflSduités ,  les  complair- 


*      ^ 
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»  fanées    qu'il    falloît   avoir 
»  pour  vous ,  je  les  a  vois  avec 
»  un  très  -  grand  plai(îr ,  &  je 
»  penfbis  en  moi-même  que , 
»  puifque  les  Dieux  m'âvoieni 
)>  refufé  des  enfans ,  j'en  avois 
»  trouvé   un  en  vous  ;  qu'un 
»  Jour  vous  feriez  ma  confo- 
»  lation  .&  mon  appui ,  Se  que 
»  vous  éloigneriez  de  ma  vieil- 
»  leffe  tous  les  déplaisirs  éc 
y>  tous  les  malheurs  qui  pour^ 
»  roierit  la?"  menacer  «.  Phénix 
accompagna  (on  élevé  au  iiége^ 
de  Troye;  &  lorfqU'Agamem- 
noa  envoya  des  ambauàdeurs 
â  Achille ,  pour  '  fléchir  (a  co- 
lère r  Phénix ,  IHuni'de  Jupiter , 
dit  Homère  ;  conduiitt  l'am-^ 
baifade  t>our  la  protéger.  Il 
fit  un  tort  long   difcours  à 
Achille ,  pour  le  portet  à  vain- 
cre fon  reflèntiment ,  mais  il 
n*y  rénflît  pas^-  5> Phénix,  mon 
»  cher  père  ,   lui  répond    le 
»  jeune  Prince ,  vous  '.qui  m'ê-*- 
i>  tes  véh'érable ,  &  par  votre 
»  âge  &  par  votre  vertu ,  poui- 
»  quoi  venez  *•  vous  ici  m'at- 
»  tendrir  par  vos  larmes  pour 
»  faire  plalfir  au  fils  d'Atrée  ? 
wCeflez  de  prendre,  contre 
9  moi,  le  pani'de  mon  plus 
»  cruel  ennemi  ,   fî  vous  ne 
»  voulez  que  l'amitié  que  j'ai 
ft  pour  vous  fe  change  en  véri* 
»  table  haine  :  vous  ne  "devea 
0  avoir  d^utres  intérêts  que 
1»  les  miens ,  8c  vous  êtes  obli<> 
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»gé  d'offenfèr  qui  m'ofiên* 

*  PHÉNIX.  fiU  d'Agé- 
nor  ôc  frère  de  Cadmus.  Voy. 
Aginor.       ^     ^ 
PHÉRÉBÉE,   Voye* 

Piribie.   , 

PHÉRÉPHATTE.c'«?toit 
le  premier  nom  de  Proferpi* 
ne  ,  &  (bus  leauel  elle  avoit 
des  fêce$,eii  Sicile, appellées 
Phéréphattks. 

PHÉRÉPOLE  ,  ou  celle 

2ui  porte  le  poie  ;.  Ptndare 
ionne  ce  furaom  i  la  Fortune  > 
pour  marquer  que  c'eft  elle 
qui  foutieot  l'univers  5c  qui 
le  gouverne.  La  première  ica* 
me  qui  fot  faite  de  la  Fortune 
pour  ceux  de  Smyme ,  la  re- 
préfentoic  ayant  le  pôle  fur  la 
tête  »  9c  f^m  çome  d'abondan- 
ce à  la  apin, 

PHERt5,6UdeCrd^ 
dièus  &  dfi  Tyto,  Voyez  Am^ 
jhiaraiàf^  Péliaf. 

PHJÉRQN»  Roid'Er 
gypte  f  devine  nveutle  pour 
avoir  ofê  dcer  une  aeche  (iic 
hs$  eaui  dn  NU ,  qui  étoit  trop 
débordé.  Il  fut  mt  ans  privd 
de  la  vi3e>ft  apprit  d'un  Qxa* 
cle  que  :1e  temps  de  fon  mai-» 
heur  alloit  expirer  »  pourvii 
que  Tes  yeux  rnSe»  lavés  de 
1  urine  d'une  femme  qui  n'eâi 
jamais  fiît  d'infidélité  i  (on 
mari.  U  fe  fervie  de  celle  de 
ùl  femme  »  (ans  en  tKr  aucun 
avantage  %  il  employa  celle  de . 
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kancodp  d'autres ,  &  ne  tmu* 
va  fbn  réméde  qu'après  eo 
avoir  eflayé  d'un  crès^granj 
nombre.  U  fir  conduire  >  dans 
une  certaine  ville,  toutes  les 
iemmes  dont  il  avoit  employé 
l'eau  inutilement  »  les  fie  brulei 
Se  la  ville  aufli,  époufa  celle 
à  qui  U  devoit  fa  guérifon/ft 
confacra  dans  i€s  temples  plu- 
fieurs  monumbns  de  U  recon- 
QoiiTance  envers  les  Dieux, 
nommément  deux  Obélisques 
dans  le,  temple  du  Soleil  >  hauts 
de  cent  coudées  ^  &  larges  de 
buit. 

PHÉRUSA,  une  des 
cinquante  Néréides. 

PHÉSIBÉE.  Voyeï 
AUméotL 

PHIDOLAS  de  Corintlie, 
combattant  aux  jenx  Olym- 
piques »  Ce  laiflâ  tomber  des  le 
commencement  de  k  oQurfe: 
la  cavale  qu'il  montoit  »  cou- 
rut toujoun  comme  fi  elle 
avoit  été  conduite,  tourna  ati« 
tout  delà  borne  avec  la  œèine 
adveflfe  ;  au  b^iit  de  la  trom- 
pette ,  elle  re^pnbla.de  force 
^  de  courage ,  paffii  toutes  les 
antiêsiAc  comme  fi  elle  avoir 
£èttti  qu'elle  gaenoitla  viâoi- 
ic>  elle  vint  saorrêiër  devant 
les  dir^ âeurs  des  l'eux.  Phido- 
las  fut  déclaré  vainqueur ,  & 
obtînt  tics  Eléctts  d'érigpr  uo 
ipcinument  »  od  iui  &  ià  ca-* 
yak  fnfiient  repcélèntés..  C'eft 
Paulânias  qui  raconte  ce  ùxiA' 
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I^IOGALIE ,  ville  knclàme 
à'Aicadie  :  ks  LacédéuiomeDC 
sVtaat  rezKJa^  maîtres  de  cette 
yilïe,  es  cba/Ierent  les  habî- 
tans.  Ce  fiic  la  (econde  année 
^  la  trenciéme  Olympiade. 
Ces  fugitifs  ayant  jugé  a  pro- 
pos <l*allcr  i  Delphes  y  pour 
confulicr  l'Oracle  fur  les 
moyens  de  rcntfer  dans^  leur 
ville ,  il  Jeur  fut  répondu  qu'en- 
^^ilsttnteroient  leur  retour 
parcw-mêincs ,  qu*ils  priffent 
«^cc  eux  cent  hommes  d'élite 
«  la  ville  d'Orefthafium  :  j^ue 
^  cent  hommes  périroient 
tous  dans  le  càtabat ,  mais  qu'à 
**  de  leur  valeur,  les  Phi- 
î«i«ûs  Teùweroicnt  dans  leur 
]!^e.  Lorfque  les  Orefthafiens 
^«Kntla  réponfe  de  l'Oracle, 
ce  fut  parmi  eux  à  qui  s'en- 
««iaoit  le  premier  pour  ètst 
J^noffibie  de  ^  btttves  qui 
J^^  procurer  le  retour  des 
'^^^Çalicns  î  &  ne  demaodam 

^lufqu'aux  portes  de  Phi- 
p^>  ou  s'étant  battus  avec 
*ganûfon  Lacédëmonienoe, 
^^  vénfiètcnt  l'oracle  de  point 
^  point ,  car  ils  périreit  tous 
jrîï*iti  dernier  ;  mais  leè  Spar- 
^fcïentcha(tts,&lesPhi. 
f^^  fe  remirent  en  poife^ 
^Jjj  leur  patrie. 
y^HlLA ,  un  des  noms  de 
j^'Jfiqui  convient  à  la  naèrc 
*1  Amour  (a). 


'')  fie  fiMif  «  aimc^ 
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PHa-ACHIS  &  PHI- 
LANDRË ,  fils  d'Apollon  8c 
de  la  Nymphe  Acacallis ,  fu- 
rent alaités  par  une  chèvre, 
dont  on  voyoit  la  figure  dans 
le  temple  de  Delphes^  Voyex 
AcacaUism        > 

PHILjEUS,  Voye* 
Euryfûceu 

PHILAMON,«fils 
^'Apollon  &  de  Oiione.  Jl  na- 
quit le  même  jour ,  &  de  la 
même  mère  qu'Autoiicas ,  fils 
de-M«rcuro.  On  le  diâingua 
de  (on  frère  par  (es  inclina*- 
tions  ,  qui  étoient  les  mêmes 
que  celles  de  ibn  père  ;  il  fc 
«Mingua  par  fa  voix-&  pas 
^  lyre.'  Il  fut  un  its  ArgO'^ 
nautes.  V.  Autolicvù  «  Chione^ 

PHILANDRR  Voye? 
Philûchis. 

'  PHILANTE  ,  .aïcui  ma^ 
ternel  de  Tlépolème.,  .fiis 
d'Hercule  &  d'Aftioché.  Voy. 
Tïéooléme. 

PHILE;en£mtdeJup>- 
t<âr'&  d' Adamantis. 

PHILÉ,  filsd'Aiçias, 
Roi  d'Elide ,  ayant  ddfapprour* 
vé  ntijuâice  que  (bn  père  von- 
loit  ffiire  i  Hercule  p  en  lui 
refufant  la  récompenfe  ^e  ks 
ièrvices^fat  élev^ar  ce  hé^ 
ros  fin  fe  trdne  d'Élide^  après 
^u'Augias  eut  été  tué.  Maïs 
voyéfe  JbfioM ,  Molionidet.  « 
\  PHILE,  Nymphe  de  la 
fuite  de  Diane. 
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PHlLÉE,fil$ckJiçitcic 
&  de  Garamands. 

PHILÉMON  &  BAU-T 
CIS.  Voyez  Baucis. 

PHILÈNES ,  deux  fecDcs. 
citoyen$  de  Carchage ,  qui  âi* 
ciifierenc  leurs  vies  pour  le 
bien  de  leur  patnc  Une  gran- 
de conteftacion  étant  ftttvenâç 
entir  les  Carthiaginois  Se  les 
habitaasi'de  .Cyrexie«  fur  les 
limites  de, leur  pays ,  ils  con- 
vinrent de  choifir  deux  hpntr 
mes  de  chacune  de  ces  deuy 
villes  9  qui  en  partisoient ,  dans 
le . même-temps  ^  pour  fp  ren- 
contrer, en  cnemin  j  &  ^qu'au 
}ieu  ùà  ils  fe  renconureroienc^ 
on  plameiiott  des  bornes ,  pouf 
inaxque^  U;réparaûo.n  des  deux 
{ays.il  arriva  que  les  Pbilcncs 
avoient  avancé  afre;B  loin  fipr 
Jcff  tdareifdes  Cyrénécas ,  Iprf- 
;q|tte  Ja:i»0COBtrâ  (è  fit.  Qîux- 
ci >  quLétoient  le  plufS  forts,  en 
eurent  un  fi  grand  .(i(^lai(ir , 
qu'ils  réfoiarent  id'eliteiipr.vifs 
ces  deux  frères  »  s*ik.  tie  xeçi^ 
Joiènc  Les  Philèn^  aioiérent 
^eux  ibufFrir  cette  ^  tirueH^ 
-mort,  que  de  trahir  les.imi^rccs 
de  Icui;  pîatrie.  l*çs  Carthagi- 
.nois ,  po^r  inuiMWitîiliicr  Ja 
gloire  de  ces  deux  frères ,  &r 
;xent  élever  deux  a^tejs;  iur 
leurs  tonbejiux,  &  leucr  fagrir- 
fièrent  comme  à  des  Dieux.' 

PHILETO,runedesfept 
Hyades.  .    . 
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PHlfcHS..fiflêdeLy- 
curgue ,  Roi  dies  DauUens ,  ou 
de  oiihon>t  Roi.,  de  Thrâce, 
n'avoit  p^  vingt  ans  loifqu  el- 
Iç  perdit  foo  père ,  Se  monta 
fur  le  tiône.  Démophqon»  Roi 
4' Athènes ,  ayant  été  jette ,  pat 
la  ten^péce  >  fur  les  côtes  de 
Thrace  »  ^  .revenant  de  la 
guene  de  Troye ,  fut  bien  ac- 
cueilli par  la  jeune  Reine  >  àc 
5'.en  fit  entraiardina  ircment  ai- 
mer. Après  quieiTqjues  mois  paP 
<fés  dans  la  piu$  tendre  union , 
le  Prince  »  obligé  de  retoutner 
â  Athènes,  pour  les  affaires 
de  fon  royaufloe  ,  promit  à 
Phillis  d'être  de  retour  dans 
un  mois  au  plus  ta^d.  Mais  trois 
jQois  s'écpidèrent  fans  que  la 
^Princcife  eût  aucune  nouvelle 
de  Cou  Affine  :  c^eA  dans  ces 
aiconftàncc^qu  Ovide  lui  fait 
.écrire  MÔe  le;tpre.(a) ,  dans  la- 
quelle elle:  omploie ,  pour  ra- 
nimer ratn%^r  du  jeune  Prin- 
-ce,  toutçfrjes  raifbns  <)ue  le 
fien  lui  peut,  ififpirer  ;  elle  lui 
reproche  fbn  manque  de  fbi> 
.lui  rappelle  fès  fermens ,  cher- 
che a  lui  r^réfenter  par  com- 
.Wen  de.  foins  &  de  bienfaits 
«  elle  a  .mérité  ^fà  tendrefTei  & 
.çnfîn  elle  raifure  qu'elle  fc 
donnera  la  mort  de  la  maniè- 
re 4a  plus  cruelle ,  s'il  ne  re- 
vient bientôt  paroitre  i  ks 
yeux.  Hygin  .dit  que  Dcmo- 
phoon  lui  avoit  marqué  le  jout 


(«)  La  fecondç  de  C<is  Hcroïdcs. 
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précis  qu'il  feroit  ie-tctonu  thoîoguc. 
Cejourétsua  zmvé,^  die  cou-         P  ft  I L  L  O ,  fiUe  du  héros 
Tut  neuf  fois  au  tivâge  oi\  il-  Alcimédon ,  fut  aimée  d'Heiv 
(ievoif  Bboxdei  ,  &  n'en  ap-  cule  ,"  &  en  eut  un  fils.  Alci- 
prenant  aucune*  nouvelle  ,  eÛe  médon  y  auffî-^tôt  après  les  cou- 
le jecca  dans  la  mer.-  D'autres  ches  de  (ai  SUe  ,  nt  expofèr  la 
difent  qu'elle  fd  •  pendit.   Le  mère  &  l'enfant  fur  le  mont 
liea  où  elle  périra  ait  appelle  OUracine  ,  près  de  Phigalie. 
ksneafchcmitBi en  mémoire  Une  pic,  à  force  d*enxendre 
de  ccne  courfe ,  qu'elle  avoir  crief  l'enfant ,  apprit  à  lecon- 
Bcuf  fois  réitérée  ;  on  y  bâih  trefaire  i  Ci  bien    qu'uà  jour 
CDroite  la  ville  d*Ampliipolis ,  Hercule  paffiint  par-là-,  &  en* 
(pi  fut  appellée  le  toâibeau  tendant  la  voix  delà  pie,  crut 
de/'jiiilis.  Avant  le^dépan  de  entendre  les  cris  d'un  enfanta 
Dcmoptoon;  elle  lui   avoil  il  (è  Retourna ,  vit  la  mère  & 
lemif  une  bo'éte   confaicrée  ,  Ion  fils ,  les- reconnut  &  les  dè- 
^oit-elle, à  Rhéstyinère  des  livra  dùâaager oà  ils  étoient. 
Dieux.  Elle  lui-  recommanda  l^'enfant  eut  pour  nom  £cma^ 
<ie  ne  l'ouvrit'  qde  ^uand  il  "goras  ;  &  une  fontaine  voifîne 
D'auroit  plus  d'efpérance  de  hit  appellée  ia  fontaine  de  la 
levoir  la  Thrace.  Il'  arriva  danis  pie.  » 
*  de  Cyprc  «  &  Phillis  fc  --  PHILLYRE;  Voyez  Phi- 
^^m  h  mon.  Voj.Acamas^  ^rk: 
Teucer.  On  ajcâita  à  l'fiiftoî-      •  PÏIILOBIE.  Voyes^  Aca-^ 
«  de  Phillis,  que:  leV-Dicux  mi:  -  -^ 
l'avoioft  chadgéc:.  eh:  amanr  7^   TH LL O GT Ê TE ,  fils 
^cr,  parce  qu'«n  efiet  cet  ar*  de   Péan  ,  a  voit   été  un  des 
tre  s'appelle  eh  grec  ql?s>.c^  -tompagnons  d'Hercule,  &fon 
^ue ,  DémopKoon' étant'  rêve-  *<i»nndent  :  ce  héros ,  en  mou- 
»»i  ^el(jûe  temps  'aptes  ,  Ta-  "Jàtir, -lui  kiffa  fes  flèches  pont 
«ïandier  fleurit ,- comme    fi  •Irfritage'^  &  lui -fit  promettre?, 
fiiiUis  étoii  ièn^ble -au'  re-  '^Vftf  :fe««ent ,  de  ne   jamais 
^oor  de  fon  amant.  Hygin  ne  tévéièr  oïlfes  cendres  feroieiit 
parlepôintd?ilâmétàtootphore:  dépofifeç.    Les  Grecs  ,  prêts 
iî  <lit  feulement  <ju41' vint  des  à:pa«iT  pour  Troyc  ,  ayant 
arbres  fur  le  tombeau  de  cet-  -appriide  l'Oracle  qu'ils  ne  de- 
îc  Pfinceflc ,  4ont  les  feuilles,     voient  -point  efpèrer  de,  finîx    ^ 
dan%  une  ccïtstiàe,  faifrni  de     heureuftoient  cette  guerre  ,  à    ▼ 
l*année ,  paroiflçm -môttillées ,  .moins  «aHis  n'euflfent  les  flè- 
«iname  fi  elles  répàndoient  des     cb»*  «l'HeuCule  ,  envoyèrent 
larmes  pour  Pbillis  >  dit  le  my-  -des  iWputés.i  Philpaète ,  poui 
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apprendre  en  quel  Uea  AoiciK 
cacÛes  les  cendres  de  ce  hé- 
ios ,  &  la  redouca^blt)  flèches. 
Philoûite,  ^ui  eut  bowcuf  d« 
iairs  tm  pifjurc,  ca  difant  u» 
lêciet  qa'il  avait  jpfomis  au^ 
Dieux  de  ne  dire  jamais,  eut 
h  foiUcffe  d'ëlndcr  foi»,  fer- 
ment ,  pouf  ne  pas  priver  le$ 
Grecs  de  Tavantage  qui  dc^ 
voit  leur  revenir  do  ces  Ai* 
ches:  il.  frappa  du  fied  à  l'enr 
droit  oà  il  avoit  mis  ce  fa* 
crd  dép6t.  Les  Dieux  l'en  pu- 
nirent ;  car ,  comme  il  paflbit 
dans  rifle  de  Lemoos ,  vou- 
lant montrer  aux  Gri(cs  ce  que 
(ts  flèches  pouvoient  faire  con- 
ire  les  animaux ,  il  laifla  ton»- 
ber ,  par  mégarde  >  la  flèche  de 
l'arc  iiir  le  pied  qui  avoit.  é^é 
Knôrumcnt  de  ion  iodifoë- 
tion,  &  en  reçut  une  blçffuit 
4^aatant  plus  dangerevft  que 
les  flcchiçs  d'Hercule  avoicnt 
confervétout  le  venin  du  fang 
de  THydrc  de  Leme ,  daas  itr 
quel  dles  avoienc  été  vttsor 
pées.  Il  fe  ferma  un  ulcève^ 
^1  yettoit  une  pointeur  c^ 
pable  de  fuâbquet  Jes  hoa»^ 
mes  les  plus  vigoureux  :  toute 
l'armée  eut  horreur  de  k  voir 
dans  cette  extrémité  i  ft  con- 
cluant que  c'étoit  une  jiiftc  pur 
nition  des  Dieux,  on.réfolut, 
fuivant  le  confeil  d'UJyflfe/de 
rabandonner  dans  Tifle* 

Philoâ;ète  demeuea  donc , 
pendant  prefque  tout^'  le  fiége 
4e  Troye  ^  dans  cette  iâe  dé- 
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lêrte ,  {ex& ,  (ans  feconn,  bas 
cfpérance ,  fiuis  fbulagemcnt^ 
livré  à  d'horribles  doulears, 
êc  cxpoCt  nm  9c  jour  a  la  fo- 
reur des  bêtes  fkrouches.  Une 
caverne  naturellement  hnwéc 
dans  un  rocher  lui  fervoit  de 
demeure  ;  de  ce  rocKer  for- 
toit  une,  claire  fontaine  pour 
ÙL  botflon  ;  &  ces  flèches  , 
avec  leiquelley  U  tuent  les  ot- 
féaux  qui  roloient  autour  de 
lui  y  lut  fbatnîflbient  dequoi 
fe  nournr. 

Cependant ,  après  la.  mort 
d'Adulle  ;  les  Grecs  voyant 
qu'ils  ne..potùnroient  prendre 
ia  ville  de  Troye  iâns  les  flè- 
ches que  Philo^ète  avoit  cm» 
'portées  .  avec  lui  â  Learaos , 
UlyATe  >  quoiqu'il  fiît  celui 
de  tous  les  Grecs  quePlii- 
loâète  haïfibit  le  plus,  (e 
chargea  de  l'aller  chercher 
avec  Néoptolème»  ou  Pyr- 
rhus ,  fils  d'Achille ,  &  eut  le 
Acret  de  l'emmener  acr  camp. 
Sophocle  fait  intervenir  Her- 
cule fur  un  .no^^e  ^  qui  vient 
lui  ordonner  >  de  la  put  de 
Jupiter ,  dîaller  à  Troye  :  »  Tu 
»  y  guériras  >  lui  dit-il  ;  ta  va^ 
«>  leur  te  donnera  le  premier 
»  rang  dans  l'armée  ;  tu  per- 
»  ceras  dd  mes  flèches  le  fier 
i>  Paris  ,.  auteur  de  tant  de 
,»  malheurs  a  tu  renveriêras 
»•  Troye  ,  &  tu  envesiis  a 
»  Pcean ,  ton  père  ;  les  dépouil* 
»  les  choifies  ,  qui  feront  le 
»^ix,de  ta  bravoure: 
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I»  refiTerrai  E/calape  pour  te  jpent  ou  d'un  hydre. 

PÊaéiiriTroyc......,Msûs  .    PHILOPAAIÉE, l'une 

vlouvcaeZ'VQuSy  6  Grecs;,  des  filles  de  Danaiis ,  fut  ai*- 

»  oaaod  vous  détruirez  cette  niée  de  Mercure,  ^  en  eut  un 

9  lupcfbe  ville  ,  de  refpeûer  fils  nommé  Pharis  ,  fondateuf 

p  la  religion  ;  le  refte  meurt ,  de  la  ville  de  Phares  en  MelFé- 

»  elle  fle  meurt  jamais  «.  Tel  jue. 

cft  le  dénouement  que  Soplo  PHILOGÉUSi  c'eft  le 
de  a  donné  à  fa  Tragédie  de  furnom  d'un  des  chevaux  du 
Fhiloâèœ,  une  des  plus  belr  Soleil  ;  il  figniiie  qui  aime  la 
les,  uns  contredit ,  de  tout  le  terre  ,{b).  Il  preqd  ion  nom  du 
tHânt  Grec  Ce  morceau  d'aiir  Soleil  â  ion  qpucher,  où  il 
fifuité  a  parti  à  feu  M.  F^  ièmble  tendre  vers  la  tene. 
fiéloQ ,  altez  intéreflant  pour  Voyez  A&éon  >  Erithréus  » 
CQ  Eure  un  épilbde  confidér^rr  Lâmpos, 
Wc  du  Télémaque  (tf)  :  Tépi-  PHILOLAUS.  E^culape 
^ode  eft  preique  tout  emprunr  avoit  un  temple  près  de  la 
té  du  po^  Grec ,  mais  rend|i  ^iUe  d'Afope^  dans  la  Laco- 
en  notre  langue  avec  des  gra^  nie  ,  où  il  létoit  hoi»oré  (bus 
ces  inimitables.  PhilodVète  ^  le  nom  de  Philolaus ,  c'eft-^^ 
arrivé  â  l'armée  des  Grecs  »  dire  bon  Se  fàlutaire  aux  hom* 
fiic  guéri  par  Msfthaon  >  6\s  mes.  H  ne  pouvoit  avoir  ua 
d'Eteulape;  Mais  voy»  Lemnos,  fiimom  plus  glorieuse, 
.  Après  la  prife  cie  Troye  ,  PHILOMÉDÈE  -,  ùuaom 
ii  ne  voulut  pas  retouxa?r  en  de  Venus. 
Grèce,  foit  parce  que  <bnpè*l  PHILQMÈLE  U  PROr 
y  étoît  mort  ^  {pic  poUT  pe  pas  GNE ,  filles  de  Pandion ,  Roi 
tevoir  dcsjljeux  od  U  avoit  y4  d'Athènes  ,  étoient  extrême- 
o^otttit  Hercule  »  fon  ami  »  ij  ment  belles.  Térée  »  Roi  de 
^k  cheichet  un  établii^ent  Thrace ,  époufa  Progné  :  cette 
d*as  la  Calabre  >  avec  queU  Princcffe  ,  fichée  de  fe  voir 
^«cs  Theflajiens  qu'il  avpit  féparéc  deûfiBur  j^qu'elleai- 
J^'OJcs-de  .Grèce  ,  &  il  y  njoit tendrement, engagea foa 
fondi  la  viUe  de  Pétille.  Ce  mari  d'aller  à  Athènes  cher- 
»^o$  avoit  été  un  des  Ar-  phcr  Philomèle  four  la  con- 
jonaates.  Selon  Homère  ,  il  duire  en  Thrace.  Pandion  n'y 
oe  fiit  pas  bl^fle  d'une  flèche  ,  confèntit  qu'avec  beaucoup  de 
nais  de  la  piquure  d'un  fer*  répugnance  ,  comme  s'il  eue 
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prévu  le  malheur  q[ai  alloîc  ai^- 
xiver  à  fa  tille  ,  &  la  fie  ac- 
compagner par  des  gardes  pour 
veiller  à  (a  conduite.  Auflî-tot 


Sut  Térée  fe  vit  en  poiTeflIon 
e  cette  beauté ,  qu'il  aitnoit 
déjà  éperdûment ,  il  ne  fongea 

3u'i  (àtisfaire  fa  paRîon  i  & 
es  qu'il  eut  pris  terré ,  il  Ce 
défit  de  tous  ceux  qui  accom- 
pagnoient  la  Pritjceue ,  la  cou- 
duifit  dans  an  vieux  ciiâceau 
<|ui  lui  apcÀartenoit ,  &  fe  livra 
d  ÙL  pamon<  Mais  dé(êfpéré 
des  reproches  fanglans  ^u'elk 
lui  failbit ,  il  lui  coupa  la  lan- 
gue ,  &  la  laiflâ  enfermée  dans 
le  château  fous  1^  gavde  de 
perfonnes  affidées.  Après  de 
tels  forfaits ,  Térée  eut  4'affu- 
tance  de  ft  préienter  devattf 
fbn  époufe  ;'  de  afFedant  ua 
air  trifte ,  lui  dit  que  fa  ùsut 
c^toir  morte  dans  le  voyage. 
Progné  le  crut ,  pleura  Phili* 
mêle  comme  morte  ,  &  lui 
drelTa  ua  monument.  Un  an 
fe  paflTa  fans  due-  Philomèle 
piit  intimer  (a  fœur  de  (on 
tnâlheureux  état  î  elle  s'avilîi 
de  tracer  fur  la  toile  ,  avec 
nne  aiguille  de  tapifferie ,  l'at* 
tentât  de  Térée  ^  &  la  fitua'<« 
tion  aiFreufe  'oi\  il  Tavoit  ré- 
duite. Progtké  reçut  la  toile; 
&  ,  fans  s^amuièr  À  répandre 
d'inutiles-larmes,  elle  ne  s  oc- 
cupa que  de  fa  vengeance; 
Profitant  d'une  fête  de  Baç- 
chus  ,  pendant  laquelle  il  étoit 
permis  aux  femmes  de  cowtk 


rm 

i  travers  ks  champs ,  elle  alla 
au  château  où  étoit  ai  fc£ur> 
l'emmena  avec  elle ,  renferma 
fecrettement  d^s  le  palais , 
tua  le  fils  qu'elle  avoit  eu  de 
Térée ,  (  il  s'app«lloit  Itys  )  ; 
&  ayant  fait  cuire  les  mem- 
i>res  y  les  fit  fervir  dans  un  fcf- 
tin  qu'elle  donnoit  a  (on  mari 
à  l'occafiçn  de  la  fête.  PKilo- 
itsèle  parut  à  la  fin  du  repas , 
-&  jetta  fur  ia  table  ia  tête  de 
l'enfant.  Térée  ,*  à  ceitè  vite , 
tranfporté  de  rage ,  deman- 
de fes  armes  pour  tuei  les 
deux  Acurs.  Comme  elles  s'en- 
fuy oient,  Philomèle  fut  chan- 
gée-en  rofiignol  ,  &  Pxogné 
en  hirondelle.  Tirée ,  qui  les 
pourfuivoit ,  fe  vit  auffi  mcta- 
«lorphofé  en  huppé  ,  &  Icys, 
ion  fils,  en  chardonneret  Pan- 
dion  ayant .  appris  la  nouvelle 
d'une  aventure  H  déplorable, 
en  mourut  de  chi^^iii.  Voyez 
Pandion ,  Térée* 

PHILONOMÉ  >  filledc 
Nydlimus  ic  de  la  Nymphe 
Arcadiè  ,  alloit  d'ordinaire  i 
la  cbafle  avec  Diane.  JHats 
prenant  la  fontit  d'un  bêiger, 
s'accofta  de  Philoûôm'é  ,  &  la 
rendit'  mère  de'  deux  -enÉans 
Jumeaux  y  mais  cfàigiiant  l'ii^- 
dignation  de  (on  père  ,  elle 
les  jetta  dans  l'Èrihianthe.  Le 
Dieu ,  leur  père  ,  prit  foin  de 
les  'fafuver ,  au  rapport  de  Plu- 
tamue.  Voyez  Lycafius. 
PHILONQME ,  fille  àt 
'  Craugafas^  renouvellâ.  envers 
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Tcnès,  fon  bcau-fiJs,  Thiftoire 
deFhédîeiVépiâ  d'Hmpo- 
iyte.  Voyez  Cygnus  »  Ténês. 
miLYRA,  fille  de  rO- 
téao,  fat  û  fenfible  aux  dé- 
clarations d'amour  qui  lui  fu- 
ient faites  pr  Saturne ,  qu'elle 
lui  fit  part  de  la  detnière  fa- 
veur. Rhéa,  femme  de  Satur- 
ne,  y  fet  trompée  quelqué- 
^emps  ,•  mais  enfin  fe  doutant 
dequcl^cchofe ,  elle  éclaira 
de  f!  près  la  conduite  de  ces 
ûeux  amans ,  qu'elle  les  fur- 
p  ftr  le  fait.  Saturne ,  peut 
le  cacher,  prit  la  forme  d'un 
cheval ,  Ap'enfuit  à  toutes 
jambes  «eiKTant  retentir  tout 
«  Pclioa  deies  hemiiffemens , 
f  Virgile  (a).  Mais  Philyra 
«fficonfiife;  qu'elle  quitta 
^  pays ,  «t  ij'en- alla  érrcr  pâi 
^«  montagnes  des  Pélafges , 
^^^^i  accoucha  du  Centaure 
Jf  iroa.  Le  regret  qu'elle  eut 
^^m  mis  aiï  inonde  un  tel 
^,compk)fé  de  la  nature 
^'^  cheval  &  de  la  nature  hn- 

p^^^  l'obligea  à  prier  les 
'f^'  de  la  changer  en  quel- 
P  lutte  chofe;  Ils  exaucèrent 

3   (««.J 


p^tt.sc  la  métamorpho- 
l^^^  en  tilleul  (J).  Un  com- 
î^^ïatcuï  ae  Virgile  dit  que 
^atimjcpour  cacher  fon  in^ 
JS«eà:rtjiéa-^itla  figure 

J^"«  cheval,' fie  donna  à  Phily- 
^clic  d'ju^e  jument. 
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PHINÉÊ ,  fille  d'Agénor, 
résnoit  à  SalmidelTe  dans  la. 
Thrace  :  il  avoit  époufë  Cléo- 
bule  ou  Cléopatre  ,  fille  de 
Borée  &  d'Orirfiie ,  dont  il 
eut-deux  fils ,  Plexippe  &  Pan- 
dion  :  mais  ayant  répudié  dans 
la  fuite  cette  Princeffe  pour 
époufèr  Idéa  ,  fille  de  Darda- 
nus  ,•  cette  marâtre,  pour  fe 
défaire  de  fes  deùX  beaux-fils  , 
les  accufa  d'avoir  voulu  la 
déshoribrer ,  &-le  trop  crédule 
Plîinée  feur  fit  crever  les  yeux. 
tes  Dieux  ,  pour  l'en  punir  , 
&  fervirent  du  miniftere  de 
l'Aquilon  pour  l'aycugler.  Oii 
ïijoufe  qu'il  fut  eh  même- 
temps  livré  à  la  pcrfëcution 
des"Harpyes  qui  enlevoîeht 
les  Viandes  fur  la  table  de 
Phinée ,  ou  infcftoieftt  tout  ce 
qu'elles  toùchoicnt  ,-&  lui  fi- 
rent fouffrir  une-  cruelle  fa;* 
tniàt.-  Les  Argonautes  étant 
avivés  en  ce*  tenw-  là  che» 
Phinée ,  en  furent  favorable^ 
ment  reçus  ,  &  en  obtînÎFent 
dés-  gûîdes  polir-  le*  coiidùire 
au  travers  les  roches  Cyanées. 
En  reconnoiflance  iU  le  déli- 
vrèrent des  harpyes ,  auxquel- 
les ils  donnèrent  la  chaflè. 
Diodore  dit  qu'Hercule  foMi- 
cita  la  liberté  des  jeuttes  Prin- 
êes  que  Phinée  tenoit  'en  pri- 
fon  ;  &  que ,  n'ayant  pu  le  fié-' 
ctir ,  il  Tempoia  de  force  , 


*  "'  W*P« ,  cft  le  nom  du  tilleul. 


)30      PHI  FHE 

tua  le  père ,  Se  partagea  (es 
ëtats  aux  deux  enËuis.  v  oyei 
Calaïs  y  Harpyes* 

P,HINÉÉ,  frère  de  Cé- 
phée ,  jaloux  de  ce  oue  Per^ 
iëe  lui  enlevoic  fa  nièce  Aor 
dromède  >  qui  lui  avoir  été  pro- 
mife  en  mariage  ,  ré&luc  de 
troubler  la  fplemnité  de  leurs 
nâces  :  il  rafliêmbla  (es  4unU , 
eutra  dans  la  falle  du  (eftta^ 
&  y  pona  le  carnage  &  l'iior-^ 
reur.  Perfide  auroit  fueconibé 
fous. le  nombre, s'il  n'eut  eu 
recours  à  la  téce  de  Médu(è . 
donc  la  vue  pétrifia  Fhinëe  H 
(fis  compagnons. 

PHLEGETON  ,  fleuvç 
d'en(er  qui  rouloit  des  torrens 
de  flânâmes ,  &  envirqnnoit.de 
toutes  parts  la  pri(ba  des  mér» 
chans  («}. 

PHLEGON;c*eftle.iiom 
^'un  des  chevaux  du  Soleil  i 
&lon  Qvide  ;  il  (ignifie  le  brâ« 
lant ,  de  iUfigne  le  Soleil  eu 
fi>n  Midi- 

PHLÉGYAS,  fils  du  Dieu 
Mars  ^deChryfa,  filled'Hal^ 
xnus ,  régiu  dans  un  canton  de 
la  Béotie  ,  qui  fut  nommé  de 
fon  nom  PMégyade.  Il  n'eu( 
qu'une  fille,  nommée  Coro-^ 
nis ,  qui  s'étaiit  laiiTée  féduire 
par  Àppllotn  •  devint  m^e 
oEfculape,  Phlégyas ,  pour  Te 
venger  de  l'ipju^  que  luiavoii 
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(  «  )   DeJ  n  iyp  9  ;«  brûle. 
(  h  )  Enéid.  liv.  ^,  v.  6iO* 
(c  )  Liv.  2. ,  V,  ijo. 


fait  le  Dieu ,  s'avi(â  de  met- 
ne  le  feu  au  temple  de  Del- 
phes. Apollon  y  pour  l'en  pu- 
oir ,  le  tua  à  coujps  de  flèches» 
&  il  fut  précipite  dans  le  Tsu" 
tare ,  od  il  elt  dans  une  condor 
cuelle  appréhenfion  de  la  chûu 
d'un  rocher  qui  lui  pend  fur 
la  tête.  Voyez  Phlégyêns* 

PHLÉGyENS,pèuple 
belliqueux  de  la  Béotie ,  for-* 
mé  de  tout  ce  que  Phiégya^ 
put  ramaflèr  de  plus  brave 
dans  toutes  les  parties  de  la 
Grèce.  Ce  peuple-  pona  fon 
audace  «dit  Paulamas ,  )ufqui 
marcher  contre  dWphes  ,  & 
à  vouloir  piller  l^Knple  d'Â* 

pollon. WSs  ils  fureur 

enfin  exterminés  par  le  feu  <iu 
eiel ,  par  des  tremblemeas  de 
ferre  continuels ,  8c  par  lapefte* 
Un  critique  inodeme  piécend 
eue  c'eft  aux  Phl^y^  >  & 
(ous  leur  nom ,  à  tpus.fe  ino" 

Inès  &  facrilèges  >  que  s'adrefTe 
e  confeil  que  Théfée  doooe 
daâs  te  Tartaare  >  en  dîTam  : 
Apprenez ,  par  mon  exemple  > 
à  n'être  point  ini'uftes  ,4^  a  ne 
pas  mépvifer  les  Dieux  (h)- 
Cette  explication  ,  adoptée 
dans  la  dernière  traduâionde 
Virgile,  fe  trouve  contredite 
par  d'autres  pafTages  f^ins  équi- 
voque. ValériusrrtacCttS^dans 
(on  poëme  dés  Argcmautès  (c) , 


i 
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Bons  tméCcDtc  la  Furie  Tifi- 
phooe  le  reoant  auprès  des 
rianàes  qae  J'on  prélèntoit  à 
W^  &  i  PJil|f^yas  ,  &  y 
goûtant  ia  première ,  afin. de 
leur  en  donner  de  Thoneuf  » 
Quelque  faim  Qu'ils  euiTent. 
oiace  a  exprimé  cela  encore 
plus  clairement  dans  fa  Thc- 

Wi(fe(û).  » 

PHOBÉTOR ,  le  fécond 
des  trois  Songes  ,  eufans  du 
Sommeil  :  fbn  nom  iigjiifie 
ganter  { J  )  5  pfurcc  qu'il 

tvantoit  en  prenant  la  tcf- 
laoce  de$  bj[ees  fauva- 
gcs  )  des  ferpens  &  autres  ani* 
oamt  qui  Wpirent  la  terreur. 
Voyez  kele  »  M^rphèe.: 

PHOBOS  ,  où   LA  PlOR  , 

te  diyinifée  par  les  Grecs  , 
&  repréfcntfe  avec  .une  tête  de 
lion  C'étoit  auffi  le  nooi  d'un 
des  chevaux ,  ou  d\in  des  co-? 
cicrs  de  Mars. 

PHOCUS:,filsd'Eaque& 
^  I2  Néréide  iPâmniate  , 
jouant  un  jour-  avec  Pelée  8c 
Télamon,fes  deux  frères  dn 
P'cnèr  lit ,  le  palet  :de  Téla- 
^û  lui  cafla  la  tête  &ie-tua, 
J^2c[uc,  informé  dp  cet  acci- 
°^^  &  ayant  appris  çn  mê^ 
'^-tcmps  que  ces  jeunes  Prin- 
ce avoient  eu  auparavant  quel- 
ÎDcdifFércndavec  leur  fierc, 
^  qu'ils  avoient  commis  cet 
iffaffiûai  â  l'inftigation  de  leur 
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mère ,  les  condamna  à  un  exil 
perpétuel.  V.Endéide,  Pâée^ 
Se  TélamoHf 

PHCEBADE  ;  c'eft  le 
nom  qu^on  donnoit  à  la  Prê» 
trelfe  d'Apollon  à  Delphes,  & 
à  tous  les  miniftres  de  fon 
temple. 

PHCEBÉ:  on  donne  ce 
nom  à  Diane  y  confidérée  cooik 
me  la  l^ime  »  qui  emprunte  ùl 
lumière  du  Soleil  t  ou  comme 
(œur  d' Apollon.  La  mère  de 
Latobe  s'appelloit  auffi  Pho 
bé  »  /ceur  de.  Saturne  &  dis 
Rfaéa.  ypyez  Latone*   , 

PHCEBE  &  HILAIRE» 
femmes  des  Diofcures.  Voyet 
Hilam* 

PHqEBU'S;c'eftleiioQi 
que  les  Grec$  donnoienc  â 
Apollon ,  poux  faire  allufi^ 
à  la  lumière  du  (bleil^&^â  la 
chaleur  qui  donne  la  vie  à 
toutes  chofes .  comme  (x  Tôft 
difoit  <|)«iç  rw  fdtj  /lumière de 
h  vie.  D'autres  difènt  que  le 
nom  de  Phoebus  fut  donné  i 
Apollon  pat  Phcéb^ ,  mère  de 
Latone. 

PHOLUS.undesCcn^ 
taures, -fils'  Je  SiWnus  &  de 
Méiia:  >  Hercule  aHant  à  la 
chaffe  du  «fanglier  d*Eriman- 
the  ,  logea  en  paflant  chez  It 
Centaure  Pholus  ,  qui  le  re- 
çut humainement ,  &  lui  fif 
bonne  dière.    Au  milieu  du 


î^)  Uy.  X,  V.  711. 
(  '  )  H^i«  »  j'4pcuvaoc^ 
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{eftia  ,  Hercule  ayant  vouln 
€Rcainer  un  muid  de  vin  qui 
appatcenoit  aux  autres  Cen- 
taures y  mais  que  Bacchus  ne 
4eur  avoic  donné  qu  i  con- 
dition d'en  régaler  Hercule, 
'quand  il  pafletoic  chez  eux  : 
ceux<i  lui  en  refiifereiit ,  & 
iHicraqoirem  même  vivefnent; 
4es  uns  armés  de  gros  arbres 
Avec  leurs  racines  \  les  autres 
tde  groffes  pierres  ,  les  autres 
ide  haches,  ils  fondirent  tous 
^cnfèmble  fur  Hercule  :  le  hé> 
'XDs^  fans  s'étonner ,  les  écarta 
â  coups  de  flèches^  8c  en  tua 
xlufîfeurs  de  (a  maflae.    Son 
iiâte  ne  prit  aucune  part  âcc 
combat ,  finon  qu'il  rendit  aux 
mofts  lès  devoirs  de  la  (épui- 
iuce  y  comme  à  (es  parens  ; 
mais  par  malheur'  une  flèche 
qu'il  arracha  du  corps  d'un 
de  ces  Centaures^  le  bleflk  à 
Ja  main  ,  &-  quelqcies  jours 

Srès  il  mdurui  de  kl  bieflure^ 
ercule  £t  à  fbn  ât^  dema^' 
^nifiques  funérailles  ,  de  l'en* 
4erra  fur  Ja  mdocï^ne  appel- 
lée  depuis  Pholoe  ^  du  nom 
d«.PhoIus. 

PHORBAS/icb^f  des 
f  hlégyens  ,  hbm^fr.  cruel  & 
.violent ,  s*étant  iai(î  ides  ave- 
9Ues  par  lefqi^eUes  pn>pôuvoit 
arrivet  â  Delphes  >  çQntrai- 
gnôit  tous  les  pal&ns  de  fc 
attire  contre  lui  à  coups  de 
going ,  pour  les  exercer,  difoit- 
il ,  à  mieux  combattre  aux  jeux 
Pythiens  5  &  après  les  avoir 
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vaincus ,  il  les  faifoit  mounf 
cruellement.  Apollon  ,  pour 
punir  ce  brigand ,  Ce  préfenta 
au  combat  déguifé  en  Athlète  » 
&  aflômma  Phoibasd'un  coup 
de  poing.  On  le  croit  père 
d'un  Aâor  &  d*Augias.  Voy. 

PHORCUS  ouPhôrcys, 
étoit ,  félon  Héfîode  9  fils  de 
la  Mer  &de  la  Terre  :  il  épou- 
sa Céto ,  dont  il  eut  Be/ione  , 
les  Grées  6c  les  Gorgones.  U 
fut  vaincu  dans  un  combat'par 
Atlas  >  &  de  dépit  U  fe  préci- 
pita dans  la  mer,  où  il  devint 
Dieu  nirarin. 

PHORMION,  pêcheur 

d'Erytbrée,  ayant  perdu  la  vue 
parvxîê  maladie ,  la  recouvra 
par.  la  pxotedtion  de  l'Hercule 
d'Etythrée.  Voyez  Erydiréest 

PHORONÉE,  fiisdu 
fleuve  Inachus,  conjointement 
avec  trois  autres  fleuves ,  Cér 
phUè ,  Aftéridn  &  Inachus ,  fut 
arbitre  entre  Neptune  6c  Ju- 
non  y  qui  difputoient  à  qui  au'' 
roit  le  pays  d'Argos  fous  fbn 
empire- r  le  différend  ay#t  été 
jugé  .jea  ûveiir  de  Junon  , 
Neptune  en  eut  du  refTenti- 
nient .,  &  mit  à  fèc  tous  B 
flettves.  Phoronée  fut  le  fon- 
dateur du  temple  de  la  DéeiTe 
Jl  Argos  ;  &  Èupaléme  en  fut 
l'Ardiiteâ».  Voyez  ChryfiSj 
Junon*  Il  bâtit  une  ville ,  & 
cctt*  ville,  fiit  nommée  Pho- 
ronique. 

•PHRIXUS.filsd'AihaiDas 
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&  de  Néphéléj  échappa  à  h 
mon  quîno,  ùl  marâcie  ,lui 
preparofr,  comme  on  l'a  dit  au 
mot  NMélé.  Le  bélier ,  fur 
lequel  /a  mère  lui  fît  prendre 
la  fuite  avec  Hellë  fa  fœur , 
étoitcouven  d'une  toilbn  d'oc, 
au  lieu  de  laine.  Il  arriva  beu- 
leufemcDC  dans  la  Colchide , 
où  il  licrifia  fon  bélier  à  Jupi* 
ter.  Ce  bélier,  fut  mis  depuis 
au  nombre  àcs  fîgnes  du  Zq- 

Sae,  &  fk  toiion  refta  en- 
K  mains  d'Aëtès ,  Hoi  du 
pays ,  qui  la  fit  garder  dans  un 
parc  coQ&cré  au  Dieu  Mars. 
Voyez  Actes  $  Athamas ,  Bé- 
li^yHelUy  Ino.Niphéléy 
Mfhanè ,  Toifon  £or.  thri- 
ïus  époifa  Calciope.,  ;  Jille 
«TAciès.  Les  premières  années 
ûe  fon  mariage  furent  H^ureu- 
fe.  Mais  fon  beau-jère,  ja- 
loux d'avoir  la  toilbn  d'or  , 
lefitmoiuir  pour  s'en  rendre 
"^trc.  Ses  enfans  furent  îàu- 
v«  parleur  mcre  Calciope, 
^  les  fit  paflèr.  fecrettement 
«  Grèce.  V.  Argus  ,  Atha- 
^ xBdli,  Toifon  tor.. 
PlTRONTIS,filsdePlirv- 

^&dcCalciope.  Voy.CaZ- 

cwpe.  -    /./; 

PHT  H  A  étoitycbez  les 
fgyptiens,  ce  quç.Yulcain 
«oit  chez  les  Grecs.  V   .     , 

PHYA ,  femme  Athénien- 
ne» d'une  grandeur  extraordi- 
naire ,  mais  alTez  bejle  de  vi- 


(âge.  Les  partions  de  Pififlra'*. 
te,  voulant  obliger  le  peuple 
d'Atkènes  de  recevoir  ce  ty- 
ran ,  fe  Servirent  de  Phya ,  à 
qui  ils  firent  prendre  les  mê- 
mes habiUemens  avec  lefquels 
on  avoit  coutume  de  repré-^ 
fènter  Minerve  ;  &  la  fiiifant 
cirer  dans  un  char  ,  ils  perfua- 
dèrent  au  peuple  >  dit  Héro- 
dote ,  que  c'étoit  la  Déeife  qui 
ramenoit  elle-même  Pififtrate. 

PHYLACUS,  citoyen  de 
Delphes  ,  &  un  de  ces  héros 
de  1  ancien  temps ,  dit  Paufk- 
nias,  qui,  dans  le  temps  de 
l'irruption  des  Gaulois,  fous 
Brennus  .parurent  en  l'air  ani- 
mant les  Grecs,  &  combattant 
eux-mêmes  contre  les  barbft* 
tes, pour  fauver  de  leurs  fu-j 
reurs  Delphes  &  fon  templeu 
Le  héros  Phylacus  eut  douk 
cela  une  Chapelle  à  Delphes , 
&  une  enceinte  affez  confidé^^ 
rable  qui  lui  fut  confaaée« 
:  PMYLAX,furnom  d'Hé- 
cate ,  qui  fignifie  la  gardienne, 

PHYLLIUS  ,  pour  plaire 
aufirs<l'Hyrie,.dit  Ovide  {a)  \ 
apprivoifoit  des  pifeaui  &  à^ 
lions /dont .  il  lui  feifoit  pré- 
feht.  Dans.ce  deilèin  il  avok 
combattu  :  contre  un  taureau 
indompté,  &  Tâvoit  vaincu -j 
mais  voyântbiie  tous  fès  foins 
étoi^t  irîutîïes  ,  ^  qu'il  éioîf 
impoflîble  de  s'en  faire  aimei:., 
il  le  li^  refufa  "dans  le  tempis 


U)  Mctam. 


534    PHYPIAPIC 

^u'il  le  loi  demandoit  avec 
êmpreflement.  Le  jeune  honv* 
me ,  fe  voyant  rebuté  ,  lui  dit 
avec  dédain  :  vous  (buhaiterez 
envain  dans  la  fuite  de  m'a- 
voir  accotdé  ma  demande  ;  8c 
ftir  cela  il  (è  précipita  du  haut 
d'un  rocher  ;  mais  il  ne  périt 
pas ,  les  Dieux  l'ayant  chan- 

§'  é  en  cygne  pendant  fa  chute, 
a  mère  Hyrie ,  qui  le  crut 
mort,  verfa  tant  de  larmes^ 
qu'il  s'en  forma  un  lac ,  au- 
quel on  donna  (on  nom. 
•  PHYLODOCE  ;  c'eft  une 
des  Nymphes  que  Virgile 
donne  poar  compagne  à  Cy- 
tène ,  mère  d'Arifté; 

PHYSCOA  étok  une 
ïf ymphe  de  la  bafle  -  Elide  , 
qui  rut  aimée  de  Bacchns  , 
oDFnt  elle  eut  un  fîh  nommé 
Karcée.  Voyez  Narcécm 

PHYTALUS,undes 
Béros  de  l'Attiqué  ;  loirfque 
Cérès ,  cherchant  fa  fille ,  p2ulk 
dans  l'Attiqué ,  Phy tadus  la  re- 
{ut  chez  lui  ;  8c  la  OéelTe , 
par  reconnoiffance ,  lui  fit  pré- 
sent de  l'arbre  qui  porte  des 
figues  i  arbre  quin'étoic  connu 
auparavant  quà  la  tabie  de$ 
Dieux. 

-  PIALIS,  fils  de  Pyrrhus 
8c  de  LanafTe.  Quelques-uns 
ont  dit  qu'il  fiiccéda  au  royau- 
me de  (on  père }  mais  il  paroîir 
^lus  cooftant  que  ce  fut  Piélus, 

PICUMNUS  &muM- 

tîUS  étoient  deux  frères* ,  fils 
de  Jupitey  &  de  la  Nymphe 
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Garamamis.  Le  premier  avoit 
inventé  l'ufkge  de  fumer  les 
terres  ;  d'où  il  fut  fumommc 
Sterquilinus^  &  Pilumnus  ce^ 
lui  de  mou^e  le  bled  >  c'eft 
pourquoi  il  étoit  honoré  par« 
ticulierement  par  les  meuniers. 
Tous  deux  préfidoient  aux 
au(pices  qu'on  prenoit  pour 
les  mariages  ;  c  efV  pourquoi 
on  dreflbit  pour  eux  des  lits 
dans  lés  temples.  A  la  naif- 
lànce  d'un  enfant ,  lorfqu'on 
le  pofbit  par  terre ,  on  le  re- 
commandoit  à  ces  deux  divi- 
nités y  de  peux  que  le  Dieu 
Sylvain  ne  lui  ntiisxt. 

PICUS,.fils  de  Saturne, 
fuccéda  à  Janus  au  royaume 
d'Itilite.-  Cétôit  un  Printe  qui 
joignôit  i  une  grande  beauté 
totis  lés  agrémens  de  l'e^t  ; 
il  n'avoit  pas  encore  vingt 
ans  y  qu'il  avoit  attiré  fut  loi 
les  resards  de  toutes  les  Nym- 
phes du  pays  :  il  doni|fi  la  pré- 
férence i  la  i>elle  Canente  , 
fille  de  Janus.  Un  jour  qu'il 
étoit  à  la  chaffe ,  il  reticontra 
Circé  dans  un  bbis  »  oji  elle 
étoit  venue  cueillir  des  herbes 
'^xA  les  opérations  magiques; 
elle  fentit  d'abord  lia  violeût 
amour  pour  lui  i  mais  l'ayaat 
trouvé  infenfibîe^  elle  le  frappa 
de&  baguette  y  8c  adli-tôt 
tout  le  corps  de  Picus  fut  re- 
vêtu de  plumes  ,  &  ne  con- 
ferva  de  ce  qu'il  étoit  aupa- 
ravant ,  que  ron  nttm  Picus, 
enfirançoisPii^ert*  Sesgaides 
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tant  venns  iftm  /kours ,  fu«* 
tcùt  aaiS  fflétamorphofës  eu 
ëfféreates  tfpèces  d'animaux. 
Picus,  après  &  mort  9  fut  toii 
2a  rang  des  Dieux  Indigètes. 
Voyez  CanentefFaunus. 

PIÉLUS  ,  fik  de  Pyrrhus 
&  d'Aiidromaque.  Jl  paroit 
confiant  que  c*cft  lui  qui  fuc- 
céda  au  trône  de  fon  père  , 
&  que  c'cft  de  lui  que  dcf* 
cefldoit  Pyrrhus  ,  fî  célèbre 
par  fe  euerres  contre  les  Ro^ 
mains.  Voyex  Andromaque , 

PIERA ,  fontaine  qui  étoit 
ûr  le  chemin  d'Elis  â  Olym- 
fif  :  les  diredeurs  &  direc- 
te» des  jeux  Olympiques 
ûe  pouvoient  entrer  en  fonc- 
^'Q^jiju'iis  ne  (c  fuflèat  aupa- 
ravant purifiés  avec  de  l'eau 
«  la  fontaine  Piéra ,  qui  étoit 
'cpui^  fecrëe.  • 

PIÉRIDES ,  filles  de  Pié- 
'"s.Roi-de  Macédoine,  étoienc 
ûcuf  focursqui  excelloientdans 
«tnu(i^ue&lapoc(îe:  fîères 
f«  leur  nombte  &  de  leurs  ta- 
^^  elles  ofèrent  aller  cher- 
^«ï  les  neuf  Mufes  fur  le 
*^^i  Patnaflè ,  pour  leur  /airer 
J^  <icfi  &  difputer  avec  elles 
^  P"x  de  la  voix.  Le  com* 
^^  fe  accepté ,  &  les  NyitH 
rf*  <ie  la  contrée  furent  cnoi- 
"«^pour  kibîtres.  Celles* ci, 
|ptes  avoir  entendu  chanter 
?  Wx  parties ,  prononcèrent 
!r^^^  M  €oQ8«rc  en  faveur 
^«  DéclRs  du  Pamaffe.  Les 


Pîéndes ,  piquées  de  ce  juge- 
ment ,  dirent  aux  Mufes  beau^ 
coup  d'injures  ,  &  voulurent 
même  les  frapper  ,  lorfqu'A- 
poUon  les  metamorphoià  ett 
Fies  i  leur  laiiTant  toujours  la 
même  envie  de  parler.  Voyeï 
Piirusm 

PIÉRIDES  ;  c'eil  aufTi  un 
fumom  des  Mufes  ,  pris  da 
^ont  Piérius  en  Thrifalie^ 
qui  leur  étoit  confacré. 
•  PIERRE  de  louche.  Voyea 
Battus- 

PIERRE  noire  ^  c'eft  une 
pierre  qui  efV  en  -  dehors  da 
temple  de  la  Mecque ,  appelle 
la  Caàbck ,  que  les  Mahon^ 
tans  y  &  avant  eux  les  Ara- 
bes y  ont  toujours  baifée  avec 
grande  dévotion  ;  ce  qui  fait 
loupfonner  qu'ils  la  tegar* 
doient  &  regardent  .comme, 
ayant  une  vertu  furnaturelle  i 
8c  ce  qui  fait  qu'on  lui'donne 
une  place  dans  cet  ouvrage. 

PIERRES.  El]e^éK>iettt 
adorées  par  les  anciens  ;  8t 
Chrift  •  C^uillaume  Langius  a 
fait  un  traité  fur  te  fu  jet  ,  in^ 
titulé  Ai9fiX«rp»/«  yétèrum. 
Voyei  Terminalis. 

PIÉRUS  Macédonien  étant 
venu  à  Théfpies  ,  ^  établit  le 
nombre^  des  neuf  MufeS  p  K 
impofa  à  toutes  les  neuf  leS 
ïjoms  qu'elles  ont  aujourd'hui, 
fbit  qu'il  fiit  inspiré  v*  fa 
propre  fàgeffe ,  dît  Pàuianias  , 
ou  guidé  par  qucigo^OTacle; 
foit  qu'il  eût  ptii  US  COn0oi& 
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fandes  ie  quelque  Thrace  ; 
car  les  Thraces  ëcoient  plus 
fçavams  que  les  Macédoniens , 
&  plus  foigneuz  des  cliofes 
divines.  D'auues  difenc  que  ce 
Picrus  avoit  neuf  filles,  ôc 
qu'il  leur  donna  les  mêmes 
noms  dont  on  appelloic  les 
Ulu&s  ;  d'od  il  eft  arrivé  que 
fes  petits-fils  ont  pafTë  dans 
rcfprit  des  Grecs  bour  être 
les  ennins  des  Mufes. 

PIÉTÉ.  Cette  vertu ,  que 
les  Grecs  appelloient  Euftbie, 
fut  dâfiée  par  les  anciens: 
BOUS  voyons  ibuvent  fon  ima* 
ge  fiir  les  monumens  de  Tan* 
îiquité.  Ils  entendoient ,  par  }a 
Piété ,  non-feulement  la  dévo- 
tion des  hommes  envers  les 
pieux ,  &  le  rcfpcd  des  en- 
fans  pour  leurs  pères  ,  mais 
aufli   une   certaine   afFeâion 
pienfe  àts  hommesenvers  leurs 
femblables.  Il  eft  peu  de  gens 
qui    n'afteâient   cette   bonne 
qualité  «lors  mêmq  qu'ils  ne 
ront  pas.  Tous  les  Empereurs 
fe  iailoient  appeller  pieux  >  les 
plus  impies  &  les  plus  auels^ 
comme  les  autres.  Elle  étqic 
repréfent^e  comme  une  femme 
îJfife,  îiyant  la  tête  couverte 
d'un  grand  voile ,  tenant  4fi 
la  main  droite  un  tin^on ,  & 
de.  1»  main  gauche  une  corne 
d'abondance.  Elle  avoit  devant 
fes  ^eds  une  cicogne,  quieft 
^.le  fymbole  de  la  Pieté  »  à  caofe 
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iû  grand  amour  qu'elle  a  potil 
(es  petits  :  c'eft  pour  cela  que 
Pétrone  l'appelle  P^Hotir  cul- 
trix ,  amatrice  de  la  Piété.  La 
Piété  eft  quelquefois  défilée 
fur  les  médailles  par  des  iym~ 
boles  ,  tançât  par  un  temple 
ou  par  les  inftrumens  des  fa- 
•crinces ,  tantôt  par  deux  fem- 
mes qui  £e  donnent  Ja  main 
fur  un  autel  flamboyant. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  le 
teiiiple  biti  dans  Rome  i  la. 
Piété  ,  en  mémoire  de  cette 
telle  a£tion  d'une  fille  envers 
fa  mère;  Voicicommc  Valère- 
Maxime  (a)  raconte  la  chofe  : 
Une  femme  de  condition  libre , 
convaincue  d'un  crime  capital , 
avoit  été  condamnée  par  le 
préteur»  &  livrée. à  un  trium- 
vir pour  être  ei^écntée  dans  la 
prifon.  Celui-ci ,  n'oiàct  pottcr 
fes  mains  fur  cette  criminel- 
le f  qui  lui  paroifToit  digne  de 
çompadlon ,  réfolut  de  la  laif- 
fer  mourir  de  faim ,  fans  au- 
tre fupplice.  Il  permit  même 
à  une  fuie  qu'elle  avoit ,  d'en- 
trer dans  la  prifbn  >  mais  avec 
cette  précaution ,  qu'il  la  bx- 
.  foit  ^fouiller  exaâement ,  de 
peur  qu'elle   ne  portât  à  fa 
mère  dequoi  vivre.  Plu^eun 
jpurs  fè  paifent ,  &.la  femme 
cft  toujours  en  vie  :  le  trium- 
vir étonné  obfèrva  la  fille ,  & 
découvrit   qu'elle  >  donnoit  à 
teter  à  fa  mère.  U  ailaauâi* 


^  f  >  Au  iiv.  ^ ,  cb.  4« 
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tôt  leiulre  comoce  au  prëteut 
«i'itee  chofe  &  Jicraordinaire. 
Le  prêteur  cd  fie  ion  rapport 
aux  jagcs,  <pi  firent  grâce  à 
la  cnnuneiie.  Il  fut  même  or- 
^on^  que  la  prifbn  feroic 
change  en  un  temple  con(à* 
créiiaPiàé,  félon  Pline  (a), 
&  les  deux  femmes  furent 
nounies  aux  dépens  du  public. 
Quelques  hiftoriens  mettent 
vn  pire  au  lieu  d'une  mère  : 
te  peintres  ont  fuivi  cette 
f^tioQ  dans  les  tableaux  od 
ils  ont  rcpréfenté  cette  hiftoi- 
K»  qu'on,  appelle  commune^ 
ment  des  Cliarités  Romaines. 

PIGÉE ,  une  des  Nymphes 
lomd»,  qui  avoient  un  tem- 
ple près  du  fleuve  de  CytUère. 

.  PILUMNUS ,  fils  de  Ju^ 
pter  de  de  Garamancis ,  régna 
dans  la  panie  de  la  Fouille , 
jPpdlée  Daunic  i  il  ëpoufa 
I^anac ,  dont  il  eut  Danaiis , 

CfedeTumus.  Oplui  «tri* 
oit  l'invention  de  piler  le 
Wed,  pour  le  préparer  à  être 
^  en  pain  ;  d*od  fon  nom 
*«é  formé.  Voy.  Picumnus» 
PIN  :  c'étoit  l'arbre  favori 
^  Cybèle.  On  le  trouve  or- 
^iïcment  repréfemé  avec 
«fieDéeffc.  Voyez  ilg^j.  Le 
Pn  étoit  auffi  confacré  éa 
pieu  Sylvain  ;  car  dans  fès 
jl^agcs  il  porte  afTez  fouvent 
«e  la  auiu  gaucbe  une  bran- 
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clie  de  pin  ,  od  tiennent  des 
pommes  du  même  arbre.  Pro- 
perce  donne  encore  le  pin  au 
Dieu  Pan  ;  car  il  dit  que  le 
Dieu  d'Arcadie  aime  cet  ar- 
bre :  voyez-en  la  raifon  à  l'ar- 
ticle Pithys*  On  fe  fcrvoit  de 
cet  arbre  pour  la  conflrud^ion 
des  bûchers. 

PINDARE ,  poîte  Grec , 
le  plus  célèbre  entre  les  lyrir 
ques.  On  raconte  de  ce  poè- 
te y  dit  Paufànias  (b)  ,  qu'étant 
encore  dans  la  première  jcu- 
nefTe ,  un  jour  d'été ,  qu'il  al- 
loit  à  Tcfpies ,  il  fe  trouva  fi 
fatigué  de  la  chaleur ,  qu'il  fe 
coucha  à  terre  près  du  grand* 
chemin  ,  &  s'endormit.    On 
ajoute  que  y  durant  (on  fbm- 
meil ,  des  abeilles  vinrent  fe 
repofer  fur  fes  lèvres  ,  &  y' 
laidérent,  un  rayon  de. miel  » 
ce  qui  fut  comme  un  augure- 
de  ce  que  l'on  devoit  un  joux 
attendre  de  lui.   Son  nom  de« 
vint  bientôt  célèbre  dans  toute 
la  Grèce  >  mais  ce  qui  mie- 
le  comble  à  fa  gloire ,  ce  fuc 
cette  fkmeufe  déclaration  dç 
la  Pithie,  qui  enjoignoit  aux 
babitans  de  Delphes  de  don- 
ner à  Pindare  la  moitié    de( 
toutes  les*  prémices  que  Toç. 
offrirait  à  Apollon.    Oq  d|Ç 
que  9  fur  la  fin  de  fes  jours  »  le; 
'poëtéeut  une  vifion  en  fonge  : 
rroièrpine  s'apparut  â  lui ,  fe 


<«>  Hift,K«.  lîv.  7.clu  j7. 
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plaignant  d'êtfo  1^  fiyile  &- 
vinit^  qu'il  n'eue  pas  célébrée 
dans  fts  vers  s  mais ,  ajoutâ- 
t-elle »  j'aurai  mon  tour  : 
Quand  je  vous  tiendrai ,  il  fiiu* 
dra  bien  que  vous  faffiez  auffi 
un  cantique  en  mon  honneur. 
Pindare  ne  vécut  pas  dix  jours 
après  ce  fonge.  Il  y  avoit  à 
Tkèbes  uHe  femme  vénéra- 
ble y  parente  du  poëte  :  une 
nuit  qu'elle  dormoit  »  elle  vit 
en  fbnge  Pindare  »  qui  lui 
chanta  un  cantiaue;  qu'il  avoit 
£iic  pour.  Prolerpine  :  cette 
femme ,  â  fi)n  réveil ,  &  rap- 
pella  le  cantique ,  Se  le  mit  par 
écrit.  Tout  ce  récit  eft  de  Pau- 
(ànias. 

PI  N  D  Ey  montagne  de  la 
Grèce.»  entre  l'Epire  9c  la 
Theflalie  ;  elle  eft  célébrée 
pat  les  poètes  ,  parce  qu'elle 
étoit  con&crée  i.  Apollon  de 
aux  Mufes. 

PIONIS,undesdercen- 
clans  d'Hercule ,  fonda  la  ville 
de  Pionie  en  Béotie.  Les  ha« 
Utans  dç  cette  ville  lui  rendi- 
s»nt ,  après  fk  mort ,  les'  hon* 
neurs  dus  aux.  héros ,  8c  (kcri* 
noient  même  (iir  fi>n  tombeau* 

PlRÊNE,fiUe  du  fleuve 
Acjheloiis ,  fut  aimée  de  Nep-:- 
tune  »  dont  elle  eut  un  fils , 
nommé  Cenchrias.  Mais  ce  fils 
avant  été  tué  malheureufeilient 
par  Diane  à  la  chafle ,  Pirène, 
mconfblable  de  cette  perte  , 
verfà  tant  de  larmes  ,  qu'elle 
fiit  changée  en  une  fontaine 
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de  fbn  nom ,  qui  étoit  dafli 
la  ville  de  C#inche.  Le  che- 
val Pégafe  bttvoicà  cette  fon* 
taine,&rfque  Bellérophon  fe 
ùÀût  de  lui  par  Cogpmk ,  & 
monta  defliis  pour  aÙer  com- 
battre la  Chimère. 

PIRrrHOUS,filsd'Ixion^ 
étoit  Roi  des  Lapithes  :  ayant 
^ufé  H^ppodamie^  ii  invita 
les  Centaures  i  U  IbJemnité 
du  mariage.  Ceux-d.>  écbauf^. 
fib  par  le  vin  y  voulurent  faite 
iafulte  aux  dames  ^  msûs  Her* 
cule ,  Théfte  ,  Pirithoiis ,  & 
les  autres  Lapithes ,  piixûrent 
rinfblence  de  ces  brutaux  »  & 
en  tuèrent  un  grand  nombre.  V. 
Centwres^  Lapîthes.fmûi(m 
ScThéGLû  fiirent  unis  de  l'ami- 
tié la  plus  étroite  &  la  plus 
oonftaofe  :  voici  comme  elie 
commença.  Pirithoiis ,  frappé 
du  récit  des  giandes  aâioosde 
Théfée  ,  voulut  mefiver  Ses 
fbrces  avec  lui  ,  &  chercha 
l'occafion  de  lui  Ëûie  quael- 
le  ;  mais  quand  ces  deuK  bé^ 
ros  fiirent  en  pcéfeoce  ,  une 
fèciette  admiration  s'empara 
de  leur  efiirit  ;  leur  cœur  fc 
découvrit  fans  feinte  ;  ils  s'em- 
bradèrent  au  lieu  de  fe  battit  y 
8c  fe  jurèrent  une  amitié  àer* 
nelle.  Pirithoiis  devint  kfidéle 
compaenonde  voyage  de  Thé* 
fée.  Ils  formèrem  le  projet  d'al- 
ler enfemble  enlever  hi  beUe 
Hélène ,  qui  n'avoit  alors  que 
dix  ans'r&  eii  étant  venus  à 
bout  9  il^  la  tirèrent  au  6^i 
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i  confidon  Qoecdui  i  Qui  cite    riôn  des  enfers,  où  il  a  con*» 
îcâeioit ,  kroit  obliee  <l'ea    i^rvé  les  noms  de  ces  fleuves, 
nrociner  ooe  aaixe  à  loo  ami    Pirithous  eft  compté  au  noin«» 
mlÀie  ^m  â  T&éfife  »  <iui    bre  des  fameax  icëlérats  qui 
a'o^agea  d'aller  »  ayec  Piit*    font  punis  dans  le  Tartare. 
thoas ,  enlever  Profcrpine  >    Voyes  TA^e. 
içfflflK  de  Platon  :  tts  deicea-        PISEUS>fumomde  Ja- 
âire&t  donc  dans  les  enfers    piter^vris  de  la  ville  de  PKe 
poui  aécatei  leiur  téméraire    en  EÛde  ,  od  il  étoit  pâment 
pjtt  ;  mais  Ceibéie  (e  jetta    Uéremeni  honoré.   Hercule , 
fiff  Pimhoiis  &   rétranela.    Êtifant  la  goerre  aux  Eléens  ^ 
Pour  lli^fée ,  il  fut  chargé  dé    prit  U  faecajgea  la  ville  d'Elis  : 
claxm^  Bc  détenu  priibnnier    il  préparait  £^  même  ttaicomeni 
pi  l'otdre  de  Pluton ,  juiqu  i    i  ceux  de  PÛè ,  qui  étoiem  aU 
ce  qu'Hercule  le  vint  délivrer,    liés  des  Eléens  î  mais  il  en  fiif 
Paoumiasexpliaue  cette  &ble,    détourné  par  un  Orade,  qut 
en  difaat  que  Théfiie  vint  dans    l'avertit  qut  Jupiter  protégeois 
h  The^rotie  avec  Pirithoiis  »    Pife  :  elle  fut  donc  redevable 
i  deSein  de  lui  aider  à  enle*    dt  (on  iàlut  au  culte  qu'ello 
^  la  femme   du  Roi  des    rendoit  i  Jupiteift 
Tlie^ciens  ;  qu'en  efiet  Pi-»       PISINOÉ ,  non^i  d'une  dci 
fithoQs  défirant  paflîonnément    Çyrènes. 
<kl'^(èr  ,  entra  dans  le        PI&TORyauaefumomdia 
P^^s  avec  une  armée  ;  mais    Jupiter.  Pendant  que  les  Gau* 
^*^yaat  perdu  une  bonne  par?    lois  affiégeoient  le  eapitole  • 
^  <ie  fes  troupes  y  il  fut  pris    Jupiter  >  dit-on  »  avertit  les  w. 
1^  &  Théiée  par  le  Roi  des    fi^és  de  faire  du  pam  de  tout 
jP^pioticns ,  qui  les  tint  pri*    le  bled  qui  leur  reftoit ,  êc  dt 
loDoiers  dans  nfle^  de  Gchy-*    le  jetter  cians  le  camp  ennetni , 
>os.  AupréadeCichyros^ajott*    pour  fitiie  croire  quils  ne  C^ 
|<^si,  on  voit  le  marais  A*    roient  pas  de  long-temps  ré^ 
°^fien  y  le  fleuve  Achéron  »    duits  à  manquer  &  vivres  :  Ci 
^  le  Cocyte,  dont  l'eau  eft    qui  rétiflit  fi  bien,  que  le$  eth 
tortdéragréable.Ilyaapparen*    nemis  levèrent  le  liège.  Lei 
^  Qu'Homère  avoit  vihté  tous    Romains ,  en  aâions  de  «ar 
^  ueoz ,  8c  que  c'eft  ce  qui  lui    ce»  »  érigèrent  une  ftatue  i  Jnv 
«<loQQé  l'idée  d'en  faire Tufa^    piter  dans  le  capitole ,  fous  1^ 
S€^u*ilafaitdanS'£i  definip-'.  Aom  de  Pi/for  (a). 


J^)  Pi/lor,  iignifie  boulaneer  »  meunier  |  cdû  ^ui  éarafele  bicd 
«"*  U  meule.  Pu  vctbc  pinjînpi  to^to  ' 
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PITHÉCUSE  ,  petite  îfle 
<lans  le  Golfe  de  Naples  :  (on 
nom  fignifie  ifle  aux  unges  (a). 
Jupiter  y  dit-on  y  pour  punit  les 
^abitans  de  leur  mécnancetë , 
les  changea  tous  en  (înges. 
Epimethée, ayantpns du  limon 
de  la  tene, en  nt  uneftatue» 
â  qui  il  ne  manqaoit  que  la 
vie  pour  en  Êiire  un  homme 
parfait.  Le  père  des  Dieux , 
anôxé  contre  la  témérité  de  cet 
liomme  »  qui  ofoit  contrefaire 
Pouvrage  de  Dieu  »  le  chan- 
gea en  (in^e  ,  &  le  relégua 
parmi  les  habitans  de  Piché-* 
cufè.  Voyez  Epimithéem 

PITHÉE,fils  dePélops 
êc  d'Hippodamie ,  Roi  de  Tro<^ 
zènt,  étoit  l'homme  ,  de  (on 
temps ,  lé  plus  recommanda- 
ble  par  fa  faseflè.  Il  fit  al- 
liance avec  Egée  >  Roi  d'A- 
thènes ,  â  qui  il  donna  Etrâ 
ià  fille  en  mariage.  V.  EtrOm 
U  tk  chargea.de  l'éducation 
de  fbn  peeit-fils  Théfëe  qu'il 
garck  auprès  de  lui  jafqu'a  ce 

3[ue  le  jeune  homme  nit  en 
tat  de  fe  fignaler  dans  le  mon? 
de.  Ce  fut  aufli  (bus  les  yeux 
du  (âge  Pithée  que  le  jeune 
Hippolyte,  fbn  arrière  petite 
fils  )  fut  élevé.  Il  y  avoit  à 
Troëzèneunlieii.confîicré  aux 
Mu&s ,  oii  Pithée  en(eignoit , 
dit-on,  l'air  de  bien  parler. 
J'ai  même  là ,  ajoute  Paufà- 
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nias, nn livre  compofSparceC 
ancien  Roi ,-  &  rendu  public 
pardon  homme  d'EpidauiCr 
Enfin  y  on  montroit  à  Troezè- 
ne  le  tombeau  de  Pithée,  for 
lequel  il  y  avoit  trois  fiégcs 
de  marbre  blanc^  od  il  renc&it 
la  juflice  avec  deux  hommes 
de  mérite,  quiétoient  comme 
(es  aflèffeurs. 

PITHO,  ou  la  DéeSè 
de  la  Perfîiafiofl  (b),  étoit  in^ 
voquée  priiicipalèmeat  par  les 
Orateurs  :  elle  eut  plufieurs 
temples  ou  chapelles  dans  la 
Grèce.  La  ville  aEgiaiée  étant 
affligée  de  la  pefte ,  parce  quel- 
le avoit   renifé   de  recevoir 
Apollon  Se  Diane,  ou  plutôt 
le  culte  de  ces  deux  divinités  i 
rOracle  de  Delphes  déclara 
anxEgialiens  que ,  pour  faire 
ceflèr  le  fléau ,  ils  dévoient 
confkcrer  à  Diane  &i  Apol- 
lon >  (ept  jeunes  garçons,  & 
autant  de  jeunes   filles  :  ils 
obéirent  promptement,  èc  &^ 
rent  délivrés  da  fléau.  En  mé-. 
moire  de  cet  événement,  ih 
con&aèrent  un  temple  à  la 
Déeflb , parce  qu'elle  leur  avoic 
perfuadé  d'obéir  â  l'Oracle. 
Théfée  ayant  perfuadé  à  tous 
les  peuples  de  l'Attique  de  f(; 
réunir  dans  une  fèuie  ville, 
pour  ne  faire  plus  défbnnais 
qu'un  peuple ,  il  introduifit# 
a  cette  oçcafîon ,  le  culte  de    ■ 
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îaDrfcflic  Pitlia  Hipcnnûcf- 
îte,  ayaûr  gagné  fa  caufe  con- 
tre Dauaùs  ion  père ,  qui  la 
foaîGnyok  en  juAice»  comme 
'  défobiifàntt  à  Tes  ordres  >  en 
iàuvanc  la  vie  à  (on  mari, 
^îa  un  temple  i  la  DéefTe 
Pitho.  Enfin ,  elle  avoit ,  dans 
le  temple  de  Bacchus  à  Mé* 
gare,  une  Aatue  de  la.  main 
de  Piaxitelle.  Voyez  Suadtu 

PITHO;  c'eft  le  nom 
i'm  des  filles  de  l'Océan. 
Hennéfianax  >  ancien  poète 
Eidgiaque ,  met  la  Déeffe  Pi- 
tlio  au  nombre  des  Grâces  î  il 
eft  le  féal  de  ce  fèntiment. 

PITHYS,  Jeune  Nymphe, 

3Jii  fut  aimée  de  Borée.  Ce 
•Vent,  furieux  de  la  préféren- 
ce qu'il  fçat  qu'elle  donnoit 
anDieu fan,  la  faifit  un  jour, 
&  la  lança  contre  un  rocher, 
avec  une  telle  violence  qu'elle 
fiîtbrifée  :  la  Tene  la  reçut  dans 
fon  fcin ,  avant  qu'elle  fut  tout- 
à-fait  morte ,  &  la  changea  en 
pm  ;  ^  de-  là  vient  que  Pan 
porte  une  couronne  de  pin  ;  & 
que  le  pin  femble  pleurer  en- 
core par  la  liqueur  qu'il  jet- 
te iqaand  il  eft  agité  par  le 
Vent  Borée* 

PITIÉ.  Les  Païens  avoient 
£ût  une  divinité  de  ce  fènti- 
ment. 

PIVERT ,  oifeau  qui  étoi^ 
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fbtfs  la  tutelle  de  Mars ,  parce 

Sue ,  félon  l'Auteur  aw>nyme 
e  l'origine  du  peuple  Romain  *, 
dans  le  temps  que  Reraus  Sç 
Romulus  étoient  encore  enr 
ians,  un  pivert  voloit  t»us  les  ' 
jours  à  la  caverne  où  étoient 
ces  enfans ,  le«r  portant ,  dans 
fbn  bec ,  de  quoi  manger ,  &  le 
leur  mettant  a  la  bouche.  C'eft 
ainfi  que  le  Dieu  Mars  prenoic 
foin  de  fes  fils. 

PI  XIUS,fu)mom  de  Ju- 
piter. 

-  PLANTES  :  tout  le  monde 
fçait  que  les  Egyptiens  ador- 
roient  les  plantes ,  &  en  parti- 
culier celles  qui  nailToient  dans 
leurs  jardins  :  de-là  vient  que 
le  vers  de  Juvenal  a  prefquç 

paffé  en  proverbe  (a). 
PLATÉE,  fille  du  Roi 

Afbpus,  donna,  le  iK>m  i  la 
ville  de  Platée ,  en  Béotie ,  qui 
lui  érigea  ,  après  fit  mort ,  un 
monumeiit  héroïque,  Paufa- 
nias  raconte  une  fable  à  l'oc- 
cafion  de  cette  Platée  (i). 
Junon  fe  fkcha  un  jour ,  dit- 
il  ,  trontre  Jupiter  :  on  ne  fcaif 
pas  pourquoi ,  mais  on  ailure 

Jue ,  de  dépit ,  elle  fe  retira  en 
lubée.  Jupiter;  n'ayant  pu  ve- 
nir à  bout  de  la  fléchir ,  vint 
ly uver  Cithéron ,  qui  régnoit 
â  Platée.  Cithéron  étoit  l'hom- 
me le  plus  Êige  da  fon  temps: 


(«)  0  SanBas  gemes ,.  quihus  hac  nafiuntur  in  horm  HummA 

\^)  Dam  fc*  Bcotiquei,  ch.  j. 
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a  confeilU  à  Jupîcèf  d^  (tàtt 
Hitt  une  ftâtuê  <lè  bois  »  de 
lliabillet  en  kmtat ,  de  la  mt^ 
ht  fur  an  chatiot, attelé d'tmè 
^ire  et  bdeufs ,  que  Ton  ttai* 
herôif  par  la  ville ,  «t  de  ré* 
^andre  dlns  la  vill6  aue  c'é^ 
toit  Platée,  la*lle  d'Afoimi , 
que  Jupiter  allôit  ép^afèt. 
Son  confeil  fut  fuivi.  Anffi'- 
tât  la  nouvelle  eh  vi^ht  à  Ju* 
non ,  qui  part  dans  le  moment , 
Ib  rend  a  Ehtée ,  s'approche 
du  chariot  ;  &  ,  dans  U  colè* 
te,  voulant  déchirer  les  ha- 
bits de  la  mariée,  crôuvt  que 
c^èft  une  ftanie.  Chatmée  de 
l'aventure  ,  elle  bardenna  à 
Jupiter  Ct  ttômpèfie,  dt  6  ré- 
concilia de  boùne  foi  avec  lui 
En 'mémoire  de  cet  évène* 
ment,  le$ Hatéens  àélétnroient 
Une  Ate  en  rhonheur^é  Ju^ 
nùh  npoufle.  Vùytt  Jmtùn. 

PLÉIADES  :  c'étoient 
les  ftpt  filles  d'Atlai ,  dont  les 
noms  propres  font ,  Aîcione, 
Aftéropc  ,  Céléûo  »  Eieftre  , 
Maïa  ,  Mérope  6c  Taygkc» 
Elles  fiiretit  aii'nées,ditDio^ 
dore ,  des  plus  célèbres  d'en-i» 
tre  les  Dieux  &:  les  héros ,  de 
elles  en  eurent  des  enfans ,  qui 
deviûrent ,  dans  la  fuite>  auffi 
ifàmeuï  que  leurs  pères ,  &  oui 
furent  les  chefs  de  bien  des 
peuples.  Voyèt  Jlfàfa»  Mirù^ 
f€»  On  dit  qu'elles  furent  très- 
intelligentes  ,  &  que  c*efl  pour 
cette  raifbn  que  les  hommes 
les  regardèrent  comme  Déef-. 
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fes ,  après  leur  mon,  8c  lel 
placèrent  dans  le  ciel ,  (bas  le 
nom  '^e  Pléiades.  Ceft  une 
confteilation  fèptentrionale  > 
qui  ferme  comme  une  pelo^ 
ton  de  fèpt  étoiles  aflèz  peti- 
tes ,  mais  fort  brillantes  >  pla« 
cées  au  cou  du  taureau ,  &  au 
tropique  du  Cancer.  Ceft  celle 

Îué  le   vulgaire  appelle  la 
^ouûtnièrè.  Vôytg.  Atlas. 

PLÉIONE,  mèt^  des 
Pléïade^ ,  i  qui  elle  d<MuHi  fôn 
nom ,  étoit  iule  de  l'Océan  Sç 
de  Téthis ,  &  femraé  d'Atlas. 
PLESTORUS, divini- 
té des  Thraces ,  i  laquelle  ils 
immolôient  des  viâimes  hu- 
maines. On  croît  que  c'ctoit 
quelqu'homme  célèbre  de  leot 
nation,  qu'ils  avoient  diTini*- 
fé,  après  fa  mort.    . 

PLEXAURE.nneacs 

Océanides .  &  celles  qui  {«éfi- 
doient  à  réducation  des  en- 
fkns  mâles ,  avec  Apollon  & 
les  Fleutes ,  félon  Hélîode. 

PLEXIPPE  ,  ftère  d'Aï* 
thée ,  tué  par  fbn  neveu  Mt^ 
Uogre. 

PLÉXIPPE .  fils  de  Pan- 
dion  &  de  Cléopttre.  Voyei 

PLlNTHIUS,filsd'Adia- 
mas  &  de  Thémifto.  Voyesc 
ces  demt  mots. 

PLISTÊNE, frère  d'Afféc; 

on  le  cD^it  le  véritable  pèie 

^'Aeamemnon  6c  de  Niéoélas> 

quoique  les  poètes  les  appel- 

lem  par-tout  du  nom  d'Âtnde^ 
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Je  Tantale.  Voyez  Tantale. 

PLI/TON,  fils  de  Saturne 
&  de  Rbig ,  &  frère  de  Jupi- 
ter &  de  Neptune»  ëtoit  le  plus 
jeune  des  trois  frères:  il  fin 
^levé,  dit-on  y  par  la  Paix;  6c 
Ton  Tovott,  a  Athènes,  une 
ftaïucod  la  Paix  allaiioii  Plu- 
toQ,poar  Élire  entendre  que 
la  truqaillitë  règne  dans  Tem- 
F«  des  morts.  Dans  le  parta- 
êe  du  monde  »  i'enwire  des  en- 
fas  fat  ailîgnè  à  Pluton. 

Oo  donne  plufieurs  noms  â 
ce  Dieu  :  les  Grecs  rappel*- 
loicût  Adès  ou  Aidés  i  les  La- 
ÔQS ,  Piato  y  Dis  pater  ,  ou 
Dic^iitt,  Jupiter  infernal ,  Ai- 
^neus ,  Orcus.  Voyei  Jii<h 
n^e.Les  Cyclopes  lui  avoient 
donné  un  cafque  qui  le  ren- 
doit  iûvifible.  voyez  Orcus. 
Comme  ce  Dieu  ètoit  diffor- 
°^>  &  que  (on  empire  étoic 
fon  trifte ,  il  ne  trouva  aucu- 
ne femme  qui  voulût  le  rat- 
^gtt  avec  lui  :  il  fat  donc 
^hé  d'ufer  de  furptife ,  6c 
Wcver  Proferpine  de  force. 
Voyez  Proferfint.  AuflS  ap- 
ftlloit-on  Pluton  Summanus  ; 
^^^'i-éàte^Su^nmus  Matàum^ 
^  foaverain  des  nuuies  ou  des 
ombres. 

Pluton  ètoit  reprèfentè  dans 
^  char,  tiré  par  quatre  che- 
vaux noin ,  dont  les  noms 
^o&t  >  félon  Claudien ,  £thoa  y 
Alaftor ,  Orphnèus  &  Ny  dèus, 
-«ioms  qui  marquent  tous  quel- 
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S[ue  cIio(è  de  ténébreux  6c  de 
unefte.  Son  (ceptre  eft  un  bâ<- 
ton  à  deux  pointes  ou  à  deux 
fourches  y  â  la  différence  du 
trident  de  Neptune ,  qui  avoir 
trois  pointes.  Quelquefois  on 
mettoit  des  cie&  auprès  de 
lui  ,  pour  fignifier  que  fon 
royaume  étoit  fi  bien  fermé, 
qu  on  n'en  revenoit  jamais. 

Ce  Dieu  ètoit  généralement 
haï  y  ainfi  que  tous  les  Dieux 
infernaux  ,  parce  qu'on  le 
croyoit  inflexible  y  6c  qu'il  ne 
(è  laiiToit  jamais  toucher  aux 
prières  des  hommes.  C'eft  pour 
cela  qu'on  ne  lui  èrigeoic ,  ni 
temple ,  ni  autel  y  6c  qu'on  ne 
compofoit  point  d'hymne  en 
fon  nonueur.  On  ne  lui  immo^ 
loit  que  des  viâimes  noires  ; 
6c  la  viétime  la  plus  ordinaire 
étoit  le  taureau.  La  princ^ale 
cérémonie,  dans  fes  tacniîces, 
confifloit  à  répandre  le  (àng 
des  viûimes  dans  des  foilbs 
près  de  l'autel  ,  comme  s'il 
avoit  dâ  pénétrer  jufqu'au 
royaume  fombre  de  ce  Dieu. 
Tout  ce  qui  étoit  de  mauvais 
augure  y  lui  étoit  fpécialeme&c 
comàcré,  comme  le  fécond 
mqis  de  Tannée  y  &  le  fécond 
jour  .du  même  moisyconmie 
auffî  le  nombre  de  deux  quie' 
Ton  croyoit  de  tous  les  nom- 
bres les  plus  malheiveux. 

Tous  les  Gaulois  fe  van«- 
tent  y  dit  Çéûur  dans  fes  G>bi- 
mentaires  ,  de  defcendre  de 
Pluton ,  fuivant  la  doâzine  de 
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leurs  Druides  :  c'eft  pourquoi 
ils  comptent  les  efpaces  du 
temps ,  non  par  les  jours ,  mais 
par  les  nuits  :  les  jours  de  la 
naiflànce ,  les  mois  »  àc  les  an-v 
jiéçs  commencent  chez  eux 
par  la  nuit ,  &  Hniflent  par  le 
jour.  Il  faut  que  Pluton  aie 
^té  un  des  principaux  Dieux 
des  anciens  Gaulois ,  quoique 
Cëfar  ne  le  dife  pas ,  puifqu  ils 
le  croyoieuc  leur  père ,  Se  (e 
gloriHoient  d'être  defcendusde 
lui. 

PLUTUS,  Dieu  des 
richefTes ,  ëtoit  mis  au  nombre 
des  Dieux  infernaux ,  parce  que 
les  richeflès  fe  tirent  du  iein 
de  la  terre ,  fëjour  de  ces  divi- 
nités. HéHode  le  iait  naître  de 
Céi:ès  ôc  de  Jafion ,  dans  Ti/le 
de  Crète.  Arlftophane ,  dans  ià 
Comëdie  de  Plutus ,  dît  que 
ce  Dieu  ,  dans  fa  jeunefle  » 
avoit  très-bonne  vue  ,  mais 
qu'ayant  déclare  à  Jupiter» 
qu'il  ne  vouloit  aller  qu'avec 
la  Vertu  &  la  Science ,  le  père 
des  Dieux ,  jaloux  des  gens  de 
bien ,  l'avoit  aveuglé  pour  lui 
àter  le  di(cemement  s  &  Lu- 
cien ajoute  que  »  depuis  ce 
tempj-là,  il  va  prefque  tou- 
jours avec  les  méchaus,  car 
v>  comment  un  aveugle  com- 
9  me  moi  pourroit-il  trouver 
a»  un  homme  de  bien ,  qui  cUt  < 
»  une  chofe  fi  rare  ?  Mais  les 
s  médians  (ont  en  grand  non>- 
«  bre  )  &  fe  trouvent  par- tout  i 
»  ce  qui  fait  que  j'en  rcncon- 
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«  tre    toujours  quelqu'un  c 
Lucien  fait  encore  Plutus  boi- 
teux ,  »  c'eft  pourquoi  je  mar*- 
w  che  lentement  ,  quand    je 
»  vais  chez  quelqu'un ,  je  n  ar- 
»  rive  que  Fort  tard ,  &  fou- 
v>  vent  quand  on  n'en  a  plus 
»  befoin.   Mais    lorfqu'il  ,  cft 
»  queftion  de   retourner  ,  je 
»  vais  vite  comme  Je  vent  î  & 
4»  l'on  eft  tout  furpris  qu'on 
v>  ne  me  voit  phs.  Msiis,  lui 
»  dit  Mercure ,  il  y  a  des  gens 
»  à  qui  les  biens  viennent  en 
»  dormant  :  Oh  \  alors  je  ne 
v>  marche  pas ,  dit  Pkitus ,  mais 
»  l'on  me  porte  a.  Plutus  avoit 
une  flatue  à  Athènes ,  (bns  le 
nom  de  Plutus  Clairvoyant: 
elle  étoit  fur  la  citftdelle  dans 
le  fort ,  derrière  le  temple  de 
Minerve ,  où  l'on  tenoit  les 
tréfors  publics  ;  Plutus  étoit 
placé-là ,  comme  pour  veiller 
a  la  garde  de  ces  trélbrs.  Dans 
le  temple  de  la  Fonune  ,  à 
ThèbeSyOn  voyoit  cette  Décf- 
fe  tenant  Plutus  entre  fes bras, 
fous  la  forme  d'un  enfant» 
comme  fi  elle  étoit  Cz  nouni- 
ce  ou  Ùl  mère.  A  Athènes,  la 
flatue  de  la  Paix  tenoit  Je  pe- 
tit Plutus  dans  fon  fèin  i  fym- 
bole  des  richefles  que  donne 
la  Paix. 

PLU  VlUS  :  on  donnoit  ce 
nom  à  Jupiter  »  lorfqu'on  lui 
demandoît  de  la  pluie  dans  les 
grandes  fechereffes.  Ce  fut  par 
ce  motif  que  l'armée  de  Trajan, 
que  la  u>if ,  caufée  par  une 
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grande  (khereSt ,  avoit  ré- 
duite a  i'eitréixiiré»  fit  uu  vœtt 
a  Jupiter  Pluyiits  ;  Se  il  tomba 
au/C-tdr  une  pluie  des  plus 
abondantes.  Eo  mémoire  de 
cet  événement ,  on  fie  mettre 
dans  la  fuite  fur  la  colonne 
Trajane ,  la  figure  de  Jupiter 
P/uviuj,  od  pour  cara^érifer 
le  fait,  les  foldats  paroiiTenc 
recevoir  J'eau  dans  le  creux  de 
leun  boudieis.  Le  Dien  y  ell 
repre/cnté  fous  la  figure  d'un 
vieillard  à  longue  barbe,  qui  a 
des  aîles,  qui  tient  les  deux 
bias  étendus ,  &  la  main  droite 
«n  peu  élevée ,  Teau  fort  à, 

Kod  âots  de  fes  bras  &  de  & 
be. 

PLYNTERIES ,  c'étoicnt 
des  jours  de  fête  en  l'honneur 
de  Minerve ,  qu'on  comptoit 
^pendant  parmi  les  jours  mal- 
Weur.  En  ces  jours,  Solon 
pcnnit  de  jurer  par  ces  trois 
noms  de  Jupiter  le  propice  » 
Jupiter  Texpiateur ,  &  Jupiter 
«  défcnfeur.  Xénophon  afture 
î^aux  Plynteries  on  fermoit 
«^  temple  de  Minerve,  &  qu'il 
«oit  défendu  ce  jour -là  de 
«ire  quoi  que  ce  (bit ,  même 
^  cas  de  néccrnté. 

POpALlRE,filsd'EfcuIa- 
PÇ&d*Epione,  ou  Lampetie,fut 
J»%e  du  Centaure  Chiron. 
'|ie  trouva  avec  fon  frère  Ma- 
^aonau  fiége  de  Troye  ;  & , 
après  cette  guerre ,  «il  fe  retira 
f^^  la  Carie ,  oïl  il  fixa  fa 
*^n«iwc.  Les  habitans  de  Dau- 
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nia,  en  ce  pays ,  lui  bâtirent  un 
petit  temple,  félon  Strabon^ 
afin  qu'il  participât  à  la  divi-t* 
nité  de  fon  père.  Voyez  Afar 

PODARCES,  c'eft  le 
premier  nom  de  Priam,Roi 
de  Troye  :  lorfqu'Hercule  tua 
Laomédon  ,  en  punition  de  (a 
perfidie ,  il  doiua  â  Télamon 
fon  ami,  Héfione  en  mariage  ; 
&  a  Héfione ,  Podarces ,  pouk 
en  difpofcr.  Voyez  Priam. 
.  P  (EN  É ,  monilre  vengeur , 
dit  Paufanias ,  qu'Apollon  fuf^ 
cita  contre  les  Argiens ,  &  qui 
arrachoit  les  enfans  du  fein  de 
leur  mère  pour  les  dévorer. 
Voyez  Pfammathé. 

POISSONS,  ces  ani- 
maux  furent  l'objet  d'un  culte 
fuperditieux ,  non  -  feulement 
chez  les  Egyptiens ,  mais  en* 
core  chez  les  Syriens ,  &  dans 
plufieurs  villes  de  Lydie.  Les 
ùyriens  s'abftenoient  de  man- 
ger du  poifibn ,  parce  qu'ils 
çrovoient  que  Venus  sétoit 
cacnée  fous  les  écailles  d'un 
poilTon ,  lorfque  tous  les  Dieux 
fe  cachèrent  fous  différentes 
formes  d'animaux.  En  plufieurs 
villes  d'Egypte ,  les  uns  pla- 
çoient  fur  leurs  autels  des 
anguilles,  d'autres  des  tortues, 
ceux-<:i  des  l^rochets  ,  ceux-li 
des  montres  marins  ,  aux- 
quels ils  ofFroient  leur  encens. 
Les  poifibns  qui  forment  la 
conflellation ,  ou  le  douzième 
figne  du  Zodiaque ,  font  ceux 
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qui  portèrent  Gxt  leur  dos  Ve- 
nus &  l'Amour.  Venus ,  fuyant 
la  perfictttion  de  Typhon ,  ac- 
compaenëe  de  (on  nls  Cupi* 
don  »  mt  portée  au  -  delà  de 
l'Eupkrate  par  deux  poiflbns  ^ 

Jui  pour  cela  furent  placés 
&ns  le  del.  Ovide,  qui  conte 
cette  fabie  dans  fès  Faftes  ,  n'a 
pas  manqué  de  Ëiire  la  généa* 
Jogie  de  ces  deux  poiflbns, 

Î|ui  eurent  pour  père  un  poif- 
on  qui  avoit  procuré  de  l'eau 
à  Ifis ,  un  jour  qu'elle  étoît  ex^ 
trèmement  altérée. 

POLEMOCRATE, 
fik  de  Machaon ,  avoit  un  tem- 
ple au  villa|e  «TEna ,  dans  le 
territoire  de  tx>rinthe.  Ce  Dieu, 
dit  Paufàaîas ,  guérit  les  ma- 
lades comme  Ion  père;  c'eft 
Kurquoi  les  habitans  du  lieu 
lOnortnt  d'un  culte  particu- 
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gardienne  de  la  ville.  Minerve 
avoit  un  temple  (bus  ce  nom , 
fur  une  des  collines  qui  étoient 
dans  l'enceinte  de  Lacédémo- 
ne.  C'eft  le  même  nom  que 
celui  de  Foliade, 

POLIADE  ,  Minerve 
eut  deux  temples  dans  la  Grè- 
ce ,  fous  le  nom  de  Minerve 
Poliade.  L'un  i  Erythrés ,  en 
Achaie;  &  l'autre  i  Tégée, 
dans  l'Arcadie.  La  flatue  dç 
MiiMttve  Poliade  à  Erythrés., 
étoit  de  bois ,  d'une  grandeur 
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extraordinaire  ,  afHlè  fur  uÀ 
efpèce  de  trAne ,  tenant  une 
quenouille  des  deux  mains,  & 
ayant  fur  la  tête  une  couronne 
fiirmontée  de  l'étoile  polaire. 
Dans  le  temple  de  Minerve 
Poliadç  â  Tégéc ,  on  confèr- 
voit  des  cheveux  de  Médufe, 
dont  Minerve  avoit  fait  pré- 
fient  aux  T^éates ,  difbit-on , 
en  les  affurant  que  pat-là  leur 
ville  deviendront  in^renable. 
Ce  temple  étoit  deuervi  pat 
un  prêtre,  qui  n'y  entroh  Qu'u- 
ne fois  l'année,  roliade  figni^ 
fie  celle  qui  habite  dans  les 
villes ,  ou  la  patrcme  d'une  vil* 
le  (a).  Voyez  Nfptime. 

FOLIÉES,  fête  chez  les 
Thébains ,  en  l'honneur  d'A- 
pollon Polius. 

POLIÉUS,  Jupiter 
avoit  un  temple ,  dans  la  cita- 
delle d'Athènes,  feus  le  nom 
de  Poliéus ,  c'eil-â-dire ,  pro- 
teâeur  de  la  ville.  Lorfqu'on 
lui  fàcrifioit,  on  mettoic  for 
fon  autel ,  de  l'orge  mêlé  avec 
du  froment ,  &  on  ne  laifToit 
perfbnne  auprès  ;  le  bctuf  qui 
devoit  fèrvir  de  viâime ,  man- 
geoit  un  peu  de  ce  grain ,  en 
s'approchant  de  l'autel  :  le  prê- 
tre ,  delliné  à  l'immoler  »  1  a(- 
fbmmoit  d'un  coup  de  hache, 
puis  s'enfuyoit  >  Se  les  afGfhms , 
comme  s'ils  n'avoient  pas  va 
cette  adion ,  appelloiem  la  ha* 
che  en  jugement.  Faufànias, 


(fl)  De  «»A«s,une  villt. 
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oui  ncome  cette  c^fânonie , 
n  co  fend  aucme  laifbn. 

POUGONE  &  TÉLÉ- 
GONE,  âtox  £ls  de  Vxotic , 
Roi  d'Egypte,  (on  habiles  à 
la  lutte,  obligeoieQt  tous  les  • 
^tnt^ers,  qai  venoienc  ches 
eox,  à  (ébattre  coiiti'eux;&» 
apfès  les  avoir  vainciu  »  ils  les 
rairoicQt  mount  cn^llement. 
Hercule,  âanc  amy^Tur  leurs 
teneSffbr défié  au  même  corn- 
t>ar,  ^  délivrai  le  pays  de  ces 
icM  tyrans. 

POLISCunedesHya- 

des. 

POLITES,  un  des  fils 
^  Priam ,  ft  coal^aiit  en  la 
^éttii de  fes  pieds,  fe  tenoit 
w  fentinclle  hors  de  la  ville , 
ïow  obfcrver  quand  lcs<}recs 
^ttitteioient  leurs  vaiflTeaux» 
^  s*avanceroiettt  vers  Troye. 
«««il  fut  tué  par  Pyrrhus, 
««X  pieds  du  Roi  fou  pire. 

POLlUSt  nom  fous  le- 
f^  Its  thtàaàa^  h<Mioroienc 
Apollon  î  il  fignifie  le  blanc 
«  k  betu  (a) ,  parce  que  ce 
Oicu  étoic  toujours  repiëfenié 
l^cc  U  fleur  de  la  jcuneflc.  On 
^01  &ctifi(Mt  un  taureau  >  mais 
^jottï.â  la  Ate  du  Dieu, 
<^omme  cent  qui  étôicnt  char* 
S«  d*amener  la  vîdlime ,  n'ar- 
JJ^cnt  poitjt ,  &  que  le  temps 
f*>it ,  un  chariot ,  attelé  de 
J5^x  bortifs ,  étant  venu  ^  paf- 
^  P»  hafard ,  dans  le  befoin 
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ed  on  étoit ,  on  prit  un  de  ces 
boeufs  pour  l'immoler  »  &  de^ 
puis  il  palHi  en  coutume  de 
facrifiet  un  bœuf  qui  ait  été 
(bus  le  joue.  On  donnoit  auffi 
ce  nom  à  Jupiter.  Voyez  Dii^ 
polies, 

POLLUX,  étoit  cenK 
fils  de  Jupiter,  au  lieu  que  Cou 
firère  Caftor  n'étoit  que  fils  de 
Tyndare  ;  c'eft  pourquoi  co- 
lui-ci  étoit  mortel ,  tandis  que 
le  fils  de  Jupiter  devoit  jouit 
de  l'immortalité.  L'amitié  qui 
étoit  entre  les  deux  firères,  (f  qc 
mettre  de  l'égalité  dans  dôu: 
conditions  fi  diiTemblables  s 
PoUux  d^nanda  à  Jupiter  que 
(on  frèxt  particip&t  à  (k  divi**- 
nité ,  &  obtint  que,  toui^a-tour» 
l'un  («toit  parmi  les  Dieux  » 
tandis  que  l'autre  (èroit  par<> 
mi  les  défunts  :  ainfi  les  deux 
(réres  ne  (è  trouvoient  jamais 
de  compagnie  dans  Taflèmblée 
des  Dieux. 

•  Pollux  étoit  un  excellent 
Athlète  :  il  vainquit,  au  com<^ 
bat  du  Oéfie ,  Amycus ,  fils  de 
Neptune ,  le  plus  redouté  de 
tous  les  Athlètes.  Voyez  ifin)^ 
cur. 

Quoique  les  deux  frères  al- 
laiTeHt  prefque  toujours  en- 
femble  dans  les  honneurs  & 
d^ns  le  culte  qu'on  leur  ren- 
dit après  leur  mort  ;  cependant 
on  trouve  que  Pollux  avoit  un 
temple  à  lui  feul ,  près  de  là 
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ville  de  Tetaphné ,  en  Laco- 
nie ,  oucre  une  fontaine  au  ttsè- 
me  endroit ,  qui  lui  étoit  (pé- 
cialement  confàcrée  >  &  qu  on 
«ppelloit  Poiydocée  ,  ou  la 
fontaine  de  Pollux,  V.  Cafior^ 
Diofcures. 

POLYBE,  ffls  de  Mer- 
cure &  d'Eubée ,  père  de  Glau- 
cus ,  Dieu  marin.  Voy.  Glaur 
<us» 

POLYBOTÈS,unde$ 
géans  qiui  firent  la  guerre  aux 
Dieux.  Il  s'enfiiyoit  à  travers 
les  flots  de  la  mer  »  n'ayant  de 
l'eau  que  jufqu'à  la  ceinture» 
quoique  {es  pieds  touchalTent 
le  fond  :  il  arriva  ainfi  à  Tifle 
de  Cos  >  od  Neptune ,  qui  le 
pourfuivoit ,  ayant  arraché  une 
partie  de  cette  ifle ,  en  cou- 
vrit le  corps  du  géant ,  d'od 
fiit  formé  rifle  Nyiiros. 

POLYCAON,maride 
Meflcne.  Voyez  Mejene. 

POLYDAMAS  ,  fameux 
Athlète  de  la  ThelTalie ,  étoi^, 
félon  Paufanias,  l'honune  de 
la  plus  haute  flature  que  l'on 
ait  vu  depuis  les  temps  hérot- 
ques.  Les  lions  (ont  fort  com- 
muns dans  la  partie  monta- 
Çneufe  de  la  Thracc ,  ils  in- 
feilent  particulièrement  k  plai- 
ne qui  eft  ai|  pied  du  mont 
Olympe  :  ce  fut  lur  cette  mon- 
tagne que  Poly damas,  fans  le 
(ècours  d'aucune  forte  d'armes, 
tua  un  lion  des  plus  furieux  Se 
des  plus  grands  ;  il  s'étoit  ex- 
pofe  à  ce  péril ,  pour  imiter 
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Hercule,  qui  abattit  â  Ces  ple& 
le  lion  de  Némée.  Autre  preu- 
ve de  fa  force,  ou  pour  mieux 
dire  autre  prodige.  Etant  un 
jour  au  milieu  d  un  troupeaa 
de  vaches ,  il  prit  un  fort  tau- 
reau  par  un  ae  fès  pieds  de 
derrière ,  &  le  tint  fi  bien  »  que 
^elqu'efibrts  que  fit  cet  ani- 
mal dans  fa  fougue  &  fa  co- 
lère ,  il  ne  put  l'amais  Ce  cires 
des    mains   de   Polydaxnas , 
qu'en  lui  laiflànt  la  corne  du 
pied ,  par  lequel  il  le  cenoir. 
On  dit  aum  qu'en   prenanc 
d'une  feule  mûn  le  train  de 
derrière  d'un  char  qui'couroit 
à  brides  abattues ,  il  l'annêcoit 
tout  COUR.  Ayant  été  invité  de 
venir  i  la  cour  du  Roi  de  Pcr- 
fe,  il  défia  au  combat  trois 
de  ces  Satellites  que  l'on  nom- 
moit ,  en  Perfe  ,  les  immor- 
tels,  &  à  qui  la  garde  de  la 
perfbnne  du  Roi  étoit  confiée; 
il  fe  battit  feul  contr'eux  crois, 
&  les  étendit  morts  a  fès  pieds. 
A  la  fin,  il  périt  par  trop  de 
confiance  en  fès  propres  for- 
ces. Car  un  jour  écaiit  entré 
dans  une  grotte  pour  y  pren- 
dre   le  frais  avec    quelques 
amis,  fa  deftinée  voulut  que 
tout-â-coup  le  roc  parut  s'en- 
tr'ouvrirjau  premier  danger , 
fes  amis  prirent  l'épouvante  & 
la  fuite;  lui  feul  refta,&  de 
fes  mains  voulut  fbutenir  la 
roche  qui  fc  détachoit ,  com- 
me s'il  eilt  été  fuffifant  pour 
un  tel  fardeau  i  mais  la  mon- 
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tagne  venant  a  s'iawiltt ,  il 
fut  cnTivcli  iôus  lès  mines.  Il 
eur  one  ihuue  ^minente  dans 
kHidedesjcax  Olympiques. 
POLYDECTE  ,  l^oi  de 
Tiflc  de  S^phc,  reçut  favo- 
lablement  chez  lui  Danaë 
&  fou  fils,  qui  (uyoitnt  la 
peifiicutioii  d'Aaifius  ;  aptes 
avoir  fait  âevcr  le  jeune  Per- 
&e  avec  beaucoup  de  foin ,  il 
iev'mt  amoureux  de  Danaë , 
k  la  contraignît  de  Tépoufer. 
Pctfic,  au  retour  de  fcs  voya- 
ges, retendit  à  Sériphe,  dëlb- 
|a  loate  l'ifle ,  &  en  pétrifia 
ks  habitans  en  leur  montrant 
MtcacMëdufc:leRoilui- 
nême  qu'il  fuipxit  i  table ,  ne 

^^  pas  épargné.  On  trouve 
«Qcore  cette  Éible  racontée  au- 
trement. Voyez  Pw-fife; 

POLYDÔCÉE ,  ou  fon- 
pc  de  PoUux.  Voyez  Pol^ 

.  PO  LYD  OR  A,  fille  de 
*«'^rc  &  femme  de  Proté- 
°^i  fe  premier  its  Grecs  qui 
^  tué  devant  Troyc  ,  ne 
P«fcttfoudrcifiirvivreàfon 
^*^ ,  k  aima  mieux  Taccom- 
^°a  au  tombeau.  Mais  la 
^rion  l^  plus  commune  don- 
Sf  *->odanaic  pour  fenmie  à 
^'otéfilas.  Voyez  Pwt^iflX. 
„^OLYDbRE,filsdc 
^«SirégnaâTWbcs^lorf. 
^  foQ  père  fe  fut  retiré  en 
%»ie.  Il  fot  père  de  Labda- 

Ti*^  pand-pèrc  de  Laïus. 

^OLïDOflE ,  fils  d'Hip- 
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pomédon  ,  fiit  un  des  l^ros 
Ëpigones  ;  c*cft-i-dire ,  de  ceux 

3[ui  prirent  la  vilie  de  Thcbes , 
ix  ans  après  la  mort  d'Etbéo* 
cle  &  Polynift. 

POLYDORE,  fils  de 
Priapi  Se  d'Hécube ,  fut  en- 
voyé par  fpn  père ,  au  com-» 
mencement  de  la  guerre  de 
Troye ,  avec  une  partie  des 
tréfbrs  »  cbez  Polymneiior,  Roi 
de  Thrace ,  ton  beau  -  frère. 
Celui-ci  »  quand^  vit  les  Grecs 
maîtres  de  Troye, croyant  n'a-. 
?oir  rien  à  craindre  de  la  parc 
du  Roi  Priam ,  &  pouiTé  pat 
une  honteufe  avarice,  fit  pcnx 
fecrettement  le  jeune  Piince. 
Enée,  après  la  ruine  de  fa  pa^ 
tirie,  ayant  pafK  dans  la  Thra- 
ce ,  &  voulant  offrir  un  Sacrifice 
aux  Dieux  fiir  le  rivage ,  fe 
mit  à  arracher  quelques  arbriif' 
(eaux  pour  parer  l'autel  de 
feuillages  ;  mais  du  premier  ' 
qu'il  arracha ,  il  vit  du  j^g 
découler  :  la  même  choCç  arri- 
va au  feçond  Se  au  troifième  ; 
Se  enfin  il  entendit  I4  voix  de 
Polydore  ,  qui  lui  apprit  fon 
malheur  Se  le  oix^e  du  Roi  de 
Thrace.  Enée ,  avant  de  fe  re- 
tirer y  célébra  les  obféques  de 
Polydore,  Se  lui  éleva  un  tom-, 
beau  de  gazon.  Voyez  Hécube^ 
.  Hygin  raconte  autrement 
cette  mfloire.  Priam  ayant  en^ 
voyé  en  Thrace  le  jeune  Po- 
lydore, qui  n'étoit  encore  qu'au 
berceau ,  Ilione  fa  (ceur ,  liem-^ 
me  de  Polyroneflor  »  l'élcvA 
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coowiefim  fils  »êe  fit  piflêrDt  la  fiufepiéfider  à,  la  m&aoiif 

Shile,  fils  du  Roi,  pour  le  fils  ft  à  lliiftoife  qui  en  dépend, 
e  Priam  ;  s'écant  apparem*  Onlapeimayeciiiie  coaionni 
sneDt  défi^  de  la  cruauté  de  de  perles ,  la  main  dioite  éten- 
de l'avarice  de  Ton  mari  :  en  due»  comme  un  orateur  »  &  i 
eflet,  les  Grecs  lui  ajranco&rt  la  gauche  un  rouleau ,  fiir  k- 
Eledhe ,  fille  d'Agamemnon  »  quel  on  lie  Suadete^v&eCiaâtt. 
s'il  vouloit  répudier  Dione  êc  En  ce  cas ,  cUe  pcéfidoic  â  Té- 
fiîire  mourir  Polydore,  ce  Prin-.  loquence. 
ce  accepta  leurs  offrtf  ;  mais  POLYMNBSTOR  ,   Roi 
au  lieu  de  fon  beau-*firére|  de  Thrace.  Voyez  HÎcuiep 
ce  Âtt  i  fi>n  propre  fils  qu'il  Uionej  Folyiùre. 
6ta  la  vie.  Polydore,  fur  cet  POLYMÊLE  ,  filfe  d'Ao 
entrefaites ,  étant  allé  confuleer  tor  &  femme  de  Péléc.  Voy. 
rOradefur  fa dcfttnée,  apprit  ASor»Pêie. 
quofoo  pére  étoit  mort  de  &  POLYNICE»  fils  do 
patrie  brâlée  ;  mais  il  fet  bien  Jocafte  êc  d'(Bdipe,  fimic  de 
ittfpris  de  voir  tout  le  contrai-*  Thèbes  du  vivant  de  (on  péie^ 
te ,  lorfqtfil  fut  de  retour  en  Sc  s'étant  réfugié  â  Axgos,  iî  y 
Tht9Ct  :  Ilione  lui  ayant  ex-  ^ufk  la  fille  d'Adrafte.  Après 
pliqué  rénigme ,  il  arracha  le»  la  mort  d'CEdxpe ,  dont  Ethéo- 
yeux  i  Folymneftor.  Homère  cle  lui  donna  avis ,  il  revint  à 
ne  dit  WM  im  mot  de  ce  vojra-  Thèbes  ;  mais  n'ayant  pu  s'ac- 
ge  de  Polydore  '%  an  contraire  corder  s*ec  (on  firère  »  il  en 
S  le  fait  tuer  par  Achille»  fortit  une  féconde  fois  s  de  puif 
feus  les  murs  de  Troye.  Voy.  famment  aidé  par  Cou  beau-* 
Ilione,  père  >  il  fit  une  tentative  donr 
POLYHYMNIE .  ou  Pa-  U  fuccès  fut  malhcmcux.  Lcr 
I.YMMIE  yMine  des  Mufes ,  ainfi  |^^x  frères  s'enttetuèrent  dans 
appellée  i,  <^ttfe  <1^  1^  f^^^I    ^^  combat  (îngulier  f  mais  ^ 

'^  tandis  qu'on  décerne  la  fifpol- 


ture  i  Échéocle ,  comme  ayant 

poû^q^iol  combattu  pour  la  pairie,  on 

on  la  repréfcnte  avec  une  ly-  ordonne  que  le  corps  de  Po- 

le  ou  un  baîbiton,  (clon  Ho-  lynice  (bit  livré  en  proie  aux 

race.  Héfiode  &  plufieurs  au-  oifèaux ,  pour  avoir  attiré  fm 

très  la  nomment  Polymnie  ;  &  fà  patrie  une  armée  étrangère. 

alors  on  dérive  fon  nom  de  Voyez  Aàrafit  ^  Aflx^one  ^ 

fxvùUfJuu ,  fe  rcfTouvenir ,  pour  Bthiocle. 
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POtYFÉJJpPN ,  fSuneiuR 
bandic,  fwmottméProcruJie{a)t 
am  actaquoK  coas  les  paflàns 
uur  le  diemin  d'Eleufis  a  Athè- 
Bes  :  Tliëfêe  le  combattît  &  le 
tua.  Voyez  Damaflès. 

POLYPHAGUS ,  fumom 
donné  à  Heicule ,  à  caafe  de 
£>n  extrême  v<nacité  >  qui  étQÎt 
fi  glande  y  qop  les  Argonautes 
le  fiicotionir  deleut  vaiiTeau^ 
parce  qu'il  les  affiunoit  en  con- 
fomant  coaies  leurs  provifions. 

Voytx  Buphagusj  Pamjha^ 
rus. 

POLYPHÊME>  le  plus 
célèbre  &  le  plus  aâireux  des 
Cydopes ,  pailbit  pour  fils  de 
Nepcçne:  ç'étm  un  monftre 
afieux ,  dit  Homèee  i  il  ne 
leflèiiibioit  point  i  un  hom- 
me »  mais  i  une  haute  monta- 
gne ,  dont  le  (bmmet  s'ëleve 
au-deflus  de  toutes  les  mon* 
Q^nes  voifioes;  U  marchoit  au 
milies  des  plus  profonds  abi* 
mes  de  la  mer,  &  les  flots 
baignoiem  i  pdae  (es  reins.  Il 
n'avoit  qu'un  ceil  ;  &  cet  oeil» 
ièlon  Virgile  >  ëtpit  ièmblable 
i  un  boucher  grec,  ou  au  diC- 
que  du  Soleil  Après  qu'il  ht 
privé  de  la  lumière,  il fe  fer- 
vit,  pour  conduire  &  aiTurec 
iès  pas ,.  d'un  pin  dépouillé  de 
lîes  bnmches.  Enfin ,  il  s'en^ 
graiflbic  de  carnage ,  &  dévo^ 
toit  tous  les  malheuxeux  qui 
tomboienr  entre  ics  mains. 
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Ulyllè  ayant  pris  terre  fur 
la  c6te  des  Cyclopes ,  en  Si- 
cile, entra,  avec  douze  de  fès 
compagnons ,  dans  la  caverne 
de  Polyphème,  qui  faifbit  paî- 
tre alors  (es  troupeaux  dans 
les  champs  ;  &  pendant  qu'ils 
s'amuibienr  à  confidérer  tout 
.ce  que  contenoit  cette  demeu^ 
re  touvaffe ,  le  Cyclope  xe-r 
yint ,  &,  mmz,  Cm  lui  l'entrée 
de  (a  caverne ,  avec  une  ro^ 
che ,  que  vingt  charrettes  att- 
telées  de  bœufs  les  plus  forts 
n'auroient  pu  remuer ,  dit  Ho- 
mère. A  la  lueur  du  feu  qu'il 
alluma,  il  apperjut  ces  étran- 
gers ;  Ulyile  prit  auilî-tôt  la 
parole,  &  dit  qu'ils  revenoient 
de  la  guene  de  Troye  i  que 
la  tempête  ,  après  avoir  hxiCé 
leur  vaifleau ,  les  avoit  jettes 
fur  ces  cotes  :  qu'ils  le  prioienç 
de  les  traiter  comme  les  hô^ 
tes ,  ^  de  ne  pas  violer  à  km; 
égard  les  loix  de  Thôlpitalité: 
9  Souveo^vous  qu'il  y  a  un 
»  Jupiter  qui  prénae  à  l'hof- 
»  pitalité,  &:  qui  punit  févére* 
p  ment  ceia  qui  outragent  les 
»  étrangers.  £e  Cycjope  lui 
»  répond:  Etranger ,  e$-tu  donc 
I»  û  dépourvu  &  fens  i  Ou  ta^ 
l>  viens  de  bien  loin  pour  m'ex* 
n  honer  à  reipeâer  les  Dieu;r , 
p&k  avoir  de  l'homanicé  ;  if  a* 
p  che  que  les  Cyclopes  ne  (è 
»  foucient  »  ni  de  Ji^i^ef ,  ni  de 
»  tous  les  Pieux  e»i(embiei 


iâ)  Ou  moc  »f»«^,  je  frappe  I  je  me  jette  a\(cs  noltace» 
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9  car  nous  (bmmes  plus  ibrts 
to  &  plus  puii&ns  qu'eux  »  5c 
m  ne  te  flattes  pas  que ,  pour 
»  me  mettre  à  couven  de  fai 
I»  colère  ,  j'aurai  comj^affioQ 
9  de  toi  êc  des  tiens ,  ù  mon 
»  cœur  de  lui-  même  ne  fe 
m  tourne  i  la  pitié  a.  EO;  mê- 
me temps  le  barbare  empoigne 
deux  des  Grecs ,  les  froiilè.coo« 
tre  la  roche  &  les  mange  pour 
ion  fouper.  Le  lendemain  mar* 
tin  à  Ton  réveil^  il  fit  un  ^m-* 
blaUe  repas;  puis  il  fortit  avec 
tes  troupeaux  i  qu'il  mena  au 
jpâturago,  après  avoir  bien  bou« 
dié  l'entrée  de  cet  horrible  Ci- 
Jour.  ** 

Ulyflc  êc  Ces  huit  compa- 
gnons ainfi  renfermés  pour 
tout  le  jour  »  eurent  bien  le 
loifir  de  méditer  fur  les  moyens 
de  fe  venger  de  d'échapper  au 
Cyclone  :  voici  le  ftratagême 
dont  ils  s'avifèrent.  Ils  avoienc 
apporté  avec  eux  une  outre 
d  excellent  vin  rouée  >  dont  ils- 
fe  propofirent  d  enivrer  ce 
monftre ,  pour  l'aveugler  'en* 
fuite.  Quand  il  revint  le  foir  » 
il  fit  encore  (on  fouper  de  deux 
hommes ,  qu'il  dévota  de  mê- 
jaat  :  on  lui  propofa  alors  de 
|K>ire  un  coup  de  ce  bon  vin  i 
qu'il  trouva  délicieux  :  il  de-^ 
manda  à  Ulyfle  comment  il 
s'appelloit ,  afin  qu'il  pût  M 
faire  un  préfimt  digne  d'un 
Cyclope  ;  je  me  nosune  Pcr- 
fonne^  dit  Ulyffe ;  Hé  bien, 
f  épond  Poiyphème ,  Pexfonne 
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fera  le  dernier  que  je  mai^e* 
f  ai  ;  voilà  le  prefent  que  je  te 
piépare.  Cependant  Tt  vuide 
Poutre  &  s'endort.  Alors  les 
Grecs  lui  crèvent  (on  oeil  uni* 
que  avec  une  grollè  pièce  de 
bois ,  aigui(ee  par  le  bout  8ç 
diu'cie  au  feu.  Poly^^e  »  ré» 
veillé  par  la  douleur,  jette  un 
cri  épouvantable  qui  attire  au- 
près de  lui  tous  (es  Cydopes 
aalentonr.  Qu'avez-vous,  Po- 
iyphème, lui  crie*t-on ,  que/* 
quun  a-t-il  attenté  à  votre 
vie  ?' Hélas ,  mes  amit  ^  Per- 
finne,  dit-il:  puifque  ce  n'ed 
perfonne^  répondent  les  Cy- 
ciopes,  prenez  donc  patience , 
Se  priez  Neptune  votre  père 
de  vous  (ècourir. 

Cependant  le  Cydope/obli- 
gé  de  faire  paître  fes  troupeaux, 
ouvre  la  porte  de  (a  caverne , 
mais  il  étend  fes  deux  bras  pour 
arrêter  les  Grecs  s'ils  vouloieoc 
iortir  avec  le  troupeau.  Ceux- 
ci  s'avi(ènt  de  s'attacher  fous 
le  ventre  des  béliers ,  qui  étoieac 
fort  grands  ,  avec  une  laine 
fon  épaifTe,  &  (brtent  tous 
heureu(èment  de  leur  prilbn. 
Quand  Ulyilè  fe  vit  allez  loin 
de  la  caverne ,  il  cria  au  Cy« 
dope  :  fi  un  jour  quelque 
voyageur  te  demande ,  qui  c'a 
caufé  cet  horrible  aveugle- 
ment, tu  peut  répondre  que 
c'eft  UlyfTe ,  le  deihudeur  de 
villes ,  fils  de  taerte.  A  .ce 
nom  les  hurlemens  du  Cyclo- 
pe redoublent  i  H^  1  s'écrie* 


f-il ,  roill  donc  raccofnpliflre- 
jnentdessmdens  Oracles,  qui 
m'zvoicDt  piéàit  que  je  fexois 
un  /our  privé  de  la  vue  pu 
les  mafos  d'UiyiTe  i  fur  cette 
prédiâion,  je  m'atteodois  à 
voir  airivcr  ici  quclqu'hom- 
me  beau,  bienfait ,  de  grande 
taille,  &  d'une  force  bien  au- 
deiTiu  de  la  nôtre  ;  Se  aujoui^ 
d'iiai  c'eft  an  petit  homme  .de 
iD^iiante  mine  &  fans  force , 
qui  m^  crevé  l'œil ,  après  m'a- 
"Voir  dompté  par  le  vin. 

Eonpide  a  laiiTé  une  pièce  , 
intitiléc/eOKc/optf ,  qui  rfeft, 
ni  Comédie ,  ni  Tragédie ,  mais 
qji  licm  de  l'un  &  de  l'autre. 
Ccft  la  fible  de  Polyphcme  , 
telle  qu'cUe  eft  contée  ci-^cf- 
fus  d'après  Homère.  Le  fieur 
i-clio  mit  le  Cyclopc  d'Euri- 
pide  en  Tragédie  Italienne ,  âc 
^  ficur  le  Grand  en  fit  une 
'naçoife  en  172^.  V.  Acis, 
%3  Galatée. 

POLYPHÈME.  Homère 
parle  d'un  Prince  de  ce  nom , 
<l»iU  compte  parmi  les  Lapi- 
tHcs ,  égal  aux  Dieux ,  dit-il , 
pwlk  valeur. 

.POLYPHON,  filsdç 
Mcrope. 

^  PCJlYBHONTE  ,  tyran 
^  Meffénie.  Voyci  Mérope. 

POLYPOÉTES ,  fils  de 

Piridious  &  d'Hippodamie  , 

\    iut  un  des  chefs  de  l'armée 

grecque  devant  Troyc. 

P0LYPORTE,filsde 

rénâopc  Voyez  Pénélope. 
Tmc  II 


POL  3« 

POLYTECHNE ,  gendre 
de  Pandarée.  Voy^Panâarée* 
.     POLYXÈNE,fillede 
Priam.    Achille  l'ayant   vue 
pendant  une  trêve ,  en  devint 
amoureux ,  Se  la  fit.demandei 
en  mariage  à  Heé^oi.  Le  Prin* 
ce  Ifrôyen  ofa  lui  propofer  une 
condition  honteuse ,  de  trahit 
le  parti  des'Giecs  ;  ce  qui  ir- 
ritai fort  Achille  y  fats  dimi«- 
nuer  pourtant  (ba  amour.  Lorf* 
que  rriam  alla  redemaixier  le 
corps  de  fbn  fils«  il  mena  avec 
lui  la  PrinceiTe ,  pour  être  plus 
favorablement  reçu  ren  enec, 
^  09  dit  que  le.  Prince  Grec  xé- 
'^  nouvella  fa  demande ,  Se  pro- 
mit même  d'aller  fecrettement 
épouiêr  Polyxène  en  préfènce 
de  fa  famille,  dans  yn  tern- 
ie d'Apollon  qui  étoit  entre 
a  ville  Se  le  camp  des  Grecs« 
Paris  &  Déïphobe  s'y  rendi- 
rent avec  Priam  Se  Polyxè- 
ne ;  Se  dans  le  temps  que  Déï- 
phobe tenoit  Achille  embrailë  ^ 
râris  le  tua.    Pplyxène,  au 
défèfpoir  de  la  mort  d'un  Prin- 
ce qu  elle  aimoit  ^  Se  d'en  avplt 
été  la  çaufè  »  quoiqu'innocen* 
te,  (è  retira  au   camp   des 
Grecs  ,  où  elle  fut  reçue  avec 
honneur   par   Agamemnon  ; 
mais  s'étant  dérobée  de  nuit , 
elle  fe  rendit  fur  le  tombeau 
de  fon  époux  ,  Se  s'y  perça  le 
fein. 

Une  autre  tradition  ,  plus 
communément  fuivie  ,  pati^ 
que  Poly4(.è2ie  fut  immolée 
^  Z 
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paf  lt$  Gtfcs  fur  k  tombeau 
d'Achille  :  c'eft  ainfi  qu'Ea-- 
lipide  Texpoiè  dans  fa  Tragé- 
die d'Hicube.  Après  la  prife 
de  Tioye ,  les  Gxecs  i  avaac 
de  panif ,  tendirent  de  noa«< 
veaux  kooneurs  funèbres  i 
Achille ,  donc  le  corps  écoit 
inhumé  dans  le^  champs  Phry-* 
giens.  L'omlne  du  héros  s'ap* 
parue  à  eux ,  &  leur  dit  qtte , 
s'ils  vouloîenc  avoir  un  tt- 
tour  heureux ,  ils  dévoient  im^ 
molerâfès  mânes  Polyxène» 

Îa'il  s'étoit  lui-même  choilîe. 
Lécube ,  de  Con  càti  >  eut  un 
(bttge  qui  la  menaça  de  fbn 
maUieur  :  »  J'ai  vu,  dit-elle , 
n  une  biche  qu'un'  loup  fîz-* 
»  rieux  arrachoic  de  mes  ge^ 
»  noux  ;  j'ai  vu  le  ^eore 
n  d'Achille  y  qui  demandoic 
o  en  prélènt  une  Troyenne  : 
n  Dieux  ,  écartez  de  ma  fiUe 
»  ce  trifte  piéiage  ««  En  ef- 
fet ,  UlyfTe  vint  de  la  pan  des 
Grecs  cnercherPolixène  pour 
la  conduire  â  l'autel.  Polyxè- 
ne ,  â  cette  oknivelle ,  fie  plaint 
que  fa  mère ,  9c  compte  pour 
xten  de  mourir  :  elle  jette  un 
regard  modefte ,  mais  afliisé , 
fiir  Ulyfle  >  8c  lui  dit  (a)>:  »  On 
»  veut  que  je  meure  ;  je  brâle 
»  de  mourir  :  vous  nfemendrez 
».de  moi  ni  voeux  ni  (ôupirs  > 
ii  je  vous  jfuis.  Non ,  je  ne  âé- 
1»  trirai  point  ma  gloire  par 
9  une  lâdie  crainte  de  la  mort  : 
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»  fille  de  Roi  ,  defliaée  à  un 
»  Roi ,  dans  Te^rance  d'un 
»  hymen  auflî  doux  qu'illnf- 
»  tre  ;  femblable  enftn  aux 
»  Dée(&s  hoi:s  l'immortalité  » 
»  je  me  vois  aujourd'hui  eP- 
i>  dave  :  ce  nom  (ëul  me  fait 
»  aimer  le  trépas.^.  Je  moornd 
»  libre  ,  9c  j'emporterai  ma 
i>  gloire  aux  enfers.  Allons , 
»  Ulyliè ,  cooduifèz-moi^  im- 
»  moiex-moi  «. 

Le  fils  d'Achille  prend  la 
main  de  Polyxène  ,  la  (dit 
noonter  fur  le  tombeau  ,  & 
ordonne  à  ceux  qui  environ- 
nent la  viéHme  de  la  faifir. 
Polyxène  s'écrie  :  o  Arrêtez , 
»  ô  Grecs  ,  fichez  que  je 
»  meurs  volontairement  ;  qu'on 
»  ne  m'approdie  pas  ,  je  vais 
nme  livr6r  au  coup  fatal  ; 
»  kiiSêz-moi  mourir  libre  au 
^  nom  des  Dieux.  Reiiie  ,  je 
«  ^ougirois  de  paroître  aux  en- 
)>  fers  en  qualité  d'eCclave  «* 
Agamemnon  commande  qu'on 
cc«e  de  retenir  Polyxène  :  elle 
l'entend  $  &  Ce  voyant  libre  , 
elle  déchire  (es  vêtcmens»  dé- 
couvre fon  (èin  ,  9c  le  préfente 
hardiment  à  Pyrrhus  en  fié- 
chiflant  le  genou.  Pyrrhus , 
tout  éperdu  ,  ^  détourne  les 
yeux  ;  il  balance  ;  il  frappe; 
des  ruiiTeaux  de  fang  coulent  : 

Elle  îonAe  «  O  tombant,  range 
fes  pêteniens , 


i<i}  Hécubf^aA*  &.. 
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Vmkttmtiepimr  en  ces 
deniers  mmensi/»}* 

Les  Qxcs^  rempli  i'^imh 
«ûoa  pour  le^tirsigis  de  Po- 
Inènp,  lui  ixti&tptit  pn  bi^ 
cker ,  4i£Km  des  pré&os  pQur 
&  pompe  6uMibie.  FauTamiaSi 
pulaotdp  cette  nftorc  de  Po^ 
lyxcQs ,  jlt  :  aâion  barbafic 
qu'Homère  a  ji^é  â  propos 
«  laflcr  fous  ulcncc.  Yoycai 
JshilU. 

Nous  avons  en  &ançoîs4)la* 
fca«  Tragédies  de  Polyxcoc, 
^oc  la  demiéxe ,  &  la  meil- 
leure ,  eft  de  M.  de  la  Foi& , 
«ionuée  en  t6p6.  Il  y  a  ai^ 
^  Opéra  de  Polyxâie  &  de 
Pyirhus,  par  M.  de  la  Serre, 
wos  lequel  Pyichus  aime  Po- 
^Fèfle  ^  &  en  cil  aioi^  :  msûs 
^  Pnapeflè  fè  donne  la  mort 
fooi  empêcher  rdFec  d'un 
j^our  qir'ellé  cnMt  oppcA  à 
*on  devoir. 

POLYXÈ]SrE,a$d^Agai; 
^ ,  &  petif^ils  du  Roi  An- 
S^c  >  commandoit  les  Epéens 
au  fiége  de  Ttoye  :  fa  va- 
1^  le  rendoir  femblaUe  aux 
^ieux,dit  Home».  Il  étoit 
<i&  £uig  des  Hëradides. 

POLYXO,fianme.dc 
Tiépoléme ,  Roi  des  Rhodiens , 
*y«itieçu  chez  eiie  Hâène  , 
q«i  avoiciré  chaflféc  de  Sparte 
^près  la  mort  4k  Ménélas  ;  êc 
wçutant  à  celte  Princeffe  la 
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mort  deTlépolème>  qui  avoit 
péri  devant  Troye ,  réfolut  de 
s'en  v€»ger  fur  elle  :  dans  ce 
deflèin ,  un  jour  que  la  Pria- 
ceflê  étoit  allé  laver  à  la  zi^ 
viére ,  elle  y  envoya  des  tenw 
naes  déguKees  en  Furies  ^  qui 

rirent  Hélène,  rattachèrent 
un  asbre  &  i'écranglèrenc. 
Voyez  Deudmii ,  Hélène, 

FO^YXO ,  Prêcrcffe  d'A- 
poUon  dans-l*ifle  de  Lemnos  , 
excita  toutes  les  femmes  de 
i'iûe  à  tuer  leurs  maris ,  parce 
que  ceux-ci ,  fous  prétexte  de 
mal  r  propreté  dans  leurs  fem- 
mes ,  étoient  allé  chercher  d'au- 
tres femmes  dans  la  Thrace, 
Voyez  Hjmjlmle, 

POMMES.  Les  anciens 
Scandinaves  avotent  imaginé 
des  ^mmes  myfUrieufes ,  qui 
étoient  confiées  à  la  garde  d^e 
la  Dée^  iduma.  Quand  les 
Dieux  fe  fentoient  vieillir ,  i)s 
goâtoicinjt  de  ces  pommes ,  de 
elks  «voient  la  vertu  de  leux 
rendre  la  jeuneife.  V.  Oiin, 

POMMES  d'or  du jasi- 
<din  des  Hefpérides ,  qu^ Atlas 
faiibit  garcfer  par  un  dragon. 
Voy.  lîefp4rid€S.  Pomme  d'os 
jettée  pa»  la  Difcorde  au  m^ir* 
.4ieu  des  Déeffes.  Voy.  Pâris^ 
Il  y  avoit  encore  dans  l'ifle  d^ 
Oiypre  un  aibre  qui  produis 
^it  des  pommes  d'or.  Voyes 
Tmadèrw* 

POMMES  de  pki relies 


iA)  La  Fontaine  expciae  aiafi  la  mort  de  3>ifi»6. 
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étoient  employées  noo«(èule- 
ment  dans  les  myftères  de  Cy- 
bèle ,  mais  encore  dans  ceux 
de  Bacchas ,  dans  fes  làcrifi- 
ces ,  dans  les  Orgies  &  dans 
les  pompes  ou  procédons.  On 
ofioit  même  des  (kciifices  de 
pommes  de  pin  ,  &  on  en 
voyoit  fbiivent  fur  les  autels 
V  de  Cybile ,  de  Bacchus ,  6c 
.  •  même  d'Efculape.  Voy.  Pin. 
POMONE  écoic  une  belle 
Nymphe»  dont  cous  les  Dieux 
champêtres  difinitoient  la  con- 
quête :  fbn  adreilè  i  cultiver 
les  jardins ,  fur-tout  les  arbres 
&uitiers ,  autant  que  fa  beautë 
ic  fes  agrémens  ,  lecuc  avoit 
infpiré  ces  tendres  fentimens. 
Vertumne  fur -tout  cherchoit 
à  lui  plaire  ;  &  pour  avoir  oc^ 
tiafion  de  la  voir  (buveot^'il 
prenoitdifFéremes  figures.  Èi^ 
£n  s'étanc  métamorphofé  un 
jour  en  une  vieille  iemme,  il 
.trouva  le  moyen  de  lier  con« 
/verfation  avec  elle  {  &  après 
lui  avoir  donné  mille  louais 
■ges  fur  (es  charmes ,  &  fur  (es 
talens  pour  la  vie  champêtre , 
il  lui  raconta  tant  d'aventutes 
fimeftes  i  celles  .qui ,  comme 
'  elle  »  fe  refufoient  à  la  tendre(^ 
iè,  &  marquoient  du  mépris 
pour. leurs  amans.,  qu'enfin  il 
Ja  rendit  (ènfible ,  &  deyint  Con 
époux.  Ovide  ditquePompne» 
une  des  plus  diligentes  Haroa- 
•dryades  ,  cultivoit  avec  beau- 
coup de  ïbin  &  d'induflrie  les 
jardins  &  les  sirbres ,  furr(out 
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les  ponuniers ,  d'od  elle  a  pts 
(on  nom  de  Pomone.  On  la 
repréfèntoit  adife  fur  un  grand 
panier  plein  de  fleurs  &  de 
nruits ,  tenant  de  fa  main  gau- 
che quelques  pommes ,  &  de 
la  droite  un  rameau*  on  lui 
donnoic  un  habit  qui  lui  def- 
cendoit  jufqu'aux  pieds  ,  &, 
qu'elle  replie  pardevant  pour 
Soutenir  des  pommes  Se  des 
branches  de  pommier.  Elle  eut 
à  Rome  un  temple  Se  des 
-autels  :  fon  prêtre  portoit  le 
nom  de  Flamen  PomondiSy 
Se  lui  oKtoit  des  factifices  pour 
la  confèrvation  des  fruits  de 
la  terre.  Voyez  Vertumne. 

PONT.  Les  anciens  Scan- 
dinaves difoient  que-  leois 
Dieux  avcient  conibuit  ua 
pont  qui  communiquoit  da 
ciel  à  ia  terre  :  il  y^a  appa- 
rence que  ce  pont  eft  l'arc- 
eo^cieL  Le  Dieu  Heimdal 
étoit  chargé  de  veiller  à  une 
des  extrémités,  pour  empêdiei 
que  les  géans  ne  voulufiènt 
s  en  (èrvir  pour  monter  au 
ciel.  Il  étoit  difficile  de  le  fur- 
prendre ,  car  il  avoit  la  facuke 
de  dormir  plus  légèrement 
qu'un  oifeau ,  &  d^appercevoit 
jour  &  nuit  les  obj^  àla  dif- 
,tance  de  plus  de  cent  lieues. 
|1  avoit  l'ouie  fi  fenfible ,. qu'il 
entendoit  croître  les  herbes  des 
prés  Se  la  laine  des  br^.  11 
portoit  d'une  main  une  épée , 
Se  de  l'autre  une  trompettç, 
dpnt  le  bruit  fe  faifoit  enten- 


PON 

itt  dans  tous  les  mondes.  Voy: 
Odin. 

PONTIA.  Venus  avoit 
un  temple  Jans  le  territoire  de 
G>riacAe  i  £>us  le  nom  de  Ve- 
nus-Panda ,  c'eft-à-dire ,  Ve- 
nus qui  préfidoit  à  la  mer ,  ap- 
pelle chez  les  Gteçs  Se  les 
Latins  fPo/irux.  La  flatue  de 
la  DéeSSt  étoit  remarquable 
FT  û.gnmdeur  &  par  £t 
beauté. 

PONTIFES,  ceux  ^ui 
avoient  la  principale  direction 
^s  af&ires  de  la  religion  chez 
les  Romains,  qui  connoifibient 
^  tous  les  différends  qu'elle 
occafi||nnoit ,  qui  en  régloient 
k  culte ,  les  cérémonies ,  &  en 
cipliquoicnt  les  myftères.  Us 
fonnoient  â  Rome  un  collège 
^ui  )  dans  la  première  inftiiu* 
ûon  faite  par  Numa,  ne  fut 
«pmpofé  que  de  quatte  Pon- 
ïifes ,  pris  du  corps  des  Patri- 
ciens; enfuite  on  en  adopta 
Quacie  autres ,  choifis  entre  le& 
Piébcicns.  Sy lia ,  le  diâateur , 
«i  augnjcjita  le  nombre  juf- 
V^*^  quiittc ,  dont  les  huit  pre- 
miers prenoienc  le  titre  de 
Gnmds- Pontifes,  &  les  fept 
auttcs  de  Petits  -  Pontifes  , 
Quoique  tous  enfemble  ne  fif- 
fint  qu'un  même  corps  ,  dont 
k  chef  étoit  appelle  le  Sou- 
vemin  Pontife.  Les  Pontifes 
«oient  regardés  comme  des 
perfoones  ocrées  :  ils  avoient 
le  pas  au-dcffus  de  tous  les 
^giftrats  ;  ils  préfidoicnt  à 
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tous  les  jeux  du  cirque  ,  de 
l'amphithéâtre  &  du  théâtre , 
donnés  en  l'honneur  de  quel- 
ques divinités.  Quand  il  vâ- 
quoit  une  place  dans«ce  col- 
lège ,  elle  étoit  remplie  pat 
celui  dont  il  faiibit  éle^ion  à 
la  pluralité  des  voix. 

Le  Souverain  Pontife  étoit 
d'une  iî  grande  cqnfîdération  » 
&  fa  dignité  d  importante  par  • 
rétendue  de  l'autorité  qu'elle 
lui  donnoit  du  temps  de  la 
république, que  les  Empereurs 
fe  l'attribuèrent,  &  qu'elle  de- 
meura   toujours    attachée   i 
leurs  perfbnnes.  Avant  les  Em- 
pereurs ,  elle  fut  toujours  rem- 
plie pat  des  perfbnnes  du  pre- 
mier rang.  Cétoit  une  eipèce 
de  profanation  pour  lui  de  voix 
le  corps  d'un  défunt  i  c'eft  pour 
cela  que  ,  quand  il  sdlîfloit  à 
des  funérailles ,  on  mettoit  un 
voile  ou  un  rideau  entre  lui 
&  le  cadav^.  *Augufte  ,  qui 
ailîfta  aux  funérailles  d' Agrip- 
pa ,  &  qui  fit  fon  oraifon  hi- 
nèbre ,  eut  toujours  ce  voile 
devant  ,  qui  l'empêchoit  de 
voir  le  corps ,  parce  qu'il  étoit 
Sduverain  Pontife.    Sénèque 
remarque  aufli  q^e  Tibère  fc 
trouva  aux  funéiailles  de  Cot^ 
fils,  &:  parla  beaucoup  à  fa 
louange,  fe  tenant  devant  le 
corps  ,  mais  qu'un  voile  aûs 
entre  deux  lui  en  cachoit  la 
vue ,  étant  défendu  au  Souve- 
rain Ppmife  de  voix  des  cada- 
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On  ft  parlé  des  Pôoitifes  ou 
Prêtres  Gaulois  au  mot  Drut- 
des ,  qui  étoic  le  nom  qu'on 
leut  donnoit  ;  mais  on  a  ou* 
W\é  àé  parler  en  fon  lieu  des 
D^rottes ,  ou  Prêtres  dès  anciens 
Peuples  da  Nord.  On  les  ap- 

Slloit  fou  vent  auflî  Prophètes  « 
ommes  fages  «  Hommes  di- 
vins. A  Lipfal ,  chacune  des 
trois  grandes  divinités  dont  on 
â  parlé  au  mot  Odin,  avoit  (es 
Prêtres  particulier»,  d<Mit  ïti 
fnncifAux  »  au  lidâibre  de  dou*^ 
zè ,  étoient  lés  theft  des  &cri- 
ictî  y  &  ézercôlent  uiie  auto- 
rité fans  bornes  fut  tout  ce  ^iH 
leur  paroifloit  avoir  du  rap*- 
port  a  la  religion.  On  leur 
ifendoit  un  tçfftù  proportion-' 
âé  à,  cette  autorité.  Le  (àcer- 
doce  avoit  été  de  tout  temps 
féfèrvé  -  prefqu'efclufivemene 
i  une  feule  famille ,  qui  & 
▼antoit  d'avoir  Dieu  même 
l^ur  auteur ,  &  qui  Tavoit  per* 
fuadé  as  peuple/  Souvent  ils 
réuniflbient  te  facerdoce  à  Terti- 
^re  ;  &  ce  fut  par  ûtie  fuite 
de  cette  coutume ,  que  ,  dans 
des  temp$  plus  récens ,  les  Rois 
fai(bienc  encor^^  quelquefois 
les  fbn€Hons  dé  Pontifes  ,  oit 

Îu'ils  deftinoient  leurs  enfans 
un  état  il  révéré.  La  Déefle 
fr^g^  )  dont  on  a  parlé  au 
mot  Odin  ,  étoit  ordinairement 
fervic  par  des  filles  de  Rois , 
qu'on  nomment  PropkéèffesSc 


iferi. 
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(a)  Son  aom  vient  de  Fppulaào,  dégât,  ravage. 
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Diejfes.  Elles  rendoiéiit  det 
oracles  ,  (e  dévouoient  à  une 
étemeUe  virginité  ,  &  entrete- 
noient  le  feu  facré  dans  le  tem- 
ple de  Frigga.  Ces  Pontifes 
avoieot  tellemem  iùbjugué  la 
crédulité  du  peuple  ;  ib  avbient 
fwitté  la  fourberie  &  i'audacd 
ii  loin  ,  que  l'on  vit  (buvent 
dés  prétendus  interpfétes  de  la 
volonté  du  cieJj  demander,  au 
nom  des  Dieux ,  le  fâng  des 
Rois  ëut-mêmes,  &  l'obtenir; 
Bl  pendant  que  le  Prince  étoîl 
égorgé  fur  un  autel,  les  au- 
tres étoient  couverts  des  of- 
frandes que  l'on  pt>rtbit  de 
tous  côtés  â  leurs  miaiftres. 

PONTOPORlA^unedes 
Kéréïdes. 

PONTUS.ouLàMERi 
rendit  la  terre  mèie  d'Eu-^ 
rybic. 

POPULiPUGES.fêlè 

Sut  (è  céiébroh  à  Rome  le  i 
e  Jniitet  en  mémoire  de  h 
retraite  du  peuple  irrité  contre 
les  Patriciens. 

POPULOKIA  ,  divinité 
champêtre ,  à  laquelle  on  of^ 
ftoit  dés  (kcrifices  pôur'em-  < 
pêcher  les  mauvais  ellets  de  ^ 
la  grêle ,  de  la  foudre  &  des 
vents  (a).  C'étôit  Junon  prife 
pour  l'Air ,  qu'on  adoroit  fous 
ce  nom  -  là  ,  conune  Jupiter 

fous  le  noni  de  Fulgur, 
POREVITH,  divinité  des 

anciens  Germains  ,  i  qui  ils 
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^OBiioî^nt  cinq  têtes  y  &  une 
fixiéme  far  h  poitrine ,  com-^ 
me  celle  que  portoit  Minerve 
dans  foa  Égide  :  &  autour  au 
piedefïai,  qui  (butenoit  Ta 
ftacue ,  étoit  un  grand  amas 
d'épées,  de  lances  &  de  toutes 
fortes  d'armes  •  ce  qui  àéCi- 
gnoit  lear  Dieu  de  la  guerre. 
PORPHYRION  ,  un  des 
g^qui  firent  la  guerre  aux 
DicQx  :  Jupiter  *,  pour  le  vain- 
cre avec  plus  de  daciUté»  ofà 
d'an  ibrata^éme  iingulier  ;  il 
lui  inipiiade  tendres  fentimens 
pour  Junon ,  efpérant  que  Ta- 
moui  le  déiarmeroiiL,  &  Ce  con- 
fiant en  la  fageflc  de  la  Reine 
Acs  Dieux  :  i^ais  le  gëant  de- 
vint en  un  inftant  (i  amoureux 
^e  la  Dét& ,  qu'il  allott  lui 
feite  violence ,  h  Jupiter  avec 
û  fondre ,  9c  Hercule  avec 

fcs  fl^h^ ,  ne  lui  euflènt  été 
la  vie. 

PORRIMA.  Voy.  Prtwfiu 
PÔRSYMNA,  fiUedu 
fleuve  Aftérion ,  eft  coiïi|tée 
^J^  fi«  fœars  Adria  &  Ei^ 
yW)  parmi  les  nonrrices  de 
JMon.  Voyct  Junon. 

PORT  ES  d'enfer,  dit 
J^Jigile ,  deux  portes  appellëe$ 
^p  portes  du  Sommeil ,  Tune 
<>€  corne,  l'autre  d'y  voire.  Par 
jellc  de  corne  paflent  les  om- 
wcs  véritables  qui  fortent  des 
«^fes ,  &  qui  paroiffeat  for  la 
^«ne  :  p^^  ^[jg  <i'y votre  for- 
jeût  les  vaines  illufions  &  les 
^^^gcs  trompeurs.  Enée  fortit 
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par  la  porte  d'yvoire.- 
PORTUNUS  ,  ott  PoR^ 

TUMMUS ,  divinité  Romaine  qui 
pcéfidoit  auxjports ,  comme  iotk 
nom  le  fignine.  C'étoitMéli-  ' 
cote  qu'on  honoroit  (bus  et 
nom.  D'autres  croient  que 
c'étoit  Neptune.  Ce  Dieu  avoic 
un  temple  â  Rome  dans  ia 
quatorzième  région. 

PORUS ,  Dieu  de  l'abon-  ^ 
dance  ,  étôit  fils  de  Métis  ^ 
péeflè  de  la  Prudence  :  voici 
le  conte  que  fait  Platon  fur 
ce  Dieu  dans  (bn  feftiii.  À  la  * 
naiflance  de  Venus,  les  Dieux 
célébrèrent  une  fête  à  laquelle 
Te  trouva ,  comme  les  autres  »  * 
Porus,  Dieade  Tabondsfnce. 
Quand  ils  furent  hors  de  ta- 
ble ,  la  Pauvreté  ,  ou  Pénie  ^ 
crut  que  fa  fortune  étoit  faite» 
il  elle  pouvoit  avoir  un  en- 
font  de  Porus  :  c'eft  pourquoi 
elle  alla  adroitement  fc  cou- 
cher a  fes  côtés ,  &  quelque- 
temps  aptes  elle  mit  r  AmoUf 
au  monde.  De -là  vient,  dit 
notre  phîlofophc ,  que  l'Amour 
s'eft  attaché  à  la  fuite  &  au 
fervice  de  V^us  ,  ayant  été 
conçu  le  jour  de  fa  fête.  Corn- 
me  il  a  pour  père  FAbondaib* 
ce  ,  &  la  Pauvreté  pour  mè- 
re ,  aufïî  tient-il  de  Tun  Se  de 
l'autre.  Voyez  Amour ,  Péniei 

POSÉIDON  ,  fumom 
donné  k  Nmune  ,  qui  fîgnifie 
Brife^VMjtaux ,  à  caule  des 
tempêtes  qui  inrifent  les  vaif- 
féaux.     On  célébroit  en  Ton 

Ziv 
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honneur  des  fStes  qui  s'appel* 
ioienc  Poféidonies.  Dans  ri/le 
'  de  Tënosy  une  des  Cyclades, 
dit  Scrabon ,  il  y  a  dans  un 
bois  hon  de  la  ville  un  grand 
temple,  remarquable  par  les 
falies  à  manger  qu  on  y  voie , 

3 ai  fervent  à  une  grande  foule 
t  eens  ,  lorfqu'on  célèbre  les 
Foléïdonies. 
POSTVERTA,  ou  FoSt- 

VERSA  ,  OU  PoSTVORTA  ,  une 

des  divinités  qui  préfidoit  aux 
accoucHemens  difficiles.  Elle 
prédifoit  l'avenir ,  &  les  Ro-^ 
mains  l'invoquoient  pour  pré- 
venir les  maux  dont  ils  écoient 
inenacés.  Cétoit  une  des  Déef- 
fus  Carmentes.  V.  Carmenta» 

POTAMIDES ,  Nymphes 
des  fleuves  &  des  rivières  (a). 

POTHOS.  Voycx  Iméros, 

POT  IN  A,  divinité  tuté- 
laire  des  enfans ,  celle  qui  avoic 
loin  de  leur  boiflbo  (i). 

POTNIADES,Déeflcs 
^ui  n*éto2ent  propres  qu'à  inf- 
pircr  la  fureur  :  on  croit  que 
c'eft  un  (umom  des  Baccban'^ 
tes.  Elles  avoient  pris  leur 
nom  de  la  ville  de  Potnia  en 
Séotie,  où  elles  avoient  des 
flatues  dans  un  bois  confacré 
à  Cérès  &  â  Proferpine.  On 
leur  faifoit  des  facrifîces  en 
certains  temps  de  l'année  ;  & 
après  ces  facrifîces,  on  laif- 
foit  aller 4  en  quelques  endroits 
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du  bois ,  des  cochons  de  hit  ; 
qui ,  fui  vaut  les  gens  du  pays, 
te  retrouvoient  l'année  fui- 
vante,  à  pareil  temps ,  paifTanc 
dans  la  forêt  de  Dodone.  On 
difbit  encore  que  dans  le  tem- 
ple d^  ces  Déefiès  à  Potnie, 
il  y  avoit  un  puits ,  dont  l'eau 
rendpit  furieux  les  chevaux  qui 
en  buvaient. 

POUDREUX.  Jupiter 
a'voit  un  temple  a  M^are  dans 
l'Attique ,  fous  le  nom  de  Ju- 
piter^le-Poudreux  ;  apparem- 
ment parce  que  ce  temple 
étant  (ans  couverture ,  la  fta- 
tue  du  Dieu  devoit  être  fort 
poudreufe. 

POULETS  faaés.  La 
manière  la  plus  ordinaire  de 
prendre  l'augure ,  confiiloitâ 
examiner  de  quelle  mamèie 
les, poulets  facrés  prenoiencle 
gram  qu'on  leur  préfentoit; 
on  faifoit  venir  ces  poulets  de 
l'iflc  de  Négrepoat  ;  s'ils  prc- 
noient  le  grain  avec  avidité» 
en  trépignant  Se  l'écartant  ça 
&  là ,  1  augure  étoit  favora- 
ble ;  s'ils  refufoient  de  manger 
&  de  boire  ,  l'aufpfce  étoit. 
mauvais  ,  &  on  renonçoit  à 
l'entreprife  pour  laquelle  on 
confultoit. 

PR-£DATOR,futoom 
donné  à  Jupiter ,  parce  qu  oa 
lui  confacroit  une.  partie  àcs 
dépouilles  faites  fur  lesèone^ 


(a)  De  '«•7aM4(  >  ilcuve* 
il)  D\i  verbe  potàre^  boire. 
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mis ,  appell^es  en  iarin  Praia» 

PRÉST1TES.V.  Lares. 

PRAXlblCE  ,  Déeffe  , 
ûllc  de  Sotcî ,  qui  eft  le  Dieu 
coiifêrvareur^&  mère  d'Hpmo- 
noc  &  d'Arété,  c^eft-à-niirc  , 
de  h  Concorde  Se  de  la  ^rtu. 
Ceft,  elle  qui  avoit  foin  de 
iiiarquei  aux  hotnines  les  juP> 
tes  lK)iDes  dans  lef^uelles  ils 
doivent  /è  concenir ,  (bit  dans 
ieun  avions  ,  foit  dans  leurs 
àiCcouis.  Les  anciens  ne  fai~ 
foient  jamais  de  flatues  de 
cette  Déefle  en  entier ,.  mais 
la  repréfemoient  feulement  par 
DQc  tète ,  pour  montrer  peut- 
étie  que  c'eft  la  tête  &  le  bon 
Tens  qui  déterminent  les  limi- 
tes de  chaque  chofe.  AuiE  on 
oe  lui  facrifioit  que  les  têtes 
^  viornes.  Hefychius  dit 
)Qe  Ménclas ,  au  retour  de  la 
guene  de  Troye ,  confacra  un 
temple  â  cette  divinité  &  à  Tes 
deux  filles,  la  Concorde  &  la 
Vertu  ,  fous  le  nom  feul  de 
Praxidice.  On  remarque  que 
cette  Dcefle  avoit  tous  fes 
temples  découverts ,  pour  mar- 
quer fon  origine,  qu'elle  tiroit 
da  ciel ,  comme  de  Tunique 
Source  de  la  ÊLgelle.  Son  nom 
%ifie  aâion  Site  avec  jufti- 
^^  (<z).  On  a  aufH  donné  le 
nom  de  Praxidice  à  Minerve. 
Voyez  Migonitis» 

PRAXIDICIENNES. 
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Comme  Minerve  étoit  fumôm- 
mée  Praxidice ,  on  lui  a  aifi-» 
gné  des  nourrices  ,  appellées 
Déeflès  Praxidiciennes  ;  c'é- 
toient  les  filles  d'Ogygès,  au 
nombre  de  trois  ;  içavoir  , 
Alalcomène,  Aulis  &  Telii- 
nie.  Ces  DéefTes  Praxidicien- 
nes avoient  uile  chapelle  au 
milieu  d'un  champ  près  de  la 
ville  d'Haliarte  en  Béotie.  On 
alloit  jurer  fur  leur  autel  dans 
les  grandes  occafions  ,  &  ce 
ferment  étoit  toujours  invio- 
lable. 

PRAXIS.  Venus  avoit  im 
temple  à  Mègare  (bus  le  nom 
de  Venus  Praxis ,  c'eft-à-dire , 
agilTante  (b). 

PRÉDICANÉESOn 
appelloit  vi£);imes  prédicanées 
celles  qu'on  itnmoloit  le  jour 
de  devant  la  folemnité  :  c'efl 
pour  cela  que  la  truye ,  qu'on 
immoloit  a  Cérès  avant  les 
moiiTons ,  étoit  nommée  pra^ 
cidanea  porca.  Voyez  Hofiie. 

PRÉM A ,  divinité  Romaine 
qui  préfidoit  à  la  confbmma- 
tion  du  mariage  :  on  l'invo- 
quoit  le  foir  des  noces.  Adifi 
Uea  Prema  utfubaBa  uxor, 
ne  fi  commoveat ,  -prematur. 
SatiS.  Augujl.  de  Civiu  Dei  » 
lib.  VI.  cap,  9.  Voyez  Junon. 

PRENESTE.  V.  Cécubis. 

PRÉSAGES.  Ondiftin- 
guoit  les  préfages  des  augu-* 


U)  De  »pâf« ,  aûion ,,  &  J'îx» ,  jugement, 
.i*)  De  »f«7lfir,  faite, 


tes ,  en  ce  q^e  ceux-ci  s'en* 
cendoicm  des  lignes  recherchés 
9c  interprétés  luivanc  les  rè- 

Î;les  de  Tak  aueural  ;  &  que 
es  préfages  qui  s  offtoient  (or« 
taitemcnty  ecoient  interprétés 
par  chaque  particulier  d'une 
manière  plus  vasue  &  plus  ar-» 
bitraire.  L'opinion  despréCi-' 
ffes  faifeit  tant  d'impreflion  fut 
les  eQ>rits  »  que  (buvent  elle  a 
fuffi  pour  ezcicer  aux  entre- 
prifes  les  plus  téméraires ,  ou 
pour  détourner  de  celles  qui 
avoient  le  plus  d'apparence  de 
téuffir.  Les  Romains  legar- 
doienc  comme  despré&çesde 
l'avenir  une  infinité  de  choies. 
Par  exemple ,  certaines  paroles 
fortuites  qui  étoient  pronon- 
cées iàns  deflèin ,  &  qui  pour 
Toient  fe  rapporter  indire^e- 
ment  â  des  prédiâions  de  l'a- 
Tenir.  Ceft  pour  cela  qu'ils 
étoient  fort  attentifs  aux  ex- 
pre(fions  dont  ils  fe  fervoienc 
dans  leurs  di(coun  ,  pour  ne 
pas  donner  occafion  â  de  finiC- 
très  préfàges.  Ils  nommoient 
la  pnfbn  ,  domicile  ;  les  fu- 
ries yEuménides  ;  les  ennemis» 
étrangén  ;  &  pour  dire  qu'un 
homme  étoit  mort ,  ils  difoient 
qu'il  avoit  vécu.  Les  auciens 
auteurs ,  poètes  &  hiftoriens, 
font  pleins  de  ces  préfàges , 
tirés  de  chofès  fortuites ,  qui 
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nWt  de  rapport  aux  évéoe* 
mens  que  ceux  qu'on  vouloic 
bien  y  trouver.  Virgile  (a) 
rappone  les  préfaces  qui  pré- 
câerent  la  guene  civile  :  »  On 
»  vit ,  dit-il ,  couler  des  foui* 
1»  ces  de  (ang  :  les  loups ,  du- 
»  rant  la  nuit ,  épouvantèrent 
»  les  villes  par  des  hurlèmens 
vaf&eux.  Jamais  la  foudre  ne 
»  tomba  fi  fbuveot  dans  un 
»  temps  (eteia  :  tamafs  les  te-* 
I»  doutables  comètes  n'effraye- 
»  rent  plus  les  mortels  a.  Lu- 
cain  (  0  )  étale  auflfi  en  vers 
pompeux  tous  les  préfages  de 
la  guerre  civile.  Parmi  les 
hif^oriens ,  Tite-Live  efl  rem- 
pli d'obfèrvations  fupetflicieu- 
fiîs.  Tantôt  quelque  monftre 
eA  né  ;  tantôt  les  eaux  des 
rivières  &  des  lacs  ont  papx 
teintes  de  fang  >  tantôt  une 
idole  a  changé  de  fituadon 
uns  qu'on  y  touchât  ;  une  au- 
tre fois  on  a  entendu  plufieuis 
coups  de  tonnerre  dans  la  plus 
grande  férénité  de  l'air.  Sui- 
vant cet  hiiloricn  (c) ,  Un  bœuf 
prononça  diflind^ement  ces 
trois  mots  :  Roma ,  caye  titi  ; 
Rome  ,  prens  garde  à  toi. 

PRÊTRES.  Voyez  Marïth 
ge  y  Pontifes ,  SaceriocCé 

PREUGÈNE,  fils  d'Agé- 
nor ,  fot  averti  en  fonge  d'en- 
lever de  Sparte  la  ftatue  ^ 


(a)  Georg.  Kv,  i  ,  v.  48 j. 
(A)  Pharf,  liv.  x&i, 
le)  Liv.  35, 
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I>ianêLiin&atis,  èc  Yempotti 
à  Méfoct  dans  ifAchaïe ,  od 
il  Bt  bàât  on  temple  â  la 
Déefiê.  li  eut  &  fôpultare  de- 
yanc  ooe  des  chapelles  de  ce 
temple  ;  &  tous  les  ans ,  dans 
'le  tenips  de  la  fête  de  la 
Dée&  y  on  renâoit  à  Preu- 
gène  les  honneurs  h^roïfjues 
fiuybn  tombeau. 
4^PRIAM  )  fils  de  Laoînëdon , 
ftt  mis  fui  le  trône  de  Ton 
père  par  Hercule.  Voy,  La<H 
mééon  »  Pûiaftes.  Il  régna  pai- 
ftblemént  pendant  plulieurs  an- 
nées au  milieu  d'une  nom- 
breafè  fimiille.  Sa  prem^re 
fimirne  fut  Afisba  ,  fille  de 
Mérops  y  dont  il  eut  un  fils 
Bomnoë  Efacus.  Mais  vo^eis 
Efaque^  Hécube^  A  ièconde 
fânmé  y  lui  eti  dOnnà  dix- 
aeuf  y  dont  lé$  plus  connus 
font  j  D^pbdbe ,  Kt^t ,  Hé- 
lénus  ,  Paris ,  Politès  ,  Poly- 
dore ,  Troïlé ,  ècc.  Et  les  fil- 
les ,  Caffandi-e ,  Creufe ,  Lâo^ 
dice  8c  Folyïèna.  Eftfin  il  eut 
cinquante  eo^ns  de  différen-* 
tes  fenâmes  ;  &  tous ,  à  Tex- 
ceçtioà  d'Hélénus  ,  périteût 
irec  leur  père  dans  la  guerrd 
de  Troye. 

Après  ^u'Heâor  eut  été 
tué,  Apollon  envoya  Iris  à 
f  riam  ^  au  rapport  d'Honflè* 
'e  {a)  y  lui  ordonner  de  por- 
ter â  Achille  des  prèfens  ca- 
pables  d'appai(èr  fa  colère , 


pour  être  la  rançon  de  fbti 
nls.  Ce  père  infortuné  prend 
douze  talens  d'or  avec  les 
étoffes  les  plus  riches  8c  les 
vafes  les^plus  précieux  ,  monte 
fur  fon  char  accompagné  d'un 
féul  homme,  &  fè  hazarde 
d'aller  au  camp  des  GrecA 
Mercure ,  par  l'ordre  de  Ju- 
piter ,  conduit  lui  -  même  le 
Chîir  ,  endort  les  fentinelles- 
qui  gardent  les  retraâchemens 
des  Grecs ,  traverfè  leur  camp 
fans  être  apperçu  ,  &  anive 
devant  h  tente  d'Achir.e. 
Prîam  va  fe  jetter  iux  pîeds 
de  ce  terrible  ennemi ,  il  cm- 
braflè  fes  genoux  ,  il  baifc  le*  ' 
mains  meurtrières  qui  avoient 
verfé  le  fàng  de  fes  fils ,  & 
le  conjure  de  lui  rendre  le 
corpls  d'Hcftor ,  pour  lequdl 
il  apporte  une  riche  rançon. 
Athillc  s'attendrit  en  voyant 
l'humiliation  de  ce  malheu*- 
feux  Roi  ;  il  le  relevé  avec 
des  marques  de  compaffion, 
èc  lui  accorde  ans  peine  fà 
demandé  ,  (  car  les  Dieux 
avoient  tourné  fon  cœur' à  lai 

Çitié).  Priam  s'en  retourne  â 
"^toyc  avec  le  corps  de  fon 
fils ,  &  Mercure  cû  encore  em- 
ployé pour  le  ramener  de  la 
même  fa'çon  qu'il  étoit  venu. 
Lorfque  Priam  eut  vu  ùl 
villfe  livrée  aut  Grecs ,  &  l'en- 
nemi vainqueur  au  ihfliM  de 
fon  palais  ,  il  prend  fon  épée 


i*)  Ilûd.  lir.  £4* 
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êc  fou  cafque,  &  veot  moiH 
fir  les  annes  à  la  main  ;  mais 
H^ctibe  l'oblige  de  recooxii  i 
l'autel  de  Jupiter  Herféus  » 
où  elle  s'étoit  réfugiée  avec 
(es  filles.  Polytès ,  un  de  leurs 
enfans  »  eft  pourfuivi  par  Pyr- 
làus ,  eft  frappé,  &  vient  expi- 
rer i  leurs  pieds.  A  cette  vue 
Priam  ne  peut  retenir  fa  co- 
lère î  il  Ole  reprocher  à  Pyr- 
rhus cette  adion  inhumaine , 
de  tuer  ^un  fils  aux  yeux  de 
£>n  père ,  &  lance  en  même- 
temps  contre  lui  un  trait  qui 
touche  â  peine  fon  bouclier , 
&  tombe  a  (es  pieds.  Pynhus 
alors  ,  fans  refpeâer  l'autel , 
fe  jette  fans  pitié  fur  le  mal- 
heureux vieillard ,  (aifit  d'une 
main  fes  cheveux  blancs ,  & 
4c  l'antre  lui  plonge  (on  ^ée 
4ans  le  (èin.  Les  Grecs  en- 
fuite  lui  coupent  la  tète,  & 
-tniînent  (on  corps  fur  le  riva- 
ge y  oA  il  refta  confondu  dansi 
la  feule  des  morts.  Si  nous  en» 
croyons  le  poëte  Lefchée,  dit 
Pamknias ,  Priam  ne  fut  pas 
tué  devant  l'autel  de  Jupiter 
Herféus ,  mais  il  en  fut  (eu- 
lement  arraché  par  force  >  Ik. 
ce  malheureux  Koi  fe  traîna 
enfuitejufques  devant  la  porte 
de  fon  palais  ,  od  il  rencontra 
Pyrrhus ,  qui  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  lui  ôter  le  peu  de  vie  que 
(à  v^ieffe  êc  Ces  infortunes 
lui  avoient  laiflee.  D'autres  ont 
dit  que  le  cruel  Pyrrhus  arra- 
cha cet  infortuné  vieiUard  de 
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fon  palais ,  le  traîna  an  tôm-' 
beau  d'Achille  y  lui  coupa  la 
tète ,  la  mit  au  bout  d'une  pi- 
que ,  &  la  fit  porter  par  toute 
la  ville. 

PRIAM,  fils  de  PoUtès,& 
petit-fils  du  vieux  Priam ,  s'em- 
barqua avec  Enée ,  &  alla  s'é- 
tablir en  Italie  ^  où  il  fonda 
une  ville. 

PRIAPË  étoit  fiis  de  Hl^ 
chus  Se  de  Venus.  Junon,/a- 
loufe  de  k  Déefiè  des  Grâ- 
ces ,  fit  tant  par  (es  enchan- 
temens ,  qu'elle  rendit  monf- 
trueuz  èc  contiefait  l'enfant 

Îiuc  Venus  portott  dans  fon 
ein.  Auffi-tât  qu'elle  l'eut  mis 
au  monde ,  elle  l'éloignade  (k 
préfbnce  ,  &  le  fit  élever  a 
Lampfaoue  ,  oïl  il  devint  la 
terreur  des  maris  ;  ce  qui  le 
fit  chailèr  de  cette  ville  :  mais 
ks  habitans  ,  affligés  d'une 
maladie  violente  dans  les  pai' 
cies  de  la  génération,  du- 
rent que  c'étoit  une  punition 
du  mauvais  traiteihent  qu'ils 
avoient  fait  au  fils  de  Venus  : 
ils  le  rappellèrent  che%  eux» 
&  dans  la  fuite  il  devint  l'ob- 
jet de  la  vénération  publique. 
Priape  eft  appelle ,  dans  les 
poètes ,  HfilUjponnque ,  parce 
que  Lampfàque  étoit  utuée 
(ur  rHellefpont ,  dans  TAiie 
Mineure. 

L'aventure  desLamp&cieos 
fit  regarder  Priape  comme  Je 
Dieu  de  la  panie  qui  diftin- 
gue  l'homme  de  la  içaaoci 


auffi  ce  Dieu  éoit  le  plus 
lubiiqiie  de  tons  les  Dieux  ; 
ScConncm  &al  exprime  Iba- 
vent  une  obfctaitL  Les  femmes 
débordées  lui  lendoicDC  un  cul- 
te paiticulier  ^  od  la  licence 
étoic  ovr^ 

Piiape  écoic  le  Dieu  des 
jardins  i  onctDyoit  que  c'^toit 
loi  qui  les  gardoit  &  les  fai- 
Toic  knSdRa  :  c'ed  pourquoi 
les  Rojnains  mectoicnt  à,  (la- 
me noihiêalemem  dans  leurs 
jardins  potagers  ,  mai»  auifi 
dans  ceux  qui  n'étoient  que 
pour  i'agrémenc  ,  &  qui  ne 
ponoient  aucun  fiuit  ,  com- 
me il  eft  ai£  de  le  voir  dans 
une  épigraoïme  de  Martial  (a) , 
oè  fè  moquant  de  ceux  qui 
avoieic  des  maifons  de  cam- 
pagnes iàns  potagers  ,  ni  ver- 
gen,  ni  pâturages  »-  il  dit  ^u'â 
la  vérité,  ni  eux  ,  ni  le  Priape 
<ie  leurs  campagnes ,  n'avoient 
nendaos  leurs  jardins  qui  pût 
âiit  craindre.les  voleurs  >  mais 
il  demande  fi  on,doit  appelle! 
inaifon  de  campagne  celle  od 
il  £uic  ^iporter  de  la  ville  des 
lierbcs  potières  ,  des  fruits  , 
du  fromage  &  du  vin, 

Pnape  étoit  repréfenté  le 
plus  fottvcnt  en  forme  d'herr 
°c  oa  de  terme  ,  avec  des 
cotncs  de  bouc  ,  des  oreilles 
de  dèvre  ,  &  une  couronne 
de  feuilles  4e  vigne  ou  de  lau- 
ncr.  Ses  ftatues  font  quelque- 


^^^IJr.^jEpiçr.jS, 
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fois  accompagnées  des  inftru- 
mens  du  jardinage ,  de  paniers 
pour  contenir  tdiites  fortes  de 
fruits  ,   d'une  Cueille  .pour  ' 
moiiibnner ,  d'une  mailùe  pour 
écarter  les  voleurs  »  ou  aune 
verge  pour  faire  peur  aiix  oi- 
feaux.  C'eft  pourquoi  Virgile 
appelle  Priape  Cujlos  furum 
é*  avium ,  le  gardien  des  jar- 
flins  contre  les  voleurs  (5c  les 
oifeaux.  On  voit  auifi ,  fur  des| 
monumens  de  Priape,  des  tétés 
d'âne ,  pour  marquer  l'utilité 
qu'on  tire  de  cet  apimal  poux 
le  jardinage  «la  culture  des 
terres  ;  ou  peu^etre  parce  que 
ceux  de  Lamp&que  oflroienc 
des  ânes  en  iàcrifice  à  leur 
Dieu.  Priape  étoit  paniculié- 
rement  honoré  de  ceux  qui 
nourtiiIbi«it  des  troupeaux  d*. 
chèvres  ou  de  brebis ,  ou  de 
moudies  â  miel. 

PRIÈRES.  Voyexile^; 
Lités. 

PRIMNE ,  une  desNyim: 
phes  Océanides. 

PROAO',  divinité  des  ao-*: 
cîens  Germains  ,  qu'ils  repré- 
fentoient  tenant  aime  main 
une  pique  environnée  d'une 
efpèce  de  banderolle  ,  6c  de 
l'autre  ,un  écu  d'armes.  Ce 
Dieu  pfiéfidoit  à  la  jufHce  8C 
an  marché  public,  afin  que 
tout  s'y  vendit  avec  équité. 

PRÔAROSIES  :  on  ap- 
peiloit  ainfi  les  facrifices  qu'on 
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h\£oix  i  Gérés  avaat  ks  lêr 
snences. 

PROCLÉA,  fiUedtCly* 
tius ,  &  première  femme  de 
Cygaus»  noi  de  Colones.  V. 
ÇygnUs. 

PROCRIS^fiUed'Eiec^ 
ihéc  ,  Roi  d'Athènes ,  fi»it 
d'Onthye  >  4e  femme  de  Çé* 
phale.  yoyezCépbiUe* 

PROCRUSTE  ,  fiunettt 
bandit  que  tua  Tiiéréc.  Voy, 

PRODICE.rupe  dbs 
Hyadcs. 

PRODOMÉES ,  dîvimcés 
^ai  préfidoienc  à  la  conftmcf 
tbA«  des  édifices ,  &  qu'on  in-s 
vot^oit  airam  d'en  iecter  les 
Cdodemeas.  Mégtréus  facnfia 
i  ces  divinitiés ,  dk  Paufimias  » 
araat  d'emovsBr  de  mutaiiks 
la  viUe  de  Mégare. 

PRODOM& ,  furaom  de 
Joiifijr^  (ôus  lequel  elle  avoic 
un  temple  à  Sicyone  ;  coœm« 
ft  ViSA  mHÀx  »  Jinôn  au  vtfii- 
iulé  («). 

>  PaOÉTIDES>  on  les  filles 
de  Pxoiftus  »  Roi  d-Airgos  : 
elles  euxent  une  finguUcre  m»- 
oie  ;  elles  fe  crnsem  changées 
en  Taches»  de  courant  â  tra- 
vers les  campagnes  i  pour  em-» 
pêch^  qu'on  njs  les  mtt:à  U 
diarrue ,  elles  fi^foicoe  leten» 
tir'^HS  les  lieux  de  leuirs  aâs , 
&mblables  «ux  mugâlèmens 


des  vaches.  Ciécoîc  »  dit-<>n; 
par  un  e&t  de  la  vengeance 
de  Junon  ^  qu'elles  avoiem 
outragée»  en  voulant  con^a^ 
fer  leur  beauté  avec  oelle  do 
la  Déeflè.  Psoçtus  implora  Je 
iècours  d' Apollon  »  pour  les 
guérir  de  leur  phiéniéfie  ;  Se 
ayant  obtenu  lou:  guécifon, 
il  fit  bâtir  un  temple  à  œ 
Dieu  dans  la  viHe  éc  Sicyo- 
ne ,  od  il  ci»yx>ic  avoir  ^té 
exaucé.  Vojtzilêampus^ 

PROÉTUS.Roîd'Argos. 
Voyez  Ipldcma§e ,  hââamfus , 
Proëùdes» 

PROÉTUS ,  fils  d'Ahas , 
Roi  de  Tyrinrhe,  &  fieère  d'A* 
crifîus ,  Roi  d'Ai^os ,  ht  tu^ 
p3V  Pârfie ,  parce  qu'il  av^it 
ufuipé  le  crÂne  d'Argos  fur 
Acrifius  i  mais  Mégapenthe, 
fi>a  fils  f  vei^ca  &  mott  fiir 
Petfée.  VoyéSzAerifiuSfDA'^ 
mtë  »  Perfie. 

PROGNÉ ,  fiUe  de  Pan- 
dioo  y  Rot  d'Athènes  »  fut  ma-* 
néei  Téiée ,  Roi  de  Thiace. 
On  dit  qu'elle  fiit  diangée  ea 
kirondeilt.  Cet  oi&au  porte 
des  taches  rouges  Au  la  poi-* 
trine  ;  ce  qui  peut  avoir  iait 
imaginer  la   mécamorphofe. 

Vo_yez  BhihmAe ,  rèk 
PROLOGIES  ;  ondonooic 

ce  oom  i»x  fôies  que  l'on  ce* 

lébroit  chez  les' Grecs  avan^ 

de  ctteiUit  les  fruits ,  comioe 


(  a  )  iTf  •/•/4IJ ,  fignifîc  vêftibulc. 


PRO 

Ion  nom  le  porte  (a). 

PROMACHUS ,  bèzc  it 
Ja/on.  Voyez  Pâias. 
;  PROMACHUS (*),c'tft- 
t-àïCf  It  défendent  :  fous  ce 
nom  Hercule  avoir  un  teinple 
â  Thèbes ,  k  Mercure  â  Ta* 
nagre  en  Béode. 

PROMÉTHÉE  ;  on  lui 
donne  dffîientes  origines.  Les 
uns  om  dit  qu'il  étoic  fils  de 
Japet  &  de  ht  belle  Climène , 
une  é^  Océanides  ,  ou  de 
Thémis  5  fc  c'cft  la  iradi* 
tiofl  la  plus  commune.  D'au- 
tres rapportent  qu'il  fut  le 
ftoit  des  amours  de  Junon 
avoc  le  gémt  Eurymédon ,  & 
^"il  ht  conçu  avant  le  ma- 
"*^e  de  Jupiter  avec  cette 
Dceffc.  Voye»  Junon,  D'au- 
tres enfin  lui  donnent  pour 
"^«  une  certaine  Pandore , 
qoi  o'eft  pas  ceUe  <)ui  fut  fi 
fiûeftc  an  genre  humain.  Pro- 
raédife  fiit  le  premier',  dit  la 
p€)<{ai  ferma  l'homme  du 
mon  de  la  terre.  Minerve 
2nima  Ton  ouvrage,  Se  lui  don* 
^  ^a  crainte  du  lièvre ,  la  fi- 
^8èMtt  renard ,  l'ambition  du 
P*<»»,la  fïiociié  du  tygre, 
^  la  force  du  lion.  On  conte 
^°core  ja  chofe  ^ifGiiemment. 
J^'^We ,  admirant ,  dit-on ,  la 
^té  de  l'ouvrage  de  Pro- 
'^e,  lui  offrit  de  la  légion 
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célefkt  tout  ce  <)ui  pourrok 
contribuer  à  la  perfeâion  de 
fon  ouvrage.  Prométhée  ré- 
pond qu'il  falloit  qu'il  vît  lui- 
même  ces  régions ,  pour  choi- 
fîr  ce  qui  conviencuroit  mieux 
à  l'homme  qu'il  avoit  fbnné. 
Minerve  l'enlevé  au  ciel ,  oÂ 
il  vit  que  c'étoit  le  feu  qui 
animoit  tous  les  corps  célef^ 
tes,  8c  emporta  de  ce  feu  foi 
la  terre.  Jupiter,  irrité  du  vol 
de  Prom^thée ,  ou  de  la  témé» 
rite  de  ce  nouveau  créateur, 
lui  envoya  Pandore,  accom- 
pagnée de  tous  les  maux.  Pio*- 
méthée  ne  donna  pas  dans  le 
piège ,  il  renvoya  la  femme 
avec  fon  préfent,  &  voulut  à 
fbn  tour  cheicher  i  tromper 
Jupiter.  Pour  fè  convaincre  pas 
lui-même ,  difbit-il ,  fi  le  fils 
de  Saturne  méritoit  véritable» 
snent  d'être  au  nombre  des 
Dieux ,  il  fit  tuer  deux  bœufs, 
remplit  une  des  deux  peaœc 
de  Ja  chaif ,  &  l'autie  des  os 
de  ces  vidimes.  Jupiter  fut  la 
dtq>e  de  Promédiée ,  $c  choific 
la  dernière  :  (  voyez  Hohcaufi 
te  )  ;  outré  de  ce  noiavd  a^ 
6ont,  il  léfbkit  de  Ce  venger 
d'une  manière  édl|tante  :  il 
ordonna  à  Mercure  de  con«^ 
dnire  Prométhée  fSir  lo*monc 
€attcafe>4c  de  l'y  actadier  ï 
un  rocher ,  od  un  vautour  d^ 


j;^  De  îegw«/ cueillir. 
JV  •W^jc^i  ceiiii  «w  combat  pew:  ^M^ir'«i|i  dt  fWlxvwt  K 
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voit  Im  d^rer  écemeUemeoc 
le  foie  «  &y  comme  il  en  croif- 
jbic  aotam  la  noie  qu?  l'oifèaii 
en  dévoioit  le  jour ,  Ion  cour- 
ment  ne  finiflbic  poinc  Her- 
cule le  délivra  quelques  an- 
nées  après;  ou ,  fdon  d'autres, 
Jufnter  lui-même ,  en  récom- 
penfe  de  ce  qu'il  lui  avoit  ré- 
rélé  l'oracle  des  Parques ,  au 
fu jet  de  Théds.  Voyez  Théds. 
Mais  y  comme  il  avoit  juré  de 
laiflèr  Proméchée  toujours  at- 
taché au  Guica&y  pour  ne  pas 
violer  Con  ferment ,  il  ordon- 
na qu'il  porteroit  toujours  au 
doigt  un  anneau  de  fer ,  od 
iêroit  attaché  un  petit  firaç- 
ment  de  la  roche  *du  Caucaie; 
&  voilà ,  difent  les  poètes ,  l'o* 
ligine  de  la  première  bague. 
Ceux  qui  ont  fait  naître  Pro- 
méthée  de  Junon&d'Ëurymé* 
don  y  ont  dit  que  fes  crim^ 
n'étoient  qu'un  prétexte ,  dont 
Jupiter  colora  la  punition  qu'il 
vouloit  imoofer  a  la  naiflancc 
du  fils  de  fa  femme. 

U  avoit  un  autel  dans  l'A- 
cadémie mèiiie  d'Athènes ,  8c 
on  inftitua  en  Ton  honneur  des 
jeux  qui  coniiftoient  i  courir» 
depuis  cqMutel,  julqua  la  vilr 
le» avec  oes  flambeaux  »  qu'il 
falloit  empêcher  de  s'éteindre. 
Voyez  lampadophories^  Lam- 
pes. 

Efchyle  avoit  compofë  trois 
Tragédies  fur  Prométhée;  à 
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^voir.  Cm  voi  9  (es  liens  ft 
ia  délivrance.  H  ne  nous  rcfte 
que  la  (cconde  pièce  »  dont  le 
iujet  tSt  le  (iipplice  de  Pro^ 
méthée ,  mais  un  peu  difEéreot 
de  celui  que  les  autres  pocces 
nous  ont  repré&nté.    Jupitei 
oidonne  à  Vukun  d'enchaî- 
ner Prométhée  (ur  un  rocher, 
pour  le  punir  d'avoir  volé  le 
teu  célefte ,  &  d'en  avoir  fait 
part    aux  hommes.    Vulcain 
obéit  à  reeiet:  il  enchaîne  Pro- 
méthée ,  dont  il  clpue  les  fers 
an  rocher  «  mais  de  plus ,  il 
perce ,  avec  de  gros  clous  de 
diamant»  la  poitrine  même  de 
la  viâime.  Dans  cet  état  le 
malheureux  Dieu ,  car  on  le 
fuppofè  tel»  appelle  TEther» 
les  Vents  »  les  Fontaines  &  la 
Mer  »  la  Tene  &  le  Soleil .  à 
témoin  de  TinjufHce  que  les 
Dieux  lui  font  H  dit  (a)  que 
c'efl  pour  avoir  trop  aimé  les 
hommes  qu'il  eft  ainû  traité; 
»  Jupiter    vouloit    abolir  le 
«>  genre  humain  »  pour  repio- 
»  duire  un  monde  tout  non- 
»  veau.  La  cc^ur  cékfte  y  cott- 
»  fentoit:  féal  j'eus  la  htfdieT' 
•p  Ce  de  fauver  la  race  humai- 
I»  ne  ;  voilà  mon  crime  &  mes 

I»  malheurs Hél  que 

p.  n'ai* je  pas  fait  encore  potir 
9  les  humains?  De  brutes  qu  ils 
»  étoient  »  j'ai  trouvé  le  feoet 
D  de  les  rendre  des  hommes  » 
»  aveugles  Se  fourds  »  feoibla! 


m^m^m^ 


i^)  Pcy mcili.  £,,  aa.  j. 
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^  Uei  à  de  vaiiis  iàâcâmes  >  ils 
»  cJfroicnt  à  faventurç  ,  fans 
»  ordre  &  fins  laix  :  ik  igno- 
»  raient  l'm  de  Ce  bâtir  des 
»  içaifbiis,  fis  fe  reciroienc  dans 
»  le  creux  des  antres ,  comme 
•tic  vils  infedcs.  Incertains 
»  de  leur  conduite ,  ils  ne  àiC" 
»  cetnoicnt  ni  temps ,  ni  fai-; 
»  fons.  Ccft  moi  qui ,  le  pre- 
®»wer,  leur  appris  le  cours 
»  fc  aftres ,  le  ntyftère  des 
»  nombres,  la  liaifon  des  let- 
»  très,  qui  leur  donnai  la  raé- 
»  moire  î  je  leur  cnfeignai  à- 
«foumettrc  au  joug  les  ani- 
•maux  au  Heu  des  hommes  , 
»  &  à  Élire  fervir  les  coarfiers 

*  domptés  à  leur   luxe  &  à 

*  leur  divcrtiflêment.  Quel  au-' 

*  îre  jjuc  moi  leur  donna  Tin- 
»  teUigcncc  de  la  marine ,  ils 
*^  ro  en  doivent  tous  les  avan*- 
•^g«  «*  En  tttt  mot',  il  cft 

ravcnteor  de  tous  les  arts, 
*»uteur  de  tout  ce  qu'il  y  a 
^econnoiflanccs  utiles  dans  le 
J^nde,  «cil  n'a  pas  t  pouvoir 
^  ic  délivrer  des  mains  de 
p^^^ ,  parce  que  le  deftin 
i  emporte  for  toutes  les  puif-' 
«Qccs.  Mais  il  fçait  lire  dans 
^avenir ^  &  fiévm  qu'il  doit' 
^ûiir  un  jour  un  fils  de  Jupi- 
^>  plus  puiflânt  que  fon  père  ,^ 
%^  le  défivrera  de  foa  tour- 
®^ot.  Jupiter,  inftruit  de  cette 
ptophétic^cnvoieMetcurepotir 
^^)i^r  Prométhée  de  dire  ce 
fj^  fjait  là-dcffus  :.  Piomé- 
^  ïcfufe  d'obéir ,  quand  mê- 
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me  Ùl  délivrance  feroit  le  prix 
de  ÙL  fbumiflion.  Mercure  le 
menace  que ,  s'il  rëfifte ,  il  va 
être  précipité  dans  les  <iébris 
du  rocher ,  &  qu'il  ne  reverra 
le  jour  que  pour  livrer  fes 
entrailles  renaifTantes  en  proie 
à  des  vautoutis  >  Prométhée  de- 
meure^  inflexible.  Alors 'on  en- 
tend i&i  bruit-  épouvantable 
dans  les  airs-,  le  tonnerre  gron** 
de ,  la  terre  trenlble ,  les  éclairs 
brillent,  les  veâts  mi^iiTent, 
des  monceaux  de  poufTiére  s'é- 
levênt ,  l'air  &  la  mer  font 
confondus  tic  à  l'inlbint  ce  mal- 
heureux difparoit ,  -il  eft  en«* 
gloùti  dans  le-  (èin  de  la  terre  ^ 
ou  enlevé  datts  un  tourbillon. 
PRO  NO  ,  divinité  des 
anciens'  Getmains. 

P RONGÉ  ,  une  des 
cinquante  Nétéïdes.  Voyez 
Câmutt  '  ■' 

PRONUBA,  fumom 
quVn  doanoic  à  Junon ,  .com- 
me Béeife  -du  mariage  :  ceux 
3ui  fe  marioitat ,  offiroient  i 
tkïi&a  PrMuba^  une  viûime, 
donc  lis  étaient  Je  fiel ,  fym- 
Mr  de  la  Douceur  qui  de« 
Vc&trégncr toute  la  vie  entre 
les  deux  époux.  Voyez  Ma^ 
nage. 

r  -PROPÉTIDES  ;  c'étoienc 
des  femmesi  de  TiAc  de  Chy- 
pre ,  qui  fe  "proftituoient  dans 
le  temple  de  Venus.  Cette 
Déefle  les  avoit  jettées  dans 
la  proftitution ,  dit  Ovide,  pour 
fe  venger  de  leurs  mépris  >  de 

Aa 
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il  ajouts  que,  dès  qu'elles  éli- 
sent ainïi  foulé  aux  pieds  les 
loir  de  la  pudeur  &  de  la  mo- 
deftie,  elles  deviorenc  û  îa- 
fcnfibles  pour  leur  honneur , 
qu'il  ne  fallut  qu'un  change- 
ment léger  pour  les  métamof- 
phofer  en  rochers. 
.  PROPYLEA  ,  Diane 
«ut  uuiiemple  à.  Eleuiis ,  (bus 
ce  nom-,  qui  veut  dire  citlle. 
qui  veille  a. la  garde  de  la 
TÎlle»  qpi  fe  tient  derant  la 
porte  (a). 

PRORSA  ,  ou  PnoSA , 
Déeilè  qu'invoquaient  le^  fenb- 
me»  pour  fe  procucet  un  heur 
reux  accouchemeot»  On  l'in^ 
voquoit  au/fi  pouff  réparer  les 
luaux  arrivés,  parce  qu'elle 
avoic  du  pouvoir  {at  ie  pafle,; 
On  l'appelloit  encore  Ante- 
ptna  y  AaUKoria.^  PortinuL 
C'étoit  une  divinité  particuiiéte; 
aux  Romains. 

PROSCLYSTIU5: 
Neptune ,  pour  fè  vea^  de  ce 
^e  Jupiter  ayotf  adjti^  â  Ju- 
non» lepaysd'Ai^QA >  ^tiUx^ 
blement  à  lui«  inondât  tositftia, 
campagne  ;  mais  iiiUo«:.éi«it^ 
venue  le  fuppHer  >:d!«rféter:ile 
débordement ,  il  k  fendit  à  â' 
prière  ;  &•  les  Argiens ,  en  rérr . 
connoiflancé  dé.  ctx&t  âiveuV , 
lui  bâtirent  un.  teinplei^^foUs  fe 
nom  de  PrQfcljfiius\  i^ ^  ft-; 


gnifie  s'écouler    (  i  ) ,  parce 

Îu'il  avoii  Élit  retirer.les  canx 
es  fleuves  qui  inondoiem  le 
pays. 

PROSERPINE ,  fille  Je 
Jupiter  &  de  Cérès,  ne  fut 
pas  épargnée  par  ion  père.  Il 
lèntit  de  l'amour  pour  fa  fille, 
dès  qu'elle  fut  en  âge  d'en 
infpirer.  Il  prit  la  forme  d'an 
dragon  terrible ,  &  profitant 
de  Ta  frayeur ,  donc  cette  jeu- 
ne fille  tut  ùidCf  il  s'entor- 
tille autour  d'elle ,  &  la  déiho- 
nore.  Cet  accident ,  foit  qu'il 
fut   ignoré  ,  foit  que  Plutoa 
i\e  fût  pas  fort  déUcat)  ne 
l'empêcha  pas  de  vouloir  avoir 
Ùl  ntecc  poux  femme.  Un  jour 
qu'elle  (e  promenait  dans  Ijes 
agréables  prairies  d'Enna ,  en 
Sicile ,  qu  arrofoient  des  ion- 
uines..  d.eau  vive  ,  cueilbnc 
des  fleûis  avec  les  Nymplies 
Sç  les  Çyjcènes ,  qui  l'accompa- 
gnoiet^c  ^  Pluton   la  vit ,  ea 
devim.ao^ouiieuXy  Se  L'enleva 
malgré  *kl5  .remontrances  de 
Pallas.  Cette  DéefTe,  émue  des. 
cris  Si  d^  plaimes  de  Ptofer-. 
pine/qui  imploroit  fba  a/Tif- 
tance ,  vieno  au  fecours ,  &  tient 
ce  dift^i^  à  fba  oncle  (c  )  • 
»  O  tlo4!lppicur  d'un  peuple  lâ- 
»  che  Se  iàns  force  l  O  le  plus 
1»^ méchant  des    uois  frères? 
»  Quelles Fu:cies. vous  agitent? 


( 


(a)  De  «-f «  &  «Uu, y  devant  la  porte. 

(5)  De  «r^èc  4c  9X»H7»y,  couler,  panchct  d'un  câté« 

{c)  Claud,  <Un<  Ql  profei;pine  >  iiv.  x% 
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}>  &  corainenc  ofe^^-yotts,  quic- 
»  tant  le  fiége  de  votre  em- 
»  pire ,  yenir  avec  vos  qua- 
p  driges  infernales  pro&ner, 
»  jufqu'au  ciel  même  «.  Plu^ 
ton ,  tenant  entre  Ces  bras  Pro- 
ferpine  toute  échevelée ,  ré- 
pond à  Pallas ,  les  chevaux  gar 
lopeiu  i  Cupidon  ,  qui  vole  au- 
defliis  à'mx  y  tient  un  fiam- 
b^u  pour  rhymënée ,  &  Mer- 
cure» qui  e£b  au  fervice  des 
vivant  ^  des  morts,  grand 
négociateur  du  ciel  &  de  l'eu- 
fer ,  Recède  le  char ,  pour  pré- 
parer les  voiss.  Arrivé  prés  de 
Syracufe»  Plutou  rencontre  un 
lac ,  frappe  la  terre  d'un  coup 
de  fi>n  trident ,  &  s'ouvre  un 
chemin  qui  le  conduit  dans 
ion  loyâonie  fbmbre. 

Céiès  accablée  .de. la  plus 
irive  douleur  >  chercha  û.  fille 
par  mer  &  par  terre  ;  Se  après 
Tavoix  dhcTchée  pendaiu  tout 
le  jour,  «lie  alluma  deux  flasv- 
beaux  aux  âammes  du  jnoot 
jEtna ,  Se  continua  dç  la  ciier<- 
<her.  Elle  découvrit  enfin:,  par 
iemoy8n.de  la  Nymphe  Aré^ 
thu& ,  qup  Platon  l'avait  en^- 
ievée,:  elle  monte  auâl  -  tôt 
.vers  le  palais  de  Jupker  ,  lui 
«xpoie  £ès  plaintes  avec  la 
^uleuic  ia  plus  ainèie>,&  de- 
mandé juiHce  de  cet  enleve*- 
nenL  Le  père  des  Dieux  ta- 
che  de  TappaiCèr ,  en  lut  cei- 
préièntaor  qu'elle  ne  doit  pas 
uwgicd'avw  Plutonpoiu  gen- 
dxe)le  fi:ère  de  Jupiter  >  que 
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cependant  fi  elle  veut  que  Pro** 
ferpine  lui  (bit  rendue ,  il  y 
confent ,  mais  à  condition  qu'el- 
le n'aura  rien  mangé  depuis 
qu'elle  efk  entrée  dans  les  enr 
fers  ;  c'eft  ainfi  que  l'ont  or- 
donné les  Parques.  Par  mal<^ 
heur ,  Proièrpine  ,  Ce  prome- 
nant dans  1»  jardins  du  palais 
infernal ,  avoit  cueilli  une  gre^ 
nade ,  dont  elle  avoit  mangé 
iept  grains  :  A&alaphe,  le  feul 
qui  l'eût  vu  >  l'a  voit  rapporté 
â  Pluton.  Tout  ce  que  put 
faire  Jupiter,  fut  d'ordonner 
que  Profèrpine  demeureroit  > 
chaque  ant^ée ,  fix  mois  avec 
(on  mari  &  fix  mois  avec  fa 
mère. 

Voilà  donc  Ptoferpinefemr 
me  de  Pluton ,  & ,  en  cette  qua- 
lité ,  Reine  dés  enfers ,  &  lou*- 
veraine  des  morts.  Perlbnne 
ne  pouvoit  entrer  dans  fon  em- 
pire fiuis  (a  permidion^  &  la 
<nRor€  xt'artivoit  à  qiri  que  ce 
^oit  ,  que  Gotique  la  Déefie 
infernale  avoit  coupéun  certain 
cheveu  fatal ,  dont  dépendoic 
la  vie  des  hommes.  Ceà  ainfi 
que  Didou ,  dans  Virgile ,  après 
s  être  percé  ie  fein>  ne  pou- 
voit mourir,  paice  que  rro- 
ferpine  ne  lui  ivoit  pas  enco- 
re coupé  le  cheveu  fatal.  Voy. 
Didon. 

D'anciens  hiftofiem»  croient 
que  Proferpine»  fille  de  Ce- 
tes  y  Reine  de  Sicile ,  fut  réel- 
lement enlevée  pa?  Pluton ,  ou 
Aidonée ,  &oi  d'Epyse ,  parce 

Aa  ij 


571         VKO 

qu'elle  lai  avoic  été  tefufife 
par  Ùl  mète.  Voyez  Jidonée. 

Les  Siciliens  célëbtoient  tous 
les  ans  renieyement  de  Pro- 
ièipine  ,  pat  une  fèce  qu'ils 
snetcoient  vers  le  temps  de  la 
récolte  i  &  la  techerche  que 
fit  Cérès  de  fa  fille ,  dans  le 
temps  des  femailles.  Celle-ci 
duroit  dix  jouis  entiers ,  de  l'ap- 
pareil en  étoic  éclatant  &  ma- 
gnifique ;  mais ,  dans  tout  le 
refte»  dit  Diodore,  le  peuple 
sdTemblé  afPeâoitdefè  confor- 
mer à  la  (implicite  du  premier 
ige.  Pour  lappeller  la  mémoire 
de  ce  qui  lui  arriva  avec  Ju* 

Îâter  >  déguifé  en  dragon ,  dans 
es  myfteres  Sabadens ,  on  fai- 
ibit  entrer  un  ferpent»  qui  (t 
^liflbit  fur  le  fein  de  ceux 
•qu'on  initioic.  On  a  dit  enco- 
re que  Proferpine  devint  amour 
*cufe  d'Adonis  ,  lorfqu'aprcs 
ÙL  mort^  il  fut  defcendu  aux 
enfers.  Voyez  Adonis.  Dans 
les  facrifices  qu'on  oSxpit  à 
cette  Déeilè  >  on  lui  immoloit 
toujours  àts  vackes  noires  :  le 
pavot  étoit  fi>n  fymbole  ordi* 
^aire.  Les  Gaulois  regardoient 
Froferpipe  comme  leur  mère, 
&  lui  avoient  bâti  des  temples. 
Claodien  »  poète  latin ,  qui  vi- 
▼oit  fous  l'empire  de  Théodo- 
re y  a  donné  un  poëme  fur  le 
raviifement  de  Proferpine. 
Nous  avons  en  François ,  deux 
Tragicomédies  (bus  ce  titre» 
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ëc  on  Opéra»  donné  en  i6^o) 
Voyez  Pindare. 

PROSPÉLEA,  étoit 
ime  Hamadryade.  Arcas ,  fils 
de  Jupiter  &  de  CalliAro ,  dbaf- 
(bit  un  jour  dans  un  bois,  loiA 
qu'il  rencontra  Prolpélea ,  qui 
couroit  erand  rifque  de  périr; 
car  Tarbre ,  avec  lequel  elle 
étoit  née ,  avoit  écé^bdomma- 
gé  dans^  Ces  racines ,  par  les 
eaux  d'un  fleuve.  Elle  pria 
Arcas  de  le  iàuver,  en  dé- 
tournant le  cours  de  U  riviè- 
re >  &  faifant  techaufler  l'ar- 
bre. La  Nymphe  lui  témoi- 
gna Cà  reconnoiflànce  ,  en  lui 
accordanc  tout  ce  qu'il  lui  de* 
manda  s  6c  elle  en  eut  deux  en- 
ians. 

PROTÉE,  étoit  fils  de 
l'Océan  &  deTéthys.  Cétoit 
un  Dieu  marin  &  un  devin 
célèbre ,  qu'on  alloit  conful- 
ter.  Ce  don  de  connoitrei'a' 
-venir,  il  l'avoit  reçu  pour  ré- 
ciMnpenlc  du  (bin  qu'a  prenoit 
de  cure  paître  »  Covis  les  eaox» 
les  monftres  marins  qui  com^ 
pofbient  le  troupeau  du  Dieu 
des  mers.  Ménélas,  au  retour 
de  Tfoye ,  fiit  jette ,  par  la 
tempête»-  fur  la  côte  d'Egypte  » 
.Se  y  fut  xecenn  vingt  jours  eiH 
tiers  y  fiiDS  pouvoir  en  (brdr  :  il 
alla  confulter  Protée  ;  c'eft  ua 
vieillard  marin ,  de  la  race  des 
immoytels,&  toujours  vrai  dans 
Ces  véponlès  »  dit  Homère  (a)i 
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il  conooit  les  pfofoiuletirs  ie 
toutes  les  mas,  il  eft  le  prin- 
cipal minière  de  Neptune  : 
mâts ,  poui  l'obliger  à  parler , 
il  faut  le  fuiprendre ,  &  lui 
faire  méi^e  violence.  Eidothée» 
fille  de  Protée ,  apprend  à  Mé- 
nâas  comme  il  doit  s'y  pren- 
dre poux  tirer  de  lui  l'avenir. 
Tous  les  l'ouK,  vers  l'heure  de 
midi ,  lui  dit-elle ,  Proth^e  fort 
éts  antres  profends  de  la  mer, 
*^  va  le  cDuchei  fur  le  rivage , 
lu  milieu  de  fes  troupeaux. 
Dès  que  vous  le  verrez  aifou- 
pi,jettez-vous  fur  lui,  &  fcr- 
icz-le  étroitement  malgré  tous 
fe  efforts  ;  car ,  pour   vous 
^cliapper ,  il  fe  métamorphofera 
^  mÛle  manières ,  il  prendra 
la  figure  de  tous  les  animaux 
les  plus  féroces.  Il  fe  changera 
aaiu  en  eau  :  il  deviendra  ieu  i 
que  toutes  ces  formes  aâreufes 
^  vous  épouvantent  point , 
&  ne  vous  obligent  point  à  lâ- 
cher prife  ;  au  contraire  liez-le 
&  le  retenez  plus  forteofient. 
Mais,  dès  que,  revenu  à  la 
pîcmicre  forriie,  oïl  il  étoit, 
quand  il  s'cft  endormi ,  il  com- 
^oeocera  à    vous   interroger; 
alors  n'ufez  plus  de  violence. 
Vous  n'aurez  qu'à  le  délier , 
^  lui  demander  ce  que  vous 
wulcz  fçavoir ,  il  vous  enfei- 
pwa  les  moyens  de  retour- 
Att  dans  votre  patrie  ;  il  vous 
appeodra  même  tout  le  bien 

1')  Georg.  4. 


fRO  37J 

ft  tout  le  mal  qui  eft  arrivé 
chez  vous ,  pendant  votre  ab- 
(ènce. 

Virgile  (a)  place  la  de- 
meure de  Protee  ,  dans  la 
mer  de  Scarpante,  entre  les 
ifles  de  Rhode  &  de  Candie ,  Sc 
lui  donne  un  char,  tiré  pax 
deux  chevaux,  qu'il  nomme 
Bipèdes  i  parce  qu'ils  avoienc 
la  partie  de  dernèrc  de  poif- 
fon.  AriAée  va  le  coâfulter , 
&  ne  vient  i  bout  de  le  faire 
parler,  qu'après  l'avoir  tenu 
enchaîné  ,  nonobftant  toutes 
(es  m^morphofès. 

Protée  étoit  un  ancien  Rox 
d'Eçypte ,  dit  Diodore  ,  qui 
avoit  appris  la  divination  pat 
le  commerce  continuel  qu'il 
a  voit   avec    les  Aftrologucs. 
Quant  à  ces  métamorphofes , 
c'eft  une  fable ,  dit-il ,  qui  eft 
née ,  chez  les  Grecs ,  d'une 
coutume  qu'avoient  les  Rois 
Egyptiens.   Us  portoient   fut 
leur  tète,  pour  marque  de  leut 
force  &  de  leur  puiffance ,  la 
dépouille  d'un  lion   ou  d'un 
taureau ,  ou  d'un  dragon  ;  ils 
ont  même  porté  des  branches 
d'arbres  ,  du  feu,  &  quelque- 
fois des  parfums  exquis.  Ces 
omemens  fervoient  à  les  parer, 
ou  à  jettcr  la  terreur  &  la  fu- 
perftition  dans  l'ame  de  leuts 
fujets. 

PROTÉSILAS,  fils 
d'Iphidus ,  un  des  Argonautes , 
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lëgnoit  dans  la  ThcflaJîe.  Il 
venoit  d'époufer  Laodamie , 
filje  d'Acafte  ,  dont  il  étoic 
faflîonnt'ment  aimé ,  lorf<ju*il 
fut  quellion  dfc  la  guerre  de 
Troyc  :  on  lui  prédit  même 
qu'il  y  pérîrott  ,  s'il  y  alloit  ; 
cependant ,  fans  s'arrêter  à  cet- 
te prédidion ,  fans  écouter  l'a- 
mour qu'il  avoir  poHr  une 
tendre  epoufè  ,  ni  les  laripes 
qu'elle  répandit  pour  le  rete- 
nir ,  Protéfilas  s'embarqua  avec 
les  autres  Princes  de  la  Grèce, 
pour  cette  expédition.  Quand 
l'armée  fut  prête  à  débarquer 
en  Afie ,  un  nouvel  Oracle 
arinonça  que  celui  qui  dcfcen- 
droit  le  premier,  fur  le  rava- 
ge Troyen  ,  perdroit  la  vie  j 
Protéfilas ,  voyant  que  perfon- 
ne  ne  vouloit  hafarder  ce  pre- 
mier pas ,  fkcrifia  fa  vie  pour 
le  falut  de  fes  compagnons  : 
car  ,  étant  defcendu  de  fon 
vaiffeau,  il  fut  tué  par  Hec- 
tor. Les  Grecs  lui  rendirent 
les  honneurs  héroïques ,  éle- 
vèrent des  monumens  à  fa 
gîoirè ,  même  un  temple  à 
Abydos ,  &  établirent ,  en  fon 
honneur,  une  fête  annuelle, 
appcllée  de  fon  nom  Prôté/t- 
iées.  Voyez  Laodamie. 

PROTHÉNÉE,  un 
des  cinq  chefs  qui  conduifî- 
rent ,  au  fîége  de  Troye ,  l'ar- 
mée des  Béotiens  de  Thèbes. 
Voyez  Arcéfllas* 
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PROTO  &  PROTOMÉ- 

DÉE  ,  deux   fiUes  de  Nérée  ' 
&  de  Téthys. 

PROTOGÉNIE,  flit 
aimée  de  Jupiter,  dont  clic 
eut  deux  enfans,  Ethilie  & 
Memphis. 

PROTRYGÉES.fêtc 
qu'on  célébroit  en  l'honneur 
de  Neptune  &  de  Bacchus, 
avant  le  vin  nouveau  (à). 

PROVIDENCE.les 
Romains  honoroient  la  Pro- 
vidence ,  comme  une  Déeffc 
particulière ,  à  laquelle  ils  éri- 
geoient  des  flatues.  On  la  rc- 
préfentoit  ordinairement  fous 
la  figure  d'une  femme  ,  ap- 
puyée fur  une  colonne ,  tenant  • 
de  la  main  gauche  une  corne 
d'abondance  renverfée ,  &  de 
la  droite  un  bâton ,  avec  le- 
quel elle  montre  un  globe  ; 
pour  nous  apprendre  que  c'eft 
de  la  Providence  divine  que 
nous  viennent  tous  les  biens, 
&  qu'elle  étend  fes  foins  fai 
tout  l'univers.  Elle  efl  alTez 
foulent  accompagnée  de  l'ai- 
gle ,  ou  de  la  foudre  de  Jupir 
ter  j  parce  que  c'efl  â  Jupiter 
principalement ,  comme  au  fou- 
verain  des  Dieux  ,  que  les 
Païens  attribuoient  la  provi- 
dence fur  tout  l'univers. 

PRYLIS  ,  devin  célè- 
bre ,  fils  de  Mercure  It  de  la 
Nymphe  Iffa.  II  étoît  fort 
contraire  aux  Troyens  ;  ga- 
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'piè  pai  les  préfens  de  Pala* 
mcde,  a  prédit  aux   Grecs, 

Ziiand  ils  abordèrent  à  Fide  de 
e/bos,  oii  il  habitoit ,  cju'ua 
cheval  de  bois  fèroit  la  ma-* 
chine  avec  laquelle  Troye  fè- 
roit fubjutçuée.  Vôy.  Camus  f 
ou  Cadmlus. 

PSALACHANTE,Nym* 
pKe  amoureufe  de  Bacchus  ; 
elle  fit  préfiait  à  ce  Dieu  d'une 
belle  couronne  ,  à  condition 
qu'il  r^ndroit  i  fit  paflîon  ; 
mais  elle  s'en  vit  mcprifée ,  & 
Ta  couronne  pafla  fur  la  tête 
d'Ariadne  fa  rivale  ;  la  Nym-* 
pfe  fe  tua  de  défefpoir ,  &  fat 
«Jïangée ,  par  Bacchus ,  en  une 
fleur  qui  porte  fon  nom.  Cette 
te ,  dont  Hygin  feul  fait 
mention  parmi  les  anciens, 
ïi'cft  connue'd'aucun  Botanif- 
^c,dà  moins  fous  ce  nom.  Vl 
Ariadne. 

PSAMMATHÉ, fille 
^e  "Océan  ,  ëpou&  Eaque  , 
^ont  elle  eut  Phocus ,  au  rap- 
port d'Héfiode.  Voyez  Pkocusi 

PS AMMATHÉ,  fille 
^e  Crotopus  ,  Roi  d'Argos  ^ 
accoucha  d'un  fils  qu'elle  avoit 
en  d'Apollon  5  & ,  pour  cacher 
«  feute  à  fon  père  qu'elle  crai- 

Î^oit,  elle  fit  eipofer  l'enfent. 
«  malheur  voulut  que  les 
cnicas  des  troupeaux  du  Roi  > 
^yant  trouve  cet  enfiint ,  le 
^évoraffent.  Apollon  irrité,  fol- 
^^^i ,  contre  les  Argiens  ,  le 
nïonftrePœné,(Hérichiusdit 
îueîéné  étoit  une  des  Furies  ) 
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monftte  vengeur ,  qui  arrachoic 
les  eaùms  du  foin  de  leur  mé^ 
re  &  les  dévoroic.  G)rœbus , 
citoyen  de  Mégare,  touché  du 
malneui  des  Argiens ,  tua  ce 
monftre  ;  mais  la  colère  du 
Dieo^n'ayant  fait  qu'augmen- 
ter ,  8c  une  pefte  cruelle  défo^ 
lant  la  ville  d'Argos ,  Corce- 
bus  fo  tranfporta  â  Delphes  ^ 
poux  expier  le'crime  qu'il  avoit 
commis  en  tuant  le  monftre. 
La  Pythie  lui  ordonna  de  pren* 
dre,  dans  le  temple,  un  tré* 
pied ,  &:  qu'à  l'endroit  oii  ce  tré» 
pied  lui  ëchaperoit  des  mains  ; 
il  eût  à  bâtir  un  temple  à  Apol^ 
Ion.  Coro6bùs  s'ètant  mis  en 
chemin ,  quand  il  fat  au  mont 
Geranien  ,  fontic  tomber  fon 
trépied ,  &  bâtit-U  un  temple 
au  Dieu  qui  rendit  le  calme 
auif  Argiens. 

PSAPHON,  un  des  Dieui 
qu'adoroient  les  Libyens  :  il 
dut  fa  divinité  à  un  ilratagé^ 
me.  Il  avoit  appris  â  quelques 
oifèaux  à  répéter  ces  mots  : 
Pfaphûfi  ejl  un  grand  Dieu  ^ 
de  ils  les  lâcha  enfoite^  d^é 
les  bois ,  où  ils  le  répétèrf^Ht 
(i  fouvent ,  qu'à  la  fin  les  peu- 
ples crurent  qu'ils  éteicnt  inP» 
pires  des  Dieux  ,  &  rendirent 
a  Pfaphon  les  honneurs  divins 
après  fa  mort  i  d*ôi\  eft  vcnii 
le  proverbe  ,  les  oifeaux  de 
Pfaphon.  Ce  conte  eft  tiré  des 
hiftoircs  divcffes  d'Elien* 

PSÉCAS ,  Nymphe  de  la 
fuite  de  Diane". 
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PSYCHAGOGUES ,  nom 
cle  Prêtres  qui  deffervoienc  un 
temple  à  Héraclëe  en  Elide,& 
qtii  faifoienc  profeifion  d'évo- 
quer les  aînés  des  morts.  Plat. 
in  Cimone* 

PSYCHÉ  cStoit  une.J>rin- 
ceflTe  d'une  C\  grande  beauté , 
que  l'Amour  même ,  Cupidon 
en  voulut  devenir  l'époux.  Ses 

iiarens  ayant  confulté  Apol- 
on  fur  le  mariage  de  leur 
fille  ,  reçurent  ordre  du  Dieu 
de  l'expofer  fur  une  haute 
montagne  »  au  bord  d'un  pré- 
cipice ,  parée  comme  pour  la 
fépulture  :  l'Oracle  ajouta 
qu'elle  ne  devoit  point  e(pé«- 
rer  un  époux  mortel ,  mais  un 
époux  plus  malin  qu'une  vi- 
père ,  qui  portoit  pat-tout  le 
fer  Se  le  feu  »  redoutable  à  tous 
les  Dieux  ,  &  aux  enfers  mê- 
mes. Pfyché  fut  mi(e  fur  le 
haut  du  précipice,  d'od  le  TU- 
phir  remporta  dans  un  lieu  dé- 
licieux ,  au  milieu  d'im  palais 
fuperbe ,  tout  briUant  d'or  ôc 
de  pierres  pécicufes.  Elle  n'y 
V^uv^  perionne,  mais  elle,en- 
teadit  des  voix  qui  l'invitoient 
a  y  demeurer  :  elle  y  étoit 
fer  vie  par  des  Nymphes  invi- 
fibles  y  &  divenie  par  les  plus 
beaux  concerts.  La  nuit ,  l'é- 
poux dedinés'approçhoit  d'elle 
dans  l'oblcurité ,  &  la  quîctoit 
avant  le  jour  pour  n'être  pas 
apperçu  ,  en.  lui  recomman- 
dant de  ne  point  fouhaiter  de 
ie  connoitie.  Pfyché  ^  qui  avoit 
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toujoufs  dani^  Te/prit  la  lé^ 
ponfe  de  l'Oracle ,  craigoanc 
que  fon  mari  ne  fut  un  monT* 
tre  y  voulut  abfolument  s'ei 
éclaircir.  Une  nuit,  quand  elle 
fentit  fbn  époux  endormi ,  elle 
alluma  une  lampe,  &  vit  à 
fa  lueur ,  au  lieu  d'un  monf- 
tre  j  Cupidon  ^  ce  bel  enfant, 
que  fon  teint  vermeil ,  Ces  ai* 
les  toujours  Notantes  ,  fa  che- 
velure blonde  ,  rendoient  le 
plus  aimable  des  Dieux.  Mai- 
oeureufèment  une  goûte  d'hui- 
le de  la  lampe  tomba  fur  lui 
♦&  le  réveilla  :  l'Amour  aufli- 
tôt  s'envola ,  en  reprochant  1 
Pfyché  fa  défiance.  La  belle» 
déi&fpérée    de  cet  accident , 
vouloit  fe  donner   la  mort  ; 
mais  fon  époux  invifîble  la  re- 
tint :  elle  alla  le  chercher  par- 
tout i  elle  s'adrefla  â  toutes 
les  divinités  pour  le  lui  faire 
retrouver  ;  elle  ne  craignit  pas 
même  de  recourir  à  Venus , 
qu'elle  fçavoit  irritée  contr'elie 
de  ce   que   fes   charmes  lui 
avoient  îbumis  l'Amour  mê- 


me. 


Pfyché  s'adrefla  à  une  des 
fèrvantes  de  Venus ,  nommée 
la  Coutume  ,  qui  la  traîna  ^t 
les  cheveux  a  fa  maîtreuè. 
Venus  ,  après  l'avoir  maltrai* 
tée  de  paroles ,  la  livra  â  deux 
autres  de  fes  fèrvantes ,  nom- 
mées la  Triftcfle  &  la  Soli- 
tude ,  pour  la  tourmenter.  Ve- 
nus elle-même  lui  impofà  des  . 
travaux  au-defTus  des  forces 
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liumaines  :  ce  fut  ane  (bis  de 
démêler  panni  un  gros  tas  de 
toutes  fortes  de  grains  ,  &  de 
fépziei  chaque  elpèce  dans  un 
temps  fort  court  :  une  autre 
fois ,  d'aller  chercher  dans  des 
lieux  inacceffibles ,  un  fioccon 
de  laine  dorée  fur  des  mou- 
ions  ^ui  y  paiflbieni  :  une  troi- 
iième  fois ,  de  Jui  apporter  un 
vaTe  plein  d'une  eau  noire  qui 
couloit  dW  fontaine  .gardée 
par  des  dragons  furieux.  Pfy- 
ché  vint  a  bout  de  tout  cela 
par  un  fecours  invifible.  Le 
dernier  ordre  de  Venus  ,  &  le 
plus  difficile ,  fut  de  defcen- 
<Jre  aux  enfers ,  &  de  prier  , 
âc  fa  part ,  Proferpine ,  de  met- 
&e  dans  une  bocte  une  parti- 
cule de  fa  beauté,  pourrépa- 
Kr  celle  qu'elle  avoit  perdue 
CQ  panfam  la  plaie  de  Cupi- 
wn.  Une  voix  apprit  à  Pfy- 
cûc  tout  ce  qu'il  talloit  faire 
^w  dcfcendre  au  palais  de 
"oferpine,  &  en  obeenir  ce 
Quelle  fouhaitoit  »  mais  il  lui 
^i^îcipreffément  défendu  d'où- 
^^«laboëte.  Pfyché,  au  re- 
voir des  enfers ,  eut  encore  la 
Cûnofité  de  voir  ce  qui  étoit 
J^  la  bocte  ,  peut-être  dans 
ie  deffeia  de  prendre  pour  elle 
rtue  chofe  de  la  beauté  de 
^^û&piue  ;  mais  elle  n'y  trou-^ 
^*  qu'une  vapeur  infernale  fo* 
poïiHque ,  oui  la  faifit  i  l'inf- 
^^^  I  &  la  fit  tomber  par  terre 
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toute  endormie.  Elle  ne  s'en 
fèroit  jamais  relevée,  fi  Cu- 
pidon  ne  fût  venu  la  réveiller 
de  la  pointe  d'une  de  Ces  flè- 
ches. En  même-temps  il  re- 
mit flans  la  boete  la  vapeur 
fbporiHque ,  &  lui  dit  de  la 
porter  à  Venus. 

Pendant  ce  temps-là ,  Cupî- 
don  s'envola  au  ciel  ,  &  & 
préfenta  à  Jupiter ,  qui  fit  af- 
fembler  les  Dieux ,  &  ordonna 
que  Venus  ne  s'oppoferoitplus 
aux  noces  de  Cupidon  &  de 
Pfyché  :  il  commanda  auili  â 
Mercure  d'enlever  au  ciel  Pfy- 
cké ,  qui  fut  admifè  en  la  com« 
pagnie  des  Dieux ,  but  le  nec- 
tar &  rambroiHe  y  &  devint 
immortelle.  On  prépara  le  fe(^ 
tin  des  noces  m  chaque  Dieu  y 
joua  Ton  rôle  >  Venus  même 
y  danfà.  Les  ndces  célébrées» 
Pfyché  init  au  monde  en  fbn 
temps  une  fille  ,  qu'on  ap- 
pella  la  Volupté?  Voyex  ^a- 
lupi(U 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  (ente 
l'allégorie  de  cette  table ,  faite 
pour  marquer  les  grands  maux 
&  les  peines  infinies  que  la  cu- 
pidité ,  figurée  par  Cupidon  » 
caufe  à  l'àme,  fignifiée  par  Pfy-' 
ché  (a).  Il  y  a  tien  des  cir- 
conftances  qui  n'y  font  que 
pour  l'ornement ,  &  que  f  ai 
lupprimées  pour  la  plus  grande 
partie  :  il  fuffit  de  voir  en  eros 
que  le  (èns  moral  de  la  table 


U) 
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eft  celui  que  je  viens  d'indi* 
quer. 

Cette  fable  de  Pfyché  n'eft 

froprement    qu'un   conte  de 
'ces  ,  qui  a  peut-être  lèrvi  de 
modèle  aux  ouvrages  8e  ce 

Î^enre ,  fi  communs  en  notre 
angue  :  elle  n'auroit  pas  dû 
nouver  place  dans  notre  my- 
thologie ,  fi  elle  n  étoit  pas 
rapportée  par  un  ancien  auteur 
latin  {a) ,  qui  dit  l'avoir  tirée 
des  Grecs  ,  ou  bien  l'avoir  in- 
ventée à  la  manière  des  Grées  ; 
ce  que  peuvent  {îgnifier  ces 
premiers  mots  du  texte  :  Fa- 
cidam  grœcanicam  incipimus» 
Le  célèbre  la  Fontaine  a  re- 
nouvelle cet  ancien  conte  dans 
(on  hiftoire  des  amours  de 
Pryché  &  de  Otopidon  î  mais 
il'l'a  bien  embelli  parles  char- 
mans  épifodes  qu'il  y  a  joints , 
par  le  tour  original  qu'il  lui  a 
donné ,  &  par  les  grâces  inimi- 
tables de  ion  Hyle.  Molière  a 
fait  auflî  une  Tragédie-Ballet 
de  Pfyché. 

PSYCHOMANCIE, 
efpèce  de  divination  ou  de  ma- 
gie ,  ou  l'art  d'évoquer  les 
amcs  des  morts  ,  de  '^vX'f  » 
amc. 

PSYLAS  çft  un  fiirnom 
que  les  habitans  d'Amiclée, 
dans  la  Laconie ,  donnoient  à 
Bacchus  par  une  raifon  alTez 
ingénieufe,  dit  Paufanias  ;  car 
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PjO'^^  >  en  langage  Doricn; 
^gnifie  la  pointe  de  l'aile  d'un 
oi(èau  :  or  il  fèmble  que  rhoni- 
me  foit  emporté  &  foutena 
par  une  pointe  de  vin ,  comme 
un  oiièau  dans  l'air  par  les 
ailes. 

PTÉLÉE ,  une  des  Nymphes 
Hamadryades ,  filles  d  Oxilus 
&  d'Hamadriade. 

PTÉRÉLAUSouPtéaé- 
LAS  ,  fils  de  Taphius.  Voyez 
Alcméne,  Amphitryon,  Comé- 
the. 

PUBLTCI.  Voye*  Lates. 

PUDICîTÉ.  Les  Romains 
avoient  feit  de  cette  venu  une 
DéelTc  qui  avoit  à  Rome  des 
temples  &  des  autels ,  entr'au- 
tres  un  qui  s'appelloit  l'autel 
de  la  Pudicité.  La  bizarrerie 
de  (on  culte  cft  fort  à  remar- 
quer. On  diflinguoit  la  Pu- 
dicité  en  patricienne ,  ou  qui 
regardoit  l'ordre  fénatorial  ;  & 
en  populaire,  ou  qui  étoit  pour 
le  peuple.  Celle-ci  avoit  fon 
temple  à  la  rue  de  Rome  , 
qu'on  appelloic  la  longue  ;  & 
celui  de  la  Pudicité  patricienne 
étoit  au  marché  aux  bœufs. 
Tite-Live  rapporte  1-hiftoirc 
de  cette  diflinftion  (4).  Vir- 
ginia ,  de  fiimille  patricienne , 
époufa  un  homme  d'entre  le 
peuple  ,  nommé  Volumnius , 
qui  fut  conful.  Les  matrones 
du  rang  des  patriciens  la  chaf- 


(a)  Apuîce  dans  fcs  Mctamorphorc* > liv.  4  &  6» 

(b)  Liv,  10,  ch,  13,    * 
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ferent  du  temple,  parce  qu'elle 
s*^toit  méfàJiicc.  Elle  fe  plai-, 
gnic  Àautemenc  de  Tinfulte  , 
di(ànc  qu'elle  étoit  vierge 
quand  Con  mari  Tépoufa ,  qu'ils 
avoient  vécu  depuis  en  gens 
d'honneur ,  &  qu'il  n'y  avoit 
nulle  ralfon  de  l'exclure  du 
temple  de  la  Pudicité.  Pour 
réparer  en  quelque  forte  cette 
injure ,  elle  bâtit  dans  la  rue 
longue  un  petit  temple  à  la 
Pudidté ,  qu'elle  appella  Plé- 
heia ,  ou  les  femmes  qui  n'é- 
toient  point  d'ordre  (enatorial , 
alloieut  porter  leurs  voeux»  La 
Pudicité  étoic  repréfentée  fur 
les  médailles ,  par  une  fenoMpe 
afjSle  9  qui  porte  la  main  droite 
Êc  le  doigt  index  vers  fon  vi- 
fàge ,  pour  montrer  que  c'efl: 
principalement  ïoa  viiage ,  Tes 
yeux  6c  fon  front  qu'une  fem- 
me pudique  doit  compofêr. 

PULVINARIA.Voy. 
Leâifierne» 

PURS ,  Dieux  Purs.  A  Pal- 
lantium,  ville  d'Arcadie,  on 
voyoit,  fur  une  hauteur,  im 
temple  bâti  â  ces  divinités  ^ 
qu'ils  appelloientPurf  j,  &  par 
lefquelles  on  avoit  coutume  de 
jurer  dans  lès  plus  importâmes 
a£Bdres  :  du  refle  ,  ces  peuples 
ignoroient  quels  étoient  ccfs 
vieux  ;  oh  s'ils  le  fçavoient , 
c'étoir  un  fècret  qu'ils  ne  ré- 
véloient  point ,  dit  Paufknias. 
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P  U  S  T  E  R ,  divinité  des 
Allemands ,  prés  de  la  forêt 
Hercynie. 

PU  TA ,  Déeflc  Romaine , 
invoquée  par  ceux  qui  émon- 
doient  les  arbres  (a). 

PYANEPSIES  ,  fête  qu« 
les  Athéniens  célébroient  au- 
trefois en  l'honneur  d'Apolr 
Ion  y  le  feptième  jour  du  mois 
d'Odtobre ,  qui  de  cette  fête 
étoit  appcllée  Pjanepjion,  Plu- 
tarque  dit  que  ce  fut  Théfée 
qui  l'inflitua  ;  parce  qu'en  re- 
venant de  Qete ,  il  ht  un  (à- 
crifice  à  Apollon  de  tout  ce 
qui  reftoit  de  provisions  dans 
fon  vaiiTeau  ,  &  en  particulier 
de  fèves  ;  qu'il  mit  le  tout 
dans  une  marmite ,  le  fît  cuire 
6c  le  mangea  avec  ks  com- 
pagnons i  ce  que  Ton  imita 
eniuite  en  mémoire  de  fon 
heureux  retour.  Ce  fut  de  ces 
fèves  cuites  que  la  fête  fut 
appeilée  PyanepJUs  (b).  Dans 
cecte  fête  un  jeune  garçon  por-^ 
toit  un  rameau  d'olivier  char- 
gé d'<4lves  de  tous  côtés ,  dans 
lequel  étoient  entortillés  plu- 
fleurs  floccons  de  laine ,  &  le 
jnettoit  à  la  porte  du  temple 
d'Apollon  9  conune  une  of- 
frande. 

PYG  AS,  ou  Œnoé, 
Reine  des  Pygmées ,  fiit  chan- 
gée en  Grue  par  Junon  ,  pour 
avoir  eu  la  préfbmption  de  fè 


(fl)  Son  nom  vient  de  putare,  émonder. 

i^)  De  «0«r»5>ou  «vk7«f,fèYC5,«C  ll'ïïit,,)t  Élis  cuire. 
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companer  i  la  Reine  des  de  cette  petite  ami^c  fondent 
Dieux  ;  de  depuis  fi>n  ckan-  Git  la  main  de  ce  héros  ;  & 
gement,  elle  fit  une  guent  pendant  que  le  corps  de  ba^ 
continuelle  à  Ton  peuple.  Voy.  taille  s'attache  à  la  gauche» 
Pygmées*  &  que  les  archers  tiennent  fes 

PYGMALlON.Roi  pieds  affiégés ,  la  Reine,  avec 
de  Tyr ,  étoit  fils  de  Bélus  Se  Ces  plus  braves  fujets  »  livre 
frère  de  Didon.  Voyez  Di-  un  aflaut  à  la  tête.  Hercule 
iâh  ,  Sickie,  &  réveille  »  &  riant  du  projet 

PYGMALION  ,  Roi  de  de  cette  fbunniilière ,  les  en- 
Chypre  )  ayant  (ait  une  belle  veloppe  tous  dans  &  peau  de 
fVatue  »  en  devint  amoureux  »  lion ,  &  les  porte  à  Euriûhée. 
julqu'au  point  de  prier  Venus  Les  Pâmées  avoiçnt  gucr- 
de  1  animer  »  afin  qu*il  en  pilt  re  déclarée  contre  les  Grues  » 
Êdre  fa  femme.  Il  obtint  Tef-  qui  venoient  tous  les  ans  de 
fet  de  fa  prière  »  &  l'ayant  la  Scythie  les  attaquer  :  nos 
^oufée ,  il  en  eut  Paphus  &  champions  ,  montes  fur  des 
Cinyras.  pfplrix  ou ,  félon  d'autres ,  f!ir 

PYGMÉES ,  peuple  fabu-  des  chèvres  &  des  béliers , 
leux ,  qu'on  difoit  avoir  exiflé  d'une  taille  proportionnée  a  la 
en  Thrace  i  c'étoient  des  hom-  leur ,  s'armoient  de  toutes  pié- 
mes  qui  n'avoient  qu'une  cou-  ces  pour  aller  combatœ  leurs 
dée  de  haut  ;  leurs  femmes  ac-  ennemis, 
couchoient  à  trois  ans,  étoient  .  Les  Grecs,  qui  reconnoifV 
vieilles  à  huit.  Leurs  villes  &  foient  des  géans,  c*efl-i-dire, 
.leurs  maifons  n'étoient  bâties  des  hommes  d'une  grandeux 
que  de  coquilles  d'œu£i  :  à  la  extraordinaire ,  pour  faire  le 
campagne  ils  fe  retiroiei|t  dans  contraire  parfait ,  imaginèrent 
des  trous  qu'ils  faifbièàt  fous  ces  petits  honunes  d'une  cou- 
terre  I  ils  coupoient  leun  bleds  dée ,  qu'ils  appellèren't  Pyg- 
avcc  des  cognées  ,  comme  s'il  mées  {a).  L'idée  leur  en  vint, 
s'étoit  agi  d'abattre  une  forêt,  peut-être  »  de  certains  peuples 
Ube  armée  de  ces  petits  hom-  d'Ethiopie  ,  appelles  Fédû- 
mes  attaqua  Hercule ,  qui  s'é-  nienç ,  (  nom  qui  a  auffi  quel' 
toit  endormi  après  la  défaite  qu'analogie  avec  celui  de  ryg- 
du  géant  Antéc ,  &  prit  pour  mée  ).  Ces  peuples  étoientdV 
le  vaincre  les  mêmes  précau-  ne  petite  taille  :  les  Gmes  fe 
tions  qu'on  prendroit  pour  for-  retirant  tous  les  hivers  dans 
mer  un  fiége.»  Les  deux  ailes     ces  pays ,  ces  peuples  s'aiTem' 


(tf)  Ce  mQt  vieat  peuc-êtte  de  «v>i(»  une  CQudc^ 


mm 
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WoBcnt  poui  icnr  fàirç  peur  ,*  P  Y  L  A  D  E ,  fils  de  Stro- 

&  les  empêcha  de  s'arrêter  phius ,  Roi  de  Phocide  &d*A* 

dans  ieurs  ehamps  :  voilà  le  naxibie ,  fœtir  des  Atrides  ,  fut 

combat  des  Pygmées  contre  élevé  avec  fon  coufin  Oreftc , 

JesGroes.  Encore  aujourd'hui  &  lia  avec  lui ,  dès  ce  texnps- 

les  peuples  de  Nubie  font  d'une  la  ,  une  amitié  qui  les  rendit 

petite  taille.  jufqu'à    la    fin   in%arablcs. 

Quant  i  la  ÉAle  de  Pigas ,  Apres  qu'Orcfte  eut  tué  Egyf- 

leur  Reine ,  qui  fut  changée  te  &  Çlytemneflre ,  avec  Tai- 

en  Grac,  c'cft,  dit-on ,  qu'elle  de  de  Pylade  ,  &  qu'il  eut  dé- 

«•appcIJoit  auflî  Gérahé  ,  qui  hvré  fa  fœur  Elcftre  de  l'op- 

eft  ie  nom  grec  de  la  Grue  î  probre  od  les  tyrans  l'avoient 

eWe  étoit  belle  ,  mais  fort  tenue ,  il  la  donna  en  mariage 

cniclle  :  fcs  Sujets  craignant  i  fou  ami.  Ils  allèrent  enfem- 

^i^un  fiJs  qu'dàe  avoit  ne  lui  ble  dans  la  Tauride  pour  en- 

icflembJât ,  le  lui  ôtérent  des  lever  la  ftatue  de  Diane  j  mais 

mains  pour  le  faire  élever  à  a^ant  été  furpris  tous  deux  , 

Jeur  manière.  Sa  cruauté  eft  &  chargés  de  chaînes  pour 

Q^^gnée  par  la  çuene  qu'elle  être  immolés  à  Diane ,  la  Prê^ 

^c  aux  P^ngmées  a  la  tête  trèfle  offrit  de  renvoyer  l'un 

««Grues.  Voyez  Pygas.  des  deux  dans  la  Grèce ,  un 

Flufieuis  des  imciens  ont  fèul  fuififant  pour  fatisfaireà 

2*^  mention  des  Pygmées ,  la  loi  ;  elle  vouloit  retenir 

«ao<iotc,Philoflrate,Méla,  Pylade  ;  ce  fut  alors  qu'on 

"lme,Solin,&c.maisUsn'é-  vit  ce  généreux  combat  d'a-« 

^m  ,  en  ce  point,  que  les  mkié ,  ^i  a  été  fi  célébré  dc^ 

^opiftes  d'Homère 9  qui  em-  anciens,  chacun  de  ces  deux 

ploie  foavent  des  coniparai-  amis  offrant  leur  vje  l'un  poux 

ions  agréables   pour  amufei  l'autre.  Orefte  veut  que  Pyt 

p  leâeur,  &  qui  compare  lade  ibit  fauve  :  »  Il  me  (e^ 

j?  Jïôycns  à  des  Grues  qui  »  loit  trqp  dur  de  le  voir  pé- 

wûdent   fur    des    Pygm^s.  »  rir  Ça) ,  dit-il  dans  Euripi-- 

*  Tels  que  les  Grues ,  dit-il ,  »  de  ;  c'efFïïioi  qui  l'embar- 

*  niyent  l'hiver  ,  vont  avec  »  quai  fiir  cet  océan  de  mal-*' 
"^^grandsctis  vers  les  riva-  nheun  >  fa  trop  copiante 
'^pde  rOcéan,  &  portent  »  amitié  l'a  contraint  de  fui« 

•^  terreitf  &  la  mort  aux  i>  vre  un  pilote  aveugle 

^  Pygmées ,  fur  lefquels  elles  »  C'eft  une  lâcheté  de  procu- 

*  Codent  du  milieu  des  airs  a.  t>  rer  (on  (àlut  aux  dépens  d'un 

«*)  Ip%«a«  eu  Xwlf  4^,  I, 
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9  ami  qu'on  afibcie  â  Tes  ca- 
»  lamices  :  tel  cft  mon  ami , 
«>  &  il  m'ef^plus  précieux  que 
tt  moi-même  a.  Pylade  lui  ré- 
pond qu'il  ne  (çauroit  vivre 
fans  lui.  «  Non ,  Orefle ,  je 
I»  ne  puis  vous  furvivre  »  expi- 
»  rant  immolé  avec  mon  ami  » 
V  je  mêlerai  mes  cendres  aux 
1»  iîennes  ;  n)|n  amitié  ,  ma 
i>  gloire ,  tout  Texiee  oc.  A  la 
fin  Pylade  femble  le  rendre  ; 
C*cft  qu'il  e(pète  quelqu'heu- 
reux  dénouement ,  qui  tirera 
l'un  êc  l'autre  d'embarras  , 
comme  il  arriva  par  la  recon- 
noiflfance  d'Orefte  3c  d'Iphigé- 
nie. 

Pylade  avoit  encore  fecon-, 
dé  Orefte  dans  le  delTein  de^ 
tuer  Pyrrhus  ;  &  Paufànias  dit 
fur  cela  qu'il  ne  le  fit  pas  feu- 
lement par  amitié  pour  Orefte , 
mais  encore  par  le  <iéfîr  de 
tenger  (on  bifaïeul  IÇhocus  , 
tué  par  Pelée ,  aïeul^e  P^^- 
xbus.  Pylade  •  eut ,  d'Ële^re 
deux  fils ,  Strophius  Àf  Médon. 
yoytzEle&re,  Chefie. 

P¥RAME  &  THISBÉ  : 
leur  amour,  leur  mort,  voyez 

PYRAMYDESÎ'Egyptej 
c'eft  la  feule  des  fept  mer- 
veilles du  monde  qui  s'eft 
confcrvée  jufqu'à  nos  jours. 
Gc  fut  Qéopis  ,  dit^Hérodotc, 
fùeceflènr  de  Rhampiiaitus  , 
qui  entreprit  cet  ouvrage.  Ce 
Frince ,  adonné  à  toutes  for- 
tes de  vices  >  fit  fermer  tous 
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les   temples   >  défendit   va 
Egyptiens    de   facrifier    aui 
Dieux  y   8c  les    obligea  de 
travailler    à     fès     ouvrages. 
Dix    myriades    d'hommes   , 
qui  font  le  nombre   de  cent 
mille  ,  y  travaûlloient  conci- 
tinuellement  :  chaque  myriade 
fè  relayoit  de  trois  en  trois 
mois.  On  fut  vingt  ans  i  faire 
la  première  pyramide ,  qui  faî« 
fbit   un  quarré  de  huit  cen& 
pieds  de  chaque  côté ,  es  le 
prenant  au  tez  -  de  -  chauffée. 
La  dépenië  qtti  y  fut  faite  en 
raves ,  en  ails  &  en  oignons 
feulement  »  montoit  ,  dit  le 
mêm^  Hérodote,  à  feizeceos 
talen^ ,  qui  font  près  de  cinq 
millions   de   notre   moonoic. 
L'hiftorien  ne  paroît  pas  fore 
peffuadé  de  tout  cela  :  fi  la 
chofe  eft  vraie  «  dit-il ,  quelle 
aura  donc  été  la  dépeafe  en 
fertemens ,  èa  pains ,  8c  tout  le 
refte  àt,  la  nourriture ,  en  faa« 
bit9^?  Il  ^  è  deux  autres  pyia« 
xnidei,  bien^plus  petites  que 
cette  ptcmicxe.  Voyez  Mer* 
veillét  du  mnâe. 

PYRÉES ,  PIREIA  ,  oa 
PvEATEtA.  Voyez  Feu, 

PYREMÉE ,  Roi  de  PKo- 
cide,  ayant  un  jour  rencontré 
les  Mufcs  qui  ailoient  fur  le 
Parnaflè  ,  leur  fit  beaucoup 
d'accueil ,  &  leur  offrit  de  ve- 
nir fe  repofèr  dans  fbn  palais; 
mais  à  peine  y  furent-elles  eo« 
orées ,  qu'il  eu  fit  fermer  le» 
portes  î  8c  leur  voulut  fiûxe 


violence  >  lorrqu'elles  prirent 
des  ailes  avec  l'aide  d  Apol- 
lon, 8c  s'enfuircnç  â  tiîivers  les 
aiis.  Pyrcnce  monta  fur  le 
haut  d'une  tour ,  &  crut  pou- 
voir voler  coname  elles  ;  mais 
il  (è  ^ëcipita  du  haut  en  bas 
de   la  tour  ,  &  fe  tua. 

PYRECHMEjRoide 
riûc  d'Eubce ,  fut  défait  ic  tué 
p2ur  Hercule  ,  parce  qu'il  ra- 
yageoic ,  fans  aucun  iujet ,  le 
pays  des  Béotiens. 

PYREMON ,  l'un  des  Cy- 
dopes.  Voyez  Çyclcpes» 

PYRGO  étoit  la  nourrice 
de  tous  les  enfans  de  Priam. 
Elle  fuiyit  Enéc  dans  fes  voya- 
ges y  &  fe  trouva  en  Sicile 
quand  ce  Prince  y  célébra  les 
jeux  pour  honorer  la  mémoire 
de  Coa  père  Anchilè.  Junon , 
dont  la  haine  implacable  con- 
tre les  Troyens  les  .pourfui voit 
par-tout,  xéfolut  de  brâlçr  leur 
4ote  y  qui  ^toit  â  l'ancre  ,  &  de 
les  enipècber  par-Jg  iji^arriter 
en  Ita£e.  Iris  fut.  chargé^  de 
cette  commii&oii.  Cette  ndéle 
meflagè^e  prit  le  inomeat  où. 
les  daines  Troyennes  étoient 
alToiiblées  à  l'écart  fur  le  bord 
de  la  mer  ;  &  faifant  des  ré- 
flexions fur  les  dangers  que 
Ton  court  fur  cet  élâ^ent ,  & 
(ju  re%ace  qui  reçoit  encore 
à  parcourir  pour  arriver  en.Ita- 
lie  »  Iris ,  ious  la  figuie  d'une 
certaine  Béroé ,  fe,mme„4ç  Do- 
rîcle ,  fe  mêle  avec  elles ,  prend 
\sL  paiole  »  &  par  un  difcours 
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rempli  de  cette  élégante  ,  do 
cette  noble  adreflc  dont  Vir- 
gile fe  rend  maître  des  paf~ 
Sons  ,  &  les  conduit  â  fon  gré  , 
elle  engagea  ces  femmes  ef-» 
frayées  à  mettrc.cn  :ufage  le 
moyen  le  plus  Cûttpout  ne  plus 
courir  les  dangers  delà  mer; 
c'étoit  de  bniler  la  flote.  Après 
leur  avoir  infpiré  cette  réfb'- 
lution  y  la  Déeuè ,  toujoun  dé^ 
guifée ,  faifit  une  torche  en- 
flammée ,  qu'elle  jette  fur  un 
vaiflèau.   Pyrgo  s'écrie  alors 

2ue  ce  n'étoit  qu'une  fauffe 
éroé  ;  que  la  véritable  étoit 
dans  fon  lit  malade ,  &  qu'elle 

'  la  quittoit  â  Tinflant.  Ne  voyez- 
vous  pas  ,  dit  -elle ,  que  tout 

,  dans  celle  -  ci  cft  plus  qu'hu- 
main >  le  feu  qui  éclate  dans 
fes  yeux ,  fon  air,  le  fon  de  fa 
voix ,  fa  démarche  ,  tout  an- 
nonce une  divinité.  Cedifcours 
mit  les  Troyennes  en  balance  ; 
mais  la  Déeife  d4)>loya  fes  ai- 
les, s'éleva  dans,  les  airs,  dif- 
parut,  to'Iaiffa  après  elle  un 
a^c-en-ciel.  *  Les  temmes  cru- 

>  rent  voir  daiis  ces  prodiges  la 
volonté  des  Dieux  ;  elles  fe 
fkiiifrenc  ^u  feu  qui  étoit  fur  les 
autels  ,  le  lancent  fur  la  flore 

.  qui  s'emhrâfb.  Les  Troyens  ac- 
courent pour  arrêter  les  fuites 
de  cette  mreur  :  mais  le  feu  ré-* 
flftoit  à  tousMeurs  efforts  ;  Sa 
tout  étoit  confumé ,  fans  un  oia^ 
ge  qui  furvint  roiraculeufe- 
iement ,  &  qui  coumc  la  flote 
d'eau.  Mais  rien  ne  put  iau^x 
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«natre  vailTeauz  {a),  ; 

PYRIPHLÉGÉTON, 
fleuve  de  la  Thefprotie  ,  qui 
iè  jette  avec  le  Cocyte  dans 
le  marais  Achérufe ,  &  dont  le 
nom  iîenifie'brulam  ;  ce  qui  en 
a  fait  faite  fun  fleuve  d'enfer. 
Voyez  Phlégàon» 

PYRISOUS.  V.  AchiUe. 
PYROMANTIE ,  forte  de 
cbvination  qui  s'ezerçoit  par  le 
moyen  du  feu ,  ou  en  ob(èr- 
vant  le  pétillement  de  la  flam- 
sue  ou  de  la   lumière  d'une 
lampe.  Il  y  avoit  à  Athènes', 
dans  le  temple  de  Minerve  Po- 
liade,  une  lampe  toujours  al- 
lumée, entretenue  par  des  vier; 
ges  ,  qui  obfer  voient  ^xafte*- 
ment  tous  les  mouvemi^as  àç- 
la  flamme. 

.  PYRONI  A.  Diane  avoit  un 
temple  en  Atcadie  »  (îir  le  mont 
Crathis  ,  91I  les  Argiens  vc- 
noient  en  grande  cérémonie 
chei^ei  du  feu  pour  leurs  fè- 
ces de  Lema ,  d'où  elle  a  pris 
fim  nom  (b),  7 

P  YRRH  A  l  femme  de  Dea- 
calioa.  VoYtz  DfiucaUon» 

PYRRHA  eft  auim  le  nom 
fi>us  lequel  Achille  ,  déguifé 
en  fiUe,  vivoit  â  la  cour  de 
l.ycomède.  Il  paroit  que  ce 
fait  n'étoit  pas  fort  connu  des 
grammairiens ,  puifque  Tibè- 
re ,  voulant  les  embanaflTer  par 
des  queftions  épineufès ,  leur 


PYR 

demaodoit,  entr'autres  chofes; 
comment  s'appelloit  Achille 
fous  rhabic  de  fille.  Voyez 
Achille. 

PYRRHUS,  Roi  d'Epîrc, 
fils'd'AchiUe&  de  Déidamie, 
fille  de  Lycomède  ,  Roi  de 
Tifle  de  Scyros  ,  naquit  dans 
cfette  ifle  peu  avant  la  guerre 
de  Troye.  U  y  fut  élevé  jaf- 
qu'après  la  mon  de  fon  père  ; 
mais  rinfeiliible  Caid^as  ayant 
prononcé  que  les  Grecs  dc 
prendroient  jamais  Troye  fans 
le  fils  d'Achille ,  (  voyez  Ffl- 
talité),  Ulyife  &  Phénix  l'al- 
lèrent  arracher  de  (a  retraite, 
malgré  les  pleurs  de  fbn  aïeul 
paternel ,  pour  k  conduire  dans 
leur  camp.  La  grande  jeuoeflè 
od  il  étoit  encore  quand  il 
prit  les  armes ,  lui  fit  donner 
le  nom  de  NéoptoUme^  com- 
me la  couleur  de  (es  cheveux 
lui  avoit  originairement  fait 
donner  le  nom  de  Pynhus  ; 
d'autos  di(ênt  que  ce  demiei 
nom  n'avoit  d'autre  origine 
que  celui  de  Pyrrha ,  que  fon 
père  avoit  porté -pendant  qu'il 
étoit  déguifè  en  fille.  Il  iut, 
comme  ion  père ,  brave ,  bru- 
tal &  féroce.  Homère  lui  at' 
tribue  beaucoup  de  hauts  faits 
d'armes ,  &  une  grande  (àgeiTe 
dans  les  confèils.  Ce  fiic  en 
confèquence  de  cette  prudence 
que  ,  peu  après  fbn  aniv^ 


(IB)  Eatid.lîy.f. 
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devant  Troye  ,  il  fut  chargé 
«i'alier  à  Lemnos  engager  Phi- 
lo^ére  à  venir  à  Troye  avec 
ks  flèches  d'Hercule.  Il  écoit 
queftion  <le  furprendre  ce  hé- 
ros y  qui  étoit  juftemenc  irrité 
contre  les  Grecs ,  &  de  le  dé- 
terminer à  s*einbarquer ,  (bus 
prétexte  de  retourner  en  Gri- 
c«  »  tandis  qu'on  le  menéroit 
fiir  la  côte  d'Afie.  Pour  cela 
Pyrrhus  feint  d'être  mécontent 
des  Grecs ,  qui  lui  ont  refufé 
les  armes  de  Ion  père  Achille  \ 
&  de  s'en  retourner  à  Scyros* 
Philoâète  lui  demande  aufH-- 
tôt  de  l'emmener  avec  lui ,  '8c 
lui  confie  déjà  fbn  arc«&  Tes 
flèches  pour  .l«s  porter  au  vaif- 
ièau.  ryrrhus  îêtït  un  feaet' 
femofd  de  «tromper  un  mal-, 
lieureux  :  (on  cœur  n'eft  point 
fût  aux  artifices  ;  il  (bupire  ; 
enfin  il  déclare .  (on  projet  â 
Philoâète  y  lui  rend  (es  ar- 
mes ,  &  le  laiflè  libre.  Mais 
Ulyfle  ,  qui  avoit  accompa- 
gné Pyrrhus ,  perfiiada  à  Phi- 
loâète  de  (è  rendre  à  Troye. 
Voyez  PhiloSète. 

ryrrhus  fut  le  premier  qui 
où,  entrer  dans  le  cheval  de 
bois  ;  6c  (on  exemple  fut  cau(è 

S  rue  cette  funefte  machine  fut 
ur  le  champ  remplie  de  guer- 
riers. La  nuit  de  laprife,  il  fit 
un  camaçe  horrible ,  &  eut  la 
barbarie  de  maflacrer  de  fa  pro- 
pre main  rinfonuné*'Priam , 
làns  re(peâer ,  ni  fa  vieilleiTe, 
ni  la  fiunteté  du  liei)  od  il  Ip 
Tome  IL 
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trouva  réfugié.  Avec  la  môme 
barbarie  il  fit  précipiter  le  pe- 
tit Aftyanax   du   haut  d'une 
tour  ;  &  ce  fut  lui  qui  im- 
mola de  (es  propres  mains  Po- 
lyxène   fur  le  tombeau  d'A« 
chille.  La  beauté  d'Androma- 
que ,  qui  lui  échut  en  parta<» 
ge ,  dompta  ce  furieuf  :  il  en 
ht  (a  femme  ou  (k  concu-^ 
bine.  Les  auteurs  font  parta-* 
gés  fur  le  pays  od  il  alla  après 
le  (àccagement  de  Troye  j  les: 
Vns  ont  dit  qu'il  alla  prendre* 
pofTeflion  du  royaume  de  fon 
père ,  qui  étoit  Phtia  ,  dans  la' 
TheflTaJie  ;  les  autres  préten*- 
Jent  qu^il  alla  droit  en  Epire,' 
od  i}^  «'établit  ,  &  fonda  un> 
éteb-  ^  On   dit   que  le  devin 
Hélénus  ,  fils  de  Priam  ,  qui 
lui  échue  dans  le  partage  des 
captifs,  lui  confeilla  de  s'en 
retourner  par  terit ,  pour  pré-> 
venir    les. .  horribles  tempêtes 
dont  il  préW>yoit  que  la;  Hôte- 
grecque  (èroic  battue.  Il  y  a 
apparence,  qu'il  (uivit  ce  con-^ 
(eii  ,  puilqiie  ;  pendant  (a  rod^' 
te  ,  il" fit  la  guerre  i  Harpa-r 
licus  dans  lé  Tlirace.  (  Voyea 
Harpalice  ).   Il  époufa  Her* 
nûone ,  fille  de  Ménélas   5c 
d'Hélène  ;  mais  ce  mariage  ne^ 
fut  point  heureux  >  Hermione 
n'eut  Doint  d'enfans  ,  &  devint' 
jaloufe   d'Andromaque  ,    qui 
avoit  donné  un  fils  a  Pyrrhus. 
La  jaloufie  lui  infpira  le  de(^' 
(ein  de  fe  défaire  de  fa  rivale  ». 
de  MoloiTus  >  fils  de  cette  tut 

Bb 
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vale  Bc  de  Pynhus.  Elle  ne 
put  y  r^uflir  {  (on  deflein  fut 
découvert  :  (  voyez  Molojfus  )  î 
&  craignant  le  reflèntiment  de 
fbn  mari ,  elle  écouta  Orefte , 

Îui  lui  propofa  de  l'enlever» 
t  la  ramener  chez  fi>n  père, 
9c  de  répoufer  :  elle  lui  avoir 
été  promife  avant  que  d'être  à 
Pyrrhus.  Ovide  »  <uns  Tépitre 
d  Hermione  à  Orefte  >  rappor- 
te que  Tyndare ,  ateul  mater- 
nel d'Hermione ,  Tavoit  pro- 
mife à  Orefte  durant  la  guerre 
de  Troye,  en  l'aibrence  de  Mé- 
nélas  y  qui ,  pendant  le  même- 
temps  ,  promit: à  Pyrrhus  de  la 
lui  donner.  Euripide  dit ,  au 
contraire  ,  qu'Hermione  fut 
proffl&fe  à  Orefte^  par  Ménélas» 
afin  d'empêchei  ^li'Orefte  ne 
la  tuât  y  comme  il  avoit  tué 
Clytemncftre  ià  mère.  Sopho* 
ele  arrange  ks  aventoxes  tout 
autrement  ;  il  dit  que  Méné- 
las  promit  Hdrmione  i  Orefte 
avant  le  iiége  de  Trcrye  ^  Se  à 
Pyrrhus  pendant  le  fié^  Hy- 
gin^  a  fuivi  une  opinion  par- 
ticulière >  c'eft  que*  MÂiélas  » 
malgré  la  promefR' qu'il  avoit 
Élite  i  Pyrrhus  devant  Troye , 
donna  fa  fîile  à  Orefte,  &  puis 
la  lui  ôta  pour  tenir  fim  pre- 
mier engagement ,  loffquie  Pyr- 
rhus alla  Ten  (ommer  à  Lacé- 
démone.  S'il  y  a  des  raria- 
lions  fur  le  mariage  de  Pyr- 
l^us  avec  Hermione,  il  n'y  en 
a  pas  moins  fiir  (à  mort.  Orefte 
Taidamt  Ce  venger  de  fon  sival , 
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i^olnt  de  It  hm  p6îr  d»* 
le  ten^le  de  Delphes  ;  d'au-* 
très  dilèni  qu'il  périt  eifedi- 
vement  dans  ce  temple  ^  «aïs 
fans  le  miniftèred'Orefte.  Voi- 
ci en  peu  de  mots  ces  différeo- 
tes  tradicioos.  D'abord  on  don* 
ne  diiFérens  moti6  du  voyage 
de  Pyrrhus  à  Delphes.  Il  y 
alla',  dtièot  les  uns,  pourrez 
prodier  â  Apollon-  la  mort 
d'Achille  »  êc  pour  le  fômmer 
de  Kû  en  faire  raifôn  :  il  y 
ret<>uma  enfuite  pour  appaifer 
la  colère  du  Dieu ,  en  lui  £fti- 
&nt  des  ezcnfes  de  cette  in- 
cartade.  D'autres  difent  qu'il 
alla  i  Delphes  pour  y  oniir 
les  idépouilles  des  Troyens  ; 
d'atttres  ,  qu'il  rfut  demander  i 
rOrack  ce  au'il  y  avôiti  fri- 
re ,  afin  qn'Hetmicme .  Ùl  fem-> 
me  lui  donnât  des  .enËms  ; 
dTaotres  enfin ,  qu'il^  avcût  def- 
fèia  de  piUet  lé  temple.  Quoi 
qnfiliea  fi»t>  il  fiit  tué  dans 
ce  temple»  I>es  auteurs  difent 
que,  vt>yknc  que  tout  aunes 
du.lku  de  FOrade ,  lesDei- 
phiens  s'empaioient  de  lâchait 
de  (on  Êuaifice ,  il  les  leur 
ôta ,  &  fut  tué  par  Mâcher 
reus ,  prêtre  du  tennrple  ,&  que 
ce  fut  par  Tordre  du  Dieu  que 
ce  prêtre  agit  ainfi.  Mais  la 
plus    commune   opinion    eft 
qu*Orefte  fut  le  principal  au- 
teur de  la  mort  de  Pyrrhus, 
(bit  en  fe  mettant  à  la  tête  des 
I>elphiens   pour   l'attaqaer , 
après  leur  avoir  £ût  acaoiie 
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!iu'4  &noit  pxévcmr  le  pilbige 
,  c  Jcur  ttmpk  i  /bit  ^ûe ,  fins 
y  a/2îftcr  en  pcifoonc ,  il  eût 
fuborné les  afuflins.  Virgile  (a) 
le  6ic  inourir  de  k  main 
4'Orcftc  jnême.  Il  e&  donc 
ceicaia,  quoiqu'ait  £eint  le 
eraod  Racine ,  dans  fi  Trag^ 
2ic  i'Andromaqae ,  que  Pyr» 
ihus  fut  taé  jjans  le  temple  de 
Delpliesj  mais  le  lieu  de  fi  fé- 
pultuie  n'eft  pas  ii  certain. 
Ofide  (i)  dit  que  Tes  os  fu- 
ient di^fés  fur  les  frontières 
Je  TArâbracie.  Il  fut  cepen- 
dant ^  dans  la  fuite  ,  honora 
comme  un  Léross  les  Del- 
pliiens  établirent  même  une 
fêce  annuelle  en  fon  honn|ttr, 
Donunées  Néoptolémies. 

Il  eut  trois  femmes  i  Hcr- 
o^ione,  dont  il  n'eut  point  d'ei> 
£uis  ;  Lanailè ,  qui  defcendoit 
«i'Htrcule  ;  (  voyez  LanaJJe); 
^  A]idiomaqi2e.  IX  eut  des  en- 
fans  de  ces  deux  dernières.; 
inais  (m  n'eft  pas  d'acpotd  de 
facile  des  deux  defcendoient 
ceux  qui  lui  fucc^èrent  au  trô- 
•fie  d'Èpyre ,  ni  qui  ils  furent. 
Vpyez  Andromaque  «  Déida*' 
«lie ,  Lamjfe ,  Moloffiis ,  Pet- 
iams^Pialis^Piétus. 

PYRRHIQUES.  Ces 
jeux  confiftoientdans  un  corn- 
^  iimttlé  ;  &  paroiffent  nV 
voir  été  adoptés  par  les  Grecs  ^ 
que  pour  exercer  la  cavalerie , 
^ui  feule  les  célébroit  :  Aulur 


gelle  les  appelle  Decurfus.  Les 
uns  en  attribuent  Tinvention  i 
Pyrrhicus  pu  Pyrrhus  de  Cy*- 
don  ;  d'autres  difent  qu'ils  fu- 
ient inftitués  par  Pynbus  y  filg 
d'Achille }  aux  obféques  de  fbn 
père  :  c'eft  peut-être  poux  cel- 
le xaifça  que  les  Grecs  les 
appelloient  Tioye. 

PYTHlE,c'étoitlaprê. 
tteffe  d'Apollon  à  Delphes: 
elle  fut  ain/î  noounée  à  caufç 
du  ferpént  Python  que  ce  Dieu 
avoit  tu^,  À  dont  la  peau  la 
couvroît». quand  elle  etoit  en 
fonctions.  Un  ne  choiiit  d'a- 
bord que.de  Jeunes  filles,  ti- 
jrces  des  maisons ^pai^vrcs  ;  une 
aventure ,  arrivée  à  une  jeune 
Pythie  qui  &ii  enlevée ,  don- 
i^  lieu,  à  la  loi  qui  ordonnoic 
de  n'élire  qu^.des  femmes  au* 
ileifus  dejcinqitantç  ans.  11  n'y 
jeut  pepdant  lofig-temps  qu'ur 
ne  Pythie  :  m«^i$,pn  en  vit  q.uel- 
quefois  deux.&  jufou'à  troiç. 
Voy^  Pelph^.  La  Pythie  ne 
f  endoit  fes  oracle^  qu'une  fois 
Tancée  >  c*ito\t  vers  le  conv 
mencemçnt  du  pfiniemp^.  Elle 
fe  priparoh  à  fes  fondrions  pa^ 
pludeuts  cé:éiaonies  f  elle  jei»- 
noit  trois  jours,  &  avant  de 
monter  fur  le  trépieil  i  elle  & 
baignoit  dans  la  fontaine  <ie 
Caflalie  >  elle  avaloit  auffi  une 
xenaine  quantité  d'eau  de  cettte 
fontaine  »  parce  qu'on  croyoit 
qu'Apollon  lui  fLvoit  çommu-* 
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mqni  une  partie  de  &  venu. 
Après  cela  on  lui  Êûfeit  mâ- 
cher des  feuilles  de  laurier, 
cueillies  encore  près  de  cette 
fontaine.  Ces  préambules  ache- 
vès,Apollon  avertiflbit  lui-mê- 
me de  Ton  arrivée  dans  le  tem- 
le^quitrembloit  jufqaes  dans 
es  fbndemens.Alors  les  prêtres 
condui(bienc  la  Pythie-  dans 
le  fanduaire  Se  la  piaf  oient 
for  le  trépied.  Dés  que  la  va-* 
peur  divine  commenf  oit  à  l'a- 

Eiter,  on  royoit  fes  cheveux 
i  dreflèr  fur  la  tête ,  fbn  re- 
gard devenir  farouche ,  fa  bou- 
che écumer,  6c  un  tremble- 
ment fubit  5c  violent ,  s'empa- 
rer de  tout  fon  corps.  Dans 
cet  état  elle  faifoit  des  cris 
de  des  hurlemens  qui  remplif- 
(bient  les  afTifhiBs  d'ttne  fainte 
frayeur.  Enfin  »  ne'  pouvant 
plus  réfifter  au  Dieu  ^ui  IV 
gitoit  f  elle  s'abandonnoit  à  lui , 
&  proféroit ,  par  intervalles , 
quelques  paroles  mal  articu-* 
lées,  que  les  prêtres  recueil- 
loient  avet  foin  f  ils  les  ar- 
tangeoient  enfuite  ^  5c  leur 
donnoient,  avec  la  forme  du 
vers  y  une  liaison  qu^elles  n*a- 
yoient  pas  en  fortant  de  la 
bouche  de  la  Pythie.  L'oracle 
prononcé  ^  on  la  reciroit  du 
tr^ied  y  pour  la  conduire  dans 
fa  cellule»  cù  elle  étoit  plu- 
iîeurs  jours  à  fe  remettre  de 
£es  fatigues.  Souvent ,  dit  Lu- 
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caln ,  uoe  mon  prmnpte  émt 
le  prix  on  la  peine  de  ion  en^ 
thoufiafine. 

Cette  vapeur  divine,  qui 
agitoit  la  Pythie  fliï  le  tré- 
pied ,  n'avoit  pas  toujours  la 
même  vertu  >  elle  (e  perdit  in- 
fenfîbïement»  difem  les  païens; 
fur  quoi  Cicéron  (a)  raiUe 
agréablement,  quand  il  dit: 
»  Cette  vapeur  qui  éeofr  dans 
»  Texhalaiion  de  la  terre ,  Ôc 
»  qui  infpiroit  la  Pythie ,  s'e^ 
»  donc  évoporée  avec  le  temps. 
i>  Vous   diriez  qu^ils  parlent 
»  de  quelque  vin  qui  a  perdu 
»  fit  mec  Quel  temps  peut 
1»  confumer  ou  épuifer  une  ver- 
v  tu  toute  divines  Or,  au'y 
9  a-t-il  de  plus  divin  qn  une 
i>  exhalaifbn  de  la  terre ,  qui 
»  Élit  un  tel  effet  fur  Tame 
V  qu'elle  lui  donne ,  5c  la  con- 
»  noiflànce  de  Tavenir  &  le 
»  moyen   de   s*en  expliqua 
v  en  vers  «  ? 

PYTHIENS  ,  ou  Pxffli- 
QUES  S  la  défidte  du  ferpenc 
Python  donna  lieu  àrioftini' 
tion  des  jeux  Pythiques  â  Dé- 
phes ,  où.  on  lescélébra  d'abonl 
tous  les  huit  ans  >  mais ,  daos 
la  fuite,  ce  fut  tous  les  qua- 
tre ans ,  en  la  troifîème  an- 
née de  chaque  Olympiade; 
enfbrte  qu'ils  fèrvirent  d'épo- 

2ue  aux  habitans  de  Delphei 
)ans  les  conunencemens,ces 
jeux  ne  coniiiloient  qu'en  des 
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combats  de  chaat  &  de  mnfi* 
ue  ;  ie  piii  &  donnoic  »  dit 
'au/âiiias ,  a  celui  qui  âvoic 
Bât  Se  chanté  la  plus  belle 
liymne  en  Tlionneuf  du  Dieu , 
pour  avoir  délivré  la  terre  d'un 
nonftre  qui  la  défbloic.  Dans 
la  fuite  on  y  admit  les  autres 
exercices  du  Pancrace  ,  tels 
qu  ils  étoient  aux  jeux  Olym- 
piques.  Voyez  ApollinaireSm 
^  PYTHIUS ,  àmoin  donné 
à  Apollon  y  depuis  fa  vid^oire 
fe  ic  fcipent  Python  ;  il  y  txC 
a  (fà  ditent  que  ce  nom  vient 
de  ce  que  la  ville  de  Delphes 
s'&oit  appcllée  Pytho. 

PYTHONrlafebledu 
fcpent  Python  cft  rapportée 
^  peu  diverfement  par  les  au- 
teurs, Ovide  (a)  dit  que  la 
*»uc  que  le  déluge  avoit  h\£- 
Cc,  fe  trouvant  échauffée  par 
1  wdcnr  du  Soleil ,  la  Terre 
produifît  plufîears  monftres , 
«itr*autres  l'horrible  Python, 
fepent  d'une  eQ)ècc  nouvelle 
qui  devint  la  teneur  des  hu- 
mains ,  par  la  maflc  énorme 
^  fon  corps.  Apollon ,  qui 
juiqu'alors  ne  s*étoit  fervi  de 
fc  flèches  que  contre  les  che- 
vteuils  de  les  daims ,  épuifa  Ton 
^f  quois  contre  cet  aftreux  fer- 
P^t,  qui  vomit  enfin  tout  fon 
'^cûin  avec  fon  fang  :  &  de 
pcor  que  le  temps  n^ffaçât  le 
fottvenir  d'une  viûoirc  fi  mé- 


morable  »  il  ioftitua  des  jeut 
folemnelSy-qui  portèrent  le  nom 
de  Py  thiens ,  du  monilre  dont 
il  venoit  de  délivrer  la  terre. 
Selon  Macrobe  (i),  Junon 
voulant  empêcher  que  Latone 
n'enfantât  Apollon  Bc  Diane, 
&  Latone  ayant  heureufèmenc 
fait  fès  couches  malgré  tous 
les  efforts  de  la  Déefle ,  un 
dragon  »  appelle  Python ,  fuf- 
cité  nar  Junon ,  vint  attaquei 
ces  deux  eùfans  dans  le  ber* 
ceau  ;  mais  Apollon,  quoiqu'il 
ne  fît  qiie  de  nahre ,  le  tua  i, 
coups  de  flèches.  Apollôdore 
rappone  le  fait  tout  différem- 
ment deà  deux  premiers  au- 
teurs :  Apollon  ,  dit-il ,  ayant 
appris  de  Pan  l'art  de  la  divi- 
xiation ,  alla  à  Delphes  ,  dans 
le'  temps  qu'en  ce  même  lien 
la  DéeiTe  Thémis  rcndoit  des 
oracles  :  mais  le  ferpent  Py- 
thon ,  qui  eardoit  la  porte  du 
temple  ,  s'àant  mis  en  devoir 
de  1  empêcher  d'y  entrer ,  Apol- 
lon le  tua ,  ^  fe  rendit  le  maî- 
tre du  temple.  La  plus  com- 
mune- opinion  y  dit  raufanias , 
eft  qu'Apollon  tua  à  coups  de 
flèches  ,  un  homme  qui  exef- 
çoit  des  brigandages  aux  en- 
vhrons  de   Delphes ,  &    qui 
empêchoit  le  concours  de  cens 
qui  vouloient  facrifier  au  Dieu, 
Son  corps  ayant  été  laifTé  (ans 
fépulture  ,  il  infedbi  bientôt 


<«)  Mécami.  liv.  x.  . 
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tons  les  h2bicans  :  te  <pii  fit 
àoaatt  i  h  ville  le  nom  de 
Pytho  (a).VoynTyphon. 

PYTHONISSE  .  Itoit  la 
mtme  cholê  ^uc  la  Pydiie  ; 

(d)  Du  ott  «Murai  I fcnôc  nu 
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avec  cène  difEéience  qu'il  i* 
loît  <{ue   les  poëies  iowicot 

Sielquefois  le  nom  de  Py- 
onilTe,  i  toute  fôrd^ecti 


3fï 
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QUA  QUI 

QuADRATUS,  fuiîioAi 
^n&é  à  Mercure ,  parce  ou*aii- 
ciennemem  on  le  reprifeocoic 
fous  la  £gure  4*uae  pierre    maître.  Voyez  Tubilujhe* 


QUI 

rement  la  fête  des  jeunes  gar^ 
çons  yêc  lès  écoliers  faifoienc 
ces  jours^là  des  prëfens  à  leur 


(pmét.  Voyez  Hermès,  Ter- 

mef, 

QUIES,  oa  la  Déttk 
<1q  Ktpùs  y  avoit ,  félon  fkinc 
AugBilio ,  un  temple  près  de 
la  pone  Colline  à  Rome  ,  & 
on  aatre  kors  de  la  ville  y  en 
la  voie  appellëe  Lavicàna.  On 
inroqooit  cette  divipitë  pour 
jouit  du  repos  &  de  la  tran^^ 
quiliité(tf). 

QUINQUATRIES  ^  oià 
QdimqoàtroS  ,  Ikes  Romai- 
nes, en  l'honneur  de  Minerve, 
appcllées j chez  les  Grecs,  Pa- 
nathénées. On  les  cëlébroit  le 
14  avant  les  calendes  d'Avril', 
ou  le  cmquième  jour  apirès 
les  ides  de  Mars ,  d'oià  peiit- 
^ne  elles  ont  pris  leur  nom. 
Le  premier  jour  des  Quiû<|aa- 
tries ,  on  ne  répandoit  p6in(  de 


QUINQUÉVIRS.IIy 
avoir  à  Rome  un  collège  de 
prêtres^  appelles  Quinquevirs, 
deftinéi  à  faire  des  facrifices 
pour  les  âmes  des  morts.  M* 
Antoine  Metrtial ,  Pontife  Ci^- 
rial  9  Quinguéyir  des  mjfières 
&  des  facrifices  de  VErebe ,  dit 
ufie  infcfipcton. 

QUINTILIENS,  les 
Luperces ,  à  Rome,  ét»ientidv- 
vifës  en  trofe  collèges  îîçavoir, 
des  Fabiens,  des  Quintilieas.& 
des  Juliens.  Celui  des  Quinti- 
liens  avoit  pris  Ton  nom  de  P. 
Quintilius ,  qui ,  le  premier ,  fut 
à  la  tête  de  ce  collège.  Voyez 
Pahïens ,  Miens, 

QUJRINALES,£êteen 
l'honneur  de  Quirinus ,  qui  Ce 
faifbit  le  T^  avant  les  calendes 
de  Mars.  On  l'appelloit  la  fcte 


7Ç  »  P*'cc  qu'on  croyoit  que  .des  fous ,  parce  qu'en  ce  jour 

c'étoit  le  jour  de  la  naiffance  ceux  qui  n'avoient  pas  pu  foire 

«le  Minerve  :  tous  ces  jours  fc  la  folcmnité  des  Fornacales  , 

palToîent  en  réjouiffances ,  en-  ou  qui  en  avoient  ignoré  le 

^e£hclcs  ,    en    combats   de  jour ,  ceux  -  là ,  dis  -  je ,  pour 

gladiateurs.  C'étoit  particulier  expier  leur  faute  ou  leur  fo- 


(a)  Repos  en  Utin ,  quies. 
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lie , faaifioienc  i  Quirinm,  QUIRINUS  a  Waotli 

QUIRINU  S  ,  c'éioit  un  furnoDi  de  Juplcei  &  k 

un  Dieu  des  ancieni  Sabias ,  Mars. 
qu'ils  Tcprérentoieni   fous    U  QUI  RIS  ,  ou    Qcnini: 

ntmc  d'une  hache  ou  d'une  Jucou  é\mt  ûnfi  nommée  pu 

Nque,wpelUe,eQleuTlangue,  les  femmes niaiiées.loirqu'eU 

Curû.  Lorfque  les  Sabins  fu-  les  fe  mcEtoienc  fous  fa  ptoiec- 

lent  Tennis  aux  Romaios ,  dans  iÎod.  On  dit  qu'jae  des  cité- 

l'apoth^ofe  qu'ils  fîieat  de  Ro-  mcwies  du  maiiage  ivoii  de 

viulus  ,  ils  donnèrcu  à  ce  pi&-  peignei    la    ■ourellc   ^ufe 

miei  RoideR<uiie,leBomde  avec  uu  pique  qui   eût  ixi 

Quirinus ,  pour  foutenir  la  fa-  dans  le  coips  d'un  gladiateur 

ble  de  fa  naifliuice ,  qui  le  fai-  tenafTé  &  tu^.  Ot ,  une  pique 

foie  fih  de  Mars.  Numa  fon  s'appelloit  Citrù  i  &  tout  ce 

fuccelTeui'  lui  alTigoa  un  culte  qaiconcenutitlcsn&ces.feno- 

puticuliei ,  lui  dédia  un  wm-  portoit  à  Junen ,  paKC  qu'ei- 

plc  fiiT  le  mont  Quiiinal,  inf-  te  y  piéfidoic  comme  D^e 

tiraa   les   Quirinalex    en  fou  tutékire  de  fnumcs  csceintes 

honneur,  Àc  créa  un   grand  &  des  accoucbcmens.  D'autres 

Pontife ,  appelle  flamtn  Qiû-  diftoc    qu'elle    éioit  appallée 

itinalis;  lequel  devoit  eue  ciré  Quiris  ,  parce  que  tous  let 

du  corps  (Tes  Patriciens,  pour  ans  on  préparoit  à  Junon  ua 

xvoir  foin  du  culic  de  ce  nou-  repas  public  dans  chaque  Cii> 

teau  DUu,  «■  Mais  voyex  /saou. 
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Rabdomantie, 

divination  qui  fe  faifoit  par  le 
moyen  de  rerges  ou  de  ba- 
guettes (a).  Hérodote  dit,  au 
livre  4 ,  que  les  femmes  des 
Scythes  chcrçhoient  &  ramaC^ 
foicnt  4es  baguettes  bien  droi- 
tes, pour  s'en  fcrvir  à  cette 
fiipcrUition.  Voyez  BHoman.' 
cie. 

RADEGAST.Dicudes 

Oboiiiics. 

RAMEAU  d*or,  que  la 
Sibylle  de  Cumes  fit  prendre 
a  Ence,  pour  lui  fervir  de  paf- 
tpon  aux  enfers  (i).  »  Au 

*  milieu  d'une  épaiffe  forêt, 
»dans  le   fond   d'une  téné- 

*  breufe  yallée ,  cft  un  arbre 
^  touffii ,  qui  porte  un  rameau 

*  <loi,  confaaé  à  la  Reine  des 

*  cnfeis.  Il  faut  qu'un  mortel, 

*  qui  veut  pénétrei  dans  l'em- 

*  pire  de  Pluton  ,  Toit  muni  de 

*  ce  rameau  ,  pour  le  prëfen- 

*  ter  i  la  Dëeffe.  A  peine  eft- 
''  j1  arraché  de  l'arbre  ,  qu'il 
^  en  ren;dt  un  autre  de  même 
**  nactal ....  fi  le  deftin  vous 
>  permet  de  defcendre  fur  les 
»  fombres  bords ,  il  fe  laiflcra 
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»  cueillir  (ans  peine  ;  mais  fi 
»  votre  entrcprife  eft  contraire 
»  à  la  volonté  de  Jupiter  ,  le 
»  rameau  vous  réfiftera ,  vous 
»  y  emploierez  des  forces  inu- 
o  tiles  ,  le  fer  même  ne  pour- 
if)  ra  le  féparer  de  l'arbre  a. 
Enée ,  i  l'aide  de  deux  colom^ 
bes  envoyées  par  Venus ,  trou- 
va cet  heureux  rameau  »  l'ar- 
racha de  l'arbre ,  fans  y  trou- 
ver  la  moindre  réfifhmce ,  & 
le  porta  â  la  Sibylle.  Quand 
ils  furent  arrivés  au  palais  de 
Pluton,  Enée  attacha  le  ra- 
meau d'or  i  la  porte.  Le  ra- 
meau d'or  eft  vraiment  la  clef 
qui  ouvre  toutes  les  portes , 
celles  des  lieux  les  plus  inac- 
ceffibles. 

RAPSODOMANTIE ,  di- 
vination qui  fe  faifoit  en  tirant 
au  fort  dans  un  poète ,  &  pre- 
nant l'endroit  lur  lequel  on 
tomboit ,  pour  une  prédiction 
de  ce  qu  on  vouloit  fçavoir. 
C'étoit  ordinairement  Homè- 
re ou  Virgile  que  l'on  pre- 
noit  pour  cela.  Tantôt  on  ecri- 
voit  des  (èntences  ou  quelques; 
vers  détachés  du  poète ,  lef- 


^f)  PïiS^-f,  verge. 
iM£aéi4.tiv.  f. 
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quels  on  mectoit  fur  de  petits  • 
morceaux  de  bois ,  que  Ton 
jettoit  dans  une  urne  au  ha- 
fard  y  d'oil  on  en  tiroit  une  en- 
fuite  qui  ëtoit  le  (on.  Tantôt 
on  jectoit  des  dez  fur  une 
planche,  fur  laquelle  il  y  avoir 
des  vers  écrits  ;  &  ceux  fur  lef* 

Îiuels  s'anetoient  les  dez',  paf- 
oienr  pour  contenir  la  prédic- 
tion. 

RAPTÈS^Déeffedela 

débauche. 

RÉDICULUS:  U  y 
tvoit  unjpetit  temple  de  Rédi- 
culus  à  oeux  milles  de  Rome» 
à  l'endroit  od  Annibal  pola 
fon  camp  5c  k  retira  enfui*- 
te  ;  &  ce  fut  pour  cela  qu'on 
fonda  ce  petit  temple  de  Rédi* 
cuius  (a)»  parce  qu'il  fe  reti« 
ra  fans  rien  âiire.  On  fe  per* 
fuada  que  les  Dieux  protec- 
teurs de  Rome  l'avoient  firap* 
pé  d'ujQe  terreur  panique. 

RÉGIFUGE ,  ou  FuoAU. 
fète  que  l'on  faifoit  à  Rome» 
le  6  avant  les  calendes  de 
iVlaxs.  Lc$  anciens  ne  coovien* 
sxcnc  pas  de-  l'origine  de  la 
fête  :  les  uns  di(ènt  que  c'étoit 
en  mémoire  de  la  fuite  de  Tar* 
quin  -  le  -  Superbe ,  lorfque  la 
ville  recouvra  fà  liberté  î  les 
autfies  difènt^  parce  que  le^oi 
des  chofes  lacrérs  s'enftwoit  » 
après  qu'il  avoit  facrtfi^'Le 
premier  fentimenr ,  ÎFoaié  fi» 
rautonté  d*Ovide ,  dç  Fcftus 


REI  REM  REN 

&  d*Aufi>iie ,  paroît  plus  nir 
fèmblable  que  le  fècond,qai  eft 
de  Plutarque  >  à  moins  qu'on 
ne  difè,  pour  les  concilier,  qae 
le  RoideschoCbs  ûcrées  fuyoic 
ce  jour-là  ,  pour  rj^peller  la 
mémoire  de  cette  fuite  du  der^ 
uief  des  Rois  de  Rome, 

REINE:  Juoon, la Ret^ 
ne  des  Dieux,  étoit  quelque* 
fois  appellée  tont  court  h 
Reine  :  elle  eut  fbos  ce  nom 
ime  fhLrae  qui  loi  avoit  été 
érigée  à  Veïes,  d'oà  elle  fut 
transportée  au  mom  Avenon  » 
en  grande  cérànome.  Les  da- 
mes Romaines  avoient  beai»* 
coup, de  vénération  pour  cette 
ftatue  i  perfbnne  n'oibit  la  toih 
flier ,  que  le  prêtre  qui  était  i 
ion  fervice. 

La  fille  aînée  d'Uranos,  Te^ 
Ion  les  Atlantides ,  fut  fonom- 
mée  la  Reine ,  par  excellence. 

Voyez  Balilée. 
REINE  des  fflyftères.V. 

Rau 

REMPH  AH,  Dieu  d'E- 
gypte» adoré  par  les  Ifiaelites , 

dans  le  défert. 
REMURIA.  Voyelle 

tourhu 

RENARD  deThAcs, 
changé  en  pLetxe.  Dans  la  hr 
Ue  &  exhale  6c  ProctU,ii 
eft  parlé  d'un  renard  qui  bi- 
foit  de  grands  ravages  aut 
environs  de  Thèbes ,  6c  auquel 
les  Théhains ,  par  une  hoirlbk 


O   A  redeundo ,  s'en  recouriuuic* 
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fupetftîtioo ,  expofbient  tous 
les  mois  va  de  leurs  enfans  > 
croyaat  par-ii  mettre  les  au- 
tres à  couvert  de  la  fureur  de 
cet  animal.  Ce  renard  avoit  éti 
envoyé  par  Baccfaus  y  dont  les 
Thébains  avoient  méprifé  la 
dimité.  Cépfaale  prêta  à  Am- 
phitryon (on  fameux  chien , 
nommé  LéJape ,  pour  donner 
la  cfaailè  a  ce  renard ,  &  ^dans 
le  temps  que  Lélapc  allôit  le 
prendre,  ils  furent  tous  deux 
changés enpierrc.  Voyez  Am- 
jhittyon ,  Céphsle. 

RENOMMÉE  :  les 
poètes  Tont  perfonnifîée ,  &  en 
oût  même  fait  uiiC  divinité.  On 
la  fait  fœur  des  géans  C^e  & 
Encélade ,  &  le  firnicr  monf-- 
tte  qu'cnfenta  la  Terre ,  irri- 
i^  contre  les  Dieux  ^ui 
ivoient  exterminé  fes  enfans  ; 
pour  fe  venger ,  elle  enfanta 
ce  monftre ,  afin  qu'il  divul- 
guât leurs  crimes ,  &  les  fît 
coanoîtreà  tout  Tunivers.  Voi- 
^  le  beau  portrait  qu'en  fait 
%ilc  («).  D  La  Rénommée 
»  eft  le  plus  prompt  de  tous  les 
»  maux.  Elle  fubfifte  par  fon 
^  agilité,  &  fa  courfe  augmen- 

*  ^c  fe  vigueur.  D'abord  pe- 

*  tite  k  timide  ,  bientôt  elle 
»  devient  d'une  grandeur  énor- 

*  fflc  ;  fes  meSs  touchent  la 
»  ferre ,  &  à  tête  eft  dans  les 
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û  nues Le  pied  Je  cec 

V  étrange  oifeau  efl  aufli  lé- 
D  eer  que  fbn  vol  eft  rsipide  i 
»  lous  chacune  de  fès  plumes  y 
»  ô  prodige  !  il  y  a  des  yeux 
»  ouverts ,  des  oreilles  attenti- 
»  ves  ,  une  bouche  Ôc  une  laa- 
v  gue  qui  ne  fe  tait  jamais.  Il 
1»  déploie  fes  ailes  bruy^tes  au 
»  milieu  des  ombres,  il  traver- 
»  fe  les  airs  durant  la  nuit ,  Se 
»  le  doux  fbmmeil  ne  lui  fet- 
»  me  jamais  les  paupières.  Le 
o  jour,  il  eft  en  fèntinelle  fur  le 
»  toit  de$  hautes  maifbns  ou 
»  fur  les  tours  élevées  :  de-li , 
»  il  jette  l'épouvante  dans  les 
»  grandes  villes ,  8c  feme  la 
»  calonuiie  avec  la  même  a£^ 
»  furance  qu'il  annonce  la  vé- 
»  rite  «.  Ovide  (t)  fait  habi- 
ter ht  Renommée  fur  une  toux 
élevée ,  dans  un  lieu  également 
éloigné  du  ciel ,  de  la  tene  & 
de  la  mer,  d'où  elle  confidére 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  ces 
trois  emphres,pour  le  publiex 
enfuite.  Les  Athéniens  avoient 
élevé  un  temple  à  la  Renoiti- 
mée  ,  &  lui  rendoient  un  cttlte 
réglé.  Furius  -  Camillus  ,  dit 
Plutarque ,  fit  bâtir  un  temple 
à  la  Renommée  (c). 

RÉPOTIA.    Voye» 
Mariage^ 

RÉVÉLATEUR.  Voyea 
Inikant. 


(«)  Enéid.  liv.  4r 

y)  Mctatn.  liv.  ii, 

^^)  fVAi  g  en  latin  jfuma  >  renommée  >  répnuçioâ. 
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RHACIUS»  miri  de 
Manto ,  père  de  Mopfus ,  6c 
Roi  de  Claros.  Voyez  Manto  ^ 
Mopfus. 

RHAD AMANTE ,  fils  de 
Jupiter  6c  d'Europe ,  éroit  frè- 
te de-Minos.  Il  s  acquit  la  r^ 
putation  d'un  Prince  d'une 
granclf  vertu,  leplusmodefte 
&  le  plus  fobre  de  fon  temps. 
Il  alla  s'établir  dans  quel^ 
qu'une  des  ifles  de  l'Archipel , 
iux  les  côtes  d'Afîe ,  où  il  fit 
plufieurs  conquêtes ,  moins  par 
la  force  de  Tes  armes ,  que  par 
la  (àgeflè  de  Ton  gouverne- 
ment. C'çft  cette  équité  & 
cet  amour  pour  la  juftice ,  qui 
le  firent  mettre  au  nombre  des 
juges  d'enfer ,  où  on  lui  don* 
•oa  pour  fon  ^partage  les  Afia- 
ciques  &  les  Africains.  C'eft 
lui ,  dit  Virgile ,  qui  préfide 
au  Tanare  »  oii  il  exerce  un 
pouvoir  formidable  :  c'eft  lui 
qui  informe  des  crimes  &  qui 
les  punit  »  il  force  les  coupa- 
bles de  révéler  eux-mêmes  les 
horreurs  de  leur  vie,  d'avouer 
les  crimes  dont  ils  ont  vaine- 
ment joui ,  &  dont  ils  ont  dif- 
féré l'expiation ,  jufqu'i  l'heu- 
re du  trépas.  On  a  dit  qu'il 
avoit  époufé  Alcmène.  Voyez 
Alcmène  «  Jugts  des  enfers. 

RHAMNUSIA,  fumom 
de  Némcfis ,  à  caufe  d'une  fta* 
tue  qu'elle  avoit  à  I^hamnus , 
bourg  de  TAttique.  Cette  *fta- 
tue ,  de  dix  coadées  de  haut , 
étoit    d'une   feule   piexxc  i  & 
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d*ttne  fi  grande  beauté^  qu' 
ne  cédoit  point  aux  ouvragi 
de  Phidias  ;  elle  zvojpéké  m 
pour  une  Venus.  Y^ez  Ni 
méfis.  Voyez  tmMIJis. 

RHAMSINlT^iE  .   R 
d'Egypte ,  fut  le  fiicceflèur 
Prothée  :  il  fit  pofer  ,  dans 
temple  de  Vul^^n  à  Mei 
phis,  deux  flatuîs  colofiàlcs 
de  vingt-cinq  c^ud^es  diacu 
ne;  l'une,  que' les  Egyptiens 
adoroient ,  étoit  appellee  l'Eté  ; 
&  l'autre  ,  pour  laquelle  ils 
n'avoient  auqon  refpeâ ,  étoit 
appellee  l'Hiver.  Hérodote  ra- 
conte que  Rhamfinithe  étoit 
de(cendu  d^  le  lieu  où  les 
Grecs  difoiçnt  qu'étoit  l'cnier: 
qu'il  vio^oit  joué^ux  dez  avec 
Oét€s  ;    que  ^  quelquefois  il 
avoit   gagné   &  quelquefois 
perdu  i  &  qtie  la  Déeflè  le  ren- 
voya avec  une  fovicttc  d'or, 
Mont  elle  lui  fit  préfent.  Cé- 
totent   les  prêtres  Egypticos 
qui  faifoient  ces  contes  a  Hé- 
rodote ;  auffî  ne  les  rapporte- 
t-il ,  que  comme  àts  chofes 
qu'on  lui  â  contées. 

RHANIS,Nympbcàî 
la  fuite  de  Diane. 

RHÉA,  fille  du  Cicl& 
de  la  Terre ,  cft  la  même  que 
ÇybèU,  Voyez  Caducée. 

R  H  É  A ,  mère  d'Aveorifl. 

Voyez  Aventin^ 
RHÉA  SYLVIA,  fillette 

Nùmitor  ,  fut  obligée  (le  fe 
faire  Veftale  ,  par  ordre  <te 
fon  oncle  Amulius  >qm  avoJf 
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jabipj  le  loyaiune  d'AlSe  : 
mais,  s^iaaa  UàSét  {iirpiendxe 
irquelquepiéoedeMars ,  el- 
devint  grolTe  &  mie  au  mon- 
Rémus  êc  Romulus.  Numi- 
ir  Ton  père  y  pablia  que  le 
liea  Usas  étoit  le  père  de  ces 
IX  eoÊLos.  Voyez  Romulus. 
RHÉNEXOR.  Voyez 

RHéO,  mère  d'Anius. 
Voyez  Anius. 

RHÉSUS,  Roi  de Thracc, 
Àoit  fils  de  Scrymon  &  de  la 
MafeTeipfichore.  Il  vint  au 
(ccom  de  Troye  »  la  dixième 
aoo^eda^^e.  Il  ffavoit  qu'un 
Onde  avoit  déclaré  aux 
Cnecs,  comme  une  des  fatali* 
«&  <lc  cette  ville,  qu'elle  ne 
pouvoît  être  prife  ,  i-  moins 
Qu'on  n'empèdiâc  les  chevaux 
de  Rkéfos  de  boire  de  l'eau  du 
Xaaàc ,  ( fleuve  de  Phrygie) , 
ic  de  man^r  de  Therbe  des 
diamps  de  Troye.  Ceft  pour- 
mi  il  réfolnt  de  n'aniver  que 
<»  noit  y  6c  campa  près  de 
Tfoye,  pour  y  entrer  le  len* 
àusam  matin.  I^es  Grecs,  en 
^t  été  avertis^  par  Dolon, 
l'cfpioDdes  Troyens ,  envoyè- 
rent cette  même  nuit  Ulyflc 
&  Diomède ,  qui ,  fous  la  pjro- 
^on  de  Minerve ,  arrivèrent , 
^  être  appercus ,  au  quartier 
desThiaces  :  ils  les  trouvèrent 
domiant  tranquillement ,  ayant 
c^un  près  de  foi  Tes  armes 
&  fes  chevaux.  Rhéfus ,  au  mi- 
^ea  d'eux ,  dormoit  profonde- 
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ment ,  ayant  auifi  près  de  lui 
fes  chevaux,  attachés  derrière 
fi>n  char.  Diomède  lui  plon- 
gea fon  épée  dans  le  fein ,  &> 
fut,  pour  ce  malheureux  Prii^- 
ce,  un  fbnge  funefte  que  Mi* 
nervê  lui  envoya ,  dit  Homère , 

Endant   qu'UlyiTe   détachoic 
i  chevaux  de  Rhéfus ,  pour 
les  emmener  dans  fon  camp*' 
Cet  oracle ,  concemanc  Rhé- 
fiis  &  fes  chevaux  ,  pouvoir 
bien  être  un  artifice  d'UlyflTe,' 
qui  auroit  répandu  le  bruit  de 
cette  âtalité  de  Troye ,  pour 
porter  efficacement  les  Grec» 
a  prévenir  le  fècours  que  le 
Roi  de  Thrace  amenoit  aux. 
Troyens»  Voyez  Argantonis^ 
R  H I N  :  les  anciens  Gau-^ 
lois  honoroient  ce  fleuve  com-* 
me  une  divinité  :  ils  croyoient 
que  c'étoit  lui  qui  lcs.animois 
au  combat ,  qui  leur  infpiroio 
le  coursée  &  la  forcepour  dé^ 
fendre  les.  rives  :  anfli  Tinvo-* 
quoient-iis  fouvent  au  milieu 
des  dangers.  Lorfqu'ils  fbup- 
^onnotent  la  fidélité  de  leur» 
iemmes  ,  ils  les  obUgeoienc 
d'expofer  fur  le  Rhin  les  en-», 
fans  dont  ils  ne  (e  croyoienc 
pas  les  pèyes ,  &  fi  l'enËint  al- 
loit  au  fond  de  l'eau ,  la  mère 
étoit  cenfée  adultère  >  fi   au 
contiaire  il  fumageoit  &  re^ 
yeooit  à  (k  mère ,  le  coari ,  per« 
fuadé  de  la  chaftesé  de  (on 
époufe ,  lui  rendoit  fa  confian- 
ce ic  fon  amour.  L'Empeieux 
.  Julien  t  4^  qui  nous  apprenons 
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ce  £ûc  9  «joute  aae  ce  fleuve 
vn^eoit,  par  ion  «lifccme- 
mcnc ,  l'injure  qu'on  failbic  à 
la  pureté  du  lit  conjugal. 
.  RHINOCOLUSTÉS ,  fiir- 
Bom  doané  à  Hercule ,  lorf* 

S'il  fit  couper  les  nez  (4)  aux 
éraults  des  Orcbom^niens , 
^  ofèreot ,  en  fa  pré&ftce ,  de- 
smnder  le  tribut  au<  Tbébaios. 
U  aroit  une  ftatue  fous  ce 
nom  ,  en  pleine  campagne  pr^a 
de  Tbèbes. 

RHODÉ ,  Nympbe ,  mère 
^s  Héliades.  Voyez  Elecr 
tryone. 

RHODË»fille  du  devin 
Uopfiis. 

^RHODES.  Quelques 
auteurs  ont  prétendu  que  cette 
îAe  tire  ibn  nom  d'un  bouton! 
de  fofe  de  cuivre ,  qu'on  trou* 
va  en  pofànt  les  fondemena 
de  Lindos ,  qui  efl  une  de  ieis 
plus  anciennes  villes  i  car  Rh(h 
de^  eft  un  mot  grec ,  quiiigoi" 
&  R«/è.  C'eft  pourquoi,  les 
Rbodiens  faifoieat  fabriquer 
des  médailles ,  qui  avoieot  d'un 
c6té  une  rofe  pour  armes  de 
leurs  villes }  &  au  revers  »  une 
tête  rayonnani;^  ,  qui  repré- 
îèntoit  un  ibleil  y  pâurce  que 
cette  ifle  étoit  confactée  au 
Soleil  Les  poètes  Grecs  lui 
donnent  une  autre  étymo^ 
logie.  Us  diiènt  qu'Apollon 
lui  donna  le  nom  de  Rbo'^ 
dès ,  en  mémoire  d'une  Nym- 
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pbe  qu'il  aimost  ^erdaernetit^ 
appeÛée  Rkodus,  &  qui  étoit 
filk  de  Nq>time  ^  de  Labia, 
fisux  de  Zelchino,  qui  fiirent 
les  premiers  babitans  de  cette 
ifle  i  d'où  die  iuc  auffi  nom*' 
aiée  Tekknis.  Les  Rbodieos 
furent  les  premiers  qui  ûcri- 
fièioïc  à  .Minerve  i  c'eft  pour- 
quoi Jupiter  (on  père»  dit  Pin- 
àaae ,  counic  toute  cette  i/Ie 
d'une  nuée  d'or»  d'od  il  fit 
pleuvoir  »fur  les  habitans,  des 
ricbeiTcs  infiaies.  Voyez  Co« 
loffe. 

RHODIA ,  une  des  Océa* 
nides. 

RHODOPE.  Voyei 

RHODU&  Voyez  JUo: 
its. 

RHOÉCUS.  Un  cer- 
tain bomme ,  nommé  Rhoecus» 
s'étant  apperçu  qu'un  chêne 
étoit  tout  prêt  à  tomber, comr 
manda  à  les  enlims  de  préve- 
nir cette  cbute^en  afEennif- 
fimc  la  teixe  aucou;  de  Tar- 
bre»  ou  en  y  mettant  des  ap* 
puis.  L'Hamadryade,  dont  la 
vie  école  attachée  à  celle  à^ 
chêne  >  ^  qui  fi^foit  périe,  ^ 
Tarbrè  fi^  tombé  »  &  fat  voii  à 
Rboëcus ,  &  le  renoKtcia  de 
ce  qu'il  lui  avoit  fàuvé  la  tic» 
lui  permettant jledemaiidei  tel* 
le  récompenfe  qu'il  fbuHaite- 
roit*  Il  répondit  ^u'il  ibuhai- 
toic  d'avoir   conunerce  avec 


(a)  Pc  fiir  fi'if  4  ata,  U  »Mé«  «  je  coupe ,  f%  mudle. 
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tlle.  La  Nymphe  lai  piDomît 
li-df flos  tootes  >£>ines  de  con- 
ceûtenienc,  mais  elle  lui  re- 
comouiida  de  s'éloigner  de 
toute  aucre  feuune.  Eue  ajou- 
ta qu'une  abeille  leur  ferviroit 
de  meflager  (  mais  Tabeille 
^tant  venue  pendant  que  Rhoë^' 
cas  jouoît ,  il  &  mie  i  dire  dei 
dutetés ,  qui  initérenc  l'Ha- 
madryade  ;  de  fo«e  qu'il  fut 
mis  Jiois  d'éiat  d'avoir  jamais 
Hérité.  Voilà  ce  que  Cha- 
pon de  Lampfiiqueracontoit» 
fi  nous  en  aoyons  le  Scho- 
Mt  d'Apollonius. 
.RlNDA,Décffedcsan- 
acnj  Scandinaves ,  de  laquelle 
jWiû  avoit  eu  le  Dieu  V ali. 

RISUS,  le  tiré,  fut  mis 
w  nombre  des  Dieux  pat  Ly- 
«'g«e:  les  peuoies  de  Thefifa- 
^  cclcbroient  la  fête  avec  une 
pieté  qai  convenoic  par&i- 

*°*ûtfceDicii. 

ROBIGUS,  divinité 
pon  iavoquoit  pout.U  con^ 
^vation  des  bleds, afin  qii'U 
f  Pâcrvât  de  la  touille  ou 

r  ^  ^«"e  («)•  On  célélnoit 
^  ftÇc  fur  la  fin  d'Avril ,  & 
?jlûi  ofeoit ,  en  facrifice ,  une 
r^»  «c  un  chien ,  avfec  du  vin 
*  ^  i Wens.  On  appelloit  les 
*^^deceDiettRc*M:«Zw. 
^OpiGAST  ,  divinité 
^ciens  Germains ,   qui 


des 
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pbltoît  mie  tèée  de  boeUf  fiir  la 
poitrine ,  un  aigle  fur  la  tête, 
&  tenoit  une  pique  de  la  maia 
gauche.  '' 

.  ROI:  après  que  les  Acbé^ 
aiens  eurent  chauë  les  Rois, 
ils  élevèrent  une  fUiue  à  Jur- 

E'ter ,  (bus  le  nom  de  limitée 
oi ,  pour  laîre  conn<rftze  qu'ils 
n'en  vouloient  pas  d'autre  i 
l'avenir.  A  Lébadie  oa  offroic 
de  même  des  fàctifices  à  Ju- 
piter RoL  Enfin  »  ce  Dieu  a 
ibttvent  le  dtre  de  Réi,  che& 
ies  anciens. 

Le  fécond  magiftrat  d'Athè- 
nes »  ou  le  (econd  archonte , 
s'appelloit  Roi,  mais  il  n'a- 
voic  d'autres  fonâions  que 
celles  de  préfider  aux  myftè* 
res  ic  aux  ûcrifices  $  de  même 
que  fa  fismme ,  qui  avoit  le 
nom  de  Reine  avec  les  mè*- 
mes  fonctions.  L'origiae  de 
et  iâceidoce  ,  dit  Démoflhè- 
ne  (i )  »  venoit  de  ce  qufan^ 
dennemènt  »  dans  Athènes ,  le 
Roi  eotcrçoât  les  fondions  da 
(koetdoce ,  9c  la  Reine  entrolt 
dans  le  plus  fecret  des  myftè*- 
lès  ;  cela  étant  dû  à  fit  qualité 
de  Reine.  Après  que  Théfid 
eut  donné  la  liberté'  à  Athè*- 
nés ,  âc  mis  Fétat  en  fômie  de 
Démocratie ,  le  peuple  contt*" 
nua  d'élire  9  entre  les  princt«> 
paux  6c  les  plus  gens  àt  hia^ 
des  oDoCitoyeûs ,  qn  Roi  poux 
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*  J^  Hn  htiû  roUgo  ,  ou  tuhi^o* 
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les  ckofes  facrées  ,  èc  établit 
iine  loi  y  que  fa  femme  devoit 
.toujours  être  de  la  ville  d'A- 
thènes ,  6c  vierge  quand  il  l'é- 
fouferoit  ;  afin  que  les  chofès 
iacrées  fiiiTent  adxèiuiftrées 
avec  toute  la  pureté  de  la  pié- 
té convenable ,  &  afin  qu'on 
ne  diangeât  rien  â  cette  loi, 
qu'on  la  graveroit  fur  une  co- 
nnue de  pierre.  Ce  Roi  préfi- 
-doit  donc  aux  myftères  ;  il  ju- 
geoit  les  affaires  qui  regar* 
doient  le  violement  des  chofes 
facrées  ;  en  cas  de  meurtre ,  il 
•tapponoit  l'afiaire  au  Sénat  de 
i' Aréopage  s  & ,  dépofant  fa 
couronne  ,  il  s'aflTeyoit  pour 
uger  avec  eux.  Le  Koi  Se  la 
~eine  avoient  plufieurs  mi^ 
niftres  qui  fervoientibus  eux, 
tels  que  les  Epimélètes  ,  les 
Hiérophantes»  les  Gérères  Se 
les  Céryces* 

La  même  chofe  (è  prati- 
-qua  chez  les  Romains:  il  y 
avoit  un  Roi  des  fàcrifices ,  ou 
Roi  facrificateur,  lequel  avoit 
ibin  du  culte  diym,  mais  il 
■étoit  fiibordonné  au  fi>uverain 
Pontife.  On  choifiilbît  ordinai- 
rement le  plus  ancien  parmi 
les  Pontifes  Se  les  Augures. 

ROME:  les  anaens  non 
contens  de  perfbnnifier  leurs 
villes ,  &  de  les  peindre  fbus 
une  figure  humaine ,  leur  at-» 
tribuoient  encore  les  honneurs 
divins.  Entre  celles  qu'on  a 
ainfi  honorées  ,  il  n'y  en  a 
point  dont  te  culte  ait  été  ii 


t 
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«and  Se  fi  étendfa ,  qae  cdà 
de  la  Déeffe  'Rome.   On  lui 
bâtilToit  des  temples ,  on  loi 
élevoit  des  autels ,  non-feule- 
ment dans  Rome ,  mais  aofi 
dans  d'autres  villes  de  l'em- 
pire ,  dans  Nicée ,  dans  Ephè- 
(è ,  dans  Alabande ,  dans  Klé- 
lafib ,  dans  Pok ,  ville  de  i'IT- 
trie.  Il  y  en  avoit  auffi  plu- 
fieurs à  nome,  où  ie  culte  de 
cette  Dée^éK>it  auâi  céièbre 
que^celui  d'aucune  autre  divi- 
nité. On  la  peignoit  ordinai- 
rement très-reflembhmte  à  M- 
nerve ,  aflife  fur  un  roc,  ayant 
des  trophées    d'armes  à  Tes 
pieds  y  la  tête  couverte  d'un 
cafque ,  Se  une  pique  i  b 
main  ;    quelquefois   au  lieu 
d'une  pique  ,  elle  tient  une 
vié^oire  ;  tien  de  plus  conve- 
nable que  ce  fymbole»  à  celle 
qui  avoit  vaincu  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  connue.  Les 
figures  de  la  Déeife  Rome 
(ont  alTez  iouvent  accompa- 
gnées d'autres  types  qui  lare- 
préfèntoient  :  telle  étoit  l'hif- 
toire  de  Rhéa  Sylvia,  la  naif- 
iànce  de  Rémus  Se  de  Roma- 
ins y  leur  expofition  fur  le  bord 
du  Tybre ,  le  berger  Fauftu- 
lus  qui  les  nourrit ,  la  louve 
qui  les  allaita,  le  lupercalou 
la  grotte  dans  laquelle  la  ioa^ 
ve  en  prit  (bin. 

ROMULUS  ,  fbnda- 
teur  de  Rome,  paiTa  pour  fils 
de  Mars  &  de  RhéaSylvia» 
du  moins  Rhéa  devenue  pof- 
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)è ,  qHdi^ue  Veftale ,  déclara    criêrenf àfq/îi-tÔt  que  Romiila^' 
qae  c'AoïtMaîS  qailui  avoit    avoit  ^té  enlcyéjâu  ciel  j^-- 
nk  vibicncc.    Mais  ,  ni   les    dant  1  orage  /qu'il  ialloic  le. 
Dieux ,  ni  Jes  liomnies  y  dit    faluer  comme  fais  d*uo  Dieu',^ 
Titc-Livc ,  ne  la  mirent ,  foit    &  cômiite  Dieu  iui-»mêiiîé ,  & 
elle ,  foit  fes  enfans ,  â  l'abri  de    le  conforèt'  de  ft  rendre  profÇ-; 
la  cmamé  du  R^i  ril'com-    ce  &  favorable  à  fon  petiple. 
inanda  qu'oa  ïtsAiaiaàty  chut'    Le  lendem!&id  ,uà; citoyen  ex-  ' 
géedëcnatoes^dafiS'iioeétrmte;   ttémedenVàirçr^dité  parmi  fe* 
pnfon,  &  c[u'otr  jettit  (es  en-    peuple /"Prbctilîis^,  Tuq    ^cf* 
fans  dm  le  Tibre.  On  ks  ets^  plus  qoBléàf  Pktifîcîens  5  déclara  ' 
P0/2  donc  dans  leur  b^ceaflr  au  peuple  '^^uè'RAnnlus  lut* 
le  fleuve,  au  lieu,  dcireûtraî-^    avoit  apparu  h  nuit,  &  Ijit* 
Mt,lerepoufla  fur  le-bord,    avoit  doiihe  ordre "dlinnoïK^cr, 
^it-on/jc  une  Uàii^i^déften-    aux  Ron^in^  dub  kF^rplomé 
duc  dc5  montagnes  -pour  fc  dé-    des  Difclix^étpîr  qtWîlorae  de-  * 
^Itàer^accoururauxrtdeces-   vint  1* .calpltiîlfc  dë^'fiirtîvers^^' 
«J6ns,  &•  leut,p«^fem»  1*  qu'ils  étt(rerit>fbÂi'*dtfYa^l?i'! 
mammelle   pou*  kf  àj^iter;?  quer  à  l^Wh^mtàft'^îfibinï^'' 
Faufhilè,  intendâir:dii't^&i-    içâirenrqife'î(dlléDM|t^fe 
peaux>,dtt.Roi,  tèçofe-^e^W  ^urra 'j:éfifle^4^i;;'arlîîes  ^er- 
prodige,  j>rit. les  deubdeûficufî  Româiife.-^  ^  «^  "»-' '  •  -O/i   ^ 
&  les  fil  nourri*  pb'A  feta-      •  Cette  f¥ëteMîic  ^p3fitîbir 
^.YùynAçcâlk^éàâk)^      acfievâ  ife  ëoâfirmèi^^è^pVu^^ 
•  l'a  mm  {le  Rottulùis  <âir  pt^  daBë^  IMdée  èîrè  .ÎRBmurusi 
auffi  mcrvcillcufc  quii  fe  r»Kif-0  avdit  été  cnlevé^^u  'éit\  éiniSJ^^^ 
&Ke,'fplonafe8Bmokîens'dc    tôt  on  Je  iwr 'Sitf' ttirig.  àts'^ 
Kome.  Oà  dkt'âoei  -pcnlami  Dièul^'^  Kértit',  fous  le  noir^^ 
qQ*il  faifoitla  nvûe^detifoiP  deQuiriètt^'»VoyH:Çrfirf//tt*/ 


'1^^^  J?^s  du  giaxai^  ds,k^  tTttu^  lui,  éltita  unVyrpfe 
clievre ,  U  furvmtjoutrà-l^^^^^  .ordonna  d^sûgfefdSW^^ 
an  orage  horribre ,  &  1  on  en-  pour  le  nouveau  Dieu.  On  c roifi. 
^t  de  tbtis  côtés  destou^e:  que  Roinutiis'>ftf  ^mé^j^airles 
o«ics  épouvantable  W  des  Sénateurs- ttîégont^  W  Tàè- 
tourbulon^  Je  veats  impétueux ,    torité  trop  detooiique  qu'il  voit- 


_.  peuple 

vâe  dii  Roi  ;  &  depuis  ce  nio-  adion   fl  horrible  ,  emporta 

nient  Rooiulus  ne  pasnt  plus  fous  fit  robe  une  portion  des 

fur  la  tene.  Les  Sénateurs  s'é->  membres  de  (on  corps  mis  en 
Tome  IL  Ce 


4A1     R  OM  JR.O S  RUM  RUN  RfJR  RUS 

(u^  ;  cafpîctç  ,q«'^9»  pa«»        RUMIA  ,  Rifinùâ ,  oi 

aùicuoe  traicq  de  TaUaflmar.  Rumuià  (  a) ,  Dééllè  qui  pré- 

..  RONIT  ^VVJSf  Voye»  fidoit  i  U  oourriture  des  pe- 

"OotHoiu    \     :,  rr^  ;>  '  ûls  çQÊiiis,  ^ui  avok  fbm  de 

J  RûSE  ;  cettçt^^.^tcu  les  faite  tetm.  Quand  on  lux 

Dju;ciculWicaieat   ço^fj^ipsée  à  o&ott  des  iàcri&ces^  on  ré- 

Vjqiius,.,  pa^e  w'e^e  avoit  été  pandoit  d«  la»  fur  les  viôi- 

têJACe  du  (àn^  <f  AdonU  >  qa'u-  mes.  Sa  ilatuft  cqMDéTeBtQtt  one 

ne  de  Tes  épwes  ^yoic  blelTé.: .  iemme  iqui  ttenc  un  petit  en* 

qp:  qui  ;  ayoït  faic^çhiui^et  en*  £uit  >  4c  a  me  mammeUe  dé« 

ryugelaçoul^UKbMcbcqu'el-  clavette  pour  le  £uie  tectec» 

Iç,  avoic'  Avant  jçetce  AViO^.  la  89ige»liMt  dc&fiiies^/bic 

tn^  :  u  des  TCOunMyétoi&feusikpnH 

.  ÉOSÉpLLesPai)ens,qui  t^oo.  :  è 

divinifoieni^  toui^  ^V90t'  que .  .  RUM|lUkL  s  c'cft  le  nom 

ii  Tof^  f)si|^ptonîbe^r,J^:nia'-  qB'o&doimoiffaafigincr»ToDS 

cm^  ^^,  %utte  5:lrâip:il«>^  les  le«iel: h^rkmve  alaxtoîtRenms 


b^  lei^ij^f^eft  i^lie^derAif*    ;  inrâ|ueàtqiiand  H.fiillèicxoa* 

R.0SSI6NOL.S:s  Ifi^:  p«i:r.leabitdB(<i)..      , 
T^«af^.^r(ua»t  >  ^  xs^ppon     -  RURALES.  V.  lÀia, 
éc  Pan^^L^:,!  qna  H  xoffi-^        Ri^J^lKA  »  •  o»  R  «  ti«> 

&9^i99  9^  ^^^^  ^  ^^.'  ^^*  DkMb  '«|ui  préAbit  aoz 
euffircoifij^  I  ^n^an  d'Qi-*:  ctemp^^f    l)':!^ 
P^P  frcji?n99c  li^ec  plHli  de-    ;^/RUSKâiR  ^Oimi^amat 
2!M^>.49.n#âif.|^«  te*  lirsItMfa^oéacaaaéne 

*  (tf f  Ck^Wri^VîâH^'^C  lhp»ri/V*1''^'^cî«''i*^V  ^unifie»*"»"!. 

-      j      .>  .  'xj'  Mil  «^^   '•         .   .     -i:fi<A"'^7    ::^v:::,ziiti-r'r-' 


•^-       '.        f  ^A      i    .       )  l'i     -     M       (       . 
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SAB                >  SAB   SAC 

S-  'l'X^-r»               , 

.  ABAISME^oiiVaitot*  JxmQré/Seft&aificea&resfl* 

<^o&  des  aftrejT  s  c^cft '  U,.  plvd  te&  s'ajp^loiew^i^  Sabafien** 

^cxesBc  ÀloUtne  &  ^trétià  ces ,  SaMUJkctmi  Oô  c^lé- 

^co  oottye  des  iffcftigcs  gHc»  pûct  S^bn^ih^  fêrei  ao^ur- 

pic^e  toutes  Ibb  a^sioffc.  dd  ses  ;  dnfip  JielMidiras,<ks  Per- 

^e  s  on  croit  ^<Uo  i pf é^  fqi  iè.  (ronye :.  dans  d Wkn* 

*«»Jwe4&k. temps .dêaft  c.SABASIUSç^lft^éJypitcit 

2^'^Dani  .cçtûe  îQlpimaiei^  Lerâui^Oi^éci  dit  t^  o*eft 

pOttiiesr^uxui^M»l:s;^;lo  £Uifledq  Jitakfi&fim^père^    .  < 

ûoleaiioit  Je  gtàod  J>iBir^«  ,  ;  S.AfirtM/tt&pIftiKten  Roi 

J^aiiQdt$I3&mv'Waalj  i^téiitgiifminf^r»  mM  k^iÀf 

■^ .  çii  ettlti««lie]^c^iaft]0À  ^û$  4  ^ioW^  Aa . vigp^j  4-ç^ 

'^^/3An>OQn^e^'4n3kS  bmiàifr  le  fie.  piaiôex  ^9  :irdQg 

^'^téinpsJteiK>K^fiMii^d<ini-  :.;SAC£i3.,iCbe<|i^'oDfaifi>k 

^te.  Qiiùtf^4  jtid&oiniaaa  zméoia  iiÎAjlpwi^iVhonjr 

^  ^  SsIxa^^U Jb^rfbamii  aeuildek Décfl^  Anaïti»:  cir 

^  ^^QOTicaacBtDpas  de;  jo&'itt4  ^^^^  >  cooMoe ,  lesi  Satviaai^fr  i 

t^  y  «7Qài  domél  lieaL  Qà  Roo^^ita&âif^W  k^  e&kr 

??*»9J^ea  trouva:  Tétyioolo»  yds  iiHednroii  4^r  jotjafsf^feiidatBt 

9c  tos  1^  faflHgues^orkficab  lefûueli  »  dit^^Ath^e  (:« )rîi  tSfe 

,^/Joy«fSoW.ii  a;;.tu«I  e£ab)^;  «9Mtond(^^^ 

k  j^  Ar&lE ji,  fimîbin  dé  maîtres  ;  6c  l'un  d'entr'^ax^'i^r^ 

T^wm,.pei^fesde^IihE^  ,2ffdioiï2aipàiMttCmcomT 

^>-w  il  àoit  paruculjt^rcmcnt  JDfi.Jt  ;maîca*-,dR..Iai  maison. 

C  C  ij 
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Une  des  ciniptom»  it  cette 
fSte  étoit  de  choifix  un  pri- 
fbnnier  condamna '^  ihorc,  & 
de  lui  permettre  de  fe  donner 
cous  les  plftifirs  qu'il  pouvoit! 
fbuhaiter  avant  d  être  conduu 
au  fupplké.  ;    -r  ^  :\ 

SACERDOCE:  toute 
têligion  fùppo(è«iiâctftib>ce, 
c'eft-â-dii^  ^  des  tninUj^es  qui 
mient  foin  dl»  cHç&s  de  la  ro^ 
ligion.  Le  âcerdoee-fiMane^ 
Qoit  andenneménff  atik  cEefs  de 
famille/  d^ôd-^'il  a  ftffé  aux 
thefs  des  peii^ieS'V^ttV  Souve- 
rains ,  qui  '  s^»wfi)At  déchargés 
€A'  t^ttc  ou*  ea<|MUâe  in  des 
minifttl^s  fubaUenii5^.l4esOrecs 
4l  les-  Roitiiakis'aVoien&  une  vé- 
ritable ttiétorobiê  {d^  i  b'eft^ 
idiré ,  des  fouvMiîasl^i^i&s , 
des  prêtres  êc  dfmimp  vàtàftalHi 
fubalcemes.  A  Delpbes  >  iliy 
iavoic  cinq  Prii|ces  des  prêtres  | 
&  avec  eux  des  pioploms  <|ui 
annooç^îâmle»  i(^rae|s^^  1^ 
cerdoce  à  Syraottlb^Â^eié  d^aae 
l^^s-grand^  Cùn&iiidiàà'y^(A'- 
ion  Cieérony^ttiiftâlâAsdu»^ 
quun  an.  Il  y:  «avoit  quelques 
villes  grecques  /_^comaie,Ar-^ 
gos ,  ou  les  fefitSùts  n^vfo»nt 
U  Tac^doce^^ii^adiofité;  Y; 
Ceryces  ^  EpimiUtà  ^  Galles, 
Gérires^  Hiércfhfites  iHUté* 
fhanths.'     •''!  '•'*'  '-^i  •  '^1-. 

Cétoit  pTmdpaleflsai^àJio«- 
me  que  caite  Ué^uehie <  kYpjti. 


SAC 
UeQ.  X^  façerdoce  fut  ^aboA 
exercé  ^  fixante  prêtres  » 
élus  deux  de  diaque  Curie  : 
dans  la  fuite  ce  nombre  fut 
.augmenté.  Au commencemeot 
c'ooient  les  Cèab  Patrices  qui 
exerçoient  le&cerdpce ,  auquel 
étoient  attachées  de  grandes 

Ciiôgacives  V  mais  le^  Plé* 
ïenci']^  firent  admettie  dans 
la- fuite  ;  ^cotnme  ils  avoieoft 
flii.dsKns.lespfemieies  diiâr^es 
de-tfËta^t..l.'éléûionfe  fit  (fa- 
bord4>ar.le  ctyllége>dcs  pitres  : 
bieatècapfite  le  peuple  sSutri* 
ha^  4es  Cédions ,  &  ks^  oon^ 
ScéNi  jufou'aurtemps  des-Ein- 
MNMs;  fie  'ûcerdoeilavoit  i 
komëtiiàirexis  nouis  Sedtifif- 
tttUes^ioBiétibtis  :  léfouTcnda 
¥ofHi£6J,  U'  Rpi  des  (krifices , 
Us:!BpiiâeKv4cÊ'FhuniaEr,  'la 
Aop»és:ç:à9Br:Arafpices ,  les 
Sall^^  iesrAtvales  y  les  Le* 

llèrcesiy  li^siSlb^lia»^^  ^^* 
huk  VmjH'^têup^usr  mms  à 

-irit^faèsnb'ce  •  écok  .fort  Bo- 
aecé  l\Rbifik;^  joéiffoii  de 
grand^'pnviléges.  Les-^^iêtres 
pcpi'AÛeni  nÂQÙteri^  capitale 
fiu^  de^'cliarri  ils  pouvoient 
enifcr  atû:  iëaat  ;  on  ipoiooit 
denait  >ciix  7iiiie  i>raoaie  dé 
laurier  &:.\ita^^lanii^^  .^er 
ftiiurr.- iaiië  koiaheQr.  ^On'^nd 
poavDit..ie5^prendTe .  pooi  •  Ja 
^cirteni  pout^tont'aSicBie^ 


MUâJUâJUi 
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iifnific  donc  une  rubor4iaati9ri.cnt5(fc^ji«t(tV)û^j||j|^^ 
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onéreoz  >  nais  û$  ibutnîpi  vies  des'  libations  prifes  dans  la 

foienc  leur  part  des  frais  dé  plus  claire  fontaine  du  voifî- 

Ja  guerre.  Ils  pouvoient  fc  ma-  nage.  A  ces  premiers  facrifices 

rier  y  êc  leurs  fènunes  ,  pour  on  /oignit  lés  autres  fruits  de 

l'ordinaire ,  prenoient  part  âa  k  terrtf,  le  bled,  le  vin ,  l'hui- 

miniftère.   Q^and  il  s  agiflbit  le ,  le  miel ,  &  géncraJemenc 

d*élire  un  prêtre  ,  an  eicami*  toutes  les  chofès  dont  les  hom- 

ioit  (k  vie  >  (es  moeurs  ,  &  mcsfènourrifloicnt.  Mais  lor& 

même  (es  qualités  corporelles  ',  qu'on  en  vint  à  manger  la  chair 

car  il  falloit  qu'il  fiât  exempt  des  animaux  »  on  voulut  aufll 

de  ces  défauts  qui  choquent ,  en  immoler  aux  *  Dieux  ;  telle- 

comme  d'èire  borgne  >  boiteux ,  fut  »  dit-on ,  l'origine  des  facri- 

boilîi  y  Sec,  Romulus  avoit  or-  fices  (ànglans.  Cependant  Ovi- 

donnë  que  les  ^êtres  auroienr  de  prétend  que  la  truie  fut  la 

au  moins  cinquante  ans  accom-  première  victime  animée  qu'on 

plis.                                     ^  offrit  â  Cérès  ^  a  caufè  des  ra^ 

Quant  au  fàcerdoce  des  an—  vages  que  cet  animal  £iit  dans 

ciens  Gaulois,  voyez Drci^iffX.  les  champs.  Cette  efiuiion  du 

Et  celui  des  anciens  Penès  ,  fàng  des  animaux,  innocente 

Yoycz  Mitkras.  en  elle-ménlty  en  occafionna 

SACRIFICES.  Il  y  une  horrible  chez  les  peuples 
avoit  en  général  de  deux  les  plus  policés  ,  comme  les^ 
fortes  de  facrifices  chez  les  plus  barbares  :  on  ofà  immoler 
Païens  »  ceux  qui  le  fai*'  des  viéVimes  humaines ,  com- 
fbicnt  par  l'efFufion  du  fàng ,  me  fi  les  Dieux  dévoient  être 
&  ceux  qu'on  fàifbit  des  cho-  plus  honorés  par  l'effufion  d'un- 
ies infènubles ,  comme  étoient  plus  noble  fang.  Il  efl  f&r  , 
le  vin ,  le  bled ,  l'encens.  Le  par  l'hifloire  >  que  cette  bar- 
mot  facrifice  (a)  s'entend  in^  bare  coutume  eut  lieu  chez 
différemment  de  l'une  &  de  prefque  tous  les  peuples  con- 
l'autre  efpèce.  Les  premiers  nus.  Les  nations  voifines  du 
facrifices  ont  été  très-fimples  r  peuple  Juif  y  étoient  extrême* 
c'étoit  de  l'herbe  verte  ^  qu'on  ment  adonnées  :  les  Tyriens  & 
cueilloir  de  fes  mains ,  &  qu'on  les  Carthaginois  ,  les  Egyp* 
mettoit  fur  l'autel  des  Dieux ,  tiens ,  les  Arabes ,  les  Thra- 
conune  pour  leur  préfèntér  les  ces  ,  les  Gaulois ,  les  Grecs  Se 
premières  productions  de  lana-  les  Romains  r  ils  onctoas  fouillé 
tnre.  Ces  offirandes  étoient  fui-  leurs  mains  dans  le  fàng  hu* 

(«)  li  vient  dt  façrtan  ficvx  i  fiiïre  une  aôioD  faÎQce    qu  Ci- 

CléOr 

Cciif 
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maio.  Voy.  ChUiomhâf'^  Cm* 

bole ,  Hécatombes  t  taurobole  9 
Viâimes* 

SAGA  écoU  la  féconde  eo 
XÀDg  parmi  les  D^&s  du 
Nord.  Voyez  0(if/i. 

SAGESSE.  Iloepaioic 
pi$  que  les  Gi^ecs  aient  ja- 
mais divînifô  la^ageflè ,  au'Us 
appeUoxenc  vo^lu,  t  mais  UsVonc 
du  moins  personnifiée»  le  plus 
Ibuveoc  fous  la  figure  de  MU 
nerve ,  Déeflfe  de  la  Sagelfe  : 
ton  fymbole  ordinake  écoit  la 
chouette ,  oi&au  qui  voit  dans 
les  tenèbures  »  &  qui  masque, 
que  la  vraie  Stgeflê  n'^ft  ja- 
«nais  endormie.  Les  Lacédé- 
moniens  repréfencoient  la  Sa- 

feffe  (bus  la  figure  d'un  jeune 
omme  qui  a  quatre  mains  & 
ouatre  oreilles ,  un  carquois  à 
ion  côté ,  &  en  (à  main  droite 
une  flûte.  Ces  quaore  mains 
ièmblent  défigoer  que  la  vraie 
Sa^eflè  eft  toujours  dans  l'ao* 
tivité  r  les  quatre  oreilles  , 
qu'elle  reçoit  volontiers  des 
confeils  ;  la.  Aite  &  le  car^ 
quois ,' qu'elle  doit  &  trouver 
par*tout,  au  milieu  des  armées 
comme  dans  les  plaifixs.  Au 
ïefte ,  Minerve  étoit  en  géné- 
ral Déèilè  de  la  Sageflè. 

S  AGITTAIKJE ,  coriftella- 
tton  ,  ou  neuvième  figne  du 
Zodiaque.  Les  uns  difeot  que 
leSagittatre  éâ  Oûron  k:€en- 
taure  i  d'autres  ^  que  c'cft  Cro- 
cus,  fils  d*Euplième ,  nourrice 
dès  Mufes  >  qu'il  deméuroit  fur 


» 


k  Fan!a0è ,  èc  BtiCott  fin  p  lai^ 
fit  &  (on  opcupadon  de  la 
chaflè;  qu'apirés  fk  inQXt,àla 
prière  des  Mufes ,  il  fur  place 
parmi  les  aihes. 

SAISONS.  Les  anciens 
avoient  perfonaifié  les  Saifbos: 
les  Grecs  les  repréfentoient  ei 
femmes ,  parce  que  le  ntot  grec 
ifit  eft  du  genre  féminin.  Les 
Romains ,  qui  appelloiem  les 
Saifi>ns  anm  tempora  •  du  genre 
neutre  »  les  eiprimoient,  ^u*- 
vent  par  de  je  Aes  garçons  qui 
avoient  <les  ailes,  ou  par  de 
Jkès  -  petits  enfians  Êins  ailes , 
^ec  les  fymboles  particuliers 
à  chaque  (aifeo.  Le  Printemps 
e^  couronné  de  fleurs ,  tenaat 
à  la  main  un  cabri ,  qui  vient 
en  cette  fài&n ,  ou  bien  il  trait 
une  brebis  :  quelquefois  il  eft 
accompagné  a  un  arbriflm  qui 
poulfe  des  feuilles  &  des  la- 
meauT.  L'Eté  eft  couronné 
^  d'épis  de  bled  >  tenant  d'une 
'  mam  un  fai&eau  d'épis ,  &  àc 
l'autre  unefauciik.  L'Autont- 
ne  a  dans  Ces  mains  un  vafe 
plein  de  fruits  >  &  une  grape> 
ou  bien  un  panier  de  fruits  fur 
la  tête.  L'Hiver,  bien  vêtu, 
bien  ckauifë»  ayant  la  tête  voi- 
lée ou  couronna  de  branches 
fans  feuilles ,  tient  d'une  main 
quelques  fruits  fecs  êc  ridés , 
&  de  l'autre  des  oifèauic  aqua* 
tiques.,  Les  ailes  qu'on  donne 
quelquefois  aux  quatre  Sai- 
fons  ^  conviennent  non-feule- 
ment au  Temps  ^  mais  àujjSi  i^ 


^Qtes  (ts  parneSp'  On  f onf^ 
fofr  iire,  en  un  fens ,  Qu'elles 
cou  vicDiiroient  mieux  â  ks  par*- 
tfes  ^ô^au  Temps  même;  cis 
parties  paflênt  fùcceflivement  > 
an  lien  que  le  temps  ,  généra- 
lement  parlant,  paiTe  &  duie 
toujours.  Voycï  HeUTH* 

SALACIA  ,  femme  de 
Neptune ,  écoit  une  des  divini- 
tés de  Ja  mer ,  ainfî  nommée  de 
l'eau  falée.  On  cxoit  que  'Oe 
n  ecoit  qu'un  fàmom  d' Aitmhl- 
trite  ;  d  autres  en  font  une  Né-* 
Ceïde. 

SALAMINIUS  :  Jupitctcft 
qoelonefois  défigné  tous  ce 
nom^deaufc  du  cmte  particulier 
qui  écoit  rendu  à  ce  Dieu  dans 
cette  ifle  de  la  Grèce  >  vis-à- 
vis  d'Ëleufis. 

SALAMINtrS.undés 
cinq  frères  Dactyles  ,  félon 

SALIENS ,  Prêtres  de  Macs, 
ainiî  appelles  parce  qu'ils  (tu- 
toient &  danfoient  dans  leurs 
cérémonies  (a).  Ils  furent  ins- 
tituées par  Numa  au  nombre 
de  douze.  Ils  («itent ,  dit  De^ 
nys  d'HalicamaiTe  ,  &  chan- 
tent en  rhonneuf  des  Dieux 
belliqueux.  Leur  (blemnité  eft 
au  mois  de  Mars ,  &  fe  cé^ 
lèbre  àmmt  plufîenrs  jours  aux 
dépens  de  la  république.  Ils 
vont  en  danlànt  par  la  ville , 
tiu  marché ,  au  ca^itole ,  &  en 
d'autres  lieux  publics  &  pani-* 


-culiess;  ^U&ibnt  vêtus  de  ro- 
bes de^iverfès  couleurs ,  avec 
la  toge  bordée  de  pourpre,  & 
un  boiinet  qui  «'ékve  en  cône. 
Ils  ont  tous  leur  épée ,  tiennent 
de  là  inain  droite  une  lance 
on  un  bâton  ,  &  de  la  gai^ 
che  les  boucliers  nommés  ifn- 
tiliêi  L«5  feuls  ils  des  Fatri- 
ces  pouvcHfent  être  admis  ^^^iu 
collège  des  Salieos  :.on'ies  ré- 
ccvoit  ion  |ftitfes ,  mais  ili  dé- 
voient tvoit  leur  père  9c  ienr 
mère.  Marc- Aurèle  y  fut  refit 
1  Tige  déluûtins.  Apiès  qu'ils 
avoient  couru  toute  là^  viQe 
en  chaatant.  Us  rapportoïent 
les  bovdiers  au   temfileA  de 
Mars  ,  od  ils  ÊLifoient  un  fd^ 
tin  magnifique.    Les  Sàiiens 
avoient  été  en  ufiige  en  d'axv- 
tfes  viiles'  d'Italie  avant  d'être 
établis  i  Rome.  Hercule  àvoic 
eu  tés  Saliens  plus  andenn»- 
ment  que  Man.   Il  eft  ^fiâc 
mention, :dans  les  anciens  av- 
teurs,  de  plufieuts  autres,  Sa^ 
liens,  des  Salienr  Palatms^d: 
Quirinaux ,  qui  Êiifetent  ieuis 
cérémonies  rar  le  mont  f  al»- 
«tin  &  Tax  ie  Quirinal  \  des  SB- 
liens  PàHoriens  Ht  Pavori^r, 
conâiqré^  adx    Dieux  *de:  ki 
Peur  &  de  la  Pâleur  :  iviun^ 
ci  n'étoienr^  affuîénientlles 
Saliens  des  Diettx-  belliqueiiir. 
On  en  trouve  enfin  amellés 
Antonim ,  Aùguflàles ,  ÈcDdria- 
ndes  c  C^êtoieAt   des'  prêtreg^ 


U  K  Saliî  de  filirt ,  fautct. 
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€on(àcr&  au  Guke.de  cer  Em-  »  i'EUf^txigssoktietèsSaY» 

Ceuzs-  apoès  leot  *à^oAkéo&-  »  les  mêmes  lionneuxs  ^uob 
s  filles  des  Saltens  i^e  poo^  ■»  rend  aux  iaunortels  :  infcnfé 
voient   êœ   fvffs  poux  ètse  »  qui  >•  par  le  vain  bruit  de  Tes 
ycftales.  »  chevaux  5c  de  Ton  poot  i'2À- 
SALISU&SULU&,  foraorn  »  rain ,  croyoit  contrefaire  uq 
donné  à  Mats  à  cau&des  danr-  .n  bruit  inioiitabie.  Mais  Jupi- 
iàs  guemeces  de  Ces  piètres. .  «>  ter.  Jança  fur  lui  le  vérita- 
:  SALMAQS  »  fontaine  de  »  ble foudre, l'inveftit  de  flam- 
..Carie  V  près  d'Halicamafle  »  »  mes,  (  ce  necoient  pas  de 
laquelle  ;ivoit  la^épotation  de  »  vains  flambeaox  ) ,  &  iepré* 
-fendre  mous  6c  géminés  ceux  »cipita  dans  Tabime  du  Tar- 
:qvà  ^y  baignoienc  V.  Her-  *  tare  «• 
^mqàrodiu»                   ^  SALUS»ouLàSAHTé; 
s     oAXtrMONÉË,  frère  de  les  Romains  en  avoient  Eût 
fiiiyphe ,  étoit  fils  d'Eole  ,  &  une  divinité ,  à  laquelle  ils  cod« 
petit-fils  d'Hellen  :  ayant  con-  facrèrent  plufieurs  temples  dans 
iquis  toute  TElide  ,  fufqu'aux  Rome;  elle  eut  auAl  un  col- 
rives  de  l'Alphée.,  il  eut  la  té-*  lége  particulier  de  prêtres  uni- 
mérité  de  vouloir  pailèr  pour  qucmexK  deftinéç  à  fon  culte» 
-«m  Dieu..: Pour  cet  eftet  il  fit  qui  feuls  avoient  le  pnvilége 
£iire  un  pont  d'airain  qui  xx9t-  ié  voir  la  ftatue  de  la  Déeile. 
verfbit  une  grande  partie  de  Ils  prétendoient  aulTi  être  feuk 
ià  capitale  9  lut  lequel  il  fai-  en  droit  dedemander  aux  Dieux 
toit  touler  un  chariot  qui  imi-  la  fknté  des  particuliers  &  de 
-tott  le  bruit  .du  toivièrrc  :  il  tout  Tétat  ils   prenoient  les 
]ançoit  de-li  des  torches  allur  Augures  de  la  fànté  en  grande 
mées.  fur  q^uelques   malheu-  folemnité  &  avec  beaucoup  <ie 
txaaàL  >  qu'il  iai&it  tuer  â  Tinf-  cérémonies.  Il  falloit  pour  cela 
tant ,  ipour  infpirer  plus  de  ter-  que ,  pendant  Tannée  »  il  ne  fut 
reur  i  (es  Sujets.  »  J*ai  vu  ,  parti  de  Rome  aucune  armée , 
»  dit  Enée  (a)  y  dans  lois  hot^  &•  qu'on  jouît  d'une  profonde 
»  rcurs  d'uô  cruel  fupplice .,  paix  ;  d'od  il  anivoit  qu'on 
»  Timpie  Salmonée  qui   eut  étoit  (buvcnt  bien  du  temps 
vTaudace  de.  vouloir  imiter  le  (ans  prendre  ces  augures  de 
.»  foudre  du  maître,  des  Dieux»  fanté.  Dans  les  faaifilœs  qu'on 
»  Armé  do  feux  ,  ce  Prii¥::e ,  faifoit  à  la  DéeiTe  ^  on  obfèi- 
»  d'un  air  piomphant  ,>  parcou-  voit  entr'autres  cérémonies  de 
{»  roit,  Cut  (oot  chaï  la  ville  jettcr  dans  la  mer  un  moxceaa 

(a)  Au  fîxicmc  Jiv.  de  J'Enâd. 


SAM 

3e  pâte  i  que  les  ptécres  en- 
▼oyoienc ,  diibient-ils.,  i  Aré- 
thufe  de  Sidlc. 

SAMENNE.  Junon  étoît 
en  grande  vénération  i  Sa- 
mos  ,  parce  que  les  habicans 
croyoient  que  cette  Décffe 
étoit  née  dans  lenr  ifle ,  fur  les 
boxds  du  fleuve  Imbraliis ,  & 
fous  on  fanle  qu'ik  mon- 
troient  daos  Tenceinte  du  tem^ 
pie  coBÛLcté  à  cette  Déeflè. 
Ce  temple  avoit  été  bâti  par 
les  Argonautes ,  qui  y  avoient 
tnmfporté  d' Argos  la  ftatue  de 
la  Déeflè. 

SAMOLUS.  Il  V  avoit  (a) 
une  herbe  >  appellée  par  les 
Gaulois  Samolus^  qui  jnaifToit 
dans  des  lieux  humides,  qu'ils 
£û(bîent  cueillir  de  la  main 
gauche  par  des  gens  qui  fuf- 
bot  à  feun.  Celui  quila  cueii? 
loit  ne  devoit  point  la  regar^ 
der  3  il  ne  lui  étoit  fzs  per- 
mis de  la  mettre  autxe  part 
que  dans  les  canaux  où  les 
aoîmaux  alloient  boire,  6t  il  la 
broyoit  en  Ty  mettant.  Moyen* 
nant  toutes  ces  fuperftitteufes 
précautions ,  ils  croyoient  que 
cette  herbe  avoit  de  grandes 
vercos  contre  les  maladies  des 
animaux  >  fur-tout  des  bau£s 
&  des  cochons. 
^  SAMOTHRACE  ,  ifle  de 
TArchipely  voi/ine.de  la  Thra- 
ce  »  autrefois  célèbre  par  le  culte 
des  Dieux  Cabires,  &  par  les 


SAN  *o^ 

myftères  qu'on  y  célébroît> 
appellées  communément  inyf- 
tcrcs  de  Samothrace.  Voy,  Utf- 
bires\  Myfières. 

SANCUS ,  ou  Sangus  ,  ou 
SiNcrrs,  étoit ,  fèlpn  S.  Au*^ 
gullin  ,  un  Roi  des  Sabins  > 
qui  fut  déifié  :  il  fut  père  de 
oabinus ,  qui  donna  fbn  nom  i 
la  nation.  Une  in&ription  trou- 
vée i  Rome  ,  od  dancus  eft 
fumommé  Dieu  Sémon  ,  fait 
croire  que  dancus  étoit  dans 
la  clafie  de  ces  divinités ,  ap- 
pellées  Sémones.  Voyez  5é* 
mones. 

S ANGAR ,  fleuve  de  Phry- 

fie ,  père  de  la  belle  Sangari* 
e  ,  qui  fit  oublier,  au  feune 
Aty s  les  engagemens  qu'il  avoit 
avec  Cybèle ,  &  fut  caufe  de 
la  mort  de  fi>n  amant.  Pau- 
fanias  ^icSangaride  mère  d'A- 
tys ,  au  lieu  de  (on  amante ,  6c 
rapporte  un  conte  que  l'on  dé-- 
bitoit  à  Peffinunte  fur  Sanga- 
ride.  Cette  Nymphe  ayant  vu 
le  premier  amandier  que  la 
terre  eât  produit  ,  y  cueillir 
des  amandes»  5c  les  mit  dans 
fon  fein.  Auffi-tôc  les  aman- 
des disparurent ,  &  Sangaride 
Ce  fèntit  groflè  :  elle  accoucha 
d'un  fils ,  que  Ton  expofa  dans 
les  bois,  êc  qui  ÎFut  nourri  par 
une  chèvre;  il  eut  nom  A^s. 
Voyex  AgMis ,  Atyi. 

SANGARIDE,  fille 
du  fleuve  Sangar.  V.  Agëjlis^ 


■Mp 


(a)  Die P]in« ,  Uy,  14 ,  ch.  i u 
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SAl^UER  de  Càlyion, 
tué  par  Mélc»grc.  Voyez  AW- 

SANGLIER  d'Eïymantc , 
pris  par  Hcxculô.  Voyez  Erjh 
mante, 

SANGUS»  fumom  de  Ju- 
piter &  d'Hercule. 

SARDUS^filsdeMadris» 
eut  en  Egypte  Se  en  Lybie  le 
fumom  d'riercule.  Cefl  lui  qui 
4Qena  uoe  colonie  de  Lybiens 

3ui ,  de  ion  nom ,  fut  appelle 
ardaigne.  On  lui  érigea  des 
ftatues  dans  Tlile  ,  avec  ceue 
infcription  »  Sardus  Pater. 

SARON  ,  ancien  Roi  de 
Trézène  ,  aisnoit  paiEonné- 
xnent  la  cliaflè  :  un  ^ur  qu'il 
chaflbit  un  cerf,  il  le  pour- 
fuivit  jufqtt'au  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s'étant  jette  i  la  nage , 
il  (è  jetta  après  lui  $  &  Ce  laaT-* 
iànt  emporter  à  fon  ardeur,  il 
&  trouva  iniènfiblement  en 
haute  mer ,  od  »  épuifé  de  for- 
ces i  &  ne  pouvant  plus  liftei 
contre  lél  Âocs  ,  il  Ce  noya. 
.  ^on  corps  fut  rapporté  dans  le 
bois  facré  de  Diane  >  &  «inhumé 
dans  le  patvis  du  temple.  Cette 
aventure  fit  donner  le  nom  de 
Golfe  Saronique  au  bras. de 
mer  qui  fut  le  lieu  de  1»  fcène , 
proche  de  Corinthe.  Quant  à 
f  Saron  il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  de  1»  facx  par  Tes  peu- 
pies  ;  ^  dans  la  fuite  il  devint 
le  Dieu  tut^laircdcs mariniers.. 
SARONIA ,  fête  que  l'on 


SAR 

'Câébroic  tous  les  ans  i  Tik 
zèot  en  Thomieiix  de  Dbat, 
zufCi  «ppellée  Saronide ,  peut- 
être  parce  que  le  Roi  Saron 
fiit  inhumé  dans  ion  temple. 
Voyez  S«rofi. 

SARONIDES  ,  dafTe  de 
Druides  chez  les  Gaulois. 

SARONIES  ,  fètc  qu'on 
célébroit  tous  les  ans  à  Tré- 
zène.  Voyez  Sàroaia. 

SARPÉDON,  fils  Je  Ju- 

Siter  &  d'Europe,  &  £bèrc  de 
Ainos  Se  de  Rhadamante.  W 
difputa  à  (on  aine  la  couronne 
de  Crète  ;  mais  ayant  eu  le 
defibus ,  il  fut  obligé  de  for- 
tir  de  rifle ,  &  mena  une  co- 
lonie de  Cjét^is  dans  l'Afic- 
Mmeure,  od  il  &  foima  un 
petit  royaume ,  qu'il  gouverna 
paifiblement.  Il  ne  faut  pas  con^ 
fondre  ce  Prince  avec  le  fui-» 
vaut. 

SARPÉDON,  fils  de  Ju- 
piter Se  de  Laodamie ,  régnoit 
dans  cette  partie  de  la  Cycie 

ri  le  Xanthe  arrofe ,  &  icn- 
t  fon  état  fioriflant,  dit 
Hbmère ,  par  fa  juftice  &  par 
fa  vaieur.  Il  vint  au  fccoois 
du  Roi  PHam  avec  de  nom- 
breufes  troupes  y  &  fut  un  des 
plus  £brts  remparts  de  la  ville 
de  Troye.  Il  s'avance  contre 
,Patroclc ,  qui  faifoit  fiiiî  ics 
Troyens  ,  Se  veut  le  combat- 
tre. Jupiter  voyMit  fon  fl$ 
prêt  à  (uCcomber  fous  les  ef- 
forts de.  Paàoclc  ,  ell  touche 
àor  compafUon  :  il  i^ait  ip^ 


la  ^iû^  a  condamné  Saî* 
péàon  à  piérir  en  ce  moment  s 
il  déH}^xc  pourtant  s*il  ne  l'ar- 
rachera  pas  à  la  mon ,  &  s'il 
ii*^Iu^era  pas ,  pour  cette  fois , 
les  décrets  du  deffin.  Sur  les 
remontrances  de  Junon ,  il  fe 
détermine  i  céder  ;  mai%  en 
même-ten^  il  fait  tomber 
fur  la  terre  une  pluie  de  fang  , 
pour  honorer  la  mort  de  ce 
cher  6ls.  Apre)  que  Sarpédon 
eor  été  tué^  il  fe  fit  un  grand 
combat  autour  defbn  corps  : 
les  Grecs  veulent  le  dépouil- 
ler 8c  remporter  -,  les  Troyens 
le  défendent.'  A  la  fin  ceux- 
ci  font  mis  en  fuite  s  Se  les 
Grecs  ne  trouvant  plus  de  ré- 
finance ,  dépouillent  Sarpédon 
de  fes  armes ,  qu'ils  eim>or- 
tcnr  daa^ leurs  vaiilèaux-.JVlais 
Apollon  9  par  Tordre  de  Ju- 
piter y  vint  lui*mème  enlever 
le -corps  de  Sarpédon  (iir  le 
champ  éc  bataille ,  le  lava  dans 
les  eaux  du  fleuve ,  le  parfu- 
ma d'ambroifie  ,  lui  mit  des 
habits  inunortels,&  le  donna 
au  Sommeil  &  i  la  Mort  , 
qui  le  portèrent  promptement 
en  Lycie  au  milieu  de  fon 
peuple.  Cette  mon  do  Sar- 
pédon devant  Troye  eft  une 
fidtion  d'Homère,  qui  fait  por- 
ter enfiiite  fbn  corps  en  Lycie  y. 
parce  que  ,  félon  Thiftoire  , 
Sarpédon  mourut  ^  fut  en-. 


SAR  6 AT       4Jf 

terré  en  Lycie.  Pline  rapport- 
te  (a)  que  le  ConM  Mutia- 
nus ,  étant  gouverneur  de  Ly^ 
çie,  avoit  trouvé  dans  un  tem- 
ple un  papier  od  il  y  avoit  une 
lettre  'écrite  de  Troye  fous'lc 
nom  de  Sai^édon  >  mais  ii  ré- 
voque ce  fait  en  doute  ^.fur 
ce  quiB  «  du  temps  d'Homère, 
ce  n'étoix  pas  1  ufage  d'écrke 
fur  du  papier. 

SARPEDONpfilsdeNcp^ 
tune ,  fut  un  homme  querel^ 
leur  ,  <{ui  fç  l'ouoit ,  mt-on  ^ 
de  la  vie  des»  hommes ,  &  qui 
tuoit  tous  ceux  qu'il  pouvoii 
furprendre.  Hercule  en  délivra 
le  monde. 

SARRITOR/undes 
Dieux  de  l'agriculture  chea 
les  Romains  :  on  Tinvoquoit 
après  que  les  bleds  étoient  le^ 
vés ,  parce  qu'il  préfidoit  au 
travail  de  (àrcler  les  champs  c  * 
d'od  vient  Coq  nom  (b), 

SATURNALES,  fêtes 
romaines  en  l'honpeur  de  Sa- 
turne y  qui  cominençoicnt  le 
feize  Décembxe,  &  duroient 
trois  jours  ^  quelquefois  qua- 
tre &  cinq.  Ces  fèces  écoien(  < 
fort  tumulcueufes ,  6c  Rome 
ne  retentiilbit  que  du  bruit  ^ 
du  fracas  que  faifoit  le  peu- 

Îile  livré  à  la  joie  &  à  ,ia  diiTo-, 
ution.  Comme  la  première 
inflicution  de  cette  fête  étoit 
de  €oa&rver  le  fouvenir  dil 


(ë)  Lîv.  13 ,  Hift.  Nat, 
i  ^  )  De  firrire ,  farder. 
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fiècle  d'or ,  où  tout  le  monde 
iétoit  égal  ,  en  ces  fètes ,  les 
maîtres  (èrvoient  leurs  valets 
il  table  »  6c  les  régaloient  ma- 
gnifiquement ;  tous  les  tribu- 
naux étoient  fermés  ;  les  éco- 
les vaquoient  ,  on  hïCoït  de 
grands  feftins  ;  on  s*envoyoit 
mutuellement  des  préfens  >  il 
Q/écoic  pas  permis  d  entrepren- 
dre aucune  guerre ,  ni  d  exé- 
cuter un  criminel.  Ce  n*cft 
]»as  feulement  à  Rome  qu'on 
es  célébroit  ;  elles  étoient  plus 
anciennes  que  Rome  en  Italie 
&  dans  la  Grèce  ;  on  en  a  at- 
tribué Tinftitution  à  Janus  on 
a  Hercule. 

SATURNE  étoit  fils 
du  Ciel  ou  OeIus  ,  que  les 
Grecs  appellent  Uranus ,  &  de 
la  Déerfc  Tellus ,  autrement 
.nommée  yejla  Prifca,  onTki- 
tie.  Saturne  ,  autrement  nom- 
mé le  Temps ,  avoit  un  ftère 
nommé  Titan.  Celui-ci  étant 
Tafné ,  devoit  fuccéder  i  (on 
père  (a)  î  mais ,  par  condçf- 
cendance  pour  fa  mère ,  il  cé- 
da fon  droit  à  Saturne,  i  con- 
dition que  celui-ci  n'élcveroit 
aucun  enfant  mâle  :  de-là  vint 
que  Saturne  les  dévoroit  dès 
qu'ils  étoient  nés.  D'autres 
ont  dit  que  cette  cmauté  avoit 
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pour  fondement  un  Oracle  qak 

lui  avoit  annonce  qu'il  auroic 
un  fils  qui  lui  ôteroit  TEm- 
pire.  Il  avoit  donné  l'exemple 
de  ce  crime  ,  puisqu'il  avoit 
détrôné  lui-même  ,  6c  mutilé. 
Uranus  fbn  père  ,  auquel  il 
avo%  fuccédé.  Cybèlc  ,  ou 
Rhéa ,  fa  femme,  voulant ûu- 
ver  Jupiter  ,  donna  à  Saturne, 
au  lieu  de  l'enfanf,  une  pierre 
qu'il  dévora.  Voyez  Atadir, 
èedile.  Jupiter,  devenu  grande 
le  détrôna:  &  après  l'avoix 
traité  comme  Uranus  avoit 
traité  fon  fils  ,  il  le  précipita 
au  fond  du  Tartare  avec  ceux 
des  Titans  qui  Ta  voient  affifté 
dans  cette  guerre.  Voyez  Ju- 
pitsr.  Les  chaînes  dont  on  di- 
foit  qu'il  étoit  chargé  dans  le 
Tartare  ,  n'étoient  pas  lour- 
des ;  elles  n'étoient  que  de 
laine.  On  lui  donnoit  tous  les 
ans  quelques  jours  de  libenc. 
Virgile  &  Ovide  lui  dbnnent 
une  autre  deflinée. 

»  Saturne ,  détrôné  par  fon 
»  fils  Jupiter ,  dit  Virçile  (i), 
»  pour  le  dérober  à  (a  pour- 
»  fuite ,  fait  de  l'Olympe,  8c 
I)  vint  fe  réfugier  en  Italie.  Il 
»  y  raflcmWa  les  hommes  K- 
»  roces  épars  fur  les  monta- 
»  gnes  :  il  leur    donna  des 


(a)  II  td  bien  fingulicr  que  les  Dieux  immortels  cnffenc  des 
iKicceifioRs.  Mais  il  y  a  bieA  dû  J 'apparence  que  cette  généalogie  àxioe 
*tpit  celle  d'une  fa^nillc  royale.  Auili  nos  mythologues  modernes  fe 
font-ils  cpuifcs  en  conjedures ,  pour  deviner  des  ventes  que  la  Éiblc  * 
«ouvertes  d'un  voile  impénctrable. 

<*)  Encid.  liv.  8. 
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».  ioix^  &  voulue,  qu'ttft  pays 
voà  û  s'itoit  caché  >  &  qui 
v  avoir  été  pour  lui  un  Gk 
»  afyie  ,pottit  le  nom  de  La- 
»  tium.  Ou  dit  que  Con  règne 
»  fut  l'âge  d'or ,  Ces  paifiblcs 
»  Sujets  étant  gouvernés  avec 
»  douceur  a. 

Ovide  donne  la  même  éty- 
mologie  au  nom  duLatium: 
DiSa  fuit  Latium  terra^  la^ 
tente  Deo.  Le  règne  de  Sa- 
turne fut  le  temps  de  râgie  d'ox. 
Voyez  i^e  li'or.  Cétoitpouf 
îCDouvcllcr  la  mjénioirc  de  cet 
tcurcux  temps  ,  &,  pour  ho- 
norer le  féjour  que  Saturne 
avoit  fait  en  Itafie  ,  que  les 
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Qiie  vie  fauvage ,  il  porta  (k 
réputation  &  &  gloire  en  dif^. 
férens  lieux  de  la  terre.  U 
établit  par-tout  la  juflice.  Sç 
réquité  ;  &  les  hommes  qui 
ont  vécu  (bus  fbn  empire  V 
paiTent  pour  avoir  été  doux  ^ 
bienfaifàns ,  5c  par  conféquent 
très-heûieux.  il.  a  régné  fur« 
tout  dans  les.  pays,  occiden-;: 
taux  ,-p^  .(a  méipoire  çfl  cnr 
core  en  vénératio;?.  En  effet , 
les  Romains.  ,  les  Carthagi». 
nois  ,  iQrfque  leur,  ville  fij-^ 
fiftoit ,  &  tous  les  peuples  de. 
ces  cantons,  onc  inditué  des, 
fètes  &\de&  facrlflces  en  foq^ 
honneur  5  &  plufici^rs ,'  lieuj;^ 
Saturnales  furent  inftituées.  Ce  lui  font  cb^iËicrés  par  leur  nom, 
ficelé  d  or  ne  fut  cependant  pasi  même.  La  iàgeflï^  de  fon  eour, 
exempt  de  tout  crime ,  puif^  vemement  avait  en  quelque 
que  Saturne  lui-même  •corn-'  forte  banni  ït%  crimes  >&  iâir. 
nût  pluileurs  adukères ,  d,on(  fbit  godcer  un  empire  d'innoT^ 
i|flïtplulîeurs  enjfa^s.  Quant  çcnce,.dc.<ïouccur^  deféii-?. 
ifes  enfans  légitimes  >  on  en  cité.  La  montagne  ^  qu'on  ap« 
compte  ordinairen^eni  quatre  ;  pç;lla  depuis  le  iQont  Capitolin  » 
Jupiter,Ncptunç  ,  P]utQn  5;  étoit  anciennement  s^pell^ 
Juûon*,  amqucls'Bven.dés au-r    le moi^t S(ituTnin\ ^û nous^'etij 

croyons  Deijy  s  d'Haiîcafrnaflfe,; 
rltalîé  ^tif rê  a,voit  porté  au-' 
parava;^r^I^',.;iomde  Saçumic^ 
'  Plufictii^'^imcmiP.at  çu  re*^ 
cours  à  raU&c^^Ç.  gçyr .  ç?cpli^^ 
quer  la"'fplc.,  qc  .S^tun;eç 
»Toi^te'l4;Gifce  eu'  imbiuij 
p  de  çgr^yiellle  crcyr^ce^ 
»  dit  Çiçeron  (0;  j^  que  Célu^ 
9>  fut  miicilé  pàt  /09;  f\U  Sat 


rquels 
teUR  joigacnt  Gérés  & VeHa.* 
Kodore  de  Sicile  (À)  %  rap- 
I^^^t  la  tradition  des,  Cré^ 
^ws  fm  les  Ticaiis  ,*  ait  de  Sa- 
turne le  môme  éloge  ^ue  les 
P0Çt(»:jSatutne,lW  desti- 
ns, dit-riU  4cvW,Roi  ;  ^ 
après  avoir  donnc^dcjs  moeurs 
fc-;dc  la  pplîteCc,  a'  fcè  Si*- 
J5*'»4^i  njcnpienr  auparavant 


la^l  t  m  lui  I' 


m^mm^m^t^m^t'm^ 


(^)  liv.  î  de  fon  hjift.  Univ.^ 
(M  Ur.tic  lî'm  -|q«  1&îettx, 


WM»  ♦••.  ^ 
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é  cufne ,  &  Saturne  Itn-même 
H  enchaîné  par  fbn  fils  Jvpi- 
m  ter.  Sous  ces  fables  impies 
«  iè  cache  nn  fens  phyfique 
t>  aflèz  beau.  On  a  voulu  mar* 
»  quer  que TEther,  parce  qu'il 
»  engendre  tout  par  Ini-md- 
)»  me  y  n'a  point  ce  qif*il  Beat 
«  â  des  animatix  pour  engen^ 
itérer  par  la  voie conmiune. 
il  On  à  entendu ,  par  Sàtome» 
«  celui  qui  ptéfide  au  temps  » 
1$  &  qui  en  règle  les  dimen^ 
4r  fions  :  ce  nom  lui  vient  de 
1»  ce  qu'il  dévore  les  anhées  : 
1»  (  Saturnus  quoi  fataretur 
»  ànitis  )  ;  &  c*eft  pour  cela 
«  qu'on  a  feint  qirïl  trîkngeoit 
»  (es  enFans  :  car  lè'^^!%mps , 
i>'in(âtiable  d^annëfes  ,  confu- 
^  we  toutes  ceHéfi'qui  ^écou- 
»  ïént.  Mai^  de  fCûtxfctïl  n'al^ 
*  ïât  ttojf  Vite ,  Jupker  l'a  en- 
»  chaîné, e*eft-à-dîrc ,  l^i  fou- 
^  mis  au  oounrdes  afti^s,  qui: 
i^font  comme'  fes  fiéns  a, 
Cantres  philofbphes  n'bnt  ètt 
^àtd  qu'à  h  pïanette  dut  porte 
le  nom  de  Saturne,  «quieft 
la:  pins  grande  &  la  plus  éle-* 
vée  <te  tbutes.  Selbh.eax,.co 

S  lue  lés  fc>étti  difei^de  l^  ^- 
on  de  SàÀuïie  'ieaîchi^^^^ 
Jupiter,  figuifiei^ttiçiiïènt  que 
les  influences  maJigûe^'qù'en«^ 
toyolt  ÙL  plane^te  dq^Siijfutne , 
^toieât,  ci^xfiréei'^par  des  in- 
ffiieièes  pfiis  douces ,'  qui  éma- 
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Les'  Platonidens  même ,  al 
rapport  de  Lucien  ,  s'imagi- 
noient  que  Saturne  ,  comme 
te  pins  proche  du  ciel ,  c'cft- 
â-dire ,  le  olus  éloigné  de  nous , 
^éfidoit  i  la  contemplation. 
Saturne ,  quoique  père  des 
trois  principaux  bieox  ,  o'a 
point  eu  le  titré  de  père  des 
Dieux  che^  les  pàétes^j^t- 
écre  là  cakufè  de  la  crintar^  qu'il 
exerça  contre  tes  enfkas  ;  au 
lieu  que  ù,  femme  Rhéa  étoic 
appeiuée  la  mère  des  Dieux , 
la  grande-mère ,  &  étoit  ho- 
norée fOus  ce  dtre  dans  toat 
le  pagatoifine.  Ceft  peut-être 
aofu  fidée  ât  cette;  même 
crûaîctté  qbi  a  pofrté  j^ofieois 
peuples  â  tendie  i  ce  Dien  du 
culte  hoxtible  par  l'effuiion  du 
ùtàg  hum^îkt  Ce  fut  chez  les 
CaYthagiûàisqtf'îf  fbt^s  par^ 
ticuIiétettiéhY  honoré  ;  ^c'èft 
ce  culce'  impie  &  baiteèifui 
1  toujduïs  fondit  le  phis^aod 
rëproche*q!ie;la  poftéritrf  ait 

ayaùf  été  vaincus  par  Ap- 
ïh6die%;'a]rt3r{(>trifi»nf  leur  â£- 
faite  i  ce  qu^ils  avoient  im'té 
&(FUttlfe;ea.fubftitaant  d'au- 
it^  eâ&ns  i  lafptace  dés  leuni 
^i*  dévoijèht'  ÀW  ôhoiblés  ;  & 
bbitfïépaïet  cette  faute,  fi- 
lon Pluiaifqiijc  ,  ils  éfnrent , 
d'ctifrè  la  prèttiiére  noMeffe; 


(«)  Liy.  ftqi 


«i 
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êtte  ifflincdà.  Jïjméitcncé* 
xcplus  de  trois  cens  amies  qai  « 
fe  ictatanc  coi^bics  »  s'oîBri'- 
reoc  cTeiup-inâiBes; poaile  f»^ 
aifice.  A  ce  facrlâcd  »  iit  Fk*^ 
caïqae , le  jeu^  Hikes'&des 
^mpanofls  biCoit  m  û  grand 
htmtf  que  les'cris-de'i'ci&oi 
sounolé  iie.poq^ëdtitrraa» 
tendus.  •     '  .'•    •-;■'■    ^ 

.  Ijcs  Canhaginois  ite- ffUBcnc 
pas  Jrs  iêuis  coupabtexkiOBnc 
odteii&  (bpeiftidoii  i  vas.  aiB4 
«iqpt  Gaôkiis  y.lcoflulifiuv 
peapJes  d'ktiîe,  avant  «ksitto^ 

maiitt^  immoloieittaii^  i;Sâi«^ 
tmnc:  des>  viâ»|e&  ào^na^es. 
DenyS'd'HalUauoialfe  racwa^ 
tc(l(^  «'rietsale  iK>Blânt  abb^* 
Sr  ea  uaiie  Teâge^dç  ctsiÛH 
coficca»  élevai  »ttiaiitel'>fifKfo 
colline  Samnicnne,  âEbqtt^i£;y 
&  iw^Tiftler  des  viâûass  lans 
iKhas,  pour  'eût  mmfnmkfi 
pà  kL  £tii  ficfé.  .Maistipimr 
nâiagor  en  ttèmei-^aBpi  ia 
seligum  des  f  ei^lçs)^  '^ocIh 
Taîen&.&^  Kpnsliâih  •dtam^ 
aLm<Wui<.4c«»aiyiflpy  jâtsv 
U^appsk  aaÙBJxabiawJeiMujBai^ 
^kppatiiES  Ha^cottrc^deiSaoïD* 
ne^  en  fiiMimaiit  à'Uipitc^ 

<XDS  IlOÎSlIBBS  QUHUpi' 
des  BgfOIOA 

fapbifcncrdffidfir.âièitiqsiBbliP» 
mes  aI  Ac  f  ai4à  nt  levaiik  fihki) 
pulcv  qnipôwpwt  iiBAfve  deçlcéi 
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•1  Rom^&plaficuis  autres  vik 
les  de  l'Italie  d^iàrent  des 
temples  à  Saturne ,  &  lui  ren» 
dirent  un  culte  religieux.  Ce 
6it  TtiUo»  Hoftilius ,  Roi  de 
Rome  y  félon  Maciobje  ^  ouï 
établil  les  Saturnales  tu  ioé 
bonnepr^  Le  tèéiple  qne  ce 
Dieu  avoît  un  le  pencliantdit 
eapitole ,  fut  iéfàiiuin  au  xxik 
for  paUic  i  fax  }a  raifon  q«ie  ; 
dà  temps  ie  Samme  ,  c'e(i*â-* 
diit^' pendant  lé{iicle4*ùt^  2 
nS'&^<tbinbi«ciicJir<attC^  rot, 
On<i^csiâ€ict  i-dcf  Dieu  la  tété 
dëcoiivftifce  V  ^vk  lieu  qu'on  %/ 
émitToit40i^ottin  «n  ACttfiant 
auK  iHeinc  céiétes^;  dit  Blu^ 
tàtqiie  s  c?i|ft4bdittf  que»  ièlon 
kti ,  Saturne  étpit  ûh  des'Dkux 
iflli^iaattxî^iâfxotti^  pa^cequè 
a]!W.^éipctfd[«isldaaslti^ar'» 
we  ^ili  t  étoit^4ein«r6ré  de- 
pdsuOtf  kcdtts^le  môme  hif- 

gtnfj^.'qtit'4ltâiavtift::«^l/iié  Isl 
pMpac0>fie9ii  iâep  ftfi'fenr-vttttt 
rAo^ienM'^6  f une  d^'Cê» 

fle^)qpij«oéMit»ir(lé^  par  Byfâ^ 
nfev^4i^4&  tel  «n^^iiH 

naoM^qniiâid^A  f^fkiÈç&m^ 
me  ftiltfclauffc.  *-  '  i 

Saturne  étoit  cœnminéittîMti^ 
ïïefB^bàttiMùmvak  vieHUrd 
cewM'ii^  U^piNâf^  diss  tbo^ 


n<  lii 


MM«wUrftik24É»i>ÉÉ 
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itiim ,  pour  nuurquer  aii^^  pré- 
£de  au  temps  ou  â  j  agriculr* 

ture. 

.  SATYRES, divinitéschaoH 
pêcres  >  qu'on  repi^lèacoit  comr 
jne  de  petits  hommes  fort  re- 
his  ,  avec  des  corner  &:  des 
.oreilles  de  cbèvre  \  U  qoeue^ 
jfi$  cuiilês-  U  les  jambes  du 
àoéme  animal  :  quelquefois  ils 
fî'om  que  les  pieds  de  chèvre. 
On  fait  naître  les  Satvres  de 
MeKure  &  .dé  la  «JNymphe 
Yphtimé ,  ou  bien  de  fiacdins 
&  de  la  Naïade  Nicée ,  qu'il 
avoic  enivrée  »  en  diangeant 
en.  yin  t^eau  dfunç  fontaine  oi^ 
eUei  buvoit  ^idiniiixsoaèàl.  Le 
poëte  Nonni»s:jdlt  ^^rigiiiai-? 
yemeoC'IesiSatyxftAflroienc  la 
fota^  ^(e^hiimitioef  iisigar*- 
doii^c  BacclMi»,j.mai9«aBme 
Bacchuf  9  iSnlgnd  «oilte^  :ûêi 
gardes  »  fe  thangeoittit  ^aAtô(| 

€U  bouc  *  JUUi«0€f«»rflle  ^JvM 

lion.,  irriiéo.iderites.^fsh^geS 
iBf  ns».  fk>lMit  tiùÉ  Sftty9M'4ét 
•ornes  ^  4es |wd« deel^vrdi 
Q».  QioAfbciiuitoieift  M^'unti 
cQ«tle}«on  .&Witmoiiro^e'j& 
la¥  cKyfnph^  ^>iéfttia(gèreft 
dtoi^  Ûws^Q^ieiKp^fêef  ânxi 
iafuJ^  de  c«iiidivi«uéàMÎqtti|r 
diHkS:}9|4>oi$:;^  É^aiiôdf0(k^'AUff: 
tre  occupation .^uel/^eliei de: 
lpl0e»t]pl»i6nKoi!  '  umi.j^.O 
J,  Xies  mythologue»  ^  ksna-^s 
tumliftji»  OQt-bc^ttcojop.r^ifoorj 
mé  furcos  êcWiab»k»n.  flim 
lenaturaliilc.eiffl!'ai 
ks  Satyres  des  poët 
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c(pèee  de  finges  ;  êc  il  aflute 

Î[ue ,  dans  une  momagne  des 
ndes,  il  fè  trouve  des  Saty^ 
tes  à  quatre  pieds ,  qu'on  pcen- 
droit  de.  loin  pour  des  nom- 
mes. Ces  fortes  de  finges  odc 
fouvent  épouvanté  les  ba^eis, 
6c-pourfiiivi  quelquefois  les 
beigcres.£'eft  peut-étrece  qui 
a  donné  Heu  à  tant  de  la- 
biés toudumt'ieur  complezioa 
aiaourieu&.  Dès  -  li  i'opznioa 
ièiiépandit  que  les  bots  etotenc 
lempli&'de.ces  divimtés  mal^ 
fufibtts  îles  bereères  trem- 
blèrent pour  leur  honneur;  Se 
les.J^er^ers  pour  leurs,  trou- 
peaux c  ce  qui  fit  qu'on  cher* 
cha  â  les  appai&r  par  des  ùr-' 
cf ifiees  >  &•.  par.  les  o&aodes 
dèSipteiaieis  ârniss  ou  des  pié^ 
ipliMS;  4>(  ^tioupeauzi 
:  Tan&oiàs  rapporte  cpi-ua 
«isainsfiupfaénÂus  /  ayam^été 
fBtofepaàlltempÊte  »r.avecfen 
vâifleam; -fiur  les  GÔtes^tl'iuie 
iflflMi^icftO:y'yitei{eBtià  loi  des 
o^nêefr- (HhoamwB  fkuvages, 
^Oim  vohi9QKayiBc  dès:' queues 
defpvre^fdortr-qu^ils  voaln- 
i€O0i^lekerrUiiis.&mmes ,  k 
fei^àaeA  £byr(ei]ies  avec  tant 
d6slttt3éur:^(quroa  etK  bien  de 
kpdi£  à  ferrdli^endrederieur 
buBahié  ;.ice^.qciirde»appfillei 
u^dÎBuJCiiie  dcs^vB^iss.  Jides- 
GéfiùroétaBelflir^Jes  bodada 
KuUiouai^siim  anée ,  &' 
paroiflTant  indéterminé  s'ilpaA 

C^rql\  ^gfi  fleuve  pu  non  ,  120^  ' 

efpèce  de  S«|cyre  tparut  à-l^ 

cête 
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tête  de  Tannée ,  jouant  du.  cha- 
lumeau, &  pailà  le  fleuve  à  la 
vue  de  toat  Je  monde,  coob- 
me  pour  inviter  i  le  fuivre. 
Alors  Céfzi  ordonna  à  toute 
f  aimée  de  paflèr  »  en  di&nt  : 
Suivons  les  Dieux  qui  nous 
appellent.  Il  n'étoit  pas  diffi- 
cile à  Céfar  de  trouver  de  par 
reils  témoignages  de  la  volon- 
té des  Dieux. 

SCAMANDRE ,  rivière  de 
Phrygie ,  proche  Troye.  Elle 
s'appelloit  auffi  Xanthe  ;  mais 
Homère  dit  que  le  nom  Sca- 
.amsïàxt  appartient  an  langage 
humain ,  8c  Xanthe  à  ceJui  ded 
Dieux.  On  ne  voit  pas  poux*^ 
onoi  Tua  de  ces  deux  mots 
éoit  plus  noble  que  Tautre  ; 
voici  leur  écymologie  à  l'un 
k  à  Taucre  :  Hercule ,  étant 
dans  la  Txoade  »  penfa  un  joui 
motixir  de  {oï£  >  il  adxéiiJa  fit 
prière  â  Jupiter ,  i  fè  mit  en- 
fuite  i  fouiller  la  tene  i  du 
trou  ^u'il  fit  y  ibrtit  un  fleuve  » 

Soi  iut  noinmé  Scamandre  » 
a  gi^ec  anifJLiJuik  «y/poç  » 
foidJlimént  et  homme.  U.avoit 
une  propriété'&igulièrs  ;  il  &i* 
foit  devenir  rouues  les  toebis 
qpi  buvoient  de  (où  eau  ,  6c 
xendoit  blonds  les  cheveux  des 
Txoyens  qui  s'y  baignoient  ; 
de-la  Xanthtts  >  du  mot  erec 
^ebfd'ùç  y  qui  fignifie  roii«.Xes 
trois  Déeflès  ,  avant  que  de 
s'aller  pré&nter  i  Paris  pour 
être  jaeées ,  se  manquèxent  pas 
ée  s'aller  baigner  dans  ce  flea«. 
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ve,  qui  donna  à  leurs  cheveux 
la  couleur btonde.   Plucarque 
dit  que  Xanthe  étoic  le  pre-- 
mier  nom  de  ce  fleuve,  Se  qu'A 
ne  tfut  appelle  Scamandre  que 
après  que  Scamander,  fils  de 
(>orybus ,  s'y  fut  jette ,  ayant 
perdu  le  jugement  pour  avoît 
afllifté   trop  afiiduement  aux 
myflères  de  la  mère  d6s  Dieux. 
Le  Dieu  de  ce  fleuve  avoit  uU  ' 
temple  êc  des  (àcrificateurs  : 
Homère  le  dit  fils  de  Jumter  » 
8c  fait  menrion  du  fàge  Dalb- 
pion  y  qui  étoit  âcrificateur  de    , 
cette  divinité.  Achille ,  pour- 
(îiivant  un  jour  les  Troyens  » 
qui  croyaient  lui  avoir  échap- 
pé en  fe  jetcant  dans  le  fleuve , 
s'y  jette  après  eux ,  8c  en  fait 
un  grand  carnage  >  il  infulte 
même  au  Xanthe ,  en  difant  : 
9  Ce  fleuve  fi  rapide ,  à  qui 
9  vous  facrifiez  tant  de  tau- 
vTeauXy  8c  dans  les  gouffres 
9  duquel  vous  jettez  tant  do 
9  chevaux  âi  vie ,  ne  vous  ft-^ 
9  ra  pas  d'une  grande  reflbur-.  * 
9  ce  :  quTil  £me  mamtenanc 
9  voir  fa  puii&uice  ,  en^voi29 
•  donnant  da  fcçonrs  ^.*  Ces 
ttàtoles.  niient  en  colère  le 
Xanijlw^,  q^i  pen&  aux  moyens 
dWètet  Ifiiuieor  d'Achille  & 
il  Texhosta  d'aboxd  â  fe  reti- 
rer >  jnais  le  héros  lui  fit  cette 
fièie  séponâi  :  i>  Xanthe ,  fils 
9  de  Jupiter ,  j'obéirai  à  vos 
9  ordres,  une  autre  fois  $  pout 
A  ai^ourd'iuâ ,  je  ne  ceUèrai 
vde  mafiâœx  les  peifide» 

Dd 
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V  Troyeas  «.  Le  fleuve  »  ixxké 
de  cette  iofiileace  ,  fouleve 
audi-tôc  fes  flocs  »  àiC^tc  ci 
9c  li,  avec  des  xaugiiTemeua 
aâreaz  ,  les  morts  dont  Ton 
lit  eft  rempli  ,  Se  pôufle  fèa 
vaeues  avec  t)uis  de  «force, 

!|u  AchiUe  ne  peut  fe  cfnir  fut 
es  pieds  ,  &  eft  obligé  de  fe 
Î vendre  à  un  gr^iid  orme  qai 
e  trouve  près  4c  IvL  La  pe* 
iàoteur  de  fon  corpf  Se.  l'ef- 
foit  des  ondes  déracinent  Tar- 
tre qui  couvre'  le  fleuve  de 
fisc  brandies^  Si  ptélèace  une 
e%è<;e  de  pon^  .Achille  s'en 
fert  pour  fe  recirer  de  ocs  gouF- 
Éres  >  &  effirayd  du  péril  qu'il 
a  couru ,  il  vole  de  tome  fa 
(brce  vers  la  plaitie:  le  fleure 
le  poitrfuii,décèfltBCiap»è$lai 
lottes  fes  vagues^»  Scih  .fxi^ 
Tient  de  qadQUev^â^éi  qii'i^ 

Eorte  (es  pas.  Les  flots  ^fons 
Bcondei  Ja  fitseutdu  Étieiiv 
S'^ëlcvent  comnades  TtÈomsitCtf 
carpes  ,  Si  pônem  ^k^  Utoa 
*)ttfi}u'auz  nœS)  Jiiàoft-cBoit 
déjà  le  voit  eoglotlddatts  les 
tbimes  $  (^He.enfoie  àiUafs^ 
cours  yiikaia>  smmé  ide^  odut 
&8  £suflt^  Ce  lE)àsa&aahd£t 
maffv<6î  tOBiri  bt  plaine  >  net 
le  fl'eûvè  mtee  Jeni  kst^tSt 
Tobligt  à.  nMisr  xiads  '£>n 
lit  »  .&  â  juitr  .qiril.  neubnr. 
sera,  plus  jde  -.âiciiittsit  anitt 
îTroycns.  ,  »      i;  \ 

On  dit  qve  ^^uand'ies  filles 
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Troyennes  étoient  fiance, 
elles  alloient  zaiR-tèt  Ce  bû- 
ener  dans  le  Scamandre,  Se 
lui  ofitr  leur  virginité  en  ces 
termes  :  ReçoUj  6  Scamaadre, 
ma  virginité*  Un  certain  Ci- 
inon ,  d'Athènes ,  pafiiait  par 
Ttoye  ,  devint  amoureux  d'u- 
ne jeune  Troyenne  ,  nommée 
CaQirhoë  ,  qui  écoicpromiiê  à 
un  autre.  Le  jour  qu'ciJe  de- 
▼oit  Êdre  la  cérémonie  de  s'al- 
ler baigner  dans  le  fleuve  , 
Canon  s'alla  cachet  dans  les 
broflTailles  qui  étoient  fur  la 
rive  y  pois  s'entoura  \a  tète  de 
joncs  5c  de  to&aux.  Lorfqae 
la  pauvie  fille  eut  ^ononcé 
fi>n  offirande  y  Cimon  répartir  ; 
Je  Vaccepe  de  b&n  cœur,  H 
entte  dans  l'eau  y  amène  la  Sût 
fur  les  bords  ,  Se  la  trompe. 
Efehines ,  qpi  rapporte  cette 
aveotnce  (a) ,  en  parle  coBune 
d'mie  cbsfe  preiqu'atrivée  fotn 
lès  yeifx.^  Ncms  étions»  dit^ 
»  il ,  av«e  Uss  parens  des  ac- 
9  tofiés  '^  Se  ntofieurs  aunes 
y  perfoànesv  mr  ime  ëminett-* 
V ce  ,  d'oèinDus  voyions' le 
»  fieti  eid  fir  baugnoient  ks 
9  fiiUs  ;*  autant  qne  la  hico-* 
«féance  irlpenneetoit  a.  ^ 
njùms.  qu'il  avoit  ce  Gmoo 
pont'rfocnnpàsnon  de  voyage  : 
û  Im  irepfocna  cette  perfidie» 
Se  ie'fédnâxor  s'excufa  >  ea 
difaat  que  bien, d'autres  avant 
lui  av<oiem  joné  on  femblabte 
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tour.  Efdiines  nous  apprenj 
encore  qucGèrte  fille  étoit  tel- 
lemem  perCuzdée  (pe  c'étoît 
au  Dieu  du  fleuve  qfx'tlh 
avoit  (àcirifié  fa  virginité  ,  que 
<|uajre  jours  après  >  démêlaftc 
Cimon  dans  via  gt^^^  con- 
tours de  monde ,  eilfc  Ife  folua 
avec  beaucoup  de  tefytû ,  «c 
dit  a  6  nourrice  :  »  voilà  Sca- 
»  mandre  ,  à  qui  j'ai  donné 
»  nia  virginité  «.  La  ttourricc 
^t  un  grand  cri  î  &  *c*eft  aiûfi 
que  la  chofe  fut  f^ue. 

Au  refte  ,  ce  fîeuve  né  nfrf"- 
îitoit  peut-^trc  j>aS  la  réparti- 
tion que  les  poètes  lui  om  ac-* 
quife  j  mais  il  n'étoii  pas  auffi 
ni^rifabie  que  nos  voyàgetrrs 
«nodctnes  le  précèndWit.  «*!oli 
J«  n'y  avoir  va  qii*f!n  pttît  Yuîf* 
'•n,qu!eftàfecetiété,&qtrî; 
jn  hivtt  j  fottf  nfetoiV  i  pfeitod^af- 
fex  d*ettt  pour  ^^lne  oie  lé  pôt 
^ffet  à  la  nage.  ïl  tib  eep€!h>i 
3«»t  cttttin  que  JuHfe  ,  «le 
J^Auttfté,  peur»  y  êthe  ftoyée* 
«qa Agrippa  foniftàiifôt'fi 
"*^!gué  comi«  Its  Tïôyefa*'! 
jQï  ne  lui  avoicût  psw  envoyé 
Jes  Çmdeiî,  rfu'illes  mu  à  ling 
J^«idc  de  mille  Drachme^: 

«nciens  «c  les  hiodeniey  ^tèWf 
'^on  î  le  Scatrïilhdrè  pôllv^it 
^«trefois  avoir  bfcàucôtfp  êrdku\ 
*  atoit  pris  dep\iii^ùn  auate 
^^^fi^y^^m  yai  dts  conduits, 
^^"erreins ,  ou  autrement. 

SCAMANDRE  éimfc 
*«ai  le  fiom  d'AiVyaua? ,  au 
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d'Hcaor. 

SCÉNIQUES.  Voyet 
Jeux» 

SCEPTRE  d'Agannem. 
non  :  ce  (ceptfe  avoit  une  gran- 
die réputation  parnai  les  Grecs» 
On  Tadorok  iChéronée,  où  il 
tccfevoit  AéS  les  jours  des  f*- 
triiets.  L-îmeâdiim  de  ce  caK 
Tc  a'toit  ce  fceptie  en  dépôt 
dans  la  maifen ,  pendant  tout  le 
temps  de  (on  intendance ,  qiâ 
létoit  #im  an ,  &  le  reiïiettoic 
*vec  cérémonie  à  fofa  futceO- 
feur  On  prétend  ^e  ce  fcep*« 
tre  fut  trouvé,  avec beaucoiiD 
^'or,'  en  Phocide ,  «jA  il  avoit 
"été  porté-  pat  Eleôre.  Le* 
Phocéens  prirent  l'or ,  •&  ceui 
de  CWrOttée ,  le'fccpftre  ,  apr 
quel  ils  attribuèreftt  urfe  «f^* 
te  de  divinité ,  fti^à*à  ptétén-^ 
dre  qn^il  f^iroit  des  miraclef. 
Homete-en  fiiit ,  pour  ainfi  di^ 
îê ,  ^à-'génJWogiè  i  en  dllànt 
fc^flrfrtent  il  ïtàit  pfaflï  entfè 
les  mIains'd'Agimemnon.  Ce 
fceprté  ;^tt*il , 'oovtage  incom' 
parabfe*  de  Voldàin ,  ^ïùt  Taf* 
tôit'Arfiné  atu  $ls  dé  SÀttniéi 
pàift  dfc  Jtfîtà  k  Métcdïè', 
t«ris  à  PëHM5','i.Attée,  i 
Thyefte  V*  a  A^jûiiettifton.  fl 
eiiftbW^iCbft  et  tfeihps  a'HoÀ 
mèifcV*^*^  le  oSnferva'çttJi 

SCIERIES^  fèces  qu'on 
«élébMltt^<{li«K  4'ATcadie  ,  en 
rfcgi^iiçw  i<t  fiaccbùs ,  dohxtïï» 
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poKoit  la  ftatue  feus  im  pan- 
fol  (a).  En  cette  (blemoite  »  des 
fiemmes  fe  foomettoient  à  la 
flagellation  devant  Tautel  du 
Dieu  ,  pour  obair  à  l'Oracle 
de  Delphes. 

SClRES-c'étoitunefe- 
lemnicé  d'Athènes  #  od  Ton 
ponoit  Xblemnellement  pax  la 
ville  des  tentes  (i)  ou  pavil- 
lons fur  les  Aatues  des  Dieux, 
pdncipaleoienc  de  MinerVe  »  du 
Soleil  âc  de  Neptune  ;  êc  conf- 
ine cette  fête  &  célébroit  dans 
le  mois  de  Mai  ^  o^  donna  1  ce 
^ois  le  nom  de  Scir4)phorioik, 
On  dit  qu'elle  avoit  aflèz  de 
rapport  a  la  iètt  des  taberna- 
cles chez  les  Juifs. 

SCIRON  âoit  un  bri- 
gand oui  babitoit  dans  Tlflb- 
me  de  Corinthe  :  il  exerçoit  fes 
cruautés  envers  tous  les  paC- 
làns,  qu'il  jettoit  dans  la  mer» 
od  l'on  dit  qu'une  tortue  ve* 
ooit  les  -manger.  ,iCf  sSciron 
foufFrit ,  dans  la  fuite  p.  le.me^ 
me  gentede  fiipplice  qu'il  fai<* 
Ibit  (buârir  aux:  ^utrçs  }  il  fut 
lui-même  précipice  dans  la 
mer»  par  Tnéi^e^  qu'il  pfa  at-^ 
raquer  »  8c  donna  fon  nom  aux 
roches  qu'il  avoit  fouillées  du 
fang  de  t4n;  de  miféraibles ,  &: 
du  fien  propre,*  les.roc^  de 
Sciron,    .,      ....         ,  , 

.  SCIROPIIORION. 
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Voyez  Sciret» 

5COTITAS  :  Jupiter  avoit 
im  tenmie,  près  de  Sparte ,  oà 
il  étoit  honocé  fous  le  nom  de 
Jupiter  Scoàtasi  c'eft-à-diic, 
le  ténébreux  (c),  apparemment 
pour  fignifier  que  inomme-  ne 
Kauroit  pénétrer  dans  les  pro^ 
fondeurs  de  l'être  fuprême. 

SCYLLA ,  fameux  monfhe 
de  la  mer  de  Sicile ,  étoit  &lk  de 
la  fbrctéie  Cratée.  Eïk  avoit 
été  autrefois  une  belle  Nym- 
phe ,  donc  Glaucus ,  Dieu  ma- 
ùsï,  fut  amoureux  ;  mais  n'ayant 
pu  la  rendre  fenfible  »  il  eut  re- 
cours à  Circé  »  fanieufe  magi- 
cienne. Celle  -  ci  devint  dle- 
sième  amoureufè  de  Glaucus; 
n'aya^Dt  pu  le  rendre  infidèle» 
&  ne  pouvant  pas  fèvei^  Tut 
lui»  parce  qu'il  étoit  D'm» 
elle  le  punit  en  la  perfonne  de 
fa  maîtzcfiè.  Circé  compoÉi  un 
poifon  9  qu'elle  jetta  enfuite 
dans  une  fontaine  od  la  Nyin- 
phe  avoit  coutume  de  (c  bai* 
gncrv  A  peine  Scylla  fut- elle 
ç^ûéç  dans  la  fontaine  «  qu'elle 
k  vit  .changée  en  unmonftre» 
qui  avoit  douze  grilles,  fix 
gueules  Se  (Ix  tète^  :  une  foule 
de  chiens  lui  (brtoient  du  coips 
aut^iuç  de  fa  ceinmre  »  & ,  par 
dps.hurleniçiis  continuels,  ef- 
frsiyo^ent  tous  lespaifans.  Scyl* 
Û,  ei&^yée  elle-même  de  à 


(a)   De  ffMttts  ombra 
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figute,  fc  jctta  dans  la  mer, 
près  de  rcodioit  od  cft  le  fa- 
meux détroit  qui  porce  {on 
fiom.  Mais  elle  fe  vengea  de 
Circé ,  en  iàifànc  përirle  vaif- 
feau  dlTlyiTe  (on  amant. 

Voici  le  portrait  qu'Homè- 
ic  (fl)  (ait  de  ce  monftrc. 
Scylla  a  uue  voix  terrible ,  & 
fes  cris  al&eux  reflcmblent  au 
nagiflêment  du  lion.  Ceft  un 
noo/be  horrible  dont  i'afpe^^ 
ktoii  frémir  un  Dieu  mênie  : 
ilafix  longs  cols  8c  ûz  tètes 
énormes ,  &  dans  chaque  tête 
trois  rangs  de  dents ,  qui  recé* 
lent  la  mort.  Lorfqu'elle  voie 
pafTer  des  vaifièaux  dans  le  dé- 
troit ,  dit  Virgile  (  *  ) ,  elle 
avance  la  tête  hors  de  (on  an-* 
tre ,  &  les  attire  â  elle ,  pouf 
les  faire  périr.  Depuis  la  tête 
jofilu*a  la  ceinture  ,  c'eSt  une 
fille  dWe  beauté  féduifante  ; 
poiflbn  énorme  dans  le  refte 
de  fon  corps  y  elle  a  une  queiie 
de  dauphin  &  un  ventre  de 
loup. 

SCYLLA,fîlledeNifus, 
l^oi  de  Mégare ,  changée  en 
alouette ,  en  punition  d'une  in- 
figne  perfidie  envers  (on  père. 
Voyea  Nifus» 

SCYTHE.  Voy.  Echiina. 

SCYTON,avoiteufuc. 
ceflîvcmcnt  ks  deux  fcxes? 
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c*eft  tout  ce  qu'en  dit  Ovide. 

SÉBÂSIuS>  fumorad»' 
Jupiter. 

SÉBATHÎS,  Nymphe, 
mère  d'Œbalus. 

SECURï  DU  :  on  trouve 
dans  une  infcription ,  S£cu&t9 
Dus  f  ce  qui  doit  s'entendre 
a^vement  p6ur  les  Dieux  qui 
procurent  la  (knté  ,*  plutôt  que 
pour  ceux  qui  font  en  (ilreté. 

SÉGÉClA^  ou  Ségesta; 
divinité  de  la  campagne,  qui 
avolt  (bin  des  bleds ,  au  temps 
de  la  moiflfon  (c);  Les  labou* 
reurs  Tinvoquoient  alors  pour 
avoir  d'abondantes  rétoltes. 

SÉIA^autre  divinité  cham- 
pêtre ,  qui  veilloit  à  la  confer-- 
varion  àcs  hlMs ,  dans  le  tems 

3u'ils  étbient  encore  enfermés 
aifS'  la  terre.     • 
SÉLAGE ,  plante  que  les 
Druydes  cueilloisnt  avec  des. 
prariques  (tiper(titieu(ès  »  com- 
me le  Samolns.  Il  falioit ,  dit 
Pline  (rf) ,  l'arracher  (ans  poi^- 
teau  y  &  de  la  main  droite ,  qui  - 
devoit  être  couverte  d'une  par-- 
rie  de  la  robe ,  puis  la  hiire 
paficr  fecretteraefat  à  la  main* 
gauehe ,  comnie  ^  on  l'a  voit- 
volée  ;  &  enfin ,  il  faHok  être 
vêtu  de  blanc  8c  nuds  pieds , 
&  avoir  préakibkment  oiFerc 
un  (àcrifice  de  pain  &  de  vin. 


^  (4)  Odyfl:  IW.  11. 

I  (MEnéid.  liv.  j. 
(f)  De  Séges, moîffon, 
U)  Liv«  14,  ch.  lu 
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SÉIAMENÈS  t  Curoom  Je  Kymplie.  »  Auffi  ctoît-ot 
Jupiter.  »  dans  le  pays ,  ajoute  V^\Ar 
S  É  LÉ  N  É  ,  fille  d'Hy-  »  nias ,  que  les  hommes  &  les 
périoa  &  de  Bafilée ,  avant  ap-  »  fenunec  »  poux  oublier  leuxs 
pris  que  (on  frère  mlios  »^  q  aifiours ,  n'ont  qu'à  fe  bai- 
^'fUe  aimoit  teodremoïc  ,  »  gner  dans  le  Seiimnus  :  ce 
avoic  été  nov^. dans  l'Eiidan,  nqoi  en  fendroic  l'eau  d'un 
fa  pzécipha  du  hau^  du  palais.  »  prix  ineftiipable,  il  l'on  pou-^ 
Qn  publia  que  le  frèsc  &  la  <>  voit  s'y  fier  a. 
fœur  avoienc  éU  changés  en  S  E  M  È  L  E  i  ^c  de  Cad* 
a(li;^s ,  &  qu'ils  itokat  Te  $0-  mus  Se  4'ljemiiooe»  ayant  plu 
leii  &  la  jLune.  hcs  Atlami-  àJupiretydtfrâtmeredeBaC' 
des ,  au  rapport  4?  Piodoxe ,  chus.  Junoo,  mue  de  jalouiîe 
Lonorèrent ,  depuis  ca  teraps^  Qon(re  ccHe  tivale ,  derçeudit 
Uy  ces  deux  ailres ,  ious  le  du  ciel>  U  ptenant  la  figure 
nom  d'Hélibs  Se  de  Sél^né.:  de  Béroë>  nourrice  de  Semèle» 
C'eft  en  ef{ec  le  nx^m  gttc  du  lui  iofpira  adioitemenc  des 
Soleil  &  de  la  Lune  (a).  '  ibup^ons  fur  la  perfonne  de 
SÉLIMNUS>  fleuve  de-  fon aipa^t , Ui faifa^^t entendre 
l'Achaie ,  qui  a  ion  ^mbou-  que  ».  s'il  écoit  véiit^blemept 
chureprès  d'unefonta^ne^ap-»  jupitex,  coQune  il  fe  vantoic 
pcllëe  Argyre^  Sélimnus ,  di-  4e  l'être ,  il  ne  fe  déguifcroic 
iQit-on ,  fut  autrefois  an  beau  pas  toujours ,  pour  venir  la  voir» 
jeune  berger  ^  qui  plm  ^nt  à  la.  fous  la  figure  d'un  mortel  or- 
Kymphe  Argyre,  que,  tQu$  dinaiîe;  ^  que ,  pour  éciairdx 
lesjours,elleioctoitde]amery  ce  doute,  il  fiïlloit  exiger  de, 
poujF  le  venir  trouver  Cette  lui  qu'il  i^r^t  devant  elle  avec, 
pafliion  ne  dura  pas  longtemps;  la  mêmemajefté  qu'il  felaif- 
il  fembloit  à  la  Nymphe  que  foie  voira  Junoâ.  Semêle  Tui- 
le berger  de  venoitoaoin^bfau:  vit  le  confçil  de  la  fauffeBé" 
elle  Xe  dégoûta  de  lui  ,\8c  Se-  roë  ;  &  lorsque  Jupiter  vint  la 
limnus  en  ft^t  fi  touçbé^.  qu'il  vçir  j,  çUç  robligea  de  lui  ju- 
mourut  de  déplaifirj  Venu?  le  rer ,  par  le  Styx ,  qu'il  lui  acr 
métamorphofa  en  fieuye^mai&  cordèrôit-  fa  Romande ,  quelle 
tout  fleuve  qu'il  étçât^  il, ai-  qu'çlle.pitt  être,  »  Quand  vpus 
moit  encore  A^K^tQ:  j  la-  Dçcfr  »  viendrça  me  voir ,  dit  -  elle , 
fe  ayant  donc  pitié  de  lui  en-  i>  paroifTcz  avec  toute  la  ma- 
cdre  une  fois  ^'îurfîf  perdre  »  [cÏÏé  dont  vous  êtes  revêtu, 
entièrement  le  fôuvenir  de  la  »  lorfqu'en  qualité  d'époux, 


(  «  )  HAioj ,  Soleil  i  rfAi»r»  ^  Lune. 
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D  tons  ippFodicz  de  Junon  nt. 
Jupiter  ««roalut  lui  fermer  la 
houchc,  pour  TempêcKer  d'a« 
chever  Ta  demande  ,  mais  il 
n'eu  écoic  plus  temps.  Il  vint 
donc  la  viuter  avec  tout  Tap- 
paieil  &  tout  l'éclat  du  maître 
des  Dieux ,  zrmi  de  fts  fou- 
dres. A  peine  fut-il  entré  dans 
le  palais ,  qu'il  Tembrâfa  en- 
tieremeat;  &  Semèle  p^ticdsms 
cet  incendie.  Mais  le  fruit 
qu'elle  poxtoit  ^  ne  përit  pas 
avet  elle.  Voyez  Baccms» 
Quand  Bacchus  fut  grand,  il 
^efcendit  aux  enfers ,  pour  en 
retiier  fa  mère,  &ol»t0i^dc 
Jupiter  qu'elle  feroit  au  rang 
^s  immortelles  y  fous  le  tiom 
JeTUoné.  Paufanias  dit  que 
^^^^idmus  s'^tant  apperçu  de  la 
groffeife  de  Seméle  ,  la  fit 
«nferaoer  dans  un  cofee ,  elle 
&  f<)Q  fruit  >  8c  qu'enfuite  ce 
eofie  fut  abaudohnë  à  la  oner^ 
ci  des  flots  ^  qui  le  portèïrent 
jurques  diez  les  Srafiates ,  dam 
I2  Laoonie  :  que  ces  peuplés , 
^yanc  trouvé  Seméle  morte, 
lui  firent  de  mfagnifiques  fo^ 
«brailles ,  &  prirent  Ibm  de  l'é- 
ducation de  Ion  filsi 

Semèle ,  dit  le  poSte  Non*- 
ous,  fut  traniportée  au  ciel; 
^  elle  converfoit  avec  Diane 
*c  Minerve  ,  &  mangeoU  à  la; 
wéme  table  avec  Jupiter ,  Mer- 
cure, Mars  &  Venus.  Le  faii< 


'i. 


Orpliée  l'appelle  DéeiTe  Se 
Reine  de  tout  le  monde  (a). 
Il  ne  paroît  pounant  pas  <}ue 
ibn  cuke  ait  été  £ort  en  vo« 
gue  :  on  tromve  dans  une  pier» 
Te  gravée  ,  rapportée  par  Bé- 
ger ,  ces  mots  :  Les  Génies 
tremtlem  au  nom  de  Seméle  ; 
d'ôû  on  peut  inférer  qde  Se-^ 
mêle  ayoit  refUi  de  Jupket 
^uelqu'autovité  Cm  Its  -Gé^ 
nies  ou  divinités  inférieures. 
Pktlbftratedit enfin  que ,  quand 
Semèle  6it  brûlée  à  Tanivëê 
de  J«pitef ,  fo$  'image  monta 
au  ciel  V  mais  «u'^etle  étoit  obC- 
cure  /Se  boircie  f^  la  fumée 
de  la  &»udre.  ^ 

SÉMÉNT.INES,ït6 
Feries  Sementines  (i>ëroi^t 
des  fttes  que  les  Komains  fei^ 
(oient  tous  les  ftns  pour  obte- 
nir de  bonnes  femâilles  :  elle* 
fe  célébroietit  dafts  le  teiVJpîô 
de  la  Terre ,  le  lA  de  Jaoiviet 
poùî  1  ordinaiie  ;  •car  le  jour 
n'étoit  pas  toujours  le  même. 
Onjprioit  la'Tewe  de  donri&i 
aoiflance  ^ux  grains  &  aiHC 
autres  fruits  qu'on  avoit  jettéi 
dans  (on  (Sn. 

SÉMîRAMIS:cefie 
(ameufe  Reine  èts  Aflyriehs^ 
étoit  €ll€  dé  la  Déeflc  Deréètc 
oii  AtÀsatis." Ayant  été  expo- 
(ce  après  fa  iiaîffance  ,  des 
Colombie^' yrîiteiit  foin  de  la 
nourrir ,  &  lui  firent  donner  \% 


'  '  j  <j.  <  *  >  « 


V^  )  Dtjantn  ,  femaiilct^  ^ 


Ddir 
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nom  de  Sémiramis  »  oui ,  en 
laogue  Syriaque»  fignine,  dit- 
on ,  une  colombe.  Cet  oifèaii 
lui  fut  cher  pendant  fa  vie  ;  & 
après  fa  mort  on  prétendit 
qu'elle  avoit  été  métamorpho- 
sée en  colombcCeft  elle  qui 
fit  bâtir  i,  Babylone ,  ces  ma- 
gnifiques jardins ,  8c  les  murail- 
les qui  ont  palié  dans  la  pos- 
térité ,  pour  une  des  &pt  mer- 
veilles du  monde. 

SËMNOTHÉES  :  c'étoit 
le  nom  qu'on  donnoic ,  chez  les 
Gaulois ,  aux  plus  anciens  des 
Druyde$«  s'il  en  faut  croire 
iVarron  y  qui  dérive  ce  nom 
du  Grec  >  comme  fi  les  Gau- 
lois étoient  allé  chercher  ces 

_  • 

noms  de  leurs  offices ,  dans  une 
langue  qui  leur  étoit  bien  étran- 
gère alon.  Je  ctoirois  plutât 
Sue  c'eft  le  nom  que  les  Grecs 
onnoient  eux-mêmes  aux 
Cruydes  (tf). 

SEMONES,PJIS£M0- 
*ttES;  c'eil  ainfi  qu'on  appel* 
loit ,  chez  les  Romains ,  les 
Pieux  inférieurs ,  qu'on  vou- 
loir diflinguer  des  Dieux  ce- 
leflcs ,  &  que  nous  appelions 
demi  -  Dieux ,  fimi-  homines , 
moitié  hommes  &  moitiéDieux. 
Tels  étoient  Janus ,  Pan  »  les 
Satyres  y  les  Faunes  »  Priape , 
tVcrtumne ,  même  Mercure. 

.   SE N AN I, divinité Gau' 
ioifc, 

SENTI  A,  DéefTe  Ro- 


SEN   SEP 
snaîne ,  celle  qui  iufpîroit  va 
hommes  les  pcafées ,  les  fend- 
mens ,  (èlon  faint  Auguflin. 

SENTINUS,  la  même 
divinité  que  Semiom 

SENUIUS, divinité  qui 
préfidoit  à  la  vieilieilè. 

SEPTEMBRE  ;  ce 
mois,  le  fêptième  de  l'anoà 
Romaine  »  &  le  neuvième  de  la 
nôtre ,  étoit  fous  la  proceâion 
de  Vulcain.  On  le  trouve  per^ 
fbnnifié  fbos  la  %ttre  d'un 
homme  presque  nud,  ayant 
feulement  fur  l'épaule  une  ef- 
pèce  de  manteau ,  qm  flote  au 
gré  des  vents.  Il  tient  de  la 
main  gauche  tm  lézard ,  atta- 
ché par  une  jambe  à  une  ficel- 
le :  ce  lézard,  fiifpendu  en  l'air, 
fè  débat  autam  qu'il  peut  Au 
pied  de  l'homme  font  deux  cu- 
ves ou  vafès  préparés  pour  ia 
vendange ,  comme  le  marquent 
les  quatre  vers  d'Aufbne,  doi^t 
voici  le  fèns  :  »  Septembre 
H  cueille  les  grappes  ;  c'eft  en 
o  ce  mois  que  les  fruits  tom- 
»  bent.  Il  fe  divertit  à  tenii  en 
»  l'air  un  lézard ,  attaché  par 
»  le  pied  »  qui  fe  démené  d'une 
D  manière  agréable  «.  Les  fê- 
tes de  ce  mois  étoient  le  3 , 
les  Dionyfiaques  ou  les  Ven- 
danges >  le  4 ,  les  jeux  Romains 
pendant  huit  jours  ;  le  15 ,  les 
grands  ytMX  Circenfès ,  voués 
pendant  cinq  jours  >  le  zp ,  la 
naifTance  de  Romulus  ;  le  30 , 


(«)  De  fif*»«,  vénérable i«c  fw,Di^ii* 


SfEP  SiR 

ksMÀlitrina]es.Voy.  Mob^ 
SEPTIAIONTIUM ,  fête 
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»  des  Patriarches  Jacpb  &  Jo-< 
»  feph  ).  Apis  ,  Roi  uies  Ar- 


desicpt montagnes  de  Rome,     »  gicns  ,  aborda  en  Egypte 
<pi  fe  célébra  au  mois  de  Dé-    '>  «^vec  une  flote  ;  il  y  mourut 


p  &  fut  établi  le  plus  grand 
9  Dieu  des  Egyptiens ,  fous  le 
o  nom  de  Seiapis.  Pourquoi 
S)  Tappella-t'on  ainii  apr^s  fa 
D  mort ,  Ôc  non  pas  Apis  qui 
p  étoic  fbn  véritable  nonr^ 
»  Varron  en  rapporte  une  rai- 
»  fbn  très-fimple  >  le  tombeau 
»  que  nous  appelions  Sarcd- 
»  pbaze ,  s'appelle ,  en  grec  > 
»  a-oùlç  l  &  comme  on  l'kono- 
»  ra  dans  le  tombeau  ,  avant 
«>  qu'on  lui  eut  bâti  un  temple, 
»  ae  Soros  &  d'Apis  ,  on  fk 
»  d'abord  Sorapis  ,*  &:  par  le 
»  changement  d'une  lettre,  on 
»  Tappella  Sérapis  a. 

Le  fymbole  ordinaire  de 
Sérapis  cft  une  efpècc  de  pa- 
nier ou  de  boiiTeau, appelle, 
k  voit  quelquefois  accompa — en  latin ,  calathuS',  qu'il  porte 
gné  de  Cerbère.  Le  culte  de  fur  la  tête,  pour  (i^nifier  l'a- 
ce Dieu  a  été  porté  en  Egypte 
parles  Grecs';  car  les  anciens 
Bionuincns  purement  Egyp- 
^ens ,  comme  la  table  IHaque, 
qui  comprend  toute  la  Théolo- 


cembre,  après  que  la  feptième 
montagne  fut  renferma  dans 
la  ville.  On  iâifoit  ce  )our-là 
fept  factifices  en  fèpt  difFérens 
coidroits,  mais  non  pas  tou- 
jours fur  ces  montagnes.  En 
ce  jour-'li ,  on  fè  Êiifoit  des 
^réfeasj  &  les  EmpereuR  fai- 
foiencdes  libéralités  au  peu- 
ple. 

SÉRAPIS, étoit  le  grand 
Dieu  des  i^gypciens  :  on  le  pre- 
noit  fbuvent  pour  Jupiter  & 
pour  le  Soleil  :  Zéus  Sérapis 
fe  trouve  fbuvein  dans  les  an- 
ciens monumens.  On  le  voit 
su/Ti  quelquefois  avec  les  trois 
noms,  Jupiter,  Soleil  &  Séra- 
pis. On  le  prenoit  encore  pour 
Pluton  ;  c'eft  pour  cehi  qu'on 


bondance  que  ce  Dieu ,  pris 
pour  le  Soleil ,  apporte,  à  tous 
les  hommes.  On  repréfente  Sé- 
rapis barbu ,  &  au  boiflèau  près , 

il  a  par-tput  prefque  la  même 

gîe  des  Égyptiens ,  &  plufieurs    forme  que  Jupitét  ;  aufll  eft-il 
^Jtres ,  ne  donnent  aucujoe  fi-    pris  fouvent  pour  Jupiter ,  dans 


gure  de  Sérs^is ,  on  n'y  en  voit 
P^s  la  moindre  trace  :  voici 
comme  faini^  Auguftin  rappor- 
^  d'après  Varron ,  l'origine  de 
ce  Dieu  (  û)  •  En  ce  temps-là, 
»  dit-il ,  c'eift-à-dire ,  au  temps 


les  inftriptions.  Lorfqu  il  eft 
Sérapis  Pluton ,  il  tient  à  la 
main  une  pique  ou  un  (cepire., 
&  il  a  à  fcs  pieds  le  cerbère , 
chien  à  trois  têtes. 

Sérapis  étoit  encore  comme 


(<^)  De  la  Cit^  de  Pieu?  liv.  iS  ,  cht  5. 
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un  des  Dieux  de  la  faotë.  Les 
auteurs  nous  rapportent  plu* 
fîeurs  gu^rifbns  prétendues  mi« 
taculeu(ès  qu'il  a  faites.  CifTus , 
dévot  à  Sérapis ,  dit  Elien  (  a  ) , 
empoifonné  par  fa  femme  avec 
des  crufs  de  fèrpent^  qu'elle 
lui  avoit  (ait  manger  ,  eut  re-» 
cours  à  Sérapis ,  qui  lui  ordon^ 
na  d'acbeter  une  murène ,  ani- 
mal venimeux ,  &  de  fourer  fa 
mam  dans  le  vafe  oA  elle  fe-^ 
roît  :  il  le  lit  ;  la  murène  le 
mordit  à  la  main;  &  il  (è  trou- 
va fubitementguén.Du  temps 
de  Néron ,  dit  le  mime  Elien  > 
un  nommé  Chry(èrme  ,  qui 
avoit  bu  du  fang  de  taureau , 
&  qui  étoit  prêt  de  mourir  »  fut 
gneri  par  Sérapis.  Batylis  de 
&ète ,  phtifique  &  en  grand 
danger'  de  more ,  reçut  ordre 
de  oerapis  y  de  manger  de  la. 
chair  d'un  âne;  il  en  mangea» 
&  fut  d'abord  guéri.  On  trou- 
ve quantité  d'autres  relations 
de  guéri(bns  faites  par  Séra- 
pis ;  ce  qui    (èmblc    prouver 
qu'il  étoit  Ordinairement  invo- 
qué pour  la  fknté.  Tacite  ra- 
conte que  Sérapis  apparut  en 
iônge  à  Ptolémée ,  ms  de  La- 
gus ,  Roi  d'Egypte  y  fous  la 
figure  d'un  jeune  homme  d'u- 
ne extrême  beauté ,  &  lui  or- 
donna d'envoyer  fes  plus  fi- 
dèles amis  â  Sinope ,  ville  du 
Pont,  od  il  étoit  honoré,. 3c 
d'en  ri^porter  fa  ftaïue.  PtP- 


léméé  ,  ayant  conununiqot 
cette  vifîon ,  députa  une  célè- 
bre  Ambaflkde  a  Sinope ,  &  on 
en  rapporta  la  ftatue  de  Sé- 
rapis. Lorfqqe  le  Dieq  fut  ai» 
rivé  en  Egypte  ,  les  prêtres 
Egyptiens,  voyant  la  (hmic, 
&  y  remarquant  le  cerbère  & 
un  dragon ,  jugèrent  que  c'é- 
toic  Dis  ou  Platon ,  èc  perfua^ 
dcrcnt  à  Etoléméc  que  c'étoit 
le  même  que  Sérapis. 

Les  Egyptiens  avoient  plu- 
fîeurs  temples  dédiés  à  ce  Dieu  : 
le  plus  rienommi  de  tous, étoit 
à  Canope,  &  le  plus  ancien  à 
Memphis..  Dans  celui-ci ,  il 
n'étoit  pas  permis  aux  étran- 
gers d'y  entrer  ,  Se  les  propres 
prêtres  n'a  voient  ce  droit  qu'a- 
près avoir  enterré  le  bœui 
Apis.  Dans  le  temple  de  Séra- 
pis à  Canope ,  au  rapport  d'un 
ancien  hiftorien  Ecclefiaftiquc , 
il  y  avoit  à  l'Orient  une  petite 
fenêtre ,  par  où  entroit  à  cer- 
tains jours  un  rayon  du  (bleil> 
qui  alloit  donner  fur  la  bou- 
àe  de  Sérapis.  Dans  le  mê- 
me-temps ,  on  apportoit  un 
fimulacrc  du  Soleil ,  qui  étoit 
de  fer ,  &  qui  étant  attiré  par 
de  l'aimant  caché  dans  la 
voûte  ,  s'élevoit  vers  Sérapis. 
Alor5  on  difoit  que  le  Soleil 
faluoit  ceDie^  ;  mais  quand  le 
fimulacre  de  fer  retomboit  & 
que  le  rayon  fe  retiroit  de 
deflus  la  bouche  de  Séraps, 


(fl)  Hift.  des  animaux,  liv.  ii ,  ch.  54&  55. 
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le  Soleil  lui  avoit  aiTez  Bât  (k 
cour^  &  il  ailoh  i  fcs  afFsd- 
res, 

.  Selon  Scrabon,  il  n'y  avoit. 
tien  de  plus  gai  que  les  pélé- 
linages  q^i  fe  failoieôc  à  Sera- 
pis.  Vers  le  temps  de  certai- 
nes fêtes  ,  dit-il ,  çn  ne  fçau*-, 
Toitcxoire  la  multitude  de  gens 
qiii  defcendent  fur  un  canal 
d  Alexandrie  à  Canope>  où  eft, 
le  rempie  >  jour  &  nuit  ce  ne 
font  que  bateaux  pleins  d'hom- 
mes ik  de  femmes  >  qui  çhzn-r, 
tent,  &  qui  danfent  avec  toute 
la  liberté  imaginable.  A  Ca^ 
nope  il  y  a  fur  le  canal  une, 
infinité  abâtelleries  qui  fer-^ 
vent  4  retirer  ces  voyageurs, 
Se  à  Êivorifer  leurs  divertiiTe-* 
mens.  Ce  tepiple  de  Sérapis 
fut  détruit  par  ordre  de  TEm-. 
pereur  Tbéodofè  >  &  alors  oo. 
découvrit  toyiçs  les  fourbe* 
ries  àts  prêtres  de  cette  divi-: 
nité,  qui  avgient  pratiqué  w: 
grand  nçuaibre  de  chemins  cou*, 
verts ,  &  difpofés ,  par  une  infi*, 
nité  de  machines ,  pour  tiom**^ 
per  les  peuples  par  la  vue  de 
£àux  prodiges  qui  p9.roi(^; 
ibient  de  temps  en  pemps, 

Sérapis  avoit  un  Oracle 
fameux  à  Babylone  :  ilVendoit 
fes  réponijpsen  fbngçs,  Peodanç, 
la  dernière  maladie  d'Alexan-. 
dre ,  le$  principaux  chefs  de  foaj 
armée  allèrent  paflèr  une  «Oit, 
dans  le  temple  oc  Sérapis ,  pour 
confulter  la  divinité ,  s'il  feroit 
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plus  avantageux  de  transporter 
Alexandre  dans  Je  temple  :  il 
leur  fut  répondu  en  fonge» 
qu'il  valoit  mieux  ne  le  points. 
tranlporter  ,  &  peu  de  tempS: 
après ,  ce  conquérant  mourut.. 

Les  Grecs  6c  les  Romains 
honorèrent  ayifli  Sérapis ,  &  lui 
coniàérèr.em  des  temples.  Jl  y 
en  avqic  à  Athènes  &  en  plu- 
fieurs  villes  de  la  Grèce.  jLes. 
Romains  lui  en  élevèrent  un. 
dan$  le  Cirque  de  Flaminius. 
Les  abus  qu'occaHonna  le  cul-, 
te  de  ce  Dieu ,  obligea  le  Sé-i 
nac  de  l'abolir  entièremeno- 
dans  Rome.  On  dit  qu*à  la; 
porte  des  temples  de  ce  Dieu 
il  y  avoit  une  figure  d'hommo» 
qui  mettoit  le  doigt  fur  la  bou«. 
che ,  comme  pour  recomman-* 
der  le  filence  :  faint  Auguftia 
explique  ce^ie  coutume  par  une 
loi  qui  étoit  reçue  en  Egypte  ^ 
Se  qui  défendoit ,  (bus  peine  de 
la  vie ,  de  dire  que  Sérapis  avoife 
été  un  homme  mortel  Voycï. 
Âpis  y  Opris ,  Serpeuu 

SËRENUS  :  on  invoquoi» 
Jupiter  Serenus  on  le  Serein  ^ 
pour  avoir  du  beau  temps  V 
comme  on  invoquoit  Jupiter 
le  Pluvieux ,  pour  avoir  de  laj 
pluie.  Voyez  Pluvius*  \ 

SÉRIPHE ,  ifle  de  la  met 
Eg^ ,  donc  les  habitans  furenc  ^ 
dit-on ,  pétrifiés  par  la  vtie  de; 
la  tête  de  Médiife  que  Perfée 
leur  préfcnta.  Voyez  Polydec*, 
te.  Le  npoi  de  Scriphe^  ligni- 
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fie  (fl)  pieneufe  ;  5c  Pifle  eft 
appellëe  Saxum  Sériphium. 

S  ERMENS:  Jupiter  pré- 
fidoit  aux  (èrmens,  il  étoit  fur- 
nommé  ,  pour  cela ,  Jupiter  aux 
ièrmens.  Un  des  (èrmens  les 
plus  ordinaires  étoit  par  Ju- 
piter Pierre  ^ver  Deum  Lapi- 
dem.  Dans  ta  ville  d'Olym- 
pie  on  vôyoit  Jupiter  tenant 
la  foudre  en  (es  mains  ,  prêt  à 
la  lancer  contre  ceux  qui  yio- 
leroient  leurs  fermens.  Les 
Dieux  juroient  eux-mêmes  par 
le  Styx ,  8c  ce  (èrment  étoit  in- 
violable. Voyeï  Fidius  »  Jure- 
mens  ^  Styx. 

SERPENT:  cet  animal 
eft  un  fymbole  ordinaiie  du 
Soleil ,  dit  Macrobe  i  en  eflPety 
4âen  n'eft  plus  commun  dans 
les  monumens:  dans  quelques- 
uns  ,  il  fe  mord  la  queiie  ,  fai- 
iant  un  cercle  de  fon  corps  ;  ce 

2ui  marque  le  cours  ordinaire 
u  feleil.  Dans  les  figures  de 
Mithras ,  il  entoure  quelque- 
fois  Mithras  à  plufieurs  tours  » 

5our  figurer  le  cours  annuel 
u  foleil  fur  l'édiptique  ^  qui. 
té  fait  en  ligne  ^irale. 

Le  ferpent  étoit  auffi  le  (ym- 
bole  de  la  Médecine  y  &rdes 
Dieux  qui  y  pré(ident>  comme 
Apollon  ,  EÎculape.  Pline  en 
send  plufieurs  raifbns  ;  c'eft 
parce  que»  dit-il,ie  ferpent 
îkxt  à  plufieurs  remèdes  »  ou 
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parce  qu'il  marque  la  vigilaDte 
néceflaxre  à  un  médecin;  oa 
peut-être  enfin ,  parce  que  »  tout 
de  même  que  le  ferpent  &  tf 
nouvelle  »  en  chaînant  de 
peau ,  l'homme  aufii  eft  renoo- 
vellé  par  la  médecine ,  qui  lui 
donne  comnae  un  corps  nou- 
veau ,  par  U  force  des  remèdes. 
Paufànias  nous  dit  que ,  quoi- 
que les  feipens ,  en  général  » 
ioient  confkcrés  a  Efcuuipe,  cet- 
te prérogative  appartient  pour- 
ant  fur-coutioûeetpèce  parn^ 
cttlière,  dont  la  couleur  tire  fur 
le  jaune  :  ceux-U  ne  font  point 
de  mal  aux  hommes  ;  &  TE- 
pidaurie  eft  le  (èul  pays  oti  il 
s'en  trouve.  Le  ferpent  d'Epi- 
daure,  qui  fiit.  tran^rté  à 
Rome  pour  Efculape ,  étoit  de 
cette  ef^ce.  Cétoit  peur-être 
aoffi  de  cette  même  efpèce  de 
fetpent ,  que  les  Bacchante» 
entortilloient  leurs  thyrfe  ow 
les  paniers  myftiques  dès  Or- 
eyes ,  &  qui  ne  iaii&ient  pas 
d'in^irer  de  l'horreur  on  de  la 
crainte  aux  (pedhiteun. 

Les  Egyptiens  ne  Ce  con- 
tentoient  pas  de  mêler  le  fer- 

ëfht  avec  leurs  divinités ,  les 
ieux  eux-mêmes  étoient  fou- 
vent  repréfèntés  y  chez  eux  r 
n'ayant  que  leur  tête  proptc 
avec  le  corps ,  &  la  queiic  àa 
ferpent.  Tel  étoit  pour  l'ordi- 
naire Sérapis ,  qu'on  rcconnoît- 


(«)  De  «/f«,ic(te(rcchc* 
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diiDS  les  monnmenSy  à  ûl  tête 
couronnée  du  boiflèau  ;  mais 
dont  tout  ie  corps  n'eft  qu'ua 
ièrpeor  i  plafieurs  tours.  Apis 
iè  voit  aoifi  avec  une  tête  de 
taureau ,  ayant  le  corps  &  la 
queiie  de  ieipent  retroufl*ée  à 
1  extrémité. 

Les  Génies  ont  été  quel- 
quefois reprâentés.  fous  la  fi- 
gure d'un  ferpent.  Voyez  Gé" 
nies.  Deux  ferpens  attelés ,  ti-- 
roieot  le  char  de  Triptoièinet 
lorfqac  Cércs  l'envoya  par- 
courir la  tene  >  pour  apprendre 
aux  hommes  i  femer  le  bled. 
Voyez  Triptoléme.  fljiif  de 
Terpent  dans  les  fupemitions 
des  Druydes  ;  voyez  Œufm 
Cadmus  éic  Hermione  changés 
^  Texpent.  Voyez  CadmuSm 
Hercale  étouffe  »  dd$s  Ton  ber-. 
^^u,  deux  énormes  ferpens 
eQvoyés  par  Junon.  Voyez 
%ctt/f.  Les  poètes  ont  ima- 
giné quelles  ferpens  écoient 
Des  du  fang  des  Titans ,  qui  fut 
ïcpandu  dans  la  guerre  qu'ils 
curent  contre  Jupiter ,  &  qui, 
tombé  fur  la  terre ,  produifit 
tous  les  animaux  venimeux , 
les  ferpens  ,  les  vipères ,  &c.^ 
I^  autres  les  attribuent  au  fang 
ie  Python  ou  de  Typhon.  Y. 

Au^jet  du  gtaiid  Serpent  y 
qui  fi^e ,  dans  la  my tnolor 
S'c  y  des  anciens  peuples  du 
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Nord, &  qui  étoit  fils  de  Loke 
&  de  Signie.  Voyez  Odin» 

SERPENTAIRE,  conftet 
lation  Septentrionale  y  que  l'on 
dit  être  Licalape ,  dont  le  fyn> 
bole  efl  un  fèrpent ,  ou  le  {et'' 
peut  Python  >  ou  enfin ,  un 
fèrpent  qu  Hercule  tua  auprès 
du  fleuve  Sangar.  C'eû  poux 
cela  qu'un  poète  {umomme  le 
Serpentaire ,  Sangaricus» 

SIBYLLES:  les  Païens 
donnèrent  ce  nom  à  de  certain 
nés  femmes  ,  qu'ils  difbient 
inspirées  de  l'efprit  prophétie 
que.  Diodore  croit  qu'elles 
furent  ainfî  appellées ,  ou  du 
nom  de  celle  de  Delphes ,  ou 
d'un  mot  grec  {ji) ,  qui  (ignifie 
in(piré ,  ou  confeillé  par  leà 
Dieux.  On  convient  ailés  corn* 
muaément  qu'il  y  à  eu  des 
Sibylles ,  mais  on  ne  s'accorde 
pas  fur  le  nombre.  Platon ,  le 
premier  des  anciens  qiii  en  aie 
parlé ,  fèmble  n'en  reconnoitre. 
qu'une  >  cai:  il  dit  fimplemenc 
la  Sibylle.  Quelques  auteurs 
modernes  ont  foutenuj  après 
ce  Philofophe, qu'il  n*y  avoic 
eu  e£k£tivement  qu'une  Sibyl- 
le ,  fçavoir ,  celle  d'Erychréc , 
en  lonie  >  qu'elle  a  été  multi- 
pliée dans  les  écrits  des  an* 
ciens, parce  qu'elle  a  beaucoup 
voyagé  &  vécu  très-loqg'* 
tçmps.  Solin  A(  Au(bne  eti 
comptent  trois  %  l'Erithréenne, 


*^F 


.(^)  «ijSovx»  »  de  '<«t  >  Pi^u  i  H  /)»vM  «  ço^fcil  \  ç'e(l-â-4ife ,  çox^feU 
<ic  Dicvu  ... 


la  Sardienne  Bc  la  Cumje. 
Elien  en  admet  quattc;  Tçavoir, 
telle  d'Erithrée  y  celle  de  Sar- 
des, TEgypcienne  &laSamiea- 
tie.  Enhn,  Vairon ,  cité  par 
Laûaace  y  8c  fuivi  du  plus 
^tid  nombre  des  fçavans, 
3i(lingue  dix  Sibylles  »  aa'il 
nomme  en  cet  ordre  :  la  Per* 
Jique  i  c'eft  celle  qui ,  dans  les 
▼ers  Sibyllins  fuppofês ,  (è  dit 
bru  deÎMoë;  on  la  nommoit 
Sambethe.  La  LUfjéntity  qu'on' 
difoit  être  fille  de  Jupiter  &  de 
Lamia  «  U  qui  voyagea  en 
plu(îeurs  endroits ,  â  Samos,  i 
belphes ,  i.  Claros ,  tcc,  La 
J)elvhique%  <toit  fille  Je  Tiré* 
(tas  Thébain  ;  après  la  prife  de 
Tbèbes  elle  ^t  cônfacrée  au 
temple  de  Delphes ,  par  les 
Epigones ,  &f  eut  la  première 
le  nom  de  Sibylle ,  au  rapport 
«k  Diodore ,  parce  qu'elle  etoit 
Souvent  épîiie  d'tme  fuieur  £- 
▼ine.  Là  Vumiky  qui  fàifoit  & 
réiîdencë  ordînaïrer  à  Cnmes , 
en  ItaKc.  VÈfyikriênnè ,  qui 

Çédit  le  fuccès  de  la  guerre  de 
rctye,  dans  le  temps  qtle  les 
Grecs  s'éxïibatqaoient  pout 
cette  e7rpéditioti.LaStfmf«/z/re, 
dont  on  avoir  trouvé  les  mo* 
phéties  datns  lés  anciennes  an- 
nales des  Samiens.  La  Cùma^ 
fié  y  née  i  Cumes ,  dans  I^Eo- 
lide  ;  c*eft  cellfe  du'off  notittnèr 
Démophile  ,  Merophiïe  ^  ou 
naénte  Amalthée,  ^-qni  «p* 
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porta  à  Tarquin  Tancien ,  fts 
vers  a  vencfre.  UHetUfpon- 
iine  »  née  i  Marpéze ,  daas  il 
Troade  ,  qui  avoir  prophétifè 
du  temps  de  Solon  êc  de  Cyrus. 
La  Phrygienne ,  qui  failbit  foo 
féjour  à  Ancyre  »  oii  elle  reo^ 
doit  Tes  oracles.  Et  enfin ,  la 
Hbunine ,  nomjnée  Albunée , 

Îui  fut  hoAorée  comme  une 
[vinité  à  Tibui  ou  î^ivoli, 
fut  le  Tévé/on. 

J'ai  parlé  de  la  Sibylle  de 
Cume^ ,  fous  le  nom  de  Déi- 
pkobe  ;  on  peut  y  ajouter  ce 
que  Virgile  (a)  dit  de  la  ma- 
nière ^^fat  elle  rendoit  fcs 
oracles.  »  Vous  trouvere2 ,  au 
«  fend  d'une  grotte,  une  5f- 
Tb  bylle  qui  annonce  aux  bu- 
S)  mains  les  Ccttets  de  TaTenir: 
»  elle  écf#  (es  oracles  fiir  des 
D  feuilles  volantes ,  qu  elle  ar- 
tt  range  dans  fa  caverne  ,  oïl 
»  ils  refient  dans  Tordre  qu'il 
1»  lui  à  flû  de  leur  donner. 
1»  Mais  U  atrive  quelquefois 
1^  que  lé  vent  y  lorfiju  on  en 
*  oiivfé  la  porte ,  dérange  les 
X)  f^Ués  I  la  Sibylle  dédaigne 
)»  alots  de  raflemblet  ces  feuil"  j 
«les  éparl!ts dans  fà  caverne,  j 
»  6t  n^lîge  de  rétablir  rordrc 
»  dei  vers.  Ceiix  qui  la  vicn- 
»  nent  confiilter,  ftuftrés  m^ 
>i  de  leur  efi^étance ,  jjpn  te- 
«totrment  mtivent  fans  lé- 
n  ^oûfe ,  cti  itiaudiflânt,  êc  la 
»  rrètKf{è>éefènaBtrea.      I 


(a)  Enéid,  j:^.  j. 
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.-  On  peut  voir  irartîclcD^ 
mophite^  la  fèptteme  des  Si* 
bylles ,  i'oxfgine  des  livres  Si- 
byllins. Après  que  Tarquin 
en  eut  fkic  Tacquifîcion ,  il  en 
confia  la  garde  a  deux  Prêtres 
partiéuliecs  ^  nommés  Dumm^. 
pin  y  dont  tout  le  Sacerdoce  Ce 
borna  d'abord  aux  foins  que 
demandoit  ce  dépôt  facrë  :  on 
y  attacha  cnfiiite  la  £on£Hon 
de  célébrer  les  jeux  Sécalaires* 
Ces  livres  écoient  confuhés 
dans  les  grandes  calamités } 
mais  il  Êdloic  un  Arrêt  du  Se* 
tôt  pour  y  avoir  recours  ,  6c 
d  étoit  dérendu ,  (bus  peine  de 
mort  »  aux  Dnumvirs  de  les 
laifler  voir  a  perfimne»  Valère* 
Maxime  dit  que  M.  Atilius, 
Duumvir»  fut  puni  du  fupplice 
des  patricidcs^  pour  en  avoir 
laifle  pcendre  une  eopie  par 
Pétronius  Sabinus.  Ce  premier 
recueil  d'oracles  Sibyllins  pé* 
rit  dans  Titicendie  du  Capitole  , 
feus  la  Diâature-  de  SyUa* 
Après  cet  accident ,  le  Sénat , 
pour  réparer  cette  pefce  ,  en*« 
voya  eh  dilGfrtns  endroits,  à 
Samos ,  à  Troye ,  à  Erythrée , 
&  dans  pluiieurs  autres  viilee 
àc  l'Italie  ^  de  la  Grèce  ,  de 
l'Afie,  pour  recueillir  cç  qu'on 
pomroit.  trouver  de  vers  Si-** 
byJIins  f  èc  les  députés  en  rap«« 
portèrent  im  grand  nombre  r 
maisi  ccnnme  il  y  en  «voie 
fims  doute  beaucoup  d'apocri^^ 
phes^on  commit  des  Piêtres>. 
pour  en  bixe  un  choix  judi^^ 
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cieux.  Ces  nouveaux  livres  Si-^ 
byilins  furent  dépofés  au  Ca* 
pitoie  >  comme  le  premier , mais 
on  n'y  eut  pas  tant  de  foi  ^  tfc 
ce  qu'ils  contenoient  »  ne  fue 
pas  aufll  fècrettement  gardé» 
carilparoît  que  la  plupart  de 
tes  oracles  étôient  publics  >S( 
que  chacun  ^  félon  les  événe^ 
mens ,  en  faifbic  l'application  à 
fa  fantai/ie. 

Il  n'y  eilt  que  les  ven  de  la 
Sibylle  de  Cumes,  dont  le  lècret 
fut  toujours  gardé.  On  fbmu 
un  Collège  de-  quinze  per(bn^ 
nés ,  pour  veiller  à  la  conser- 
vation de  cette  collcâion  > 
qu'on  nomma  les  ^indecim- 
virs  des  Sibylles  :  on  avoit  une 
ïi  grande  mi  aux  prédissions 
oui  y  étoiçnt  contenues ,  que» 
dès  qu'on  avoit  une  guerre 
importante  à  entteprendre  >  une 
(édition  violente  â  appaifer» 
lorfque  l'armée  av6it  été  dé- 
faite ,  que  ht  pefte  ou  la  fami^ 
ne ,  ou  quelque  maladie  épi-^ 
démique  afiligéoit  la  ville  oa 
la  campagâe  ;  oii  eilfin  y  fi  on 
^vort  obfervé  quelques  prodi- 
ges qui  médaçàlfent  d'pQ  grand 
malheur  ^  ét^  Ac^manquoit  pas 
d'y  avoir  recours.  C'étoit  une 
e^èce  d'draele  jpermanent  ^ 
ftuffî  feuvem  conuilté  par  les 
Romains;  Il  avec  autant  de 
confiance  y  que  celui  de  Del-; 
phes,  par  les  Grecs. 

Quant  aux  oiacles  qu'on 
livoit  vecueUHs  des  autres  Si- 
bylles ^  &  deiHc  le  public  ayoic 
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connoiflfaoce ,   les  ^litiqaes 
fçavoient  en  feire  ufagc  pour 
leurs  propres  intérêts ,  Ibuvcnc 
même  ils  en  inventoienc  &  les 
faifoicnt  courir  parmi  le  peu- 
pie  ,  conune  anciens  >  afin  de 
les  faire  fervir  aux  deflèins  de 
leur  ambition.  C'eft  ainfi  que 
ï.  Lentulus-Sura,  un  des  chefe 
de  la  conjuration  de  Catilina , 
faifbit   valoir  une  prétendue 
prédiâîon  des  Sibylles  ,  que 
trois  Cornéliens  auroient ,  â 
Rome ,  la  puiflancc  fouvcraine. 
Sylla  &  Cinna ,  tous  deux  de 
la  maifon  Cornélienne ,  avoient 
déjà  vérifié  une  partie  de  la 
prédidion.  Lentulus ,  qui  étoit 
de  la  même  famille ,  fe  perfua- 
da  que  les  deux  tiers  de  la 
prédidlion  ayant  déjà  été  véri- 
fiés, c'étoit  â  lui  à  l'achever, 
en  s'emparant  du  pouvobr  fu- 
prême  ;  mais  la  prévoyance  du 
coftful    Cicéron  empêcha  les 
e&ts  de  fon  ambition.  Pompée 
voulant  rétablir  Ptolémée  Au- 
létès  dans  fon  royaume  d'E- 
gypte ,  la  faction   qui  étoit 
contraire  â  Pompée ,  dans  le 
Sénat ,  [oublia  une  prédiction 
Sibylline  9  qui  portoit  que ,  fi 
un  Roi  d'Egypte  avoit  recours 
aux  Romains ,  ils  ne  dévoient 
pas  lui  refufèr  (es  bons  offices , 
mais  il  ne  falloit  pas  lui  four-: 
nir  de(  troupes.  Cicéron ,  qui 
étoit  dans  le  parti  de  Pompée» 
ne  doutpit  pas  que  l'oracle  ne 
fiit  fuppofé  i  mais ,  au  lieu  de 
;|e  r<ffuter,  il  çherci^a  â  l'élu- 
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der  :  il  fit  ordonner ,  an  ?r^ 
cdnful  d'Afrique ,  d'entrer  ea 
Egypte  avec  une  armée,  & 
d'en  faire  la  conquête  pour  les 
Romains  :  enfuite  on  en  fit 

Sréfent  i  Ptolémée.  Lorfque 
ules-Céfàr  fe  fut  emparé  de 
l'autorité  fbuveiaixie ,  (bus  le 
titre  de  Didbiteur  perpétuel , 
(es  partifans,  cherchant  un  pré- 
texte pour  lui  Bdie  diféret  le 
titre  de  Roi,  r^iandirenc, dan^ 
le  public,  un  nouvel  oracle  Si- 
byllin ,  félon  lequel  les  Parthes 
ne  pottvoient  être  aflu  jettis  que 
par  un  Roi  des  Romains.  Le 
peuple  étoit  déjà  déterminé  i 
lui  en  accorder  le  titre ,  &  le 
Sénat  devoit  en  rendre  le  dé- 
cret ,  le  jour  même  que  Céfiuc 

fut  alTai&né. 

Paufànias  rapporte ,  daos  (es 

Achaïques,  une  prédiâiondes 
Sibylles  fur  le  royaume  de 
Macédoine.  L'oracle  étoit  con- 
çu en  ces  termes:  »  Macé- 
»  doniens  ,  qui  vous  vantez 
p  d'obéir  i  des  Rois  iffus  des 
x>  anciens  Rois  d'Areos ,  ap- 
o  prenez  que  deux  rhilippes 
»  leront  tout  votre  bonheur  & 
»  tout  votre  malheur:  le  pre- 
»  mier  donnera  des  maîtres  a 
V  de  grandes  villes  &  à  des 
»  nations  ;  le  (ècond ,  vaincs 
p  par'  des  peuples  fertis  àe 
p  l'Occident  &  de  l'Orient, 
p  vous  petdra  (ans  refiburce  8c 
p  vous  couvrira  d'une  honte 
p  étenielle  <t.  En  effet ,  l'eis* 
pire  de  M^édoine,  après  èœ 

parvenu 
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parvenu  i  un  haut  pmnt  it 
gloire ,  fous  Plàlfppe ,  père  d*Ar ., 
Imnàre,  tomba  en  d^c^cknce 
fous  un  atittc  Philippe ,  ^i  éc^ 
Tint  tributaire  des  Romaitw. 
Ceux-ci  ^toient  au  couchant  et 
h  Macédoine ,  &  forent  Ctcott- 
des  pat  Attalus ,  Roi  de  My* 
fie ,  qm  étoit  à  l'Orient.  Les 
S3>y)fes  afoient  auffi  prédit 
appammnent  ce  grand  trem- 
bîemeat  de  terre ,  mii  ébrank 
rifle  de  Rhodes,  jtiiques  datis 
fe  fondemens  ;  car  Paufkmas 
<iit  a  cette  occasion  ,  que  la 
fr^SioH  &  la  Sihjlk  ne  fe 
troupe  que  trop  accomplie. 

Nous  avons  encore  aujoui^ 
d'Iiui  une  colleôion  de  rets 
Sibyllins ,  en  huit  livres ,  q«i 
contient ,  fur  la  religion  Chré* 
tienne  &  fur  lesnayftéresiaints, 
^^  prédiÔions  rafiniment  plus 
claites  que  totites  celles  éTl*- 
fiïc  &  des  avttes  Proph&es 
facrés;  mais  tous  les  critique^ 
coûvicfflient  que  c*eft  un  ou^ 
^ge  fuppoK  ,  le  fruit  de  la 
pcufc  fraude  de  quelques  Chrtfr- 
tiens  du  fécond  liécle  de  lEgB^ 
fc ,  plus  tél^s  qnTiabilcs ,  6t 
qni  préten4ifent  prêter  des  ar* 
>nes  à  la  religion ,  &  combat* 
^  le  Pj^anifitie  avec  plus 
'avantage  :  cottnxc  fi  k  vérité 
^vnit  befoio  de  l'appui  du  taen- 
fonge ,  pour  «rfotnpher  de  Ter* 
tei».  Voy«z  Céimiê^DitpiQ^ 
be,  Démofhile, Erythrée^  Hi- 


SIC   Si  G       4W 
T&pkile.     •  f 

SICHÉE ,  ou  S^CHAUBA^, 

le  plus  riche  éts  Phéniciens , 
épopfe  Didon  ,  feur  de  Pyg* 
fnaiioft>  Roi  de  Tyr.  Celui-<î , 
aveuglé  ^ar  la  paflHm  des  n« 
cliéfles,  lurptit  un  jow  Stchée , 
tiatis  le  temps  qu'à  faîfôk  uh 
6crifite  en  lectet ,  &  raiTainna 
'Teù  pied  de  l'autel  ,ponr  fè  meif- 
tre  eu'poflèflioii  àtt  tréfbrs  de 
(on  beau-ftère.  Cette  mort  fct 
quelque  tenps  cachée  2  Da- 
tion ;  maîi  l'ûi^e  de  Sîcbéé^» 
privée  des  honneurs  de  fa  fi^ 
Wlture  ,  apparut  en  fbnge  i 
Didon ,  tJit  V itgile  <  a)  ,  avet 
wn  vffage  pâle  &  défigut^ ,  kfi 
découvrit  (à  poitrine  petx:ëè 
d'un  coup  rtîortel ,  k.  hii  révé^ 
la  le  fatal  fetret  eu  crime  conf^ 
mis  datis  fa  viiaifen.  En  méiite* 
semps  if  lui  confiera  de  ^é^ 
loignfer  de  A  pttrie ,  *  d'ëm*» 
porter  avec  elle  des  trifors  ci^ 
chés  dq>uis  lonj^temps ,  ê^à 
un  endroit  qu'H  hi  indiqua. 
Voyez  Diàon. 

SICYORf:,.viHe  du 
Péloponhêfi?,  ft  le  ptui  ttH> 
rien  royauit^  qui  ait  été  daat 
h  Grâce.  Les  hàl>itans  de  œi» 
te  ville  retdbieht  an  culte 
pzrticûlher  â  fiacchus,  (bu$  le 
lumbm  de  Cttropfdés^  &  Covtk 
cette  dAtomination  »  lui  aitrî* 
tnioiem  la  fonéHon  «là*  plu% 

SIGALIOJd.Dienile» 
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Egyptiens  :  c'étoic  le  Dieu  d^ 
Sileacc  (a),  qi^'oQtçpréipn* 
toit  »  ayant  l'index  de  la  main 
ikoite  (iic  les  lévies  ;.on  por* 
toit  (k  ftacae  dans  les  fèces 
d'Ifîs  &  de  Sérapis»     ' 

SIGILL  AIRES,  op  SicïMf 
.i4Ri£S  I  ftces  Romaines  qui 
/uivoient  immédiatement  les 
Saturnales  ,  dpnt  elles  fair 
(çient  m^me  partie ,  .&  qui  du- 
roient  quatre  jours  •  fl^es  fè 
jiommoient  aiafi  ,  parce  que 
ces  jours* là  on.s*envoyoit les 
ims.auz  autres  de  petits  pré-^ 
Xèns,  qui  confiAoient  ei^  ca* 
ckets  i  petites  gravures  ou 
Sculptures  (&).  Elles  furent 
^tsd>Ues^^  diÇ'On ,  par  Hercule, 
Jorfqu'i  la  place  des  vîdcimes 
4kumaine8y  qu'on  iipmoloit  â 
PlutOQ,&  à  Saturne ,  il  iù  fubf- 
xituer.des  figures  humaines  en 
cm  on  en  bois.  Le  nom  de  la 
Jite  a  au/U  rapport  .9  ces  re? 
Dré^ntations. 

.  SiGlLLATEURS  :  c'é- 
ffoient ,  chez  les  Egyptiens,  les 
£rétres  qui'étoiex^  c^reés  de 
i[i^rquer  les  y^âimes  deiiinées 
jui  (acjdlice.,  Cpmme  il  falloit . 
jque  V^n^aliilt  entier ,  pur  Se 
^ea^conditionn(i  ppur  être  &- 
ff'j^é  f  il  y  a^yoit  âcs  Prêtres 
4eàinés à  examiner  ceuxqu'on 
^ftinoit  àétxe  victimes.  Ils  exa- 
ininoipnt  toutes  leurs  parties , 


SIC  §IL 
èc  jufqa'ttt  poil  ^  pour  voiisll 
y  en  avoit  un  jfeul  ^ui  Ik 
noir.  Quand  la  bête  fe  trou- 
.voit  propre  aux  autels ,  ils  la 
marquoient,  en  lui  atrachaot 
aux  cornes  de  l'écorçe  de  Thci- 
be  appeliée  papyrus ,  &  en  im- 
primant leur  cachet  fur  de  h 
^erre  figiljée ,  qu'ils  lui  appli- 
quoient.  On  puniîlôit  de  mort 
quiconque  omroic  une  viâiwc 
qui  n'avoir  pas  été  stinû  mar- 
quée ,  félon  Hérodote  (c).  ^ 

SIGNIE ,  femme  de  Loke:. 
Voyez  Odiiim 

SILENCE:  les  Païens 
avoient  des  Dieux  du  illence. 
f  omme  il  y  en  ayoit  pour  la 
parole*  Ammian  Marcellin  ài$ 

Su'on  adoroit  la  divinité  du, 
ilence,  Silentii  Nùmen  coli- 
twr.  Les  Egyptiens  Tappel- 
loient  Harpocrate  ;  les  Grecs, 
Sigalion  ;  &  les  Romains, ii/i- 
geFoneu  On  repré&itoit  cette 
divinité  ayant  le  doigt  Çir  la 
touche.  Voyex  Taclta. 
,  S I L  EN  E  :  les  plus  çonfi- 
idéraUes  &  les  plus  âgés  d'en-r 
ire  les  Satyres  ,.étoient  nom- 
més Silènes  ^  au  rapport  des 
^ciens  hiiloriens ,  qui  les  ndm^ 
ment  fouvent  au  pluriel  ;  mais 
il  y  en  a  un  principal ,  appelle 
Silène ,  fort  renommé  dans  b 
fable ,  &  à  qui  les  mythologues 
donnent  plufieun  fondHons.  Il 


I  tf  )  De  -  «wîKé»  )  je-Ttie  taâu- 

(  bji  Elu,  U"nJ^z<>n» 
ic)  Liv.  1,  ch.  58. 
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école  né  it  Mercuie  ou  it  Pan  i 
&  d'une  Nymphe  :  Nonnus.,^ 
dans  Ces  DionyHaques ,  le  fait 
fils  de  la  Tene  >  c'cft-â-dîxe , 
qu'on  ne  connoit  euère  fbn 
origine.  Diodore ,  (ui>ranc  une 
^cienne  tradition,  dit  que  le 
piemiex  Silène  régnoit  dans 
une  ifle  que  fait  le  fleiivc  Tri- 
ton ,  en  Libye  >  que  ce  Silène 
^vojc  une  queiie  derrière  lui  > 
&.  que  toute  fà  poflérité  Teut 
de  même.  D'anciens  monu- 
mens  nous  repréfcntçnt  en  ef- 
fet les  Silènes  avec  des  quelles 
^rrièie.  On  lui  donne  auifi  des 
cornes  &  un  gros  nez  retrouf- 
C,  une  petite  taille  >  mais  une 
coipalcnce  charnue  >  on  le  re- 
piélente  tantôt  affis  fur  un  âne , 
Tur  lequel  il  a  bien  de  la  peine 
3  fe  Toutenir  ;  tantôt  marchant 
^uyé  fur  un  bâton  ou  fur  un 
Ayifc. 

Silène  &oit  fort*  agréable 
^ïDieux,  dit  Orphée, à  l'af- 
«mblée  defqucls  il  fe  trouvoic 
«>n  fouvent.  Il  fut  chargé  de 
l.cnfence  de  Bacchus ,  &  ac- 
compagaà  enfuite  ce  Dieu  dans 
fcs  voysiges.  Ovide  raconte  (a) 
qu'un  jour  Silène  n'ayant  pu 
«livre  Bacchus ,  quelques  pai- 
«ns  le  rencontrèrent  ivre  & 
^celant  ,  jutant  par  (on 
gïand  âge,  que  par.  le  vins  & 
^rcs  l'avoir  paré  de  guirlandes 
«  de  fleurs ,  ih  le  conduifirent 


SIL  43S 

devapt  Midas.  Dès  qoe  c« 
Prince  eut  reconnu  ^u'ilavoic 
en  fà  puiiTaïKe  un  miniflre  fi« 
dèledu  culte  de  Bacchus,  il  le 
reçut  magnifiquement  ,  &  1q 
retint  pendant  dix  jours ,  qui 
furent  employés  en  réjouiifan*- 
ces  &  en  feflins  ;  enfuite  il  le 
renvoya  â  ce  DieUr 

Mais  c'efl  principalement 
dans  Virgile  (o),  qu'il  faut 
voir  1«  portrait  de  -  Silène. 
9  Deux  bergers  le  trouvèrent 
p  un  jour  endormi  au  fond  d'une 
st  grotte.  Il  avoit  ,  félon  fà 
s>  coutume,  les  veines  enflées 
9  du  vin  qu'il  avoit  bti  la  veil* 
»  le.  Sa  couronne  de  fleurs , 
o  tombée  de.  fà  tête ,  étoit  au- 
9  près  de  lui ,  &  un  vafè  pe- 
i>  fant ,  dolQt  l'anfe  étoit  ufee, 
)>  pendoit  â  fa  ceinture.  Ce$ 
»  bergers  fê  jettent  fur  lui.  Sc 
i>  le  lient  avec  des  guirlandes* 
p  Eglé ,  la  plius  jolie  de  toutes 
»  les  Nymphes ,  fè  joignant  À 
»  eux ,  encourage  les  deux  berr 
»  gers  timides  ;  &  au  moment 
»  qu'il  coaimence  â  ouvrir  les 
»  yeux ,  elle  lui  barbouille  tout 
»  le  viCige  du  jus  de  mures. 
»  Le  bon  Silène  ^  riant  de  ce 
i>badinage,  leur  dit:  Pour* 
»  quoi ,  mes  enfans ,  me  liez- 
i>  vous  ?  laiffez  -  mbi  libre ,  je 
ô.vais  vous  fàtisËdre.  Ilfe  met 
»â  chanter,  vous  eiiâiez  vd 
n  aufC-^tût  les  Faunes  6c  les 
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tt  hè9A  fafoocbe»  Mcooi^  ^ 
»  èioikr  autoof  àt  lui,  ft  le» 
»  chênes  même  agtrer  leufs  ch' 
»  mes  €11  tacietice.  Lt  lyn 
•  d'ApoUon  ne  fit  jamais  taoc 
»4e|Flatnf  kt  k  Ibnufiel  4ii 
9  Paniafle ,  jamais  Orpliée  >  fiit' 
»  les  monts  Rhodope  &  Ifinft^ 
»  re  >  ne  &  ic  tant  acimiitr  m.  * 
Le  poHe  lai  fait  débiter  ici  « 
an  miliev  de  fen  ivieflff  »  les 
ptiacipes  de  la  |^ilafi>p&ie  étE-* 
mcnte^rutkfermaàonda  motn 
ât.  Elien  rappone  fat  conTtrTa-^ 
tlon  erue  Siicne  eut  arec  AE« 
d^  Itir  ce  monde  inconnu , 
donc  Plalbn  &  «peiqnes  an- 
tres philofepltes  ont  tant  parié. 
Ce  ^î  ^t  totr  ^"il  ne  fant 
pas  toujoiiR  Tcffoéct  Silène  » 
comme  tin  ttcux  debaucné  y 
prefi^p  toujouR  ivre,  pnif- 
^^on  le  peint  (bovtat  comme 
un  piiiiofephe»  de  même  com- 
me on  grand  capisaine.  v*  eit 
en  effet  le  portrait  qu'en  bat 
Lncten ,  ionqu'll  dit  que  des* 
cfeux  Heutenans  ût  Bacdttis  ^ 
Fmi  Àoit  un  petit  rieiUaid  ca-^ 
mos^y  tout  tremblant ,  yèta  de 
jaune,  avec  de  gtancbes  oreil- 
fcs  droites  de  an  gros  ventre ... .' 
ma» ,  au  refte ,  grand  capîtai-' 
ne.  L'autre,  c-dl^à-&e,raû, 

m  SdXjic  cbttttr  «  ^* •  • 

Euripide ,  *  dans  ion  Cyclope , 
£iit  raconter  à  Siténe  Ss'  ex- 
ploits; »  Dans  la  guerre  des' 
B  \jreana  ^oucneétpuaseaco* 


s-ii; 

i^tisf  6  Ricclios  ;  je  figmlâ 
»  ma  valeur,  Se  je  petpi  de' 
»  ma  lance  Encéiade ,  malexé 
i>  Ibn  énorme  bouclner  a.  Le 
potte  fuppofe  (}uc  Silène  ,  avec 
tes  fils ,  étant  à  chercher  fur 
mer  Bacchus ,  cm*il  avoir  per- 
du »  fut  jette  tîzr  le  rocher 
d*Ctna ,  ou  le  C^dope  Poly- 
phème  te  fit  («m  elcfa  vr,  pf<{n*i 
ce  quHJlyffe  vint  l'en  tirer. 

SÏLENUS  Voyez  Ptotus. 

SIL  VAIN ,  Dieu  diampô- 
tre,  chez  les  Rorowos ,  qd 
préfidoit  auT  forêts  »  comme 
Ibn  nom  (a)  l'indique.  On  croit' 
^ul!  étoic  fils  de  Faune  \  d'an- 
tre le  ibnt  fils  de  Saturne,  fr 
lé  confondent  avec  F^une. 
Cétoit  peut-être  le  Pan  des 
Grecs ,  qu'ils  appelloiem  Egî- 
jKin ,  ou  Pan  dièvre.  Macto- 
be  diitingue  trois  Siiyans  : 
l'un  étoic  Dieu  domeftî^ve 
ou  Dieu  uxr;  fautre  »  Dieu 
champêtre ,  &  c'étoît  le  mê- 
me qot  Famve  ;  le  troîfiène. 
Dieu  Orxetital  »  ou  le  Dieu 
Terme  r  fit  cehn-ci  étoit  proj- 
premem  Sttvain.  Servius  &t 
<jue  c*étoît-lî  l'opinioa  com- 
mane ,  mais  que  les  philolb- 
phes>  difijcem  que  Sri  vain  étoit 
le  Dieu  de  la  matière  «  qui  eft 
la  mafle  &  h  Ke  des  étemens; 
c'eft-â-dire  >  ce  qu^  y  a  de 
plus  groflier  dans  le  feu ,  dans 
rair ,  dansi'eau  Bc  dans  ta  tore.' 

OtttRmveSihrain  rtpréfcB-' 
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«é  t  tt«tâc  avec  lt%  CQtQCi  âS^  k 

inoid»  du  coips  de  chèvre ,  tan* 
tôt  avec  route  la  ïbxiP!5  Ku-: 
maioe:  les  attributs  Je  SUt 
vain ,  £>as  k  ferme  iuunaÎQe  » 
fi>ot  une  ferpe  à  la  main  >  une 
couronne  groflîëxemeot   &îte 
et  itmlics  &  de  ponuQes-^dc^ 
on  ^un  habit  rufttque'  ^ui  lui 
4eIoc&d  i«r^u'au  ^euou  j^j^ 
fhiea  auprès  de  lui  »  &  4es  2^r- 
bres  a  iès  côtes  »  comme  I>ieB 
des  fcrfts.  Silvain ,  en  li*  forpaç 
de  Pan ,  étoit  avec  les  cornes^ 
ics  oreilles  lt  toute  k  partie 
inférieure  du  coips  de  chèvre,; 
lotu  oud»  couzonné  de  tietrej, 
nais  dont  les  cotneç^  fcxcàax  la 
coomone  ^  poztaju  de  h  maip 
gauche, une  branche  de  piH;* 
^  tiennent  jes  fQom^e^  <M 
cet  a^e  »  ce  (|ui  montre..^ 
k  pin  àoit  l'arbre  fevori  /fc 
ce  DieivSouveni,  au  lieu  Â^ 
piû,c*cfii  une  biaidiede  cg- 
FÙ,i  caule  de  la  tendrdSe 
V*il  avoit  p^ur  le  jeune  Cy- 
pariiCis.qui  âum^camoiphoie 
«n  cypxis  j  oq  ^  fcloû  les  Jiifto- 
roieas^parce  qu'il  a  le  peaiier 
appas  à  cultiver  cet  mxç  en 
lâlie  :  une  troifième  maiiièf e 
afei  ordinaire  de  reprtfente' 
Silvain ,  ç'cft  en  forme  d'her- 
^  I  oA'  l'on  ne  voU  que  h  têie 
<c  la  moitié  du  corps  lans  brai , 
k  ïefte  fe  terminant  qïx  pilier , 
<ioitt  ta  groJTear  .duninuc  104- 
jouxs  p^îy  i  la^  bafc. 

Silvain  (ut  extrêmement  hf- 
^  «^.Italie,  od  l*on  çrqyoft 


^'ii  .ayoitL  pris,  «uûfitnce ,  4f 
qu'il  avok  »égn^  utilemear 
poff  les  hommes»  H  avoir 
fbiieurs  temp4^  ^  Rome  » 
w  dan$  les  prdin$  du  mont 
jUventin  «  tin  autre  d«ns  h 
vallée  du  m^nt  Viminal  ;  le 
un  ooîiiènae  fiir'le  bord  de  la 
mer ,  d\)d  il  étbit  appelté  Lit'* 
mardis.  Se^^  prêtres  mmoient 
un  de$  frincipaiù^  collèges  du 
&cerdoce1^onuun>  Il  n'y  avos 

£ie  de$  hommes  qui  puSeat 
i  iàaifier  :  au  c(sûnmettce?^ 
4iient  Of  ne  lui.oftroît  que  du 
lait  i  on  lui  immola  enfiûte  tm 
cochort  (  on  paroit  (es  àut^  de; 
txancïifs  .4e  cyprès  ou  de  piA, 
ç'çft;  jour  cela  jqu'on  l'a^elr 

rfropAorie.  Su  vam  &oitunDièu 
ennemi  des^enfims,,  âc  doiit 
on  leur  faifoit  peur  »  comme 
du  loup  ;  ceft  à  caufe  de  Tin- 
çiination  qu'ont  tous  les  en- 
.&a3  a  dèruire  âc  à  romnre 
.  des  branches  d'arbres:  pour  Ws 
ea  empêcher  on  leut  repréren- 
toît  Silvain  >  comme  un  Dieu 
qui  1^  (ouËroit  pas  impuné- 
ment qu^on  gâtât  des  cho&s 
qui  lui^(oient  confac^éGS. 
]l(ai&  pourquoi  Silvain  éttût-U 
1*  teneur  des  femmes  en  cou- 
che >  5c  faHoic-il  implorer  con- 
tre lui  la  protcftion  des  divt- 
.liith  Intercîdo,  Pilumnus  & 
Ûeverra?  C'éft  que  Silvain 
^toit  regardé  comme  Incube. 
Voyez  Incubem 

SIM  OIS  «petite  rivière 
E  e  xij 
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de  la  Ttùzie  »  qm  àvoîc  la  \ 
foutceaUmont  Ida;  Virgile  lui 
donne  T^ithète  de  rapide  , 
parce  que  ce  n'étoit  proprement 
qu'un  tonenc  qui  étoit  i  Ctt 
&UC  l'été.  Ce  fut  fur  les  bords 
du  Simoïs  que  Venus  mit  au 
monde  Enèe.  Voyez  Scaman" 
ire ,  Xanthe. 

SINGES  »  ces  animaux 
dtoient  en  vénération  en  Egyp- 
te ,  comme  tous  les  autres.  Dio- 
dore  <fit  que  le  culte  des  (inges 

fâilà  d'Egypte  dans  l'ifle  de 
^ythécufè ,  appellée  Pxfle  des 
Singes ,  i,  caule  des  honneurs 

Ïu'on  leur  y  rendoit.  Chez  le^ 
lomains  c  étoic  un  ntauvais 
préfage  de  rencontrer  un  fîn- 

Îe  en  (brtant  de  {k  maifon.  V. 
)jfthécufe. 
SINIST.  Nom  du  prêtre 
des  anciens  Bburguignons. 

SINIUS ,  géant  fumom<- 
mé  le  ployeur  de  Pin ,-  ou  Pî- 
tyocamptes  ,  demAiroit  dans 
I  Ifthme  de  Corintbe ,  Se  fai- 
ibit  mourir,  d'une  mort  cniélle, 
tous  les  étrangers  qui  tom- 
boient  entre  fes  maîus  ;  il  plioit 
deux  atbres  voifins  par  la  cime , 
Se  'Y  attachant  ces  roalheu- 
ireuZ;»  il  iaifibit  aller  enfuite 
ces  aihres  â  leur  état  naturel 
pour  les  démembrer;  ou ,  (èlon 
F  aufanias ,  il  courboit  des  bVan* 
ches  de  pin,  jtilqu'â  terrejy 
attachoit ,  par  les  bras  &  par 
Its  jambes ,  ceux  qui  tomboiept 
entre  fès  mains;  de  forte  que 

ces  brauchçs  d'aibits  venant  à 
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tt  relever  Se  à  le  rejoindre  i 
leur  tronc,  les  milèfrablès  m 
y  étoient  attachés  y  àvofent  les 
membres^  tout  di/loqués.  Mais 
Thé(?ê  le  fit  périr  lui-même  de 
la  même  manière.  V.  Périgone. 

SI  NOÉ.  Nymphe.  Voy. 
Sinois, 

SIN  OIS  ,  fiimom  de 
fzxt  »  pris  du  nom  de  la  Nym* 
phe  Smoë ,  qui ,  Coit  en  parti- 
culier I  (bit  de  coDcerr  avec 
fes  compagnes  ,  prit  foin  de 
l'éducation  de  ce  Dieu. 

SINON.filsdcSifyphe 
Se  petit-fils  du  voleur  Autoli* 
eus,  Ce  laifla  prendre  adroite^ 
itient  par  les  Ttoyens ,  comme 
s'il  déièrtoit  du  camp  des  Grecs: 
il  fk  entendre  à  Pnam  que  les 
Grecs ,  avabt  de  retourner  eu 
Grèce ,  avoient  reçu  bidrede 
TOracIe d*immoler  un  Grec, 
pour  avoir  le  vent  favorable , 
^  qùë  Calchas  »  à  là  per&a- 
fion  d'UJyflê ,  avoir  fait  tom- 
ber le  ibrt  fur  le  malheureux 
Sinon  ,  qui  trouva  le  moyen 
d'échapper  au  glaive  &  de  s  en- 
fiiir.  Quand  il  eut  gagné  la  con- 
fiance des  Troyens ,  il  leur  pc^ 
fiiada  d'introduire,dans  leur  vil' 
le  y  ce  grand  cheval  de  bois  que 
les  Grecs  avoient  laliTé  fiir  le 
rivage ,  comme  uqe  offrande  à 
Minerve  ^  les  affurant  que  leur 
^  ville  fetoit  imprenable,  f\  ce 
cheval  y  étoit  unç  fois  inoo- 
duit.  Le  confeil  fut  (Qivi,& 
le  fourbe  Siûon ,  au  milieu  <ie 

là  ooit,  aUa  ouvrir  les  fiaod 
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du  cHeval ,  &  en  fit  fortîf  tous^ 
ics  guerriers  qui  y  étoient  ren-' 
famés.  Voyez  Cheval  de  bois*' 
SIONA.  Septième  des 
Houïc  D^efTes  des  anciens  peu- 
ples dirtJoiA  Elle  s'appliquoit 
à  tourner  le  coiur  &  les  penfëes 
vers  l'âmoar,  &  meccoic  bien 
les  garÇons  avec  les  filles;* 
c'eft  pourquoi  les  amani  por-  • 
toienc  Ton  nom.  Voyez  0^/1.  ' 

SIPHN'IBNS,liabitans 
^e  Tiile  de  Sij^nos  {  une  des; 
Cyclades.  Ces  peuples  ayant? 
découyen ,  dans  leur  'ifle ,  une 
mioe  d'or ,  ApoUod  leur  en  fit 
danaader  ia  dixnie,  par  la  Py- 
tUe ,  leur  f^omet^Qt  de  lafaire 
friftîfier  à  leut  •  prdfit.  Les 
Sipbniens  firent  >dc(;icbànr  ùn^ 
trefor  dans  le  iemple  de  DcIt. 
plïcs ,  &  y  dépoièrent  laxlixmc- 
que  le  Dieu  cxigeoitrmais,' 
te  la  fuite i  par  un  eforitd'a-' 
varice,  dit  rhiftorien^iis  cefftè-^ 
Knt  de  payer  et  tribut ,  &  ils 
fn  furent  punis  î  car .  la  mer 
inonda  leurs  mines ,  &  ks  fit. 
di%ttoître.  La  caçitale  de  rifle. 
^  aujourd'hui  Sipbanto:,  Ci-i 
jour  agréable  fous  un  beau 
^1 1  &  dans  un  airpur. 

SIPYLÈNE,ramonl  de. 
Cybèle,pri$deUvilledeSi-: 
pylum ,  dans  la.  Méonie  ,  oii  ' 
^UeDét^c  afoit  un  teaipic 
*  on  culte  particuliet.  ' 

SIPYLUS,ëvoit.fepre- 
"jer  des  fept  fils  de  Niobé  y  qui 
Pwrk  feus  les  traits  d'Apollou. 
Voyez  Niobé.  .    . 
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SIKÊMES  f  c'ëtoient  les  fil- 
les (fu  fleuve  AchéloUs  &  de> 
la  Mu(è  Calliope,  ou  de  ht 
Mufe   Terp^cbore.    On.  en 
compte  ordinairement   trois  ,* 
que  les  ub$  nomment  Partlié- 
nope»  Leucofie&Ligéeid'au^ 
très  y  Âglaophème ,  Theixie— 
pie  &  Puînoë  ;  tous  ces  noms^ 
roulent-  fur  la  douceur  de  leur 
voix  &  le  dia^rme  de   leurs, 
parblesr.  Hygin  raconte  qu'au 
temps  du  rapt  de  Profèrpine  p 
les    Sifénes   ràrent  dans  .  la> 
tctte^  d'Apollon  ,' c'eô-i-direi  • 
dans  la. Sicile;  &  que  CérèSy^ 
en'ptwiàoin  de  ce  qu'elles>û'a-r 
▼oient  pasifècouru  ^^UePror^.: 
fèrpine,:les  changea  en  oi'*^ 
féaux.  Ovijdê»  dit.  au  cpntrairei. 
que  les  Siièiiies,  désolées  du; 
xapt  de  Profèrpîne:^  pdèrent.lefr? 
Dieux  tde  Jeur ..accorder,  des^ 
iâks'y  pour  aliéf  chercher  cçtte^y 
Princeife  par  toute  la  terre. 
Elles'  habitoient  des  rochers, 
efca^ës  fur;  le  biird  de  la  mer^ 
entre  i'tflède  Caprée  6c  la  e6cc. 
d'Italk.  L'Qràcle  avoi^  prédît^ 
aux  Sirènes  .'qu/jdUes^Yivroiânt^k 
autant  de  :  temps:qu  elles  ppur-. 
roieçc  artâtçr  ^smm  les  palTans  s  ; 
maiis  que , dès  qufun ieulpaCt 
(èroit  y'  {ans:  être uarrété.  poiijc 
toujours  paît  le  charme  ât^itti 
voix  &  de  leurs  paroles  y  elles. 
përiroieBtj  Ces  enchantereflès/ 
ne  manquoient  pas  d'arrêter , 
par  leur  hatmonie, tous^ceux 
qui  amvoient  prés  d'elles ,  fie 
qui  avoieot  Timprudence  4'^ 

Eeiv 
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«ichftQtoient  .fi  bien»  qu'Os  P9^    6e  t^  fiic  <kpiiis  appelle  de 
pBn&ôeat  plus  i  lettt  pqr^  i  âc.    leiu  OMn  Sirinide. 


ipfi  ,  comiac  eo&cceTés  j  ih  Les  SiiiiiMy  félon  TopimoQ 

oublideot  k  boisci^c  lo^m»^  des  andeiis  »  o«i  avoiem  ia  tète 

ger,  âc  laouroiem  feuce  4*a]**^,  â:  k  corp^  cb  femoie  fufqua 

ncfis.  L»  orne  flks  eâvitoas:  1il  ixtfktiife  t  ^  U  foraie  <i  ai- 

^tt  touie,bltaache  des  n)OA^  ièaa,  de  la  ceintme  ea  bas; 

csanx  4*00(0911005  de  ceux  ^i  ou  ciks.  avokac  tout  k  corps 

9vakat  pési  de  la/oxocUI^P  d'etfeau  &  la  «ête  de  femme  i 

fr^  qui  de  voit  feflèr  daes  ioa  cax  oq  les  crQUv>e  i^^/èncées 

xtà»'ao   devant   ces  fisèace  »  eacfs  àçxuaiMHèxcs ,  fur  les 

aveiti  par  Ciscé ,  boucha  les  andeoa  moRttmeae»  ^  dans  ies 

cceilies  de  tons  k&  coDspa-*  mjjRhologoes.  Oi^  ^ur  met  à 

rms  a^9ee  de  la  cqrà ,.  âf  iè^  la.  maia  des  iuifaRHx\eas-,  l'uoc 

attacher  an  jvât^dUnanio  txeoe  me  lym  <  i'ajoae  deux 

pte les  pieds  flc  par  ksaMii^i9>  flâte^s  &  I^  aro^ine,  ua  ton- 

afin  (pt>^  £  ».  ckamié  j>sa  Ie&  leau  ,,  comme-  pour  chanter. 

^koK  liens  de  les  attraits  des  Qucl(}net  auieufs   modernes 

Stènes ,  l'envie  laiprtooit  de  ont  prétendja  .qwe  ks  Sirènes 

Dfarrétef  >6s  coaipagooos,qm  aveiom  1%  fonee  de  poiflbn» 

aaeoiem  ks  oseîUes  bomebées ,  de  k  ceinitttre  en  bas ,  &  que 

loto  de  eondefcendie  sLfès  àt^  ç'écoie  d'iUie  Sirène  qu'Horace 

fils  f  le  liaflsitt  plus  fioeceaieaK.  emendoie  parler  »  quand  il  re- 

avec    de  ttouveliee  càsks  ,*  ptiéténce  upe  belk  kinme,doat 

likn   Foidre    qu'il   khr    cd  le  corps  &  termine  en  poif- 

«noie  donné.  Ces  psécattfioos  fcm  («).  Mai^  il  n'y  a  aucun. 

ne  furent   pas   inutiles;  car  aatem  ancien. qnî nous  ait xe- 

Utyflè  t  malgré  favis  «knnd,  prélènté  ks  Sirènes  *  comme 

dudai^roàiSbaUoirx'exporer».  feoimes-poiSbnSN . 

fnt  fi  eochânpé  des  Tons ib»^.  .  Ceux  qui.  veuknt  moraliTer 

ceuss  de  ces  Sirènes ,  êc  des  pro-.  fur  cette  Qibk  >.  diiène  que  les 

inéR^i  ieduifaotes  qu'elks  lut  Sisèues  étoienc  des  fecvHCS  de 

âifofeoc  deiuiapDreodra  mille  mautaife  vie  »  quldefneuwiear 

belles"  toho&s  ,.qo il ii^  fignp  à:  fùo  ks  Inonlil  de  la  mer  de  Si- 

fes- compagnons:  de  le  délieri  cilc;,.&  qui^pat  tous  les  at- 

ce  l^^m.  n'eaxeac  garde  de:  traits  de  la  ircdupcé  »  at;irôien(, 

fà^,  Lesi'Sisè^i,  dit;Uyeia».  ks  paflâns^^^  leur'  Êiifoient 

nfsvpant  pa.arsîtur  Ulyffîy  &  oub&er    kur  courfe  en  ks 

ta^}  A^  î»'P9fcln.  rnUkiC  ^mofi  fupemè,  Aru 
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eiùviantdeilâices.  On  prÀenj 
même  que  le  nombre  >  &  te 
iM>m  des  crois  Sirènes,  a  été  m- 
veacé  /!ir  la  triple  volupié  iies 
lêos  »  la  mufiqoe ,  le  vin ,  & 
TamouTy  ^ui  ibnc  les  «tmits 
ks  plus  pQifiâns  pour  actftchet 
les&oinmes.Ceft  poorquoi  on 
a  tiré  rétymologie  de  Stria»  t 
in  mot  grec  «t/p« ,  qui  figm* 
fie  une  chaîne  ;  comme  pont 
clire  <pt'û  étoit  comme  impofr* 
fiiie  de  iê  tirer  de  leurs  liens  » 
&  de  fc  détaclier  de  leurs  at-» 
traies  invincibles.  Héfidbkis 
àémt  lent  nom  de  ri/p»  pe^ 
Oî  oifeaoL 

Pau&nias  «appose  encôte 
nne  fable  fur  les  Sirènes,  i*  Les 
»  filles  d'AcbéloUs ,  dk-il ,  en- 
*  coBfagées  par  Junon ,  pr ë- 
»  tcûdirent  à  la  gloire  de  cba»^ 
»  ter  mieojf  oue  les  Mufes ,  ^ 
»  ofirem  les  défier  au  combat  ? 
»  nais  les  Mufes  ks  àyanc 
•▼aiacucs  ,  Jeur  arrackèrenc 
*lcs  plumes  des  aîles,  8c  s*éii 
*fefenc  de^  couronnes  «.  E» 
^^yH  y  a  d'anciens  monti» 
^i*«»  qui  repré&Biem  ks  Mnfa» 
*»cc  9ae  pbme  fiir  h  îke^ 
otiaboo  dit  que  le»  SivètM^s  eur 

*««  un  teim^Ie  près  de  Snr- 
ïwte.         • 

&IlRiS,YiUe  d'Italie,  fi^ 

^e  à  l^ciffibovchure  d'un  fleu^ 
j^^ce com.  O^n  atcfibuok 
^  fondation  aan*royen5 ,'&: 
*oo  en  donnmc  pour  preuve 
^  ^mtthae  de  la  Mi&eive.dè 
*^ytj  qne  1*00  momxoii  eo^ 
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cote ,  du  tems  de  Strabon  j  com-' 
me  miraculetkfe.  Elle  avoit  les, 
yetiz  baifiës  ,  en  mémoire  de 
l'horreur  (yVlle  eut  de  Fim-' 
piété  des  Ioniens ,  qui  »  lors  du 
fiu:  de  la  ville  >  ne  craignirent 
point  d'anacbér  de  leur  af^rle 
les  habitans  qui  s'étoiem  refo* 
giés  auprès  d'elles.  Elle  eut 
dIus  d'une  fois  occafion  de 
baiiTer  la  vâe>  pour  ne  pas 
voir  des  koneucs  s  Gifiandre 
fiit  violée  i  Troye  en  Cl  pré-^ 
iènce.  Voyez  PdladnaiL 

SIRONÂ,.  nom  d'une 
divinité  Païenne»  con(èrrédans 
nne  infcription.  trouvée  au  mont 
Quirinal  à  Rome: 

AfoUini  Gremno  6*  fanCla  ' 
Sironct  Jacrutni 

SIsXçHTINïES,oa 

ta  dépofition  des  Charges:  c'é^ 
toii  une  âfe  en  mémoire  d'une 
loi  que  fiv  Soilon ,  qui  défen* 
d<Mt  de  contraindre  [âr  violent 
ce  les  pauvres  Â  paye»  leuf$ 
dettes. 

SISIPHE,$lsd'£ole&: 
pcth-fîls  d'Hellen,  bÀiit  la  vit^ 
le  d'Ephyre ,  qui  fot ,  dans  I» 
fuite  ,  nommée  Cotiothe.  Il 
époufa  Mérope,  ftUe d'Atlas, 
&  en  eut  Glaucus ,  dont  nâ~> 

Îlit  Bellérophon ,  Omy thion  ^ 
Kerfandre^  Alrnm. 
SI  S I  P  H  £  ,  defcendanp 
d'Ëole ,  &  hèu  de  Sabnonée ,' 
régna  à^Corinche,  après  que 
M^ée  fe  fut^retirée  ;  06  dit 
qu'il  amt  enchaîné  la  Mort , 
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êc  qvf'û  la  retînt  îalqu'â  ce  que 
Mars  la  délivra  a  la  prière  (te 
Pluton,  dont  Tempire  étoic 
éiiCtn ,  à  caufe  quç  les  hom- 
mes ne  mouroient  plas.  Homè- 
re explique  comment  Sifiphe 
avoit  lié  la  Mort  ;  c'eft  parce 
qu'il  aimoit  la  paix ,  Se  que 
tion- feulement  il  la  gardoit 
avec  ics  voifias ,  mais  travail- 
loit  encore  i  la  maintenir  en- 
tre (es  voifins  mêmes  >  c'étoit 
muilî  y  dit  le  pointe ,  lé  plus  fage 
&  le  plus  prudent  des  monels. 
Cependant  les  poiftes  unani- 
mement le  mettent  dans  les  en- 
fers,  8c  le  condamnent  i  on 
fupplice  particulier ,  qui  eft  dé 
rouler  inceflamment  une  groflè 
roche  y  au  haut  d'une  monta- 
gne ,  d'oiV  elle  retomboit  auffi- 
l6t  j>ar  fbn  propre  poids  ;  èc  il 
étoit  obligé  fur  le  champ  de  la 
remonter  ^  par  un  travail  qui 
ne  lui  donnoit  aucun  relâché. 
On  donne  plafieurs  raifbns  de 
ce  fupplice.  Les  uns  ont  dit. 

Îuc  c*étoit'pour  avoir  révélé. 
s  (ecrets  oes  Dieux.  Jupiter 
avant  enlevé  Egine,  la  fille 
é  Afbpe ,  celui  -  ci  s'adrèfTa  à 
Sifiphe ,  pour  fçavoir  ce  qu'é- 
Coit  devenue  fa  fille  :  Sifiphe  » 
qui  avoit  connoiflance  de  l'en- 
lèvement ,  promit  â  Afbpe- 
de  l'en  iniltuire  »  à  condition 
^u'il  donneroit  de  l'eau  à  la 
citsidelle  de  Corindie.  Siiîpfaé 
a  ce  prix  révéla  fon  fecret, & 
en  fut  puni  dans  les  enfers. 
Selon .  dViùtres  ^  ce  fiit  pour 


avoir  débauché  Tyro  &  nièce; 
fiUe'de  Salmonée.       '    * 

•Noël -le -Comte  en  donue 
tine  autre  raiibn  plus  finguliè- 
re  »  d'après  Démétrius ,  anden 
commentateur  de  Pindare ,  fat 
les  Olympiques.  Sifiphe ,  étant 
prêt  de  mourir ,  dit-il ,  ordon- 
na â  fa  femme  de  jetter  foa 
corps  au'  milieu  de  la  place 
(ans  fépultuie;  ce  que  ia  fem- 
me exécuta  ires-ponânciie- 
ment.  Sifiphe  l'ayant  appns 
dans  les  enfers  y  trouva  tort 
mauvais  que  fa  (onme  eût  obéi 
û  fidèlement  à  un  ordre  qu'il 
ne  lui  avoit  donné  que  pouf 
éprouver  ion  amoui  pour  luL 
Il  demanda  à  .Pluton  la  per- 
milfion  de  retourner  fur  la  ter- 
re ,  uniquement  pour  châtier 
fa  femme  de  fa  dureté.  Mais, 
quand  il  eut  de  nouveau  goâté 
!•  air  de  ce  monde  >  il  ne  vou- 
lut plus  retourner  en  l'aune, 
)u(qu'i  ce  qu'après  bien  des 
années  »  Mercure ,  en  exécutioi 
d'un  Arrêt  des  Dirtix ,  le  faifit 
au  collet-,  &  le  ramena  de  fo^ 
ce  aux  enfers  «  oi\  il  fut  puni» 
pour  avoir  maiiqué  à  la  parole 
qu'il  avoit  donnée  à  Pluton. 

■  D'autres  mythologues,  fiuis 
avoir  égard  au  portrait  avauta- 
ge'ux  qu'Homère  fait  de  Sifi- 
phe,  ont  dit  qu'il  exerçoit  toi> 
tes  fortes  d^rigandages  dans 
TAttique ,  M|u  il  faifoit  moor 
lir.dc  divers  fupplices  tous  les 
étrangers  qui  tomboient -encre 
ïc$  mains  :  que  Théfee  ^  R0< 
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d'Athènes,  lai  fit  la  guerre  8t 
le  taa  dans. un  combat ,  &  que 
Jes  Dieux  leponirent  avec  rai- 
ion ,  dans  Je  Tanare ,  pour  tons 
les  Crimes  qu'il  avoit  comaûs 
fut  la  tene.  Voyez  Autolycusl 
MUicerte ,  IMe. . 

SITALCAS  :  dans  k 
temple  de  Delphes ,  Apollon 
avoit  placeurs  ftatues  ;  Tune 
defquéiles  étoit  appellëe  Apol- 
lon Sicalcas.  Elle  venoitd'uae 
amende,  à  laquelle  les  Pho- 
céens avoient  été  condanmés 
par  les  Amphiâyons  ,  pour 
avoir  laboure  un  champ  con^ 
faaë  au  Dieu.  Cette  .^tue 
étoic  haute  de  trente*cinq  cou* 
^ées.  Paufanias ,  qui  fait  ce  ré- 
cit ,  né  donne  point  i'étymo- 
logie  du  mot  Sicalcas. 

SITHNIDES.  Les  Nym- 
î^iesSithnides  étoient  original* 
'es  du  naysde  Mégare  :  l'une 
^entr'elles  eut  une  fille  dont 
Jupiter  devint,  amoureux.  ;  ôc 
^e  c^c^mmerce  naquit  Méga- 
ras  ,  fondateur  de  Mégare. 
I^w\cctte  ville  étoit  un  ma- 
gnifique acqueduc  ,  bâti  par 
Thcagène ,  tyran  de  Méeare. 
*^  habitans  appelioient  reau 
^  cette  fontaine,  Teau  des 
Nymphes  Sithnîdés.  V.  Mhor 

TUS, 

SI  VA  j  divinité  des  anciens 
pcrmaias ,  que  Ton  croit  être 
*«tt' Venus  ou  bien  leur  Po- 
«ïone  :  on  larepré&ncpit  toute 
^C)  fes  cheveux  lui  4efcendant 
f^-ienicrejufqu'au  milieu  des 


SKASKUSMI  44^ 
famhes.  Elle  tenoit  d'une  main 
une  grappe  de  raifins ,  &  de 
l'autre  une  pomme. 

^  K  A  D  A  étoit  femme  de 
Niord  f  Dieu  des  mers'chez  les 
Scandinaves.  Elle  étoit  fille  dor 

Î^éant  ThialTei  Elle  ne  pouvoir 
ouârir  le  féjour  des  côtes  ma* 
ritimes,  oà  fon  mari  iaifbit  i^ 
demeure,  qui ,  de  Ton  côté,  ne 
pouvoit  ibuffirir  le  Jéjour  des 
montagnes ,  dont  Skada  faifoic 
fès  délices.  Ils  convinrent  enfin 
de  paflèr  neuf  nuits  fur  les  mon* 
tagnes,  &  trois  fiir  les  bords 
de  la  mer.  Ils  eurent  deux  en- 
fans  ,  Frey  &  Freja.  Voyez. 
NiardfOdin, 

SKULD  A  ,  l'une  des  trois 
Parques  des  anciens  Scandina-\ 
ves  ;  fon  nom  fignifie  V avenir* 
Voyez  Parques»    . 

SMILAX ,  fiemme  de  Cro- 
cus «  fut  diangée  en^eur ,  ea 
récoropenlê  de  là  chalteté  &  df 
rini\ocence  od  fon  mari  &  elle 
avoient  vécu. 

SMINTHÉUS,fitoom 
d'Apollon ,  dont  on  rapporte 
deux  raifons  différentes  ;  la  pre- 
mière eft  de  Clément  Alexan* 
drin.  Les  defcendans  de  Teu- 
xér  étant  fortis  de  Tifle  de  Crè- 
te pour  aller  chercher  fortune.» 
apprirent  de  l'Oracle  qu'ils  dé- 
voient s'arriter  dans  l'éndioic 
ou  les  habitans  vienHroiçnt  It$ 
recevoir.  Cômhie  ils  furent 
obligés  de  paflèr  la  nuit  fur 
les  bords  de  la  mer  dstns  l'Afie- 
Mineuie  ^  un  grand  nombre  dé 
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tiiu  f  innot  k  anir  mange! 
leuxs  oebcatons  &  Icufs  boa-9 
cliers ,  (jui.^toieot  et  cmx,  Lt 
kfidemainles  Cxécois  ayant  vu 
ce  Jégét  «  comptûeat  que  c'é*- 
toie^iâ  raccoaiplifijement  de 
rOiacle»  fe  fixèrenc  ea  cet  en*- 
^it  y  y  bâtirent  une  ville  » 
qu'ils  appeUèeent  Smintliie ,  de 
un  temple  à  Ajxklloo  fous  lo 
Bom  de  Smintkéia  («) ,  &  en^ 
fio  ciaiem  pour  fiiciés  tous  les 
fats  ées  eariiQiis  et  oe  temple. 
AAioét  doonie  uae  autie  ori-* 

Îine  à  ce  temple.  Il  y.av&it  « 
iti'il  >  dans  la  ville  de  Chiyiè 
«A  Myfie  ,  t»  pfêtre  d'Apol« 
Ion  nomme  Crinès,  contre  le» 
quel  le  Dieu  étoîc  irrité ,  pour 
lâ  néfi^ence  avec  laquelle  il 
rempullott  Con  tmaxàén  ;  Se 
pour  l'en  punir,  Apollon en- 
^poya  des  rats  qui  dâblèfent 
toutes  ly  tenes  de  CrtBé^  Ce 
fféxrc,  mftmit  de  Vaai^cm  èc 
aie  la.caufè  de  (ss  maux,  trar 
vailla  à  fléchir  le  Dim  èc  i 
vépatttr,û  faute.  Apollon  ap- 
porta Im-^inèiiie  le  remède  aa 
mai  ;  il  tna  d  coups  de  flèches 
tous  le±  ratsj  êc  en  aûj^ras  de 
•grâces  ^  eut  mi  eeitqilë  nou'*> 
*  veau,  fous  le  titre  d'Apotloa 
^minthéns.  Ce  temple  devint 
-célèbre  dans  la  foiiey  par  un 
Oraciè  (pu  fut  ùiuvtxBc  con- 
'Jnhé. 

SNOTRA  icoit ,  cbca  les 
ancien»  peupiefe:  4tf'N<ttd,  une 
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T>étSe  ^e  &  ftavaote  :  Vi 
kommcs  &  les  iemmes  ver^ 
tueiiz  &  ptudeas  poxtoient  fitm 


SOLEILrcetafbeaété 
le  premier  ol^  de  l'idolâtrie. 
L'idée  d'un  Etre  parement  C^u 
tituel  s'étam  efiacée  dans  XtC- 
prit  des. hpounes  >  ils  poitèrent 
leurs  vœux:  i  œ  qaih  irou* 
vèrcnt  dans  la  natuie  de  plus 
apptoehanr  de  l'id^  qu'Ut 
avoient  de  Dieu  :  la  beauté 
du  Soleil,  le  vif  éclat  de  fa 
Inmiétc ,  la  rapî&ié  de  &  couxr 
fe»  ùi  régularifie  àédûret  lue- 
cefllvemeBt  toute  U  terre ,  &i 
porter  paf-toucla  lumiète  &  la 
fiécoodké,  tous  cei»  caraâéfes 
efièntiels  à  la  divinité  »  irçm- 
pèrent  aiiëment  des  hommes 
«R^fiers  ât'chamels.  Cétoic  le 
Bel  oa  Baaldcs  Chaldéms,  le 
Moloch  des  Chanméeas  >  le 
Béelph^or  des  Meabîtes,l'A- 
doais  des  Pkéliiciefis  &  des 
Arabes  I  le  Saturne  doMCarr 
tba^ois  »  rOfiris4es  Egyp- 
tiens) le  Mithns  dèsPeiKS^ 
le  Dionifius  des  Indiens  >^ 
i'ApollonouPhœbusdesGrecs 

A  aes  RomaÎBs.  il  y  a  desffa- 
vans  <p]i  put  prétendu  même 
-que  tous  lea  Dieux  du  Vtpr 
nifine  fe  rédui(bient  au  Solâ» 
It  toutes  les  Déeilès  â  la  Lone. 
Mai&'lc  Soleil  a  escoie  kt 
adoré  feus  ion  popre  noia. 
Les anctenftpQctea  eatdilli»- 
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fné  ofÂinaireinent  Apolton  dû 
oleii  )  &  les  ont  reconnus, 
comme  deux  divm^*(3ifGérèn-> 
tes.  Homère ,  dans  radiikèxe 
dé  Mars  Se  de  Venus  ,  dit 
^'Apolkm  affifh  an  i^e^acle 
comme  ignorant  k  (ait ,  ôcav^ 
le  Soleil ,  inftrutc  de  tonte  ï  in- 
trigue ,  en  avoit  donné  avis  au 
mari.  Le  Soleil  avoit  znfCi  (es 
temples  Se  fcs  ftcrifices  à  part. 
On  îiii  doanoic  encore  une  ori- 
ç'ne  difféienté  :  il  Àoit  fils 
ÎHypérion ,  Mon  les  Grecs, 
&  Apollon  de  Jupiter.  Lucien 
à\  ipt  le  Soleâ  écoît  un  ^0 
Titans.  Les  mai4>res ,  les  iné- 
Mies  Se  tons  Ics^  anciens  mo- 
«onens  Idttiftin^em  oidînai^ 
Jïwent  :  ce  ara  n'empècàenas 

Ïe  les  pkilolbphes  Se  les  phy 
icBS ,  qui  reckerclient  la  na- 
iwe  des  cbofes ,  niaient  pris 
Apollon  pour  le  Sokil  ,com* 
^  Jupice*  pouf  l'Ait ,  Nep- 
^^^  pour  !a  Mer ,  Dinne  pour 
la  Lune ,  &  Cérès  ppur  ks 
^tsdc  la  te»e.  Le  plus  grand 
<^bre  des  portes  confondent 
^  Apollon  ,  Phocims  Se  le 
Soleil.  Voyci  Apollen. 

Où  retnré(èntoit  ordinaire- 
ment le  Soleil  en  jeune  hom- 
°^c>  quiala  tète  rayonnsmtc  5 
Tttl^aefois  il  tient  en  6  main 
J"w  corne  ff ïdKnidance ,  fym-  ' 
We  de  rabondance  ,  dont  le 
Soleil  eft  i*au«ur  :  afltt  foa- 
v«ntil  cft  ferlbii  diar  ,  tiié 
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par  KjxskVet  chevaux ,  le(î]uels^ 
vojbt  tantôt  de  front  ^  Se  tantôt 
comme  fïpttës  en  deux  cou- 
ples. Le  nom  de  fès  chevaux , 
leJofl  FulgOKe  (  a  ) ,  eft  Ery- 
thréus ,  on  le  Rouge  ,  AùioQ' 
le  lumineux  »  Lampos  le  ref-< 
ptendiflkiit  ^  Se  Philogëus ,  qui 
aliioe  la  terre.  Le  premier  nom 
dTrythrëns  &  prend  du  lever 
du  Soleil  f  ôA  les  rayons  font 
rou?eâtres  ;  Se  àt-ïà  vient' 
qu'Homère  appelle  TAutore* 
pocTo/^eutluXoç ,  qui  a  lesdoigts 
de  couleur  de  rôle  :  les  doigta' 
(ont  pris  pour  les  rayons.  Le  Te- 
cond^  A€lëott ,  prend  xon  nom 
de  k  clarté  du  Soleil ,  lorf- 
qu'il  a  feit  tme  partie  de  fa 
coutlè  vers  les  neuf  ou  dix. 
heures  s  &  qufc  n*ayant  plus 
un  atmosphère  fi  épais  â  per- 
cer ,  il  répand  une  lumière 
plus  pure.  Le  troificme,  Lam- 
pos le  refplendiflknt  >  tire  foa 
nom  du  Soleil  vers  ion  midi, 
od  il  a  toute  ù.  (plendeur.  Le 
qi»sttrième  >  Phikrgéus ,  qui  ai- 
me la  terre ,  prend  (ôq  nom 
du  Soleil  a  6m  toucher ,  od  il* 
femble  tendre  rcrs  la  terre, 
Ovide  donne  aux  chevaux  du 
Soleil  des  noms  différent  :  Py* 
rœis,  Eoii*  ,  Séon  6e  Phlé*; 
gon.  Quand  le  Soleil  a  fini  fba 
cours,  il  entre  dans  la  mer, 
oi  Thétîs  le  reçtrii  dans  fct^' 
palais,  les  Néréides  sVnçieP». 
fent  de  le  fctvir  ,  &  de  hit 
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feiuoir  tout  ce  qai  peat  cïmh 
ttibaei  i  le  remettre  de  fet 
fiuigues.  Ses  chevaux  font  te* 
faits  avec  de  l'ambroifie. 

Le  Soleii  étoit  la  grande  di- 
vinicé  dc$  Rhodiens  :  c'étoit  i 
cet  aftre  qu'ils  avoient  conCi- 
crë  ce  magnifiqae  coloJ[i  dont 
nous  avons  parlé.  L'Empereur 
Eiiogabale  Ce  glorifia  toujours 
4'avoir  M  ftènc  du  Soleil 
4ans  la  Syrie ,  &  lui  confacra 
un  fuperbe  temple  à  Rome. 
On  trouve  fur  une  médaille 
de  cet  Empereur ,  un  Soleil 
coiuronné  de  rayons,  avec  cet- 
ce  infcription  ,  Sanâo  Deo 
SoU  y  au  Soleil  Dieu  Saint. 
Sur  une  autre  médaille  on  lit , 
Iiu^iâû  Solif  à  l'invincible  So- 
leil. Les  Maflàgetes  ,  félon 
Hàrodoté ,  &  les  ancienis  Ger- 
mains y  félon  Jules-Céfar ,  ado- 
toient  le  Soleil  nommément , 
&  lui  fàcrifioient  des  chevaux , 
pour  inarquer,  par  la  légèreté 
de  xet  animal  >  la  rapidité  du 
cours  du  Soleil.  Sur  une  mo^ 
Ugne,  prés  de  Corinthe,  il  y 
avoit,  dit  Paufànias ,  plufieurs 
autels  dédiés  au  Soleil.  Les 
Troézéniens  çon(àcrèrent  un 
aiutel  au  Soleil  Libérateur  , 
9près  qu'ils  furent  délivrés  de 
la  crainte  de  tomber  fous  l'ef- 
clavase  des  Pcrfes.  V.  Eper- 
vur ,  rlélù^ahale  »  Mithras. 
;S0MM£ILouSoMMC. 
Homère  &  Héfiode  font  le 
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Sommeil  fils  de  VErSbtkk 
la  Nuit  >  &  firent  de  la  Mon» 
donc  il  eiS  la  plus  parfiiite  imi- 

Îe.  J^non ,  voulant  endoimii 
upiter  »  pour  1  empêcher  de 
voir  ce  qui  (è  paflbit  daas'le 
camp  des  Grecs  &  des  Troyens^ 
va  tii»uver  le  Sommeil  à  Lein- 
nos ,  (on  fi^our  brdinaiie ,  &  le 
prie ,  en  lui  promettant  de  be^mx 
préfiias»  &  l'appellant  le  Roi 
de^Diens  &  èts  hommes,  d'af^ 
f<»ipir  tes  yeux  trop  dafr- 
voyans  de  Jl^tter.  Le  Sommeil 
s'en  défendit  un  peu ,  en  di(ànc 
qu'il  craignoit  la  colère  de  Ju- 
piter. »  Je  me  fouviens,iur 
»  dit*il  (a)  y  d'une  femblable 
»  ptiére  que^ous  ne  fîtes  au 
»  fujet  d'Hercule  :  je  m'infi- 
»  nuai  auprès  de  Jupiter  ;  je  fis 
»  couler  mes  douceurs  les  plus 
»  puiilantes  dans  fès  yeux  & 
»  dans  &n  efprit  »  &  vouspto- 
»  fitâtes  de  ces  momens  pour 
»  perfécuter  ce  héros.  Jupiter 
»  s'étaut  éveillé  ,  entra  dans 
»  une  fi  grande  colère  ,  qu  il 
«me  chercha  par -tout  pDUt 
»  me  punir.  J'etois  perdu  faos 
»  reflburce  >  il  m'auroit  jeccé 
»  dans  les  abîmes  les  plus  pro- 
»  fonds  de  la  mer ,  fi  la  Nuit, 
»  qui  dompte  les  Dieux  com- 
»  me  les  hommes  ,  ne  m'eut 
p  fauve.  Je  me  jettai  entre  fe 
»  bras  fecourables  ;  &  Jupiter» 
»  quelqu'irrité  qu'il  fdt ,  s'a^ 
p  paifà  y  car    il  craignoit  la 


(n)  Xliad.  liv.  1.4. 
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»  Naît ,  &  n'oibic  forcer  t^ 
»  afyle  ;  Se  ^jourd'hui  vous 
3»  venez  m'ezpofèr  encore  au 
i>  niéjue  péril  «.  Cependant  Ju~ 
^on  le  gagna  en  lui  promec- 
îznt  en  mariage  la  plus  jeune 
des  Grâces. 

Ovide  écabllc  le  dooHcile 
du  Sommeil  dans  le  pays  de# 
Cinaméricns  (a)  ,  que  les  an- 
ciens croyoient  être  plongé 
dans  les  plus  épaifléslénèbres. 
La  efl  une  vafte  cave^e»  èà- 
il  {b)  >  od  lès  rayôas  du  Soleil 
ne  pénétrent  jamais.  Toujours 
environnée  de  nuagts  (bmbreç 
&  obfcurs  y  à  peine  y  jouit-on 
de  cette  foible  lumière  ,  qui 
laiiTe  douter  s'il  eil  jour  ou 
fluit  ;  jamais  les  coqs  n'y  an- 
QOQeérent  le  retour  de  i  Âu- 
^tz  i  jamais  les  chiens  ni  les 
oies ,  qui  veillent  à  la  garde 
des  maifons  ,  ae  troul^rent , 
pu  leurs  cris  importuns  ,  le 
tranquille  repos  qui  y  règne  ; 
Aol  animal ,  ni  féroce  y  ni  do- 
meftiquè ,  ne  s'y  fit  jamais  en- 
tendre ;  le  vent  n'y  agita  ja- 
nïais,  ni  les  feuilles  ,  ni  les 
tanches  ;  on  n'y  entend,  ni 
querelles ,  ni  murmures  ;  c'efl 
le  féjour  de  la  douce  tran- 
quillité. Le'  feul  bruit  qu'on 
y  entend ,  eft  celui  du  fleuve 
d'oubli,  qui ,  coulant  fur  de 
petits  cailloux  »  fait  un'  doux 


inurmure  qui  inyiœ  au  repos. 
A  l'entrée  de  ce  palais  paif-. 
fent  des  pavots  &  une  infinité 
d'autres  plantes ,  dbnt.  la  Nuii 
ramafl^  foigneufement  les  fucs 
afibupiflàns»  pour  les  répande 
fur  la  terre.  De  craini;je  que  la 
porte  ne  iaflè  du  bruit  en  s'oQr 
yrant  ou  en  fè  fermant ,  l'an^ 
tre  denture  toujours  ouven  » 
&  on  n'y  voit  aucune  garde* 
Au  milieu  de  ce  palais  eft  ui^ 
lit  d'ébène ,  couvert  d'un  rideau 
noir  :  c'eft-U  que  repofe  îiu; 
la  plume  &  fur  le  duvet/  Iç 

tranquille  Dieu  du  Sommeil. 

Lris ,  envoyée  par  Jiinon ,  s'é- 
tant  approchée  de  '  ce  lit  /  le; 
Sommeil  »  frappé  de  l'éclat  de 
Ces  hdhks ,  ouvre  fes  yeux  ap-, 
pefàntis ,  fait  un  eftort  pouc 
iè  relever  y  &  retombe  auffi- 
tôt.  Enfin  ^  après  avoir  laiflc 
Souvent  toinber  fba  menton 
iiir  fbn  eftomac ,  il  fait  un  der- 
nier eSbrt  i  8c  s'appuyiant  fiix 
le  coude  .  demande  à  Iris  quel 
étoit  le  lujet  de  fon  arrivée. 
On  repréfentoit  ce  Dieu 
comme  un  enfant  enféveli  dao$ 
un  profond  (oAimeil  y  qui  a  la 
tête  appuyée  fur  des  pavots. 
Tibulle  lui  doqne  des  ailes  ; 
.un  autre  poète  lui  fait  en>- 
braflèr  la  tête  d'un  lion  qiu 
eft  couché.  Les  Lacédéino-r. 
nions  ,  au  rapport  de  Fauià-* 


U)  Cfed  le  pajrs  qui  eft  aux  cnvûro^f  des  Palw  Méotides»  fc  «I 
«ord  du  Bofphorc  Cimmkiea. 
i^)  Méuflou  liv*  II* 
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ma^  fo^oicnt  enfèmUe ,  daitt 
leurs  temples ,  la  rcptéfeiua- 
tion  du  Soniinefl  &  celle  de 
la  Mon.  Lorfqu'oa  invoquoit 
le  Sommeil  pour  les  tn«rts ,  il 
s'agiflbic  alors  du  (bmmeîl 
étemel  ,  qui  étoic  la  mort. 
Voyeï  Mort ,  Soms. 

SOMNIALES  DU; 
c'é«dent  les  Dieux  qui  préfi- 
doient  au  (bmmeii ,  &  qui  ictt* 
dolent  leurs   oracles  par  les 
fenges.  Hercule  ëcoit  un  de 
ces  DieuT  :  on  envo^oit  les 
malades  dormir  dans  ion  tem- 
ple ,  pour  -y  avoir  en  fonge 
l'agréable  pcéfage  du  rétablif» 
femem  de  leur  fa«é.  On  trou^ 
ve  plufieurs  de  fts  fhitties  avec 
cette  infcription  ,  De^  Sonh 
niali  Peut-être  ce  (ufnomfil^ 
il  donné  âHercttte>  comme  i 
d'autres  Dieux,  par  des  pcr- 
ibnnes  qui  crtutnt  avoir  reçu 
d'eux  en  fenge  des  avis  utiles. 
SONGES  ;  ils  étoient  les 
cn&ns  du  Sonuneil  »  félon  les 
poëtes.   Les  Songes ,  dit  Ovf* 
de,  qui  imitent  toutes  fortes 
de  figures ,  &  qui  font  en  attfS 
grand  nombre  que  les  épis  dans 
les  plaines  ,  les  feuilles  dans 
les  forêts  ,  «c  les  grains  de  fa- 
ble fur  le  riva^de  la  mer ,  de^ 
sneutent  nonchalammem  éten« 
dus  autour  du  lit  de  leur  Sou* 
Yerain  >  Se  en  défendent  les  ap* 
proches.  Entre  cette  mukitu- 


mt  •* 


"mmim 


mmm 


ia)  OdyiT.  hV.  i^. 
(  h }  Snéid.  Uy,  6. 


SON 

ée  infitùe  de  Songes ,  9  y  fQ 
a  trois  principaux  qui  n'hïbi- 
tent  que  les  palais  dts  Rois  & 
des  Grands  :  les  autres  font 
pour  le  peuple.  Voyez  Afor* 
fhée ,  PfuLntafi  êc  Pkùbéor. 

Pénélope  (a)  ayam  raconté 
un  (bttge  qu'elle  avoit  en ,  p^ 
lequel  le  prodiain  retour  d^CJ- 
fine  &  la  mort  des  pourfiii- 
▼an»'  lui  étoient  promis,  ajou- 
te ces  paroles  :  j>  J'ai  rou/burs 
i>  oui  dite  que  les  (bnges  fbnr 
»  difficiles  i  entendre ,  qu'on  a 
»  de  lapekeài  percer  )cuT  obP- 
»  corite  ,  &  que  révénemcnt 
«»  ne  répond  pas  toupnrs  à  ce 
f»  qu'ils  fètAbloient  promettre  ; 
»  car  on  dit  qu'il  y  a  deux 
»  portes  de  fonges  ;  Vme  cft 
i>  de  corne,  &  r autre  d'ivoire. 
»  Ceux  qui  viennent  par  la 
»  porte  d*ivoîre ,  ce  foai  les 
i>  (bnges  trompeurs ,  qm  font 
*  attendre  des  chofds  qui  n'ar- 
î>  rivent  jamais  ;  de  ceux  qui 
y>  ne  trompent  point ,  ft  qù 
s>  fi>nt  véritables ,  fdiit  les  foin 
»  ges  qui  viennent  pat  la  porte 
»  de  corne.  Hélas  !  je  n'ofe 
»  me  flatter  que  le  mien  foit 
»  venu  par  cette  dernière  por- 
to te  «.  Virgile  a  copié  cette 
idée  d*Homére.  «  Il  y  a  aixi 
»  enfers ,  drt-il  (A)  ,  dcut  po^ 
if  tes ,  appellées  les  portes  du 
»  Sontmen  :  l'nne  de  corde ,  ds 
»  rattSMd'ivoifei  par  «aUadc 
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p  corne  paflènt  les  ombfes  ve^ 
n  ritaUes  qui,  fiment  des  en* 
V  fèfs  y  ac  psttoîflêAt  flff  la  ter« 
Pie.  Par  celle  d'ivoizefoneiit 
vies  vaines illufioiis  Scies  ion- 
»  ges  trompeurs.  £née  findt 
9  des  enfers  par  la  porte  d'n 
9  Yoire .«.  Horace  (a)  a  àiiffi 
adopté  ces  deux  porte».  Lorf: 

Su'Europe  le  yoit  traafponée 
ans  ïiie  de  Crète  fur  le  dos 
d'an  taureau  y  dans  &  tvaonCc 
elle  s'&rie  :  »  Ne  feroit-ce 
»  point  un  vain  fi>nge  échap- 
»  pé  par  la  porte  «i'ivoire  o  ? 
Tous  les  conunentàteurs  Ce 
font  tottfmentés  pour  expliquer 
ces  deux  portes  dans  uo  lens 
I^yfiqve  ou  moral  ;  je  ne  rap- 
poiterat  que  l*opinion  de  Ma-^ 
<^^ine  Dacier ,  qui  croit  que  » 
pu  la  corne ,  qui  cft  tran^a- 
>cnte,  Homère  a  entendu  Tair, 
le  del ,  qui  eft  tranlparent  i  tfc 
pu  Tivotre ,  qui  eft  (blide  , 
^^que,  il  a  marqué  la  terre» 
^  fenges  qui  viennent  delà 
<cne  »  c'eft-à-dire  ^  des  va^rs 
teneftres ,  font  les  Congés  taux  s 
^  ceux  qui  viennent  àxi  ciel  » 
fom  les  longes  vrais ,  c'eft-à* 
^>  les  ibnees  envoyés  de 
l)ieu«  Ces  explications  ne  font- 
elles  pas  bien  inftruAi  ves  ?  Qui 
^^  pas  le  talent  ic  la  liberté 
^en  halàrder  de  pareilles } 

Lucien  (i)  nous  a  donné  la 
^cription  d'une  ifle  des  Son- 
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jgts  y  dans  laquelle  on  entre 
par  le  havre  du  Sonmieil  : 
elle  eft  entourée  d'une  forêt 
de  pavots  &  de  mandragore  » 

aui  eft  pleine  de  hiboux  &  de 
bauve-fouris  ;  ce  (ont  les 
(èuls  oifeaux  de  Tifle.  Il  y  a 
un  fleuve  au  milieu  qui  ne 
coule  que  de  nuit  :  les  murs 
de  la  ville  (ont  fort  hauiSy  8C 
de  couleurs  changeantes  corn-* 
me  Tarc-en^iel  :  elle  a  qua« 
tre  portes  >  des  deux  premier* 
res,  Tune^eft  de  fer  &  rau-* 
tre  de  terre  ,  par  od  (brtenr 
les  Congés  aftrcux  &  mélan«^ 
coliques  :  des  deux  autres  p 
Tune  eft  dé  corne  &  l'autre 
d'ivoire  i  c'eft  par  celle-ci 

Su'on  entre  dans  la  ville.  Le 
ommeil  ^  le  Roi  de  l'ide  p 
la  Nuit  en  eft  la  divinité  ;  le 
Coq  y  a  auffi  un  temple  :  léfe 
habitans  font  les  fongcs ,  qui 
ont  tous  la  taille  &  la  formé 
didiérente ,  les  uns  beaux  &  de 
belle  (aille  y  les  autres  hideux 
&  contrefidts-4  ceux<i  riches» 
9c  vêtus  d'or  &:  dt  vourpre 
comme  des  kc^  de  théâtre  i 
ceux-li  goenr  &  tout  couverts 
de  haillons ,  ficc. 

Il  y  avoit  des/Dieux  qui 
xendoient  leurs  oracles  en  ion* 
ges ,  comme  Hercule  y  Am* 
phiaiatts  ,  Séram  »  Faunus. 
Lesr  magiftiats  de  Spane  cou* 
choient  dans  le  temple  de  Fa«* 
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6fbajà,f9uf  èat  ifAisxv  è% 
iTongcs  4e  ce  qui  coBC^taoic  le 
kep  puUiç,  Eupapiiis  a  éem 
goe  le  plûlofi>plie  Uàléfia»  re- 
fuc  en  fi>iige  un  o^^e  à'i^m 
ynani^gg  bien  fifp^^Uère  f  il  Iç 
tfovLV^  ^i  Con  réveil  >  ëcm  djM» 
^  niaia  gaiicbç  eiv  v«if  li^x^-^ 
inètiief.  Cet  Ôra^lt  lui  pin 
9iett9tt  une  g?ai|dje  rei^on^* 
a^e ,  (qïi  .qtt'îT  ji^ow^âc  daai 
1^  yiÙes ,.  Toit  ^u  i^  j5i  retirai 

'c}?l9i.t  4i(Û¥ta«rr$|vewi:  par  lei 
ffH9ge9  »  4c  cet  j^et  ç'çp^Jloit 

S0RACT]E.fiipftj^»9 
peit  lilpigpé  dç  R<M»e ,  ^uj^urr 
li-'kui  le  niQDt  S^iQt-SylveftrSr 
U  y  ^q'it  ^utibHS  m.  faincM^ 

Jei^{e  4cdi^  à  Am1)<H)*4p(I( 

4Hiwitf  fiif  •  4es  r  cIpaiM^s  fir? 
ili^  3  infii^  y$tnr«Ki  dfc  q^^ihf 
^frotcoi^g»  a»pamyaiiiU  pimir 
H  4ts  pifi4s  d W  4'$^^  4ni 

jeft  &il^in9<idmiifri«ita!ftDicii 
de.  te'cflfon^'  Le:«fii^3iv»  «n 

leur  langue ,  figRiQ^ii  cencueil^ 

:VpyaAfr06i 

.  fiORClâlEfifteTiieaUk; 

4)mlivptfinc  »ilifi>isnfmv  k  p»H-^ 
.vm«,i'j^cc|r9t  ;^.  patr  le«f»  ea^ 
«h«m«mep$  ^  la  JLoiifr  ùx  U 
'«être»  Elles,  empruntoiem  leitts 

fes  ,  que  leur  pays  foumiffbit 
en  aboqdapce ,  depuis  que  Oec*^ 


bêtr,  mffiuit  par  ia  Theffiiîr, 
iqnqirHeiiniir  i  animpnoit  en* 
chatoie  Roi  da  Micènes  , 
9smt  vtmi  Qm  venin  fiir  toa^ 
les  les  liefhts.  Fabic  fondée 
fiur  £e  ^'on  oouve  en  Tfaef- 
&lie  iicaiiconp  ^us  de  plances 
vciiiaicu(c$q]ifailli»tSwVoyes 

SORTiLÈGUË  m  So&^ 
ciER.  ;  cwécoifi  «a  emphi  &€xé 
que  celui  de-  So^tii^ut  »  oui 
avoit  la  fbaâion  de  percer  ies 
fims  :  eUe  étoif  eatcoée  par 
des  lumunas  fc  fai  des:  »m- 
aies  »  auchoÎK  dû  PoadJne  ;  on 
les  appciloit  ^omau  ôc  &r-* 
tûff^y  d!oià  (ont  venus,  faos 
délite  f  le$  noiBs  de  Soidciv  élc 
SoKÎàxcs.  Mak'ccutf  aur  /et- 
toÎBpc  les  fovfs  y  n^Bvoiear  pas. 
le .  ponrob  da  les  tires  r^èn  (è 
(ftivoir  pont  c^  da  oûniftàva 
d'un  ^euae  eafanr»  f^armlles 
inforipdons  rscoetlHes  par  Gni<^ 
ter  ^  an ,  eo  :  tiou;re>  >  une  d'un 
mx^taéQ.  fitinitfitus  Heracia  » 
flBti^.aiiali&e  da  Soitiiègae  dft 
«Veausl^tipsiaë. 
.  .  fiORTS^geaie  ^  divîua- 
wéL  lùfs- bits  étoienc  le  plai 
ibuvsi|cdcae%^çes  dedés,fiir 
iafquois'  ëcoient  grave»  quel- 
q^  cuàn&èots  ou  qadœies 
amti'; donton  ailott  cbeifiier 
retpiidatioq  dansdés  câbles  fai^ 
t^  eapfèsw  Les  uftges  étoienc 
êà^Békm».'  Hit  ïm  fores  f  dans 
qnplftiTfS  tffmplrt  nnJctje^- 
Mok  m^  méma  :  ^ans  d'astres 
00-  la*  49AAk  4Qxàr4^uM  ^ 
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ne  ;  «Pod  eft  venne  cette  ma- 
niète  de  muleriî  ord!uttiieaax 
Grecs ,  le  fort  eft  wmJi   Ce 
fea  de  d^  étoic  tpujours  pré- 
cédé de  facnfices  ft  de  beau- 
coup de  cërémonies.  Les  La* 
cëdemofiiei»  allèiene  un  jour 
conflilceT  les  forts  de  Dodone 
lÙT  <|uelqites  guerres  qa'ils  dk" 
tveprenotettt  :  après  toutes  ces 
cérémonies  Ëiites ,  fur  le  pomc 
qu*€yn   alloit  jetter  les   forts 
avec  beaucoup  àe  refpef^  &  de 
vénération ,  roili  un  fingo  du 
Rot  des  Moloflès  qui ,  étant 
entré  dans  le  temple  ,  renverfè 
les  forts  6c  Fume.  La  prêtrefle, 
effrayée»  dit  aux  Lacédémo- 
niens  qu'ils  ne  devaient  pas 
longer  à  vaincre  ,  mîiis  feuic- 
snent  â  fe  fkuvcr:  flc  tous  les 
écrivains  affurenr  que  jeûnais 
Lacédémone  ne  teçut  un^  pré- 
fMge  plus  fuqefle. 

Lies  plus  célèbre»  entre  kt 

tons  y  étoienc  i  Préqeftè  6t  i 

Attcinm  ,  deux  petttçs^^vilfes 

d'ItaHe  :  à  Prénefte  écoit  }à 

Fortune,  &  i  Anttum  HsrFoc^ 

tunes.  Cicéron  (a)  raconte  l*o^ 

*^rtgme  des  forts  de  Pi^neifte; 

f>&  lit  dans  les  ihéinoiies  des 

PrénefHns ,  dît-il ,  mt'un  cer'- 

tam  Numérius  Sn^cius ,  tionjh 

\Dtàt  bien ,  9c  d^nne  noble  fa- 

snilie  y  avoit  été  fbuVent  averd 

en  fÔDge,  de  même  arecme- 

aaces  ,.  d'ailes  >ea>  «»  certain 

endroit  couper  iM»o  pfosM^  qa 
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4eux  ;  qu'ef&ayé  par  des  vi- 
fions  continuelles ,  il  femit  en 
devoir  d'y  obéir  i  fe  v<}e  de 
tous  fês  dtoyêns  ^  qui  s'en  mo- 
quoient  >  &  que  »  quand  ht  pier-" 
re  eut  été  fendîae ,  qn  y  trou- 
va les  forts  'gravés  en  carac- 
tères'antiques  dur  une  planche 
de  chêne.  Ce  Ueu'^li  éft  au'- 
jourd'hui  enformé  &  xeKgietfr- 
fèment  gardé  »  dir  le  même  au- 
teur, à  caufe  de  Jupiter  en- 
fiuit ,  qui  y  ef^  repréfenté  avec 
Junon  y  tous  deuîr  dins  le  fèin 
de  la  Fortune ,  qui  leur  donne 
la  maundle  ;  &  touoes*  les 
mères  y  ont  une  ^nde  dévo- 
tion.   C'eft  dans  ce  Heur 

là  qtt\}n  cpnfèrve  les  forts.^  & 

Si'oii  les*  en  letive  quand  il 
^  ait  à  la  Fortune.  Mais  que 
pen(bit  des  forts  cet  auteur  » 
un  des  j^lus  lènfés  d'entxe  les 
Païens  ?  Ecoutons-le  parler  au 
mêïxie  endroit. 
'    Qu'cfl -ce ,  ï  votre  avis  ; 

Sue  lc%  forts ,  difbit-il  i  ua 
tQÏcien  ?  C*efl  à  peu  près  com- 
me de  jouer  aa  nombre ,  ea 
liauflant  9c  en  fermant  le$ 
(h>igts  ,  du  de  jouer  aux  oilè- 
lets  te  aux  dés  ;  en  quoi  le 
hafàrd  \  8c  peut-être  une  mau- 
vaifè  fùhtilité  ,  peuvent  avoir 
^quelque  part»  mais  od  la  fa- 
geflè  de  la  tidfon  n*en  ont  au- 
cune. Les  fbrti  (ont  donc  pleins 
detiomperies  }  &  c'dl  une  in- 
▼eiiti«a>  on  de  la  iupetflition 
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ou  de  l'avidité  da  gain.. 
La  divination  par  les  foxts  eft 
défomiais  entièrement  déaiée. 
Ia  beauté  &  l'antiquité  du 
temple  (  de  Prénefte  )  a  véri- 
tablement confervé  le  nom  des 
forts  de  Prénefte  »  mais  «urmi 
le  peuple  uniquement  Car  y 
a-t-il  quelque  magiftraty  ouel- 

Si*homme  un  oeu  confidéra-* 
.  e ,  qui  y  ait  le  moindre  re- 
cours ?  Par  tout  ailleurs  on  ne 
parle  plus  des  forts  ;  &  c'eft  ce 
qui  faifbj^  dire  i  Caméade  y 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  la  For- 
tune plus  fortunée  qu'a  Pré* 
nefte. 

Dans  la  Grèce  Zc  daàs  l'Ita- 
lie,  on  tiroit  fouventlés  forts 
de  quelque  poète  célèbre  »  corn* 
me ilomére  >  Euripide;  ce  qui 
Ce  préfènteit  i  l'ouverture  du 
livre  y  étoit  l'anêt  du  ciel. 
Quelques  deux  cens  ans  après 
la  mort  de  Virgile ,,  on  faifbit 
déjà  afTez  de  cas  de  Tes  vers» 
pour  les  croire  prophétiques , 
^  pour  les  mettre  en  la  place 
des  forts  qui  avoiem  été  â 
Prénefte.  Car  Alexandre  Sé- 
vère »  encore  particulier  ,  8c 
dans  le  temps  que  l'Empereur 
Héliogabale  nel^ui  vouloitpas 
de  bien  »  reçut  pour  réponfè , 
dans  le  temple  de  Prénefte , 
Cet  cDdroic  de  Virgile»  dont  le 
fens  eft  (â)  :  »  Si  tu  peux  fur^ 
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Amontei  les  deàios  coms^ 
»  res  9  ta  feras  Marcellns  «. 
SOSIPOLIS.  Jopitef 

eft  quelquefois  nommé  Soupo- 
lis  »  c'eft-i-dire,  le  Sauveur 
de  la  ville. 

SOSIPOLIS, Dieudes 
Eléens.  Paufànias  raconte  (3) 
que  les  Arcadiens  ayant  bât 
une  irruption  en.  Elide  ,  les 
Eléens  marcbérent  contr^eux. 
CQmme  ilséloient  fax  lepoiiir 
de  livrer  bataille ,  une  femme 
fè  préfènta  aux  à^k  de  l'ar- 
mée f  portant  entre  fesbras  un 
cn&nt  i  la  mamelle  »  &  leux 
dit  qu'elle  avoit  été  avertie  en 
fbnge  que  cet  en£ut  combat- 
iroit  poux  eux.  Les  généiaux 
Eléens  aurent  ^e  lavisfl'é- 
toit  pas  à  négliger  :  ils  mirent 
cet  enfant  i  la  tète  de  l'ar" 
méey&  l'expoferenttoutnvd. 
Au  moment  que  les  Arcadieoi 
commencèrent  à  donner,  cet 
enfant  fê  transforma  tout-à- 
toupen  fèrpent.  Les  Arcadiens 
furent  fi  emrayés  de  ce  prodi- 

fç ,  qu'ils  prirent  la  fuite  :  les 
lléens  les  pourfiiivixent  vive- 
ment ,  en  firent  un  grand  car- 
nage ,&  remportèrent  une  vi^ 
toire  fignalée.  Comme  ,  pu 
cette  aventure^  la  ville  d'Eiis 
fiit  fkuvée ,  les  Eléens  donnée 
xent  le  nçm  de  Sofipoiis  (c)  i 
ce  merveilleux  enËmt ,  Se  lui 


ib)  Dans  fes  Elid. 

(c)  Nom  formé  de  #•?;,  je  fàuvc,  ôc  «Jai»,  ville 
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lÂ^ent  un  temple  â  i'endtoit 
oâ  »  changé  en  feipent ,  il  s'é- 
toit  dérobé  à  leurs  yeuT.  Il  eut 
iine  prêtrdlè  particulière  pour 
préfider  i  fon  culte  »  ic  pouf 
taire  toutes  les  purifications  re* 
oui(ès  :  elle  ofioit  au  Dieu». 
Clivant  Tufage  dçs  Eléens ,  une 
«sfpèce  de  gâteau  pétri  avec  du 
xnieL  Le  temple  étoît  double  s 
la  partie  antérieure  étoit  con- 
ÛLcrée  à  Lucine,  parce  que  les 
Eféens  étoient  perfuad&  que 
cette  Déeflè  avoit  fi^liâe- 
ment  préfidé  i  la  naiflance  de 
Sofipolis.  Tout  le  monde  avoit 
une  entrée  libre  dans  cette  par- 
tie du  temple  ;  mais  dans  le 
ûnftttaire  du  Dieu ,  perfonne 
n'y  entroit  que  la  prêtiefle  , 
qui  mène ,  pour  exercer  fon 
miniftère ,  Ce  couvroit  le  vifa- 
ge  6c  la  tête  d'un  voile  blanc. 
Les  filles  êc  les  fenunes  ref* 
toieût  dans  le  temple  de  Lu- 
cine  ;  elles  cbantoient-U  des 
àytnoes  ,  &  brâloient  des  par- 
fums en  l'honneur  du  Dieu  i 
mais  elles  n'ufbient  point.de 
via  dans  leurs  libations  :  la 
prètreflê  étoit  obligée  de  gar- 
der ladiafteté.  Jurer  par  So* 
fipolis ,  étoit  pour  les  Eléens 
un  ferment  inviolable.  Onre- 
préfbntoxt  ce  Dieu ,  d'après  une 
apparition  en  fbn^e  y  dit  le 
même  hiflorien,  fous  la  for- 
me d'un  en&nt,avec  un  ha- 
bit de  plufîeurs  couleurs  y  8c 
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fèmé  d'étoiles  ,  tenant  d'une 
main  une  corne  d'abondance. 

SOSPITA ,  ou  LA  Salu- 
TAIHE,  fumom  de  Junon,  par- 
ce qu'elle  veîlloit  à  la  faluori- 
té  de  l'air,  dont  l'imtempérie 
caufè  les  maladies.» Voy.  Jii- 
non. 

SOSTR ATE ,  jeun»  hom* 
me  de  la  ville  ae  Falée  en 
Achaïe,  que  l'on  dit  avoir  été^i 
aimé  d'Hercule.  Après  (a  mort, 
le  héros  ,  qui  vivoit  encore  , 
lui  fit  élever  un  tombeau ,  & 
fè  coupa  les  cheveux  fiir  fa  fé- 
pulture.  Les  habitans  du  liett_ 
rendoient  tous  les  ans  deshon-^ 
neurs  â  Softrate  comme  à  un 
héros  ,  au  i^pport  de  Pau&- 
nias  (a). 

SOSTR  ATE  deSicyone, 
célèbre  Pàncratiaflé ,  que  l'on 
fumpmnioit  Acrocherute ,  par- 
ce qu'il  ténoit  les  mains  de  fes 
antagoiiiftes  fi  fenées  entre  les 
fiennes, qu'il  leur  écratbitles 
doigts ,  &  les  oblieeoit  à  lui 
céder  la  vi^oire.  U  fut  cou^ 
ronné  douze  £di$  y  tant  aux 
jeux  Néméens  ,  qu'aux  jeux 
Ifthmiques ,  deux  fois  aux  jeux 
Pythjques  y  &  trois  aux  Oiyni- 
pîques.  Après  fà  mon  il  eut 
une  ftatue  à  Olympie. 

SOTER.SOTÉRIA^ 
c'eft-à-dire ,  coisferyateur ,  con- 
fèrvatrice  :  on  trouve  que  ces 
noms  étoient  fouvent  donnés 
aux  divmités  y  lorfqa'oncroyoit 


la)  Dans  fei  Achaï^uec, 
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leul  étiie  redevable  de  &  coa* 
ièrvation.  On  les  ionnoic  par- 
riculiiremeiu  à  Japcter,  à  Dia-* 
ne  &  à  Proferpine.  Il  y  avok 
diez  les  Grecs  des  fèces  appela 
lies  Soieries  ,4|ui  fe  célébcoiear 
en  aâioc^  de  grâces  >  ^ aand 
on  écoit  délivré  de  quelque  pé^ 

SPARTE.  Voyez  Uciâi^ 
mon. 

SPARTES.  On  donne  et 
nom  axizcomps^|ions4e  Cad«- 
nus  ,  qui  »  fefon  la  fable  » 
ëtDÎem  nés  des  ;den8s  du  dra- 
gon dont  Miaerve  avoîc  joa* 
cbé  la  terite  (a).  On  croit  plus 
pcobablemeat  qu'ils  furent  ainfi 
iio«imés>parce  que,  s'étaot  éta- 
blis avec  Cadmus  dans  la  Béor 
tic>  lents  batbitatiofis  ixottnt 
«(parliM  de  xM  Se  d'autte; 
Quelques-uns  di&ot  qu'ils 
licoienc  ax»  nosobre  de  !neize« 
mis  fils  de  Cadnnia  iScde  di* 
.^rfes  femmes. 
,  SPÉCULATRIX,funiorti 
ide  Vwus.  Voyez  Hipfoljte. 

SPÉO  ^  «ne  des  cinquante 
{iTéréides. 

SPERMO  .  fille  d'Anius. 
iVoycT  Anius. 

SPES  »  ou  rEfpérance  déï* 
fiée.  Voyna  EJhirMcem 
^  3I«RCHÎIJS,  fleuve  de  la 
PhtJijKMiidp  en  Macédoine  : 
JJpmère  4&t  que  Pelée  voua 
«iSpur^ÎHS.la  cKetRelttre  d'A- 
chille ,  fiv»  ^  ^  s'il  tevenoit 


SPH 

lieidfeiiftitiecic  ^lans  /â  ftdé 
apf  es  b  gueife  de  Tr^e.  Ce* 
cok.la  coacvme  des  CÎivcsde 

vouer  ainii  leur  chevehœ  i 
écs  ifleaves. 

SPHINX,iiionlbe&bu* 
leiH  »  auquel  les  anciens  don- 
iioîent  ovSnaiienieiic  on  vi(age 
de  iemme ,  avec  nn  corps  de 
iJOB  couché.  Riendeplu»  com- 
mun que  le  Sphinx  chns  les 
ittonuinetts  Egyptiens.  Le^  m» 
fenc  ftpréièntés  a»ec  des  a£- 
ies,  d'autres  (ans  aâes^snais 
«wac  de  longues  treiS»  de  che- 
veui.  PhicarqiieditquonmeC'^ 
wk  dahSphinz  devant  ks  tem- 
ples des  Egyptiens ,  pour  mar- 
quer que  la  religion  Ègypcieif 
fit  écoit  toutfc  énigmadque. 

14e  Spbinz  le  plus  huneuz 
dans  k  fable  »  eft  celui  de  Tkè- 
be8,qii*Hé<iodie£|it  naktcd'E- 
cbsdne^  de  Typhon  :ils  étoicnt 

toiijoiirs  les  père  &  mère  de 
ce  qu'il  V  avoit  de  plus  monf- 
tvueuz.  Jutton ,  irritée  coatie 
les  Thébains ,  envoya  ce  mon^ 
tte  dans  le  cetricoire  de  Tbè- 
bes:pottr  le  défoler.  On  repré- 
lènce  le  Sphinx  de  Thébes  dif- 
féremment de  cenz  d'Egypte  ; 
il  avoit  Ir  tête  êc  k  ftm 
d'une  jeune  'fille  >  les  griffes 
«l'nn  lion  >  le  corps  d'un  chien, 
la  queUe  d'un  dragon ,  &  les 
ailes  .  comme  les  oiCoLïïx.  H 
ezerçoit  fes  ravaees-  fur  le 
mont  Phicée  ,  d*6d  fe  jcttant 


<*>  Du  grec  XwpU>  fcmé^  épars.. 
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fofbfiic  des  énigmes  iîAidlé$\ 
Ss  manne  ea  pièces  teiix.  4pà 
ne  fboWîent  les  expli^aei; 
Voici  réfiipne  4)a'il  prOMN' 
fini  cfrdiiiaiièineùt  :  Çuttejt 
tmdmgl  fui  a  '^tfè  piiit  U 
nfuiti\deaiifurkmidi,  if^m 
iejfoxr.SsidldHfléeporteih  qfi'U 
IfCtcLtait  ia'Vié  dè^  xjù'où  au- 
rfàt''iitvmé  fcn  ën^ej  De^'i 
vla/t^im  pesAuflës  «vdiencM 
les  viâimes  «lu  monMe  s  et 
Thèbes  fe  n:oava<lans  deeta»^ 

fréfèiR»  jKMir  éif)f^rlf  eiii^ 
me V  9b  m  alfoi>h»ihua0  ^ttè 
la  ^evifier  :  diftmiqiie  cm  «Bii>> 
mad  étoit  HKttteitt'CKiiv  dâ» 
fim  «oâmeë  y  ^«b  «evoii  té- 
igaKdet  cèittesé  le  màk  de  A 
vie,  &  «nuâoh  fMiveiK  ïîâ^  kt» 
tnaiiis  ft  for  tes  ^«idst  tev»  i% 
ttiûH ,  e^'cft^KCttfb/  dâflsto  imct 
et  ibn  éige^«  ^ViUdir4|<M 
«Mi«  ji  Ibs  dsiÉx  jaitibél  ; 'm»)i 
le  Çd\t  r  c'eft^^M  «  ^m  i& 
TieiUêlTe  ^  il  kCétifcdifmï^ 

t&b ,  Offihuiie  d'ittie  tfé(>6èHif 
)anibe>  ^ifii  ft  feiMfilil'. 'L» 

^rdir^devmi  »  fe  CâlTà  U  eétè 

fi  ^r  4arar,  dkFâuftnia^^  <{isl 

une  fiUe  naïutcUc  ie  Laïus* 
ic  <)ue ,  comme  Ton  père  l'ai- 
moit  fort,  il  lui  avoiY  donné 
connoiflance  de  l'oracle  ^t 
Cadmus  avoic  ajf  orcé  de  Del- 
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fbss.  Après  la  mon  déLaïus^ 
fes  enhûB  s'entfedt(putéf  ent  éé 
royaume  ;  iar  ^  outre  fes  lîls  lé^ 

ficimes^  il  en  avoic  hiSé  plû^ 
ttir%^  de  divef fes  eoncébSuféi^ 
Mads  Ui  n>yaiume^  fti^ift'l''0 
jôdtf  de  Dek>hes  »  ôe  devdi 
àppnenir  ^vrÀ  uik  des  èD&ns 
de  Jocaâe.  Ton»  s'ttf  Hffot-^ 
tèrem  drSpl^xt  ;  ^^(  {Ayiif 
ëpwtnsftt  ceki  dé  f«»  hèks  fftA 
avoit  lé  Cbti^tde  Làliié ,  léiiir 
failli  {1  ttws  éés  ^lidftions 

voient  point  connoiâideé  lîë 
foiMé.,:^^  kï' àéiiéàtDÛoit 
i  moit'^  étitAaIë  WilÉni  (M 
hàhikA  à  fMeÀîer.-CRili^,  là^ 
traita  fbfacie  y  {^  ifi$  fyifi 

màkliîi  liioeeflréârde'Laïa^ 
D'autre»  dnt  dit  ^é  t/^i; 
fiïle  d«  LtfitosI  i  jftë  cènt^dté  d« 
ft'ftvo^  attend  ffaft  àU  gètivéf- 
fiéMfitfY's'Mit  îti^  à  latét^ 
d'iiiAf'  IfUti^  4ie'  i^ttndits  <|^! 
commettoient  lAiHë  défoiè^i 
watt  ètiviébhs  èe  iTliebes  ',  ce 
<jui  la  fît  regarder  céitmiè  tm 
li«tohilra''  •  •      \^ 

Diodore  iffûfû  cjù^on  tr^ 
^  âàfti(  l'Ëtkidpié ,  dé  dftiii  le 
pttyddfcs  Ttôglddyté^  ;  ie  rttàà 
S^iM  ,  ^i  fôii^d^iIàé  kjtMfé 
fètaUMf-  i  céëx  t}tte  lëd^ 
donnent  Içs  Peintre^  j  èxtè(ké 
^'ikioQt  plus  velus.  Ces  aai' 
maux  (bn(  ttiès-doux  &  très- 
'<îocilès'de  leor  nawê,  &  ils 
afonStinenc  airémepu'  tout  ..ce 
qiroB-  te*  îribntre*  Aijfeibç^ 

Ffiv 
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4'hui  '  la  repré&nôttdii  des 
Sphinx  &it  un  oxnement  de  nos 
jardins  »  on  les  met  fui  les  lam- 
pes des  tenaflès ,  comme  les 
4eiix  Sphinx  de  maibre  blanc 

Jui  (ont  devant  le  raxtene  i 
i  Dauphioe  i  Venailles  (a). 

SPINEUSE,  divinité 
champêtre  qu'on  invoquoit 
pour  arracher  les  épines  des 
champs.  On  la  trouve  nommée 
Slpinùfa  &  SpineBjis  (fi)* 

S  P  Z  O ,  une  det^  Nymphes 
compagnes  de  Cy^èae  »  mère 
d'Ariftée. 

SPONDIUS:Apollon 
avoit  un  autel  dans  le  -temple 
d'Hercule  à  Thèbes ,.  ibus  le 
nom  de  Spondius  »  c'eft-4-dire, 
Apollon  qui  préfîde.  aux  trai- 
|és  (c).  Cet  autel  étoit  fait  de 
la  cendre  des  vié^imes.  Là  fe 
pratiquoit  une  eipéce  de  divi-* 
nacion  tirée  de  tout  ce  qjie 
Ton  a  pu  apprendre ,  (bit  par  la 
xenommée ,  (bit  autrement.  V. 
Clédonojnantie» 

SPONSALIA.  Voycï 
Mariage. 

STAPHILUS,  fils  de 
SThéfée  &  d'Ariane. 

STAPHYLÉ,  Nymphe 
dont  Bacchus  devint  amou- 
reux :  après  l'avoir  rendue  (en» 
fible ,  il  la  métamorphofii  en 
vigne,  (d). 


STA 

STATA  MarcR.  la  inèit 
Stata,  divinité  qu'on  hono 
roit  à  Rome  dans  le  mardii 
public ,  en  allumant  de  gifands 
feux  en  (on  honneur.  ' 

STATANUS ,  ou  Sran- 
l.nms  y  Dieu  qui  donaoit  aux 
enfans  la  confiftcncc,  &  qui 
les  faUbit  tenir  debout. 

STATILINUS.  Dieu  que 
fon  invoquoit  po\u  donna 
aux  en&ns  la  fotee  de  fetc 
mr  debonty&  de  marcher:  i 
Stando. 

STATOR,  fimiom  de 
Jupiter.  Ronmlus  »  voyam  fes 
(bldats  plier  dans  un  combat 
contre  les  Sanmites»  9c  com« 
mencer  i  prendre  la  fuite^ptia 
Jupiter  de  tendre  le  couâge 
aux  Romains,  &  de  lesanèter 
dans  leur  fuite  :  la  piiète  fut 
exaucée  i  êc  en  snémoiie  èe  cet 
événement ,  Romulus  bâdt  un 
temple  à  Jupiter ,  au  pied  èa 
mont  Palatin ,  fous  le  titie  de 
Stator  f  le  Dieu  qui  arrête.  La 
fiatue  qu'on  lui  con(àcra ,  re* 
pré(èntoit  Jupiter  debout ,  te- 
nant la  pique  de  la  main  droite 
Se  la  foudre  de  la  gauche.  G* 
céron  rapporte  qiie  le  confiii 
Flaminius  ,  marchant  coàae 
Annibal ,  tomba  tout  d'un  cook 
lui  &  fon  cheval  »  devant  la 
ftatue  de  Jupiter  Stator  >  (m 


(a)  Sphinsyient  de  #fo><«'>  cmbarraiTcra 
ih)  Du  JatlnjfpliM. 
(  c  )  0a  grec  ïw/i ,  aliiaacci  traitÉ, 
(4)  ^imfiikiif  «M  T%ae. 
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^ê^  en  parût  auctuie  canfe';  'STENTOR.  Junên  »  dans 

ce  qui  fîic  pris  par  &s  troupes  Homère ,  prend  la  reflexnblan- 

pouF  un  mauvais  augure»  ou  ce  du  généreux  Stentor ,  donc 


fdotôt  pour  un  avis  que  le  la  voix  étoît  plus  éclatante  que 

Dieu  lui  donnoit  de  s*anéter ,  Tairain  >  &  qui  feul,  lorfqu'il 

&  de  ne  pas  aller  combattre  :  (t  inettoit  â  crier ,  fe  faiibic 

mais  le  Conful  méprifa  Ta  vis  entendre  de  plus  loin  que  cin* 

ou  l'augure,  &  fut  battu  à  là  quante  hommes  des  plus  ro« 

journée  de  Trafimène*  bulles  :  (a   voix  fèrvoit   de 

STELLIO,  ou  SrMLLÉS,  trompette  â  l'armée, 
jeune  enfant  changé  en  lézard.  STEPHANI  >  jeunes  hom- 
Cérès  y  cherchant  ùl  fille  par  mes  fbrtis  des  cendres  des  fil« 
mer  8c  par  terie ,  un  jour  qu  el-  les  d'Orion.  Voyez  Orioum 
le  ëcoit  accablée,  de  laŒtu-  STEPHILtJS,  aïeul 
de  8c  preflTée  de  foif ,  alla  d'Anius.  Voyez  Ardus» 
6apper  â  la  porte  d'une  ca-  \     STERCUTIUS  ,  fumom 
bane ,  d'oà  fortit  ûnè  vieille  donné  à  Saturne ,  parce  qu'il 
femme  nommée  Baubo  >  â  qui  fut  le  premier  qui  apprit  aux 
elle  demanda  i  boire.  Cette  hommes  i  fiimer  les  terres, 
bonne  femme  lui  ayant  pré-  pour  les  rendre  fertiles  (i); 
fente  nn  breuvage ,  la  Deefle  C'étoit  aufli  le  nom  d'un  Dieu 
l'avala   avec   tant  d'avidité,  particulier  qui  préfidoit  à  la 
qu'un  jeune  enfant  qui  étoit  garderobe. 
dans  la  cabane ,  en  éclata  de  STÉROPE ,  une  des  filles 
rire.  Cérés ,  piquée  de  ce  que  d'Atlas ,  époufa  GBnomaijIs  , 
cet  enfant  lembloit   (t  mo-  Roi  de  Pife.  Il  eft  encore  fait 
quer  d'elle  ,  lui  jecta  ce  qui  mention  d'une  autre  Stérope , 
f eftoic  dans  le  vafe ,  &  fur  le  femme  d'Efkque ,  8c  qui  mou- 
champ»  il  fut  changé  en  lézard  rut  fort  jeune.  Voyez  Efaijue. 
(a).  V oyez  Abas*                '  On  parle  encore  d'une  autre 

STÉNOBEE,  femme  Stérope^  fille  de  Céphée.Voy. 

de  Pxoëtus  y  Roi  d' Argos  »  por^  Méiufe. 

u  fi^  mari  a  faire  périr  BeHé-  STERQUiLINUSJa 

rophon,  parce  que  ce  jeimë  même  chofè  que  Stercutius. 

Prince  avoit  renifé  de  cpn-  On  trouve  Pilumnus  avec  ce 

fèntir  à  l'amour  que  la  Reine  (urhom. 

avoit  pour  lui  Voyez  Bélli-  STÉSICHORE ,  po'éteLy- 

Wùphon  9  Prôitus.  tique  de  Sicile ,  dont  il  ne  nous 


•"''^ 


f  #)  StdUo  écotc  le  nom  d'une  dj^cc  de  lésard* 
th)  Du  mot  laôa  Surcus,  fumier. 
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tefte  que  quelqMs  fiagmttis. 
On  conte  que  Scéndiore  ayant 
(ait  des  ven  contre  Hélène  ^ 
les  Tyndarides  (es  frères  »  poui 
l'en  punir ,  le  rendirent  aveo« 
gle.  Un  Crotoniate  ayant  éti 
envoyé  paî  l'Oracle  dans  l'ifle 
de  Leucé  »  y  trouva  Hélènç 
vivante  »  mariée  â  Achille ,  ic 
cette  Princeflè  lui  reconunan^ 
da  qn  auHi-tât  qui!  ieroit  de 
lefttur  en  Sicile  »  il  avertit  Stér 
£ciiore  qu'ail  n'avoit  peidu  la 
tûe  que  par  un  e&i  de  Ta 
veneeance.  Avis  dont  le  poète 
profita  A  bien ,  que  peu  de 
temps  aptes  il  chanta  I»  Pali^ 
Siodie« 

STHÉNÊLÉ^itièredtf 
Pactocle. 

STHÉNÉLUS,  fili 
^Aâor  ,  fut  un  des  compar 
gnons  d'Hercule,  dans  ùm  ex-. 
pédiiion  contre  \s$  Amazonçs  î 
u  y  fiit  tué  d'un  coup  de  flè* 
che ,  &  entené  fur  la  cdte  do 
Paphlagonie  :  lorfquc  les  Ar- 
gonautes vinrent  en  ce  pays  ^ 
Sthéttélus  obtint  de  Proterpin» 
la  pertniflion  de  venir  voix  ce» 
Iiéros:  il  Ce  montra  a  euï,  £c. 
les  pria  de  lui  élever  un  tom-* 
beau  fur  le  rivaee^ 

STHÉNELUS^Ûsdu 

célèbre  Capanée  »  ait  ua  des 
Epigones  qui  renouvellerens 
U  guerre  de  Thèbes  ,  pkts 
beureux  que  leurs  pèses  ^  quox« 
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qu'avec  des  troopes  infci 
tçs.  Il  k  tiOQva  au/tî  aa  fiég^ 
deTtoye^od  il  commandolt 
its  Argiens  avec  Diomède  ft 
Euryahis. 

STHÉNÉLUS,fils(k 
Perfée.  Voyez  AUméne  9  Eif 

ÀtHÉNIADË  »  Mineive 
étoit  furnomm^e  Sthéniade, 
c'e^^i-^  lobi^^  (  a}^  fOfax 
défîgaet  l'air  ai&Io  9c  vigonr 
reux  atton  doaook  à  cette 
ÛédreT 

StHÉNÔ.runé  àes 
Gorgones ,  dont  le  nom  fignii 
et  fo^ce.  Voyez  Gorgones* 

STHÉROPÈSjl'undes 

Cyciopçs.  Voyez  Cydofes, 

SmSIÀ ,  fille  du  Si€wiâ 
Pénée ,  attira  %  elk  ks  r^ 
gards  d' Apollon  «qui:  l^^i^i^ 
mète  de^  deux  fils  Cemaïauft 
it  Liapitaus» 
STIMUtA,PédIe9ui 

aigttlllonnoit  les  homàies ,  & 
les  faiToii  ags  avec^  impétuoi 
£té  (i>.  Voyez  Horîû», 

STII^ÎTIS ,  Cdfès  avwCBB 
temple  à  Stiris,  ville  de  Phoci- 
de .  feus  le  nom  de  Cérèf  &i- 
ritis.,  dans  /lequel  on  lui  1^ 
doit,-  dit  Pà«âniafrf  tous  les 
honoeuri;  imaginables.  Ce  tem- 
ple ^toft  bÂti  de  bïique  aue; 
mak  la  Dé^  ^k  du  plus 
be^.niarlMr^'y.elle  jeaoit  lui 

flambeau  àe  çj&aq^  ftiaîa* 


ih)  De iZimiiba ï  aiguillon. 
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STOPHIES  :  fêtes  queroa 
cëlébroit  à  Erétrie ,  en  l'koa^ 
neur  de  Diane.  Héâchius,  qui 
en  parie  »  ne  oous  s^rend  point 
leur  origine. 

STRÉNIA,Dëeflc  Ro- 
maine qui  ptéfidoit  aux  préfens 
qu'on  le  mfoic  les  uns  aux  au- 
tres le  prenaiet  jour  de  TaU) 
qu'on  nonuBok  Strena  >  é^oà 
efl  venu  nptre  mot  d*Etren^ 
nés  /  on  céi^broic  fa  fèce  le 
même  joux ,  &  on  lui  facrl-*- 
fioit  dans  nn  petit  temple  pxo^ 
cbe  de  la  voie  facrée.  *. 

STRÉNUA,Déeffequi 
'  agifibit  ou  faifoit  agir  ayec 
vigueur.  Elle  étoit  oppofée  à 
laDéeile  du  x^s:  les  Ro- 
mains lui  avoient  érigé  un 
temple.  Voyez  Agénoria, 

STROPHIUS,Roide 
Pkocide ,  avoit  époufë  A9ax^r 
bie,  feeur  d'Agamemnon>  dont 
il  eue  Pylade.  Voyez  Orefi$  i 

STROPHIUS,  fils  de 
Pylade  &  d'Eledre. 

STRYMÔ ,  fille  du  fleuve 
Scamandre  >  aima  Laomédon  » 
qui  la  rendit  mère  de  Titlioa. 

S  T  Y  G I U  S  :  on  trouve 
Pluton  appelle  quelquefois  Ju- 
piter Stygius.  Voyez  Styx. 

STYMPHALE,iacd'Ar- 
cadîe  :  il  y  avoit  fur  ce  lac 
des  oi(èaux  monftriieux ,  dont 
les  ailes  ,  la  -tête  ^  le  bec 
étoient  àt  fer ,  &  les  ongles 
cxtrêmemeat  crochus  :  ils  lath 
çoient  des  dards  de  fer^oatre 
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ceux  qui  leî  attaquoîent  ;  le 
Dieu  Man  les  avoit  lui-même' 
drefles  au  combat.  Ils  étoient 
en  Cl  grand  nombre,  &  d'uxie 
grolTeur  fi  extraordinaire ,  que, 
iorfqu'ils  voloient ,  leurs  ailes 
étoient  la  clarté  du  foieil.  Her-» 
cule  ayant  re^u  de  Minerve 
une  efpèce  de  tymbales  d'aî^* 
fain  propres  à  épouvanter  ces 
oifèaux,  s'en  ftxv'a  pour  les 
attirer  hors  du  bois  où  ils'^Te 
retiroient  »  &  le$  extermina  tous 
à  coups  de  flèches. 

STYMPHALIE  ,  fumom 
de  Diane,  qui  avoit  un  temple 
dans  la  ville  de  Stymphale  » 
en  Arcadie  :  &  ftatue  étoit  de 
boisdoré  :  la  voâte  de  ce  temple 
étoit  ornée  de  figures  d'oifbaux 
Stympkalides.  Sur  le  derrière 
du  temple  on  voit  des  ftatues 
de  marbre  blanc ,  qui  repréleur 
tentde  jeunes  fiUesavecdes  cuiC* 
Ces  ^  des  jambes  d'oi&au.  Les 
faabitaas  de  Styti^ale  éprou-r 
vèrent ,  dit-on ,  la  colère  de  la 
DéelTe  d'une  manière  terrible  ; 
la  fête  de  Diane  étoit  négli* 
gee ,  on  n'y  oblêrvoit  plus  les 
cérémotiies  preferiies  par  la 
coutume.  Un  jour  les  eaux  du 
lac  Stymphale  groffirent  pro- 
digieulèmem ,  jufqu'au  point 
d'inonder  toute  la  campagne  ^ 
l'e&ace  de  plus  de  quatre  cen^ 
ftades  ;  de  forte  qu'elle  paroi& 
Coit  n'être  qu'un  très  -  grand 
lac.  Un  chaCTeur  qui  couroit 
après  une  bielle  ,  fe  laillknt 
emporter  à  ï^&nt  d'avoir  f<i 
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poie ,  fe  jctta  i  Im  o^  eus 
ce  lac»  Bc  ne  ccflk  At  ponsliiî* 
Tie  faiiiinal»îiifi)a'â  ce  que, 
tombés  tous  deux  «la»  le  mê- 
me gonfie  y  ils  Alpurofeot  Ac 
&  DoyireBL  Les  eanz  Ce  le* 
tnèfenc  â  l^nftanCy  Ac  e&  moiiis 
^im  jour  la  tene  paiat  fiche. 
Dmis  cet  ërènemenc  »  la  tkç 
ic  biane  (t  célAfa  i  Scym- 
phale  avec  plus  de  pompe  êc 
de  dévotion. 

^  STYX  ,  Aoit  fille  de 
rOcéan  ic  mère  de  l'Hydre 
de  Leme,  (èlon  le»  poètes,  qui 
la  diaog^snt  enfiiîte  en  fleuve 
d'enfer.  Le  Styx ,  dit  Virgile  y 
Jè  repliant  neuf  fois  fur  lui- 
mèmcy  tient  les  morts  pour 
toujours  emprifi>nnés  Gu  (es 
bords.  Le  nom  du  Styx  impri- 
moit  tant  de  terreur  y  que  le 
fement  le  plus  inviolable  étoit 
de  jurer  par  le  Styx  ;  êc  les 
Dieux  mêmes  étoient  très- 
religieux  i  le  gatder  :  la  puni- 
tion de  ceux  qui  (e  parju- 
roient  après  ce  ferment  y  ètoit 
très  -  rigoureufè  :  Jupiter  leur 
fiifbit  prèfènter  une  coupe 
pleine  de  Teau  empoifbnnèe  de 
ce  fleuve  y  qui  les  laiilbit  fans 
ame  y  dit  Héfiode  »  on  fans  vie 
.pendant  un  an  :  de  leur  divi- 
nité étoit  fufpendue  pour  neuf 
ans  y  au  bout  defquels  le  Dieu 
lentroit  en  grâce  y  &  la  troupe 
immortelle  fihoit  fon  retour 
dans  les  cieux.  Voyez  Jure^ 
menu  Lorfque  les  Dieux  ju- 
loient  par  le  Styx ,  fls  dévoient 


STY 

avoir  une  main  for  h  teati 
Pantre  (nr  la  mer. 

Styx  étoit  one  fentaine  de 
rAtcidiey  orès  da  mont  Cyl* 
lène  y  qui  d^outoit  d'un  ro- 
cher extrêmement  élevé.  Après 
s'être  fait  cme  tonte  à  travers 
les  rochers  y  elle  tomboit  dans 
le  fleuve  Oathis.  Cette  eao, 
£t  Panfànias ,  efl  mdrtelle  aux 
honunes  &  i  tout  animai.  Sou- 
vent des  chèvres  font  mortes 
pour  en  avoir  bu  ;  mais  Ton 
a  été  du  temps  à  s'en  anpcr- 
^cevoir.  Une  autre  qualité  fort 
fnrprenante  de  cette  eau ,  c'eft 

Îiu'aucun  vafèy  foit  de  vene, 
oit  de  cryftal  y  fbit  de  tene 
cuite  y  (oh  même  de  maibif» 
ne  la  peut  contenir  fans  fê 
caffer.  Kile  dilTout  ceoz  qoi 
fi>nt  de  come  ou  d'os;  elle 
diffout  même  le  fer  y  le  cuir 
vre  y  le  plomb ,  l'étain  y  Tam- 
brCy  l'argent  &  même  Toi  y 
quoiqu'au  rapport  de  Sapho ,  la 
rouille  ne  l'altère  jamais  ;  ce 
qui  ef^  auifi  confirmé  par  Tex- 
pérîence.  Maïs  cette  nieme  eau 
du  Styx  n'agit  point  fur  la 
come  du  pied  des  chevaux. 
On  a  die  qu'Alexandre  «^fîl$ 
de  Philippe  y  a  été  empoifbon^ 
avee  cette  eau. 

Ccà  fans  doute  cette  mao- 
vaifè  qualité  de  l'eau  de  la 
fontaine  du  Styx ,  qui  a  donné 
lieu  aux  poëtes  d'en  faire  nn 
fleuve  ou .  un  ngpuraîs  d'enfer. 
Quant  au  ferment  des  Dieux 
par  k  Styx  »  on  doit  ^ 
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ridée  en  eft  venue  de  ce  qa'on  geoit  dans  la  daflè  des  Dieux 

iè    ièrvoit  anciennement    de  xuftiques. 

l'eau  du  Scyx,  poux  faire  les  SU  CHUS  :  i  Arfinoë» 

épreuves  des  coupables  &  des  en  Egypte  ,  on  honoroit  les 

innocens.  Voyez  Viâoirem  crocodiles ,  parmi  le(quek  on 

SU  AD  A  >  ou  SuADELAy  en  choiâflbit  un  que  lesprè- 

c*étoit  la  DéelTe  de  la  periia-  très  avoient  (bin  d  apprivoifer  : 

fion  (a)>  &  de  l'éloquence,  ils  Tomoient  œagninquemem 

'Déd£t  tnfinuame  &  compagne  le  jour  de  fa  fête  >  &  les  dévoo 

de  Venus.  Elle  étoit  invoquée  i   cette  divinité  venoient  loi 

daiis  les  noces.  préfenter  du  pain&  du  vin  qu'il 

SUANTO WrrH ,  princi-  prenoit  de  leurs  mains.  Ce 


pale  divinité  des  anciens  habÎT  codile  apprivoifé  étoit  (urnom- 

tans  de   la  Lufàce:  il  avoit  mé&ic&Uf:  Hérodote  ne  nous 

quatre  têtes,  &  étoit  vêtu  d'une  apprend  pas  Tongine  de  ce 

cuiraflê.  On  croit  que  c'étoit  mot. 

le  Soleil ,  ou  bien  le  Dieu  de  S  ULÈ  VE  S  ,  divinités 

la  guerre ,  cbez  ces  peuples.  cbampêtres  ,  qu'on  uouve  au 

SUBIGUS ,  un  des  Dieux  nombre  de  trois  fur  un  ancien 

du  mariage  (î),  lèlon  iàint  marbre  relies  (ont  a(IKès,te- 

Auguilin.  nant  des  fruits  &  des  épis.  On 

SuBJUGUS  y  autre  Dieu  ne  fçait  point  l'origine  de  km 

du  mariage  (c ).  ^  nom. 

SUCQDANÉES ,  étoient  SUMES,  les  Canluigî- 

des  vi^Hmes  qu'on  immoloit  nois  faonoroient  Mercure  fous 

après  d'autres ,  afin  de  réitérer  ce  nom ,  qui  fignifioit ,  en  laa- 

lé  làciifice ,  quand  le  premier  eue  Punique ,  le  meflager  dc^ 

n'étoic   point   favorable  ,  ou  Dieux, 

qu'on  avoit  manqué  à  quel*  SUMMANUS  ,  un  des 

que  cérémonie  eiientielle.  V.  Dieux  des  enfers  :  les  mytbo* 

Hofiie»  logues  ne  s'accordent  point  fox 

SyCCUBES,  efpèces  cette  divinité.  Ovide  (d),  par* 

de  Scxiges  qui  ^enoient  la  fi-  lant  des  temples  qu'on  rebâtir 

gure  de  fiemmes  :  au  contraire  *  en  l'honneur  de  ce  Dieu  pen* 

des  Incubes  qui  prenoient  la  dant  la  guerre  contre  Pyrrnq^, 

figure  d'hommes.  On  les  zan?  témoigne  que  l'on  ne  fçavok 


{a)  De /ii4iere,  perfiiader. 

ih)  Vvi  vedk  fimgen ,  (pumettre. 

iO  Dm  mots  Uvmfii  jvp  ê  Tqus  le  jouf« 

ii)  Fait  ^ 


f 
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as   bien  quel  Diea  c'ëteic. 

Jiinc  le  naturaliftc  (fl),  dit 
qu'on  attribaoic  à  Summanus 
les  foudres  &  les  conaerres  qui 
arrivoient  pendant  la  nuit  >  au 
lieu  que  ceux  qui  fc  faifoient 
êntecàre  de  jour,  ëtoient  cen- 
£fs  venir  de  Jupiter.  Les  an- 
ciens Romains  avoicnt  eu  plus 
4e  vëttëracion  pour  ce  Dieu 
infernal ,  que  pou»  Jupiter  mê- 
me, dit  laint  Auguftin  (i), 
^iqu'au  temps  qu*on  bâtit  le 
fameux  temple  du  Capîtole, 

3ui  attira  alors  tous,  les  vœux 
es  Romains  ,  éc  fit  oubliei 
jurqu'au  nom  dfr  Summanus  : 
cependant  il  avoit  encore  un 
temple  à  Rome  du  temps  de 
Pline ,  auprès  de  celui  de  la 
Jeuneffe,  &  une  ftte  qu'on  cé- 
lëbroit  le  »  4  de  Juiiv  Ou  lui 
immoloit  deux  moutons  noirs , 
om^   de  bandelettes  noires. 
Macrobe  prétend  que  Sum-* 
manus  n'cft  qtfun  {iirnoœ  de 
Pluton ,  que  c'eft  l'abrégé  de 
Summus  manium  y  le  chef  & 
le  fouverain  des  Mancs ,  ou  le 
Prince  de»  Dieux  de  Tenfer. 
Cicéron  (e)  raconte  que  Sum^ 
xnaous   avoit  iine  ftatue  qui 
n'éioit   que  de  terre  ,  placée 
ilir  le  faite  du  temple  de  Ju- 
pkct  :  cette  ftawe  ayant  'M 
i^ppée  de  la  fpi|dre  ^  &  la 
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lète  se  s'en  étant  trouvée  mlk 
part ,  les  Arufpices  confoltésn 
répondirent  que   le    tonnene 
Tavoît  jettée  dans  ie  Tybrc: 
elle  y  fut  cffe^vement  trou- 
vée toute  entière  à  Tendroit 
ùxHts  avoient  défigné. 
'    SUNIADE:  Minerve 
avoit  un  temple  au  baut  du 
promontoire  de  Sonium  ,  qni 
étoit  à  rentrée  de  rAtnque, 
&  qu'on  appelle  Ttujouré'kui  le 
cap  Colonne,  parce  qu'il  reft« 
encore  de  ce  temple  de  Mi- 
nerve dix  -  neuf  colonnes  qm 
font  debout.  ^Rfcncrvc  fat  ap- 
pelléç  de-là  SuiUMiti 

SUOVETAURILTA ,  oa 
les  facrifices  du  bélier ,  du  ver- 
rat &  du  taureau  (d):  c'étoicot 
les  plus  grands  ôc  les  pl«s  con- 
fidérables  (àcrifices  que  lV>n 
feifoit  â  Mars.  Ce  facrifec  fc 
faifoit  pour  la  lufhaùon  oo 
l'expiation  des  champs,  àei 
fonds  de  terre ,  des  armées  »  àtt 
villes  ^  de  plufiem^  >a^^ 
cbofes ,  pour  les  fanâifier,  ou 
les  expier,  ou  les  purifier,  & 
attirer  la  protedion  des  Dkux 

Sar  cet  aftç  de  religion.  La 
\uoy^tauiilia  étoient  ii(Hn- 
^  gués  en  grands  &  en  peecs  : 
*  içs  petits  étoient  ceux  ou  oo 
fmmolottde|eunesannnatix,up 

jtetihexockpn ,  un  agneau ,  un 


(fl)  Hift.  Nat.  liv.  ii ,  ch.  yu 
(b)  De  la  Cité  de  Dieu,  liv.  4,  ck.  &^ 
(  c  )  Au  liv.  I  de  la  divinacion. 

(  d  )  Mot  compoie:  dt  yitf  »  un  vcjrrateu  po«ic«tMi  »  99ifi  U9fi  Miisi 
U  taurus ,  un  taureau.  •    - 
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Vtffu  :  les  «ratkis  étoient  ceut 
'^ai  te  feitoicot  avec  des  ani- 
maux p9ffàks  qui  avoient  «04* 
%e  Innt  taille ,  comme  le  vcr- 
nt  ,    le   bélier ,  le   taurcao. 
Avant  les  facnfiées  on  faifok 
hîxe  à  ces  animaux  trois  fois 
]e  couf  de  la  ckoTe  dont  on  - 
vonloit  faire  l'erpiation  ^  corn- 
-me  le  dit  Virgile  z  que  la  vic- 
time qui  doit  être  ofFcne^  foit 
l^romen^e  trois  fois  autour  des 
moiflôns.  Le  verrat  étoit  tou- 
jours immole -le  premier»  ç6m^ 
me  ranimai  qui  nuit  le  plus 
aux  amenées  &  auï  m<M{Ibns> 
8c  fttcceflivemeat  le  béHer  6c 
le  tattfcay.  tes  SuayttaHrilia 
toieac  ciie%  les  Romains  un 
<&crific^  à  Mars  Tmais  ,  ckex 
les  Gtec^  >  ce  faoriiice  éceit 
o^erc  i  d'autres  Dieux  :  àax)i& 
•Moiqère ,  i  Neptune  s  &  Â  £^ 
culape  dans  Pau(aaiàs  ;  eomiv^ 
^ttin  â  Hercule ,  8c  frut-être 
à  d*aairçsencoïc.Voye2  7fic* 

tyes. 

SUPBLOS ,  père  deTWb^ 
lus  »  Réi  de  Lydie.  Mftis  voyet 
TmoZiif. 

.    &URETÉ,^gée  en 

iiviiiU.  Vow  SécuriH ,  ou 

fùeurîDU: 

'    SUS>  oùdesTorrens  <jni 

tombent  du  mont  Olynipc;: 
'    ^uivoquo  ângaiièred^nn  Or4- 

dc  fof  le.mot'î&tr.  Voyet 
'    LihéhFê ,  Orphée* 

•'  S*¥GAi  Nymptie  >  uoiit 


î 
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Bacchus  devint  an)oureuz  ,  8c 
u'il  transforma  en  figuier  (a). 
ï*eft  pour  cela  qu^on  trouve 
ce  Dieu  ipuyeiit  couronné  de 
feuilles  de  %uicr. 

S  Y  G  É ,  autre  Nymphe^ 
mi(e  au  npmbrc  des  huit  nlle^ 
d'OxUus  8c  d'Uamadryade. 

SYCCOTE ,  furnom  don- 
né i  Bs^cHùs  9  à  cau(è  de  la 
Nymphe  Syca  9  ou  plutfit  > 
parce  qu^ii  a  le  premier  piaula 
de?  figues ,  ap pelWcs  en  grec 

•  SYLLISjNyraplieaimft 
d'ApolloQ  ,  dont  çlle  eut  uo 
Hls  nommé  Zeuxippç ,  qui  xir 

fna  i  Sycione  après  Plicftus  > 
ls4'Hercule.  ' 

SYM^OLESilcjGrcca 
appellpieàt  Ipuveqt  fyniboles 
ce  que  pous  nommons'  préfa- 
ces, v  oyez  Préfiges, 

•  $YMÉTHê  ;  Nymptc  ^ 
mire  d*Acis. 

SYMMAÇHIA,famomdc 
Venus. 

'  SYMP'lÉGAÇESrçe 
Tout  deux  if!c$ ,  oq  plutôt  deux 
écueils  y  fitués  près  du  canal 
de  la  mer  ty^x^if  aju  décroit 
de  Conflantinqplc ,  8c  qui  (ont 
'fi  près  Tqn  de  Taùtre ,  qu'ils 
ftmblcnt  &  coucher  ou  s'ent- 
treqhoquer  }  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  ppltte^  d'en  faire  deux 
monftres  marins  redoutables 
aux  vaifleaux.  Voyei  Cjor^. 
nées. 


mmimmm 


(  a  }  rv;(« }  un  figuier;'' 


«mm^mm^ 
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SYN  ALLAXIS  ,  une  des 
Nyniplies  Imia» 

SYNIA,étoic,chex  les 
ândeos  peuples  da  Nord  »  b 
ponièie  du  palais  des  Dieux  s 
elle  femoû  la  pone  à  ceux 

Si  ne  dévoient  pas  enoer. 
le  étoit  aui&  pr^fife  aux 
piocès  oÂ  il  s'a^flbit  de  nier 
quelque  ch6(è  pai  (èmiene. 

SYNODE  d'Apollon; 
c'ëcoit  une  ei^èce  deconfrérie 
d'ApoUon ,  od  Ton  recevoir 
des  gens  de  ThÛtre  »  appelles 
Scéniquesydespeëres,  desmufî- 
cîens  y  des  joueuis  d'inftiumens  : 
cette  (ôciéré  étoit  ion  nom- 
breu(ê.  Nous  trouvons ,  dans 
Gruter ,  (bixante  aggrégés  au 
Synode  d'Apollon ,  débenés 
par  leurs  noms  de  leurs  lur- 
vomsy  entre  lefquels  \t  n'en 
nommerai  qu'un  ièul  »  Marc* 
Aurele  Septentrion ,  afiBanchi 
d'Augufte ,  &  le  premier  Pan- 
tomime de  ion  ten^ ,  qui  étoit 
Frêtre  du  Synode  d'Apollon, 
aratite  du  même  Apollon, 
&  qui  fut  honoré  par  l'Em* 
pereur  de  cliarges  confidéra- 
bles. 

SYNTHRONE  des  Dieux 
d'Egypte,  c*eft-i-dire,  pani- 
cipant  au  mâme  trône  que  les 
Dieux  d'Egypte.  Ceft  un  (a) 
.{urnom  que  l'Empereur  Ha- 
drien donna  â  ion  favori  An- 
tinous, lorfqu'il  le  mit  au  rang 
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des  Dieux»  Voyez  AnùmA 
SYRIENNE,  la  Déeib 
Syrienne:  il  y  m  en  Syrie, ^t 
Lucien  (i),  une  ville  qu'os 
nomme  fiicrée ,  on  leiapolis, 
dans  laquelle  A  le  plus  grand 
&  le  plus  angufte  temple  de  la 
Syrie  ;  car,  outre  les  ouvrages 
de  grand  prix ,  &  les  ofiandes 
qoi  y  fo»  a.  CKS^iand  i»^.- 
hrt ,  il  y  a  des  marques  d'une 
divinité  prâèôte.  Oa  y  voit  les 
iiatues  iaer,  (è  mouvoir,  ren* 
.dre  des  ozacles ,  6c  l'on  y  en« 
tend  Ibuvent  du  bruit ,  les  por- 
tes étant  fennées. Les 

richeflès  de  ce  temple  font  im- 
menfes»  car  on  y  apporte  des 

fréièns  de  toutes  parts ,  d'Aïa- 
ie  ,de  Phénicie ,  de  Csp«ioce, 
de  GÛcie,  d'Aflyrie&deBa* 
bylone.  Les  portes  du  teoûf  le 
étoient  d'or,  au/0-bien  que  la 
couveRure ,  (ans  parler  du  de- 
d^ms ,  qui  brilloit  par-tout  da 
même  métal.  Pour  les  £Ètes  & 
les  (blemnités ,  il  ne  s'en  trou* 
▼e  pas  tant  nulle  part.  Les  uns 
crçient  que  ce  temple  a  bi 
bâti  par  Sémiramis ,  en  rhoo-* 
neur  de  ^Dércéto  fa  mère. 
D'autres  difent^u'il  a  é^coo» 
(àcré  d  Cybèlc^ar  Atis ,  qâ 
le  .premier,  e|i(agQa  aux  hoio- 
me&lesmyftéres  de  cette Dée( 
iè.  Mab  c  étoit  l'ancien  temple 
dont  9n  entendoit  p^ler  »  poui 
celui  qui  fubfiftoit  du  teinp^ 


(4)  S^nOtroBe  eft  fojrmé  de  fôr 
(  *  ;  £&  foa  crricé  de  la  DéeiTe 


,  arec  s  &  Tf^>  le.  irdnc« 
Syrienne» 


de 
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de  l^cien  ,  il  avoic  été.  bâci 

6ar  'la    faméufè    Sff aronice  , 
leine  de  Syrie.  Parmi  pluiieurs 
ilatues  des  Dieux ,  on  voyoic 
celle  de  la  Déefle  qui  prëli- 
doit  au  temple  :  elle  avoit  quel- 
que chofe  de  plusieurs  autres 
Déeffes  ;  car   elle   tenoii  un 
fcepire  d'une  main,  &  de  T^u- 
tre    une  quenouille  :  la  tête 
étoît  couronnée  de  rayons  8c 
eo'effée  de  tours,  fur  lefquelles 
on   voyoit  un  voile,  comme 
celui  de  la  Venus  célefte  :  elle 
étoit    ornée  de  pierreries  de 
diverfès   couleurs ,  entré  les- 
quelles il  y  en  avoit  une  fur 
la  tête  quf  jcttoit  tant  de  clar- 
té, que  tout  le  temple  en  étoit 
éclaire  la  nuit  ;  c'eft  pourquoi 
on  lui  donnoit  le  tiom  de*  Lam- 
pe. Cette  (latue  avoit  une  au- 
tre merveitte--,  c*cft-  que ,  tic 
quelque  côté  qu'on  la  confi- 
dérât,  elle  fembloit  toujours 
TOUS  regarder. 

Apollon  rendoit  des  oracles 

dans  ce  temple ,  mais  il  le^fiai- 

{bit  par  lui-même  &  non  par 

(es  prêtres.  Quand*  il  voûloit 

prédire  ,  il  s'ébra^njoit  ;  alors 

fcs  prêtres  le   ^enoicnt.  fur 

leurs  épaules  ;  & âleur-d^faut 

il  fe  rcmuoii  lui  -  mêïpê ,  & 

fuoit.  Il  conduifeit  lui  -  même 

ceux  qui  le  portoient ,  8c  les 

guidoit  comme  un  cocher  fait 

les  chevaui ,  tournant  deçà  8c 

de-Li ,  8c  paiTant  de  l'un  à  Tau- 

trc ,  ju(qu'à  ce  que  le  fouve- 

rainprêtre  l'interrogeât  fur  ce 

Tome  IL 
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qu'il  vouloit  fçavoir.  Si  la  cho- 
ie lui  déplait  ^  dit  Lucien  ,  il 
recule ,  Imon  il  s'avance  &  s'é- 
lève quelquefois  en  Tair.  Voi- 
là comme  ils  devinent  (a  vo- 
lonté. Il  prédit  le  changement 
des  temps  8c  %s  faifons ,  &  U 
mort  même.. 

/pulée  fait  mention  d'une 
autre  façoQ  de  mdre  les  ora^ 
clés ,  donc  lès  *  prêtres  de  la 
DéefTe  Syrienne  étoient  les  in- 
venteurs. Ils  avoieht  fait  deux 
vers ,  dont  le  (èns  étoit  :  Les^ 
lœufs  attelés  courent  ta  terre  > 
afin  que  les  campagnes  produi- 
fent  Leurs  fruits.  Avec  ces  deux 
vers ,  il  n'y  avoit  rren  à  quoi 
ils  ne  répondiitent.  Si  on  y&-> 
noit  les  confulter  fur  un  ma- 
riage j  c'étoit  la  chofe  même  ^ 
des  bœufs  attelés  enfemblc  ; 
'  des  campagnes  fécondes.  Si  on 
les  coilfultdit  fur  quelques  ter-« 
res  qu'on  vouloit  acheter,  voi- 
là des  bœufs  pour  les  labourer  , 
voilà  des  champs  fertiles.  Si 
oh  les  coiïfiiltoit  fijr  un  voya- 
gé v  les  bœufs  font  attelés  8c 
tout  prêts  impartir ,  8c  ces  cam- 
pagnes fécoades  vous  promet- 
tent un  gïând  gain.  Si  on  al- 
loit  à  la:  guerre  ,  ces  bœufs 
foui  Iç.  joug  ne  vous  annon- 
cent-ils pas  que  vous  y  met- 
trez aufli  vos  eimemis. 

Cette  Déelfe,  qui  avoit  les 
attributs  de  pluiieurs  autres  j^ 
étoit ,  félon  Voflîus ,  la  verciit 
^'énérative  ou  produ£^îve ,  que 
l'on  défigne  pai  le  nom  de  mè-^ 
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icdet  Dieux.  VoyaAfhrti, 

Cthéle,  Dercéto ,  Séitàramis, 

SYRINX ,  Nymphe  d'Ar- 
cadie ,  fille  du  fleuve  Ladon , 
^rott  UDC  des  plus  fidèles  com- 
pagnes de  Diane  »  doue  clic 
«voit  les  inclinaftoas.  Le  Dieu 
Fan  l'ayant  un  joui  tencoD' 
nie  conune  elle  defcendoic  du 
mooc  I^e^e ,  dcha  de  la  ren- 
ire  fenllble  1  fou  amour,  mais 
inutilement.  Sytinx  le  mie  i 
fiiii ,  &  Pau  i  la  pouifuivre  : 
Hji  elle  écoic  aniv^  fin  les 
botds  du  Ladon ,  oïl  le  trou- 
vant anitée  ,  elle  pria  les 
Nymphes ,  Ici  fccnis ,  de  ta  lé- 
courir.  Pan  voulut  alots  l'cm- 
bralTer  ;  inàîs  au  lieu  d'une 
Nymphe  ,  il  ii'embraflâ  (pç 
ia  rolèaux  (  a  )  :  il  lé  mit  i 

.  in  xifl^ififaiGc  un  lolcaut 


foDDirer  auprès  àe  ces  loCaia, 
&  1  air,  pouiTéparlesz^hirs, 
i^pétoic  les  plaintes  ;  ce  qui  lui 
fit  prendre  la  lélblution  d'en 
artacher  auelqucs-unSt  dont  il 
fit  celte  flâte  i  &pt  luvaui , 
<^  poita  le  nom  M  la  Nym^ 
phe. 

SYRIUS.  Jupiter  eft  nom- 
m^  Syiius ,  parce  ^u'il  avoit 
une  ftanie  d'or  dans  le  cempJc 
de  la  D^e  Syrienne. 

SYRMÉES  i  c'étoient  des 
jeux  établis  à  Spane ,  ^ui  pie- 
noient  leurs  noms  du  ptix  de 
CCS  jeux  :  il  conCftoit  en  on 
ragoût  compolc  degiaiHè  Se 
de  miel ,  appelle  iMffMi 

SYRUS.  nom  d'os  des 
c^eos  d'AûéoB. 


^:o:o:o:* 


4«r 


T. 


TAA  TAB  TAC  TAG 

A  A  AU  T,  ou  Ta  AUTOS, 
écoit ,  (êlpn  Sanclionîaton ,  un 
des  defcendans  des  Titans  »  & 
le  même  qu'Hermès  Trifmé- 
gifle.  Ccft  lui,  dit-il,  qui  le 
premier  inventa  les  lettres.  M. 
xiaet  dit  que  les  Fhénidens  , 
gens  uniquement  adonnés  àa 
trafic ,  adoroient  Mercure  ibus 
ce  nom.  Voy.  Mercure  Trlf- 
mégijie, 

TA  BLE  Ifiaquc.  Voye* 
tjiaque^ 

TACITA,DéeltçduSi^ 
lence  {a)  i  elle  fut  inventée  pair 
NumaPompilius  ,  quijtigea 
cette  divinité  auffi  neceuaire  i. 
l'établiiTement  de  Ton  nouvel 
état ,  que  la  divinité  qui  fait 
parler.  Voyez  Slence, 

TAGÊS  fut  le  premier  qui. 
enfèigna  aux  Etruriens  la  jfcien- 
ce  des  Aru^ices  &  de  la  diti- 
natioiL  Les  uns  le  di&nt  lils 
de  Génies,  &  petit-fils  de  Ju- 
piter. D'autres ,  comme  Cicé-. 
fon  (fi)  y  rapportent  ;qiie,  cdrn-> 
me  un  laboureur  paiToit  un 
jour  U  charrue  fur  un  champ 
du  territoire  de  Tarquinie,  ic 
qu'il  faifbit  un  fiUon  fort  pro- 
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fond ,  tout-d*un-coup  il  fortît 
du  fillon  un  certain  Tagès, 

![ui  lui  paila  r  que  ce  Tàcès , 
uivanc  ce  qui  eft  écrit  dan$ 
les  livres  des  Etruriens ,  avoir 
le  vifage  d'un  en&nt ,  m^s  la: 

Î prudence,  d'un  vieillard  f  que 
e  labourent ,  furpris  àe  le 
voir ,  fe  récria  d'admiration  ; 
ûue  quantité  de  monde  s'af* 
fônibla  autour  de  lui ,  &  qu^en 
peu  de  ^  temps  toute  retrurîd 
y  accourut  ;  quVors  Tagès 
s'étoit  misi  parler  en  préfencef 
d'une  infinité  de  gens  ,  qui 
àvotent  recueilli  avec  foin  tou-* 
tes  fes  f  ardle^ ,  6c  les  avoient 
mi&s  étifdte  par  écrit  ;  &  que' 
tout  ce  qu^il  avoh  ût ,  étoit  le 
fondement  de.  la  (ciencc^desr 
Arufpices.  A  ce  récit  ;  le  CenfS 
philofophé  ajoute  ces  paroles  t. 
»  Y  a- t-il^tiefqir'un  d^afTe» 
»  peu  de  feûs  pour  croire,  qu'eu 
»  crettfkht  un  fiilon ,  il  en  fôit 
»  fortl  ,  je  nçr  fçâis  6  je  dois 
»  dird,  unOieu'oû  un  homme!* 
»  Si  détôit  m  Dieu  ,  pour- 
p  quoi ,  Contre  l'ordre  de  la 
»  nafure ,  5!*ét0ir-il  Cadié  fousr 
D  terre ,  afffl  que  ,  venant  i 
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ih)  Uy«  X  4e  la  Pîviaaûoa. 
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»  être  iéconven  par  le  foc 
i>  d'une  charrue  ,  Û  ù  mani- 
V  feilit  aux  hommes  ?  Ne  pou- 
»  voit-il  pas  leur  donner  des  pré- 
9  cepces  d'un  lieu  plus  élevé  l 
»  Que  (î  c'étoit  un  homme  , 
»  comment  a-c-îl  pu  vivre  en- 
»  foncé  dans  terre ,  &  od  avoir* 
»  il  pu  appreadre  ce  qu'il  a  efi- 
D  &igné  aux  hommes  a  ? 

TAIGETES,  montagne 
de  la  Laconie  »  od  les  femmes 
du  pays  alioient  célébrer  les 
Orgies. 

TAIGETES  eft  auffi  le 
nom  que  Virgile  donne  A  une 
^es  Pléiades  ,  filles  d'Atlas. 
Elle  fut  aimée  de  Jupiter,  & 
en  eut  Himère  &  Lacédémon. 
,  TALAIREeftlamêmc 
qu*Hilaire.  Voyez  Hilaire. 

TALASIUS  étoit  un  jeune 
{tûoiain  ,  non  Qioias  recom- 
mandable  par  (4.  valeur ,  que 

J^ar  fès  autres  yertu^.  Lorfque 
es  Romains  enlevèrent  les  ca- 
bines ,  quelques-uns  d'entre  le 
peuple  y  amis  deTalaflus ,  ayant 
trouvé  une  jeûne  Sabine ,  d  une' 
beauté  parfaite ,  la  réfervèrenr 
pour  le  jeune  Romaiii ,  &  la 
conduidrent  chez  lui ,  en  criant 
à  ceux  qui  vouloient  la  leur 
Ater ,  c'eft  pour  Talafiiis.  Son 
jpiariage  fut  fort  heureux  :  il 
fut  père  d'une  belle  &  nom-;-' 
breufè  famille  ;  enfbne  qu'a- 
près fk  n^ort  on  fbuhaitoit  aux 
gens  mariée  le  bonheur  de  Ta- 
laiîus.    Bientôt  on  en  fît   un 
Dieu  du  mariage ,  que  les  Ro- 


mains  invoquèrent  comme  kl 
Grecs  Hyménée.  Plutarquc 
rappone  une  autre  origine  àa 
mot  Talafius.  »  Pourquoi ,  dit- 
v>  il ,  chante-t-on  dans  ies  nô- 
»  ces  Talafius  ?Eft-ce  à  caufe 
s>  de  l'arrêt  des  laines ,  figni- 
«>  fié  par  ce  mot  Tûilqfid  ;  car 
i>  quand  on  introduit  la  nou- 
x>  vélle  époufè ,  on  étend  une 
i>  toifôn  ;  tllc  porte  une  que*- 
9  nouille  &  un  fij/êau ,  &  elle 
D  borde  de  laine  la  porte  de 
»  (bti  mari  a. 

' .  TALAUS ,  Roi  d'Argos , 
&  père  d'Adrafte  >  perdit  la 
couronne  &  la  vie  par  les  ar- 
tifices d'Amphiaraiis.  Voyez 
Amtmrqiis  ,  Euryale, 

TALET,ouTALfTOir; 
c'éxoît  un  édifice  conÊaé  au 
Soleil  lùf  lé>  Tommct  de.  la 
mon^gne  de  Taïgette  en  La- 
conie :  dans' ce  temple  on  fa- 
crifioit  au  Soleil  plus  d'une 
forte  de  viftimes ,  mais  parri- 
cultérenient  des  chevaux. 

TALÔNNIÈRES ,  Tfliï- 
nV,.çhaùirurè  de  Mercure ,  i 
laquelle  il  y  avoit  des  ailes. 
■  TALPIUS  ,  fils  d'Eurytas. 
Voyez  Molionideî» 
'^TALTHYBIUS  étoit  on 
héraut  qii'Agamemnon  avoit 
mené  avec  Tui  au   fiége  de 
Troye.   [Hérodote   dit   qu^ 
avoit  un  temple  ou  une  cha- 
pelle à  Sparte  :  c'étoit  appa- 
remment fur  fbn  tombeau.  Se- 
lon Faufahias ,  ce  Talthybius 
fit  éprouver  fa  colère  aux  ta- 


TAI 

ciâimoniens  &  aux  A  tli^niens , 
pour  avoir  violé  le  droit  des 
gens  en  la  perfonnc  des  hé- 
rauts ,  qui  étoient  venus  de- 
mander aux  Grecs  terre  &  eau 
de  la  part  du  Roi  Darius.  Le 
châtiment  des  Lacédémoniens 
fiit  général  ;  &  parmi  les  Athé- 
niens ,  Miltiade ,  fils  de  Ci-r 
mon ,  eut  fa  maifbn  r afôe ,  pour 
avoir  confèillé  a  (es  citoyens 
de  hiie  périr  ces  hérauts-lôiff^ 
qu'ils  vinrent  à  Athènes; 

TALUS  ,  qu*Ovide  nom- 
me Perrfî*,  étoit  filsdePer- 
dii ,  fœur  de  Dédale.  D'aùfres 
le  nomment  encore  Acalus  ou 
Càlus.  Il  fit  en  peu  de  temps 
tant  de  progrès  dans  les  beaux 
arts ,  fous  la  conduite  de  (on 
oncle ,  qu'il  inventa  ,  dit-on  , 
plufîeurs  inftrumens  utiles  , 
comme  la  fcie,  le  tour,  la 
roue  dont  fe  fervent  les  potiers 
déterre,  &c.  Des  inventions 
fi  utiles  donnèrent  de  la  ja- 
loufîe  à  Dédale  ;  &  de  peur 
^ne  fa  réputation  ne  fut  un 
jour  obfcurcic  par  celle  de 
fon  neveu ,  il  le  fit  périr  fe- 
«ettcment.  La  fable  dit  qu'il 
k  précipita  du  haut  de  la  ci- 
tadelle de  Minerve  ,  &  que 
cette  Déefle ,  qui  favorife  les 
^aux  arts  ,  i  avoit  teçtf  au 
"^Ueu  des  airs  ,  &  changé  en 
perdrix.  Voilà  pourquoi,  àk 
Ovide ,  la  perdrix  n'ofe  s'éle- 
ver dans  fon  vol ,  &  qu  elle  va 
toujours  près  de  terre ,  où  elle 
fait  fca  ûid  5  c'eû  qoc  foo  aa- 
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tienne  châte  lui  fait  toujours 
craindre  les  lieux  hauts.  Voyt 
Dédale. 

TAMADÈRE,chamfJ 
fitué  dans  le  plus  bel  endroit 
de  rifle  de  Chypre.  Les  habi-? 
tans  Tavoiènt  confacré  à  Vei^ 
nus ,  &  réuni  au  domaine  dé 
fon  temple.  Au  milieu  étoit  uh 
arbre  dont  les  feuilles  &  les 
fruits  étoient  d'or^  C'eft  -  là 
que  Venus  cueillit  les  troii 
pommes  qu'elle  donna  à  Hip- 
pomène  pour  vaincre  Atalante. 
Voyez  Atalante.  t 

TAMIR  AS  étoit  de  Cilicie, 
Se  fort  f^avant  dans  l'art  des 
Arufpices.  On  eut  recours  â 
lui  pour  rétablifîement  du  temr 
pie  que  Çinyras  .avoit  confa- 
cré à  Venus  dans.Paphos.  On 
avoit  même  réglé  que  lesdef» 
cendans  de  Cinyras  &  ceux  de 
Tamiras  préfideroient  enfem- 
ble  aux  cérémonies  :  mais  lés 
de(cendans  de  Tamiras  abanr 
donnèrent  bientôt  leur  part  -i 
la  faihille  Royale  »  qui  refla 
&ule  en  poifemon  du  iacerd^x 
ce.  'Hélychius  fait  cependartt 
mention  de  certains  prêtres. di$ 
l'ifle  de  Chypre',,  nommés  Tor 
wiTctûa,  '  .^ 

:  TAMUZUS  ,  ou  TnkMy 
jMezu^,  étoit  un  des  Dieux  des 
Syriens ,:  que  l'on  croit  le  mê> 
me  qu'Adonis.    « 

TANAGRA,filled'Eole, 
ou  ^  félon  d'autres  ,  de  TAfo-: 
pe  ,  dontla  ion -nom  à  la  «ville 
de  Tanagre  en  Béotie  :«:dil« 
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est  noe  vie  fi  loogne  »  que  fts 

toifins  ne  la  aonmioieiit  plus 

Îuc  Grit ,  c*cft-â-<iire ,  la  vicU- 
*  :  nom  qui  paid  à  la  ville  ; 
car  Homère ,  dans  ibo  dénom- 
fcsemeix»  ne  loieo  donne  point 
d^anne.  On  voyoitâ  Taoagie 
letombeand'Orion,  9c  le  mont 
Orycitts ,  oà  Ton  die  qae  Mer^ 
cure  a  pris  naiffimce.  JLes  Ta- 
nagr^ns  paflbiem   pour  les 

Eus  religieux  peuples  de  la 
rèce  y  en  ce  qu'ils  avoient 
bâti  leurs  ten^des  dans  on  lieu 
féparë  du  commerce  des  koflv- 
jnes ,  oik  il  n'y  avoit  point  de 
inaifoos  ,  êc  od  l'on  n'alloit 
eue  poor  adorer  les  Dteiu.  V. 
ProîMchuSf  Triton. 

TANAIDË,fiimomde 
Venus.  Oëment  Alexandrin 
diit  qu'Artazenrès,  Roi  de  Per- 
iè  y  fils  de  Darius ,  fut  le  pre* 
mier  qui  érigea  à  Babvione ,  à 
Sûfe  9c  à  Ecbatane»  la  ftatue 
de  Venus  Tanaïde,  &  qui  ap« 
prit  ,  par  (bn  exemple  »  aux 
rerfes ,  aux  Baébses  y  de  aux 
peuples  de  Damas  8c  de  Sar« 
des  ,  qu'il  fialioic  l'honorer 
comme  D^eflè.  Cette  Venus 
ëtoît  parttculiiérement  honorée 
che2  les  Arméniens  ,  dans  une 
titrée  appelléeTanaJrtis,près 
du  fleuve  Cyrus ,  félon  Dion 
Caffios  s  d\>d  la  Dieffc  a  voit 
pris  ion  fumpm  ,  &  d*oil  fba 
cnhe  a  pu  pa(!êr  chez  les  Per- 
fés.  Cétoit  la  divinité  tntélaire 
des -efclaves  de  l'un  &  de  l'au- 
trc'fèxe.  Lesperfôonesmémes 
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de  oonditron  libre  con&ctobt 
leurs  fiUes  a  cette  DcefTeiSc 
en  vertu  de  cette  précendoe 
confôcration ,  Its  filles  étoienc 
autorifées  par  la  loi  à  Ce  prof- 
tituer  au  premier  venu  juiqu'à 
leur  mariage ,  fans  qu'une  con- 
duite auffi  extraotf&aure  éloi- 
gnât d'elles  les  prétendans. 

TANTALE  éioit  fiU  de 
Jupiter  &  de  ia  Nymphe  Plu- 
to  :  quelques-uns  Je  font  naî- 
tre de  Tmolas  Se  de  Plnto  , 
fille  de  Théoclymène.  Il  ré- 
gnoit  dans  la  Phrygie ,  &  les 
confins  de  Ton  royaume  tour 
choient  à  celles  de  Tros,  Roi 
deTroyc.  Lorfqu<;  Jupiter  eut 
enlevéM^animéde  »  Tros,  pèxe 
de  Ganiméde  »  attribua  cet  eo- 
levement  à  Tantale ,  &  lui  (ié- 
dara  une  guerre  qui  oblieea 
enfin  Pélops ,  fils  &  fiiccefiScttr 
de  Tantale  i  de  fè  leticer  dans 
la  Grèce ,  od  lui  &  fès  eoEans 
firent  des  établiflêmens  coofî- 
dérabks  ;  &  les  anciennes  que- 
relles des  Phrygiens  avec  les 
defcendans  de  Tantale  fis  re- 
nouvellèrent  lorfque  Paris  en- 
leva Hélène  :  &  il  eft  remar- 
quable que  cet  enlèvement  ou- 
trageoit  en  particulier  les  def- 
cendans  de  Tantale.  V.  Jgor 
memnon  %  Minéhum 

Tout  le  monde  fçait  que  ce 
Prince  eft  au  nombre  des  br 
meux  fcélérats  qui  font  pwûs 
dans  leTartare  fabuleux;  mais 
les  anciens  ne  font  d'accoid, 
ni  fut  bn  crime  «  ni  fat  1« 
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^^me  àe  fbn  fiipplice.  Lesnns 
difent  Qu'il  avoit  indique  au 
fleuve  Afopc  le  lieu  oïl  Jupi- 
ter  avoit  caiché  Egine ,  fille  de 
ce  fleuve,  quand  il  Tenleva. 
Les  autres  ont  prtStendu  qu'il 
avoit  volé  un  chien  que  Jupi- 
ter lui  avoit  donné  en  garde , 
&  à  qui  celle  du  temple  de  ce 
Dieu  en  Crète  avoit  été  con- 
fiée. Quand  Jupiter  lui  deman- 
da ce  qu'éroit  devenu  le  chien» 
il  répondit  qu'il  n'en  fçavoit 
rien.  Il  eut  pour  complice  de 
ce  crime ,  un  nommé  Panda- 
re  ,  citoyen  de  Milet.  Voyez 
Pàndare.  Suivant  d'autres  , 
ayant  été  admis  à  la  table  des 
Dieux ,  quoique  mortel,  de  re- 
tour fuir  la  terre ,  il  eut  l'in- 
dilcrétion  de  révàer  Jeurs  fe- 
crets.  lis  ajoutent  qu'il  alla 
înfqu'à  voler  du  nedar  &  de 
i'ambroifie ,  $c  qu'il  en  fit  goû- 
ter 1  fes  amis.  Le  plus  grand 
nombre  prétend  que  Tantale 
invita  un  jour  tous  les  Dieux 
à  manger  chez  lui  :  ils  lui  fij^nt 
l'honneur  de  s'y  rendre  {  & 
pour  éprouver  s'ils  étoient  vrài» 
roent  Dieux ,  &  s'ils  connoi(^ 
feient  les  chofes  fècrettes  ,  'û 
fit  égorger  Pélpps ,  fon  ills ,  en 
fit  cuire  les  membres,  &  les  fit 
(èrvir  fur  la  table.  Les  Dieux 
connurent  Con  crime ,  8c  l'abl- 
tinrent  d'en  manger ,  à  l'excep- 
tion de  Cérès ,  qui ,  diftraitè 
par  la  douleur  que  lui  eau- 
toit  l'enlèvement  de  fa  fille, 
en  mangea  une  épaule  fàfis  y 
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Prendre  garde.  Voy.  Pelons. 
indare,  dans  une  ode  £iite 
exprès  pour  rétablir  l'honneur 
de  Tantale,  afliiré  que ,  fi  Coù 
'fils  dilparut  le  jour  de  ce  rer 
pas ,  c  eft  que  Neptune  l'avoic 
enlevé  pour  lui  fervir  d'échan- 
fbn  ;  que  les  Dieux ,  pour  ren« 
dre  i  Tantale  politeiTe  pour 
politeflè ,  ^admirent  i  leur  ta- 
ble; que  cet  honneur  lui  fie 
tourner  la  tête  ;  qu'il  voulut 
en  donner  fia:  la  terre  une 
preuvle  certaine ,  en  donnant 
aux  hommes  les  alimens  cé- 
leftes ,  le  neâar  &  l'ambroifie 
qu'il  avoit  volés.  Ce  crime  m^ 
rita  le  châtiment  qu'il  fiibit. 
Mais  qud  eft  ce  diâtimeiit  > 
Si  l'on  en  croit  les  uns,  il  eft 
dans  l0s  enfi^rs  au-deflbus  d'un 
rocher  énorme  fiifpendu  ,  6c 
toujours  prit  à  récrafèr  par  fit 
chiite.  La  ctainte  continuelle 
où  il  eft  de  cette  châtt ,  qtii 
le  menace  tzûs  cefiTe,  fait  ion 
*  fupplice.  Le  récit  4'Homère 
eft  celui  que  le  plus  grand 
nombre  a  adopté.  11  eft  con- 
fumé  piUr  une  foif  brdlanit  , 
placé  au  milieu  d'un  étang , 
dont  l^eau ,  plus  claire  que  le 
cryftal  ,  s^éieve  jtilbu'i  fbâ 
menton  ;  itiais  dès  qu'il  fe  baille 
pour  en  b0ire ,  Teau  diioarott 
autour  de  lui ,  &  il  ne  voitplui 

qu'un  fable  aride.  IJeftégale- 
inent  dévoré  par  la  fi^im,  &  en- 
vironné de  beaux  arbres ,  d'od 
pendent  fut  ûl  lAie  itB  âruiw 
délicieu^  i  mais,  toutes  les -fois 
'    Gg  iv 
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qu'il  levé  le  bras  pour  en  cueil- 
lir ,  le  venc  les  ^leve  jufqu'auz 
nues.  Voytz  Pélops^ 

TANTALE,  fils  de 
Thyefte,  fut  le  premier  mari 
de  Clytemneftre  ,  félon  Euri- 
pide. »  Quel  époux  ai- je  trouvé 
»  dans  Agamemnon  ?  die  Cly- 
V  temneftre  (a)  :  un  raviflèur , 
»  qui  m'enlève  contre  mon 
»  gré,  après  avoir  tué  Tanta- 
»  le  f  mon  premier  époux ,  après 
3>  avoir  arraché  de  mon  (èin  un 
»  fils ,  après  l'avoir  écrafé  en 
»  le  précipitant  à  mes  yeux  «. 
Homère  dit ,  au  contrafre ,  que 
Clytemneftre  avoit  été  mariée 
en  premières  n&ces  4u  Roi 
Agamemnon. 

TAPHIUS,filsdeNep. 
tune  &  d'Hippothoc.  Voyez 
Jtkmêns, 

'  TA?  H  OS.  Voyez  Cen- 
taures. 

TARANTS  ,  nom  que  les 
Gaulois  donnoient  à  Jupiter ,  ^ 
Hc  foi;s  lequel  ils  lui  immo- 
loient  des  vié^bimes  humaines, 
l^iranis  répondoit  au  Jupiter 
tonnant  des  Romains  :  mais  ce 
Dieu  n'étok  pas  chcss  ces  peu- 

Î>les  le  fpuyerain  des  Dieux; 
î  n*allojt  qu'après  Efus ,  le 
Dieu  de  la  guerre,  &  la  gran- 
de divinité  des  Gaulois.  Voyez 
Zfus. 

TARA5 ,  Als  de  Neptune , 
paflc  pour  IcTphdateur  des  Ta- 
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rentîn» ,  qui  le  mettoient  foi 
leurs  médailles ,  fous  h  forme 
d'un  Dieu  marin,  monté  fui 
un  daupilin  comme  fur  un  che- 
val ,  &  tenant  ordinairement  le 
trident  de  fon  père ,  ou  bien  la 
malTue  d'Hercule ,  fymbole  de 
la  force  ,  ou  une  chouette , 
pour  défigncr  Minerve,  pro- 
tedrice  des  Tarenrins,  ou  une 
corne  d'abondance,  pour  figni- 
'fier  1»  bonté  du  pays   ou  ii 
avoit  bâti  Tarente ,  ou  enGn 
avec  un  pot  à  deux  anfes  ,  & 
une  grappe  de  raidns  avec  le 
thyrfe  de  Bacchus ,  fymbole 
de  l'abondance  du  vin  chez  les 
•  Tarentins.  Taras  avoit  une  Aa- 
tue  dans  le  temple  de  Delphes, 
od  on  lui  rendoit  les  honneurs 
dds  au  héros. 

TARAXIPPUS.  Près  de 
la  borne  du  ftade  d'Olympie , 
il  y  avoit ,  dit  Paufanias ,  un 
autel  de  figure  ronde ,  confa- 
cré  à  un  Génie ,  qui  étoit  l'ef- 
froi des  chevaux,  &  qu'on  ap- 
pelait ,  par  cette  railon ,  Ta- 
raxippus  (b).  En  effet,  quand 
les  chevaux  venoient  â  pafTer 
devant  cet  autel ,  ils  prenoieoc 
l'épouvante ,  fans  que  1  on  (eut 
pourquoi  ;  &  la  peur  les  lai- 
îîfToit  tellement ,  que  n'obéif- 
fànt  plus  ,  tii  à  la  voix ,  ni  à  la 
main  de  celui  qui  les  menoit, 
fouvent  ils  renverfoicnt ,  &  le 
char  &  récuyer  :  aufli  faifoit- 
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(a )  D»99i'Ipfaigénie> en  Aulide ,  aû.  f. 

< ^)  D«s  mofts  7UffW7U9 ,  épouvanter ,  9c  w<ro$ »  chcval« 
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on  ^  vœux  8c  des  facrifices 
à  Taraxippus  poux  Tavoii  fia- 
vorabJc.  Au  rcfte  ,  les  Grecs , 
continue  l'iiiftoTicn  ,  ne  font 
nullement  d'accord  fur  ce  Gé- 
nie. Les  uns  difènt  que  (bus  cet 
autel  eft  la  fépulture  d'un  hom- 
me originaire  du  pays  ,  qui 
étoit  un  excellent  écuyer. 
D'autres,  que  c'eft  le  nionu- 
ment  Iiéroïque  que  Pélops  éri- 
gea a  Mynil  pour  appaifer  fcs 
mânes.  Il  y  en  a  qui  croient 
que  c'eft  l'ombre  d'Œnomaiis 
qui  épouvante  ainfî  les  che- 
vaux :  mais  la  plus  commune 
opinion  eft  que  Taraxippus 
étoit  un  fiimom  de  Neptune 
Hippius. 

II  y  avoit  un  autre  Tara- 
xippus f  dont  le  tombeau  étoit 
dans  llfthmc  de  Corinthe ,  que 
l'on  croyoit  être  ce  Qaucus , 
fils  de  Sifyphè  ,  qui  fat  foulé 
aux  pieds  de  Ces  chevaux  dans 
les  jeux  fanèbrcs  qu'Acafte  fit 
célébrer  en  l'honneur  de  fbn 
père. 

TARAPÉIA  fut  l'une  des 
quatre  tremicres  veftales  que 
Numa  Pompilius  inftitua  pour 
le  culte  de  Vefta ,  félon  Plutar- 
que.  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  cette  fille  de  même  nom , 
ui  livra  aux  Sabins  le  capitole, 
ont  fbn  père  étoit  gouver- 
neur ,  à  condition  qu'ils  lui  fe- 
roicnt  préfent  de  leurs  brace- 
lets j  mais  au  lieu  des  brace- 
lets, ils  lui  jettèrent  leurs  bou* 
diexs  i  la  tête,  &  la  tmèxent. 
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TARD  IPE  S ,  furhom  de 
Vulcain ,  qui ,  étant  boiteux  , 
marchoit  lentement. 

TARPÉIUS.  Jupiter  a 

Juelquefois  ce  furnom  a  caufe 
u  teiTipIe  qu'il  avoit  fur  le 
.mont  Tarpéien ,  depuis  appelle 
Capitole.  Il  y  avoit  aulii  les 
jeux  Tarpéiens  ,  que  l'on  cé- 
lébioit  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter. 

TARSOS ,  furnom  de  Ju- 
piter ,  parce  qu'il  étoit  fpécia- 
lement  honoré  à  Tarfe ,  ville 
de  Cilicie. 

TARTANES  ,  nom  fous 
lequel  les  Gaulois  adoroient 
Jupiter. 

TARTARE  ;  c'étoit ,  dans 
les  enfers  ,  la  prifbn  des  impies 
&  des  fcélérats  dont  les  crimes 
ne  pouvoient  s'expier  ;  prifon 
d'une  telle  profondeur  ,  dit 
Homère ,  qu'elle  eft  aulC  éloi- 
gnée des  enfers  ,  que  les  en- 
fers le  font  du  ciel.  Virgile 
en  donne  une  autre  idée  :  le 
tartareeft  une  vafte  prilbn  dans 
les  enfers ,  qui  eft  fortifiée  de 
trois  enceintes  de  murailles ,  & 
entourée  du  phlégéthon  :  une 
haute  tour  en  détend  l'entrée  ; 
les  portes  en  (ont  auftî  dures 
que  le  diamant; tous  les  ef-^ 
forts  des  mortels ,  &  toute  la 
puiflance  des  Dieux  ne  pour- 
roient  les  brifer.  Tifiphone 
veille  toujours  à  la  porte  ,  8ç 
empêche  que  perfonne  n'en 
forte,  tandis  que  Rhadamante 
y  livre  les  aimmels  aux  Furies. 
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C^eoîc  l'opinion  commune 
qu'il  n'y  avoic  point  de  rcioui 
ni  de  grâce  2  e(p^er  pour  ceux 
qui  étoient  une  fois  précipices 
duis  le  tanare.  Ce  n  étoic  pas 
le  (ènciment  de  Platon  ,  qui 
parle  en  ces  termes  :  Ceux  qui 
ont  commis  de  grands  crimes» 
mais  qui  ne  font  pas  fans  re- 
mède f  comme  ceux  qui  (ont 
coupables  d'homicide ,  mais  qui 
en  ont  eu  enfuite  du  regret  » 
ceux  -  14  font  nëcefTairement 
précipités  dans  le  tanare  ,  & 
après  qu'ils  y  ont  paifé  une  an- 
née ,  un  flot  les  en  retire.  Alors 
ils  paflent  par  le  Cocyte  ou  le 
Péryphlégécon ,  &  de-là  au  lac 
Achérufia ,  où  ils  appellent  par 
leur  nom  ceux  qu'ils  ont  tués  » 
&  les  fupplient  mftamment  de 
foufFrir  qu'ils  forcent  de  ce  lac» 
&  de  leur  faire  la  grâce  de  les 
admettre  en  leur  compagnie. 
S'ils  peuvent  obtenir  cela  d  eux» 
ils  (ont  d'abord  délivrés  de  leurs 
maux  ;  finon  ils  font  de  nou- 
veau rejettes  dans  le  tartare  » 
&  enfuite  reviennent  aux  fleu- 
ves comme  devant,  $c  réi- 
tèrent toujours  jufqu'à  ce 
qu'ils  puififent  âédiir  ceux 
qu'ils  ont  ofFenfés.  C'eft  la 
peme  établie  par  les  juges. 

TARTUTIUS, homme 
tiçhe  &  puiflfant  »  qui  devint 
éperduement  amoureux  4^  ^^ 
fameufè  courtifàne  Acca  La-- 
rentia,  &  lui  laiflâ  en  mourant 
de  grandes  richelTes,  V.  Acca 
harenùa ,  Flore. 
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TAUREAU  Aoit  la  n8S. 
me  la  plus  ordinaire  dans  les 
facrifices.  OnTimmoloirpriQ- 
cipalement  à  Jupiter ,  i  Mars, 
à  Apollon ,  à  Minerve  »  à  Gé- 
rés ,  à  Venus ,  aux  Lares.  On 
choifîflbit  des  taureaux  noirs 

ë)ur  Neptune  »  Pluton  &  les 
ieux  infj^aux.  Avant  de  les 
immoler,  on  les  omoit  dedif* 
férentes  manières:  ûs  a  voient, 
fur  le  milieu  du  cows,  une 

frande  bande  d'étoffe  ornée 
e  fleurs  qui  pendoit  des  deux 
côtés  :  leurs  cornes  étoient  ac- 
compagnées de  feftons  :  le  tau- 
reau qu'on  (àaifioic  à  Apol- 
lon ,  avoit  ordinairement  les 
cornes  dorées. 

TAUREAU  CÉLESTE, 
qui  forme  le  fécond  àes  douze 
ugnes  du  Zodiaque  :  c'eft  la 
forme  que  prit  Jupiter  quand 
il  enleva  Europe^  Awès  s'en 
être  dépouillé ,  il  la  realilà ,  & 
en  fit  im  aftre.  Voyez  Eut 
rope, 

TAUREAU  furieux  domp- 
té par  Hercule.  Neptune,  irri- 
té contre  les  Grecs ,  fufcita  au- 
tour de  Marathon  un  taureau 
qui  jetcoit  le  feu  par  les  narri- 
nés ,  iaifoit  de  grands  dégâts , 
&  tuoit  beaucoup  de  monde. 
Hercule ,  envoyé  par  Eurifthce 
pour  le  prendre ,  le  dompta  5c 
le  lui  amena  ;  mais  ,  comme  il 
écoit  confaçré  aux  Dieux ,  il 
le  lâcha.  On  voit ,  dans  une 
médaille  de  Commode,  Her^ 
cule  appuyé  (kt  une  coloaoe» 
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3  m  dent  ùl  xnaflûe  (br  la  tête 
^un  taureau. 

TAUREAU  de  Mithras. 
Ou  voit  communément  Mi- 
thras fiir  un  taureau ,  dont  il 
tient  le*  mufle  ou  les  cornes  de 
la  main  eauche ,  tandis  que  de 
l'autre  il  lui  enfonce  un  poi- 
gnard dans  le  cou.  Comme 
Mithras  représente  le  foleil, 
on  prétend  que  le  taureau  mar- 
que la  terre ,  que  le  foleil  per- 
ce de  fts  rayons ,  comme  d'un 
couteau,  pour  la  rendre  fécon- 
de &  propre  à  nourrir  les  ani- 
maux. D'autres  croient  que , 
pu  les  cornes  du  taureau ,  la 
lune  eft  défîgnéc  ;  &  la  fupé- 
rioriié  que  le  fc^eil  a  fur  la 
planette  ,  donne  Texplication 
de  remblême.  V.  Mithras. 

TAUREAUX  d'airain  qui 
gwdoient  la  toifon  d*or  à  Col- 
chos.  Jafon ,  pour  avoir  cette 
toifon ,  devoit  mettre  ibus  le 
joug  deux  uuxeauz  ,  préfent 
de  Vulcain  ,  qui  avoieni  les 
pieds  &  les  cornes  d'airain  , 
^  qui  vomîflbient  des  tour- 
billons de  feu  &  de  flammes. 
Jafon,  par  le  (ècours  des  en- 
chaniemens  de  Médée ,  (çut  les 
appiivoifer ,  &  les  attacha  mê- 
«ne  à  la  charrue. 

TAURÉUS  &  TAU- 
1^  1  CE  P  S ,  (ûrnoms  donnés  â 
Neptune ,  à  caulê  du  bruit  des 
flots  de  la  mer ,  qui  inriitent  les 
OïugilTcroens  du  taureau. 
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TAURICORNE ,  fumom 
qu'on  donnoit  â  Bacchus ,  par- 
ce qu'on  le  repréfentoit  quet« 
quetbis  avec  une  corne  de  tau- 
reau â  la  main  :  cette  corne 
étoit  proprement  ui^^vafeà  boi« 
re ,  qui  avoit  la  forme  d'une 
corne  de  taureau.  C'eft  en  ef- 
fet le  fymbole  le  plus  conve- 
nable à  âacchus. 

TAURIDE ,  Iphigénie  es 
Tauride.  Voyez  Iphigénie: 

TAURIES,  fêtes  célébrées 
chez  les  Grecs  en  Thonnenr  de 
Neptune,  dans  lefquelles  en  ne 
lui  immoloit  que  des  taureaux 
noirs. 

TAURIQUE ,  fumom  de 
Diane ,  parce  qu'elle  étoit  ho* 
norée  dans  la  Cher(bnèfe  Tau* 
rique.  Voyez  Dianem 

TAUROBOLE  ;  c'étoitun 
nouveau  genre  d'expiation,  que 
les  Païens  inventèrent  dans  les 
commencemens  du  chriftiani(* 
me ,  pour  VomoCtx  au  baptè* 
me  des  Chrétiens.  Le  poète 
Prudence  nous  a  donné  en  vers 
latins  l'hiftoire&  la  defcription 
des  Tauroboles.  Comme  c'efl 
une  cérémonie  des  plus  bifar- 
res  &  des  plus  fins|ulières  da 
Paganifme ,  il  eft  a  propos  de 
la&ire  connoitre  :  M.  de  Fon-» 
tenelle  (a)  va  nous  la  lacontet 
d'après  le  pocîte  latin.  On  creu^ 
foit  une  foffe  aifez  nrofbnde  y 
od  celui  pour  qui%  dévoie 
faire  la  cérémonie ,  defcendoit 


(A)  Hifl.  des  Oracles ,  p.  1 1  ch.  f. 
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avec  cies  bandelettes  facr^es  i 
la  têce ,  avec  une  couronne  y 
enfin  avec  tout  im  équipage 
inyftérieux.  On  mettoit  fur  la 
foffc  un  couvercle  de  bois  tout 
percé  de  quantité  de  trous.  On 
amenoit  flir  ce  couvercle  un 
tauseau  couronné  de  âeurs ,  Se 
ayant  les  cornes  &  le  âront 
orné  de  petites  lames  d'or.  On 
réjgorgeoit   avec  un  couteau 
£icré  s  fbn  fàng  couloir  par 
éts  trous  dans  la  fofle ,  &  ce- 
lui qui  y  étoit  »  le  recevoit  avec 
beaucoup  de  rcfpeft  ;  il  y  pré- 
(êntoit  (on  front ,  fes  joues ,  Ces 
bras  ;  Ces  épaules ,  enfin  toutes 
les  parties  de  Ton  corps ,  &  ta- 
choit  à  n'en  laiflTer  pas  tomber 
une  goutte  ailleurs  que  Tur  lui. 
JEnfuite  il  fbrtoit  de-li  hideux 
à  voir  y  tout  fouillé  de  ce  (àng , 
fès  cheveux  ,  fa  barbe ,  Ces  ha- 
bits tout  dégouttans  ;  mais  auffi 
il  étoit  purgé  de  tous  fes  cri- 
mes ,  &  régénéré  pour  Téter- 
nité  :  car  il  paroît'pofitivement 
par  les  infcriptions ,  que  ce  fe- 
crifice  étoit ,  pour  ceux  qui  le 
recevoient ,  une  régénération 
myftique  &  éternelle.  Il  falloir 
le  renouveller  tous  les  zo  ans , 
autrement  il  perdoit  cette  for- 
ce qur  s'étendoit  dans  tous  les 
fiècles  à  venir.  Les  femmes  re- 
cevoient cette  régénération  auC- 
ifi-bien  qie  les  hommes.  On  y 
aflbcioit  qui  l*on  vouloit  ;  dés 
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villes  entières  la  recevoient 
même  par  <léputés.  Quelque- 
fois on  faifoit  ce  fàcrifice  poui 
le  fâlut  des  Empereurs.  Des 
provinces  faifbient  leur  coût 
d'envoyer  un  homme  Ce  bar- 
bouiller en  leur  nom  de  fàng 
de  taureau  ,  pour  obtenir  à 
l'Empereur  une  longue  &  heu- 
reufc  vie. 

Ces  Taaroboies  (a)  Ce  fai- 
foient  principalemenr  poar  h 
confécration  du  grand  -  prêtre 
&  des  auttcs  prêtres  de  Cybèle. 
On  trouva  en  1705  ,  fur  la 
montagne  de  Fourviète  ,  à 
Lyon  ,  une  infcription  d'un 
Taurobole  qui  fut  célébré  fous 
l'Empereur  Antonin-le-Pieux , 
l'an  160  de  Jefus-Chriil.  Elle 
nous  apprend  qu'il  fc  fit  par 
ordre  de  la  raere  des  Dieux 
Idéenne ,  pour  la  fanté  del'Em- 

Î^ereur  &  de  fes  enfans ,  &  poux 
'état  de  la  colonie  de  Lyon. 

TAUROCÉPHALE 

&  TAUROCHÉROS, 

ce  font  les  mêmes.que  Tauri" 

corne» 

TAUROCHOLIES,  fêtes 

qu'on  célébroit  à  Cyfiquc  ea 
1  honneur  de  Neptune  :  c'é- 
toîent  proprement  des  combats 
de  taureaux  que  l'on  immoloîc 
au  Dieu  après  les  avoir  loog- 
tejfips  agacés  8c  mis  en  fu- 
reur ijb). 

TAUROMÔRPHE,fuf- 


~^^ — 

(a)   Taurobole  etk  formé  de  Taunu ,  taureau i  &  ^•a»( 9  efTufion» 
de  d«A>.«,  je  jette,  je  repans. 
(h)  De  TtfWTtf ,  &  ;ciM.,  fucclir,  colère»- 
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nom  de  Bacchus. 

^  TAUROPHAGE ,  man- 
geur de    taureaux  (fl)  ;  on 
trouve   ce  fîirnom    donné   â 
Bacchus  ,j)eut-êtrc  parce  qu'on 
lui  facrifïoit  plus  fouvcm  des 
taureaux  qu'aux  autres  Dieux. 
TAUROPOLE  ,  furnom 
de  Diane  >  en  Tauride.  On  dU 
que ,  quand  Orefle  &  Iphigénie 
^enfuirent  de  la  Tauride  ,  ils 
emportèrent  la  ftatué  de  la 
DéefTe  ;  &  plufieurs  peuples^  fe 
font  difputé  ràvantagéde  IV 
voir  ;  ceux  de  Comane ,  tant  de 
Cappadoce,que  du  Pont;  les 
Lydiens ,  les  Lacédémonicns, 
les  Athéniens ,  &c. 

TAUROPOLIES  ,  ffites* 
en  rhonneur  de  Diane,  appel- 
iée  Tauropqîe ,  nom  que  Ton 
croît  être  le  même  que  celui 
de  Taurique. 

tauropolium, 

telhple  confacré  à  Diane ,  dans 
l'ifle  d'Icaric ,  aujourd'hui  Ni- 

caria» 

TAYGETE,  Nymphe, 

fat  aimée  de  Jmuter  ,  qui  la. 

rendit  mère  de  Lacédémon  & 

<lu  fleuve  Himère.  Voyez  Hj" 

mèrCi  Lacéiértion» 

Il  y  avoit  aùfH ,  dans. la  La- 
conie,  une  montagne  de  ce 
nom ,  fort  connue  par  les  fê- 
tes qu'on  y  célébroit  en  l'hon- 
neur de  Bacchus. 

TECMESSE,  fille  de 
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Theuthrantes^  Prince  Phry- 
gien ,  devint  captive  d'Ajax , 
lorfque  les  Grecs  ravagèrent 
tous  les  pays  fitués  au  voifi- 
nage  de  Troye.  Son  pcre  ayant 
été  tué  par  Ajax  ,  dans  uil 
combat  fmgulier  ,  la  ville  de' 
Theutrantes  ayant  été  prift, 
pillée  &  brûlée ,  la  Princeffe 
fut  amenée  avec  le  refte  dit 
butin ,  8c  tomba  en  partage  à' 
Ajax.  Si  nous  en  croyons  Ho-' 
race  (  J)  ,  la  prifonnièrc  tou- 
cha le  cœur  d'Ajax  par  fa 
beauté  ,  &  devint  bientôt  font 
époufe  ;  Euryface  fut  'fé  ^hnip 
de  ce  nouveau  lien.  Sophocle ,; 
dans  fon  Ajax  furieux ,  intro- 
duit Tecmeflc  ,  détournafat 
Ajax  du  deflcin  qu'il  a  de  fe- 
donner  la  mort,  par  un  dit-' 
cours  fi  tendre ,  qu^il  eft  diffi-* 
cile  de  n'en*  être  pas  ému.  Ce. 
ne  font  pas ,  dit  Tanteur  du 
Théâtre  des  Grecs ,  ce  ne  font 
pas  de  ces  .{èntimens  délicatsr 
6c  recherchés  qu'on  a  mis  de- 
puis'à  la  mode  fur  le  Théâtre  r 
ce  font  les  cxprefïîons  vives 
de  l'amitié  conjugale  ;  ellt  lui 
met  devant  les  yeux  une  épou- 
fe &  un  fils  que  fa  mott  ré* 
duit  à  l'efclàvage ,  &  expofe 
aux  plus  druels  afirôntf  -,  '  un' 
père  de  une  mère  qui,  dans 
le\ir  cxtrêtne  vîeiUefle  ,  n'^ont 
d'autre  confolation  que  celle 
de  demande^  aux  Dieux  ,  Bc 


mm 
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Xft)  De  fer>»/foti .  je  oiange* 
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pafl2renc  dans  la  B^otie ,  8c  y 
bâtirent  apparemment  ce  tem- 
ple à  Minerve ,  qu'ils  difoient 
être  la  mère  des  auteurs  de 
leur  race. 

TELCHINlUS,fur- 
ji6m  d'Apollon. 

TELCHIUS,  un  des 
cochers  de  Caflor  &  de  Pol- 

luz. 

T  É  L  É  A.  Junon  étoit 
invoquée ,  fous  ce  nom ,  dans 
les  cérémonies  du  mariage , 
comme  Jupiter ,  fous  celui  de 
Tiléus.  Ces  mots  viennent  du 
grec,  qui  fignifie  parfait  ou 
adulte* 

TÉLÉBOUS.  Voyez 
Alcmène, 

TÉLÉGONE ,  fils  d'U- 
lyflè  &  de  Circé ,  naquit  dans 
1  iHe  £ea ,  où  Circé  faifoîc  (on 
féjour,  &  adUlylTe  s'arrêta 
quelque  temps  à  ion  retour  de 
T roye.  Long  -  temps  après  , 
lorfque  Télégone  fut  grand , 
il  s'embarqua  pour  aller  cher- 
cher Ton  père  >  &  ayant .  été 
jette  fur  les  côtes  de  l'ifled'Ita- 
que ,  (ans  la  connoître ,  la  faim 
1  obligea  de  pilleir  la  campa- 
gne ,  pour  vivre  avec  fes  com- 
pagnons. Ulyfle,  2  la  tête  des 
Ithaciens  ,  vint  pour  le  re- 
poiifTer:  il  y  eut  combat  fui: 
je  rivage  ,  ^Xélégone  frappa 
Ulyffe  d'une,  lance  dont  le 
bout  étoit  fait  d'une  tortue 
marine  ,  nommée  Pailinace, 
que  1  on  croit  être  très  -  ve- 
»imeufe  :  le  Roi  d*Ithaque  ,' 
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moitellement  blefIS  ,  fe  W 
vint  alors  d'un  Oracle  qui 
l'avoit  averti  de  fe  gardei  de 
la  main  de  (on  fils  :  il  s'infoi^ 
jna  qui  étoii  l'étranger^  êc  d'od 
il  vtnoir,  reconAit  Télégone, 
&  mourut  entre  Tes  bras.  Mi- 
nerve les  confoia  tov.s  deux , 
en  leur  di(knt  que  tel  étoit 
l'ordre  du  Deflin  :  elle  ordon- 
na même  i  Télégone  d'épovr 
fer  Pénélope ,  Se  de  porter  i 
Circé  le  corps  d'Ulyfle ,  pour 
lui  faire  rendre  les  honneurs 
de  la  fépultutéî  Du  mariage 
de  Télégone  avec  Pénélope, 
naquit  Iialus  ,  lequel  ,  feloa 
H  y  gin ,  donna  fon  nom  â  Tl- 
talie.  En  17  if  on  repréfeara 
un  Opéra' de  Télégone,  Rh 
d'Ulvffe  ,  dont  l'auteur  dès 
parofes  n'efl  pas  connu.  , 
TÉLÉGONE, fille  de 

Pharis ,  qui  étoit  née  de  Met- 
cure  ,  &  d'une  des  Danaïdes , 
.appelléé  Philodamée ,  éppufa 
Alphée ,  &  fut  mère  d'Orfilo- 
que  ,  félon  la  tradition  des 
Mefféniens, 

TÉLEMAQUE,fils 
de  Pénélope  &  d'UIyffe ,  ce 
feifoit  que  de  naître ,  lorfque 
fonpère  partit  poux  la  guenc 
de  Troye  j  quand  il  fut  grand, 
il  (e  mit  en  devoir  d'aller 
cherche;:  Ulyffe  dans  la  Grè- 
ce, ne  le  voyant  point  reve- 
nir comme  les  s^utres  Priuces 
Grecs  ;  fie  fatigué  des  pour- 
fuites  des  amans  de  Pénélope 

qui  aéfoteîcnt  li  msdfoii.  pa- 

tcmellc , 
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«emelle ,  fans  qu'il  pdt  Tem- 
pêcher.  Téiénsaque  ,  par   k 
confeil  &  (pus  la  conduite  de 
Minerve  déguiféc  en  Mentor , 
s^enibarqua  de  nuit  pour  aller  à 
Pylos  chez  Neftor ,  £  à  Sparte 
chez  Ménélas,  Les  prétendans 
con(pirént  contre  la  vie  du  jeu- 
-ne  Prince ,  fe  mettent  en  em- 
bufcade  pour  le  tuer  i  fbn  re- 
tout.  Mais  Tél^maque  revient 
Jieureu&ment  â  Ithaque ,  &  re- 
trouve (on  père  chez  le  fidèle 
Eumée.  Ulyflè  (è  montre  d'a- 
bord à  Ton  fils  (bus  l'extérieur 
^'uo    pauvre   étranger.  Maïs 
JHinerve  l'ayant  touché  de  fa 
verge  d'or,  dit  Homère  (fl), 
Jans  le  moment  il  (è  trouva 
couvert  de  (es  beaux  habits ,,  il 
vecouvra  (à  belle  taille  ^  fa 
boime  mine ,  &  (à  première 
beauté^  fon  teint  devint  animé  « 
les  yeux  brillaas.&:.  pleins  4e 
feu  y  fes  joues  arrondies ,  &  & 
tête  fut  couverte  dé  (es  beaux 
cheveux.  Après  cette  méta- 
inorpho(è,  il  fe  préfente  a  Té- 
Jémaque,  qui,  (aifi  de  crainte 
&  de  reipecii  le  prit  pour  un 
Dieu ,  &  n'oloit  pa^  lever  les 
yeux  fur  lui.  »  Je  ne  fuispoint 
9  un  Dieu ,  rej^artit  Ulyfte ,  je 
»  fuis  votre  pèrc^  dont  la  lon- 
»  gue  abfence  vous  a  coûté 
9  tant  de  larmes  5c  de  (buplrs . 
p  vous  a  expole  ^uj  mjifres 
p  &  aux  in(blences  de  cesPiin- 
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«>  ces  n.  Au(H-tôt  Télémaque 
fe  jette  au  cou  de  (on  père ,  &' 
le  tenant  embralfé,  il  fond  en 
larmes  ;  Ulyflè  pleure  de  me* 
me  ,  ils  ne  s'expriment  tous 
deux  que  par  leuls  fanglots  Se, 
par  leurs  larmes  :  &  cet  écac. 
avoit  pour  eux  tant  de  char- 
mes ,  que  le  foleil  les  y  auroic 
encore  trouvés  i.  (on  coucher  ^^ 
fi  Télémaque  n'eut  fait  efForr 
fur  lui-ipême  le  premier.  Ils 
prennent  enfemble  des  mefures 
pour  exterminer  les  amans  de 
Pénélope  ,  &  en.  viennent  i 
bout,  par  la  proteAioiB.  de  Mi- 
nerve. 

Hygîn  dit  que  Télémaque», 
après  \k  mort  dlJlyire,  éponfa 
Circé  ,  tandis  ûiie  Télégone 
fon  frère  Se  fils  de  Circé,  ^ou^ 
fà  Pénélope^  &  qu'il  eut  un  fils 
de  Circé,  nommé  Latinus... 

Homère ,  dans  (on  quatriè- 
me livre  de  l'Ody(rée  ,îait  par* 
tir  le  jeune  Télémaque  pouf 
aller  çhqfcher  fo^père»  Se  après 
•avoir  raconté  (on  voyage  juf^ 
qu'à  Spwrte^'  il  le  lai(fe-la,  ju(^ 
qu'à  fahivée;^  d'UlyflTe  à  It'ba^ 
que ,.  od  ri  fe^touvé.  C'cft  cet 
intervalle  qu^a  11  hëureu(èmenc 
rempli  rilîuftré  auteur  du  Té- 
lémaque ',  uii  ^es  plus  beaux 
poèmes  qui  ait  jamais  été  fait. 
On  y  voit  un  jeune  trinçe ,  ani- 
mé wi  l'amour  de  fa  patrie , 
dit  NL  de;  Ramfai  (i),  allet 


(a)  Odiff.W..i^. 

(h)  Dan$  fQti  didcoyrs  Air  le pof me Epiouç, 

TomeJI.  "       •  ♦       ' 
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dicrclïer  fon  o^re ,  dont  Pab- 
lênce  caufoit  le  malheur  de  fa 
Êunille  ^  de  foa  royaume.  II 
s'expofe  à  toutes  Cottes  de  pé- 
rils :  il  Te  (ignale  par  des  ter- 
fus  héroï(|ues  ;  il  renonce  a  ta 
foyaucé  Se  i  dés  couronnes 
plus  con^dérabtes  que  la  iîea- 
ne ,  &  parcouran:  piufieurs  ter- 
tes  inconnues ,  apprend  tout  ce 
qu'il  faut  pour  gouvertier  un 
jour ,  (efon  la  prudence  d*LJ- 
lyflè ,  la  piété  dxnée ,  &  la  va- 
leur de  tous  tes  deux  >  en  fage 
politique ,  en  Prince  religieux , 
en  héros  accompli 

Ily  a  ua  Opéra  fous  It  nom 
it  lelémaquey  qui  a  bour  fu« 
jet  tes  amours  de  Téîéitiaqûe 
&  de  la  Nynualie  Catyp(b  :  le^ 
parote$  font  dé  M.  iPellégrin  j^ 
«ui  le  donna  eh'  17 14. 

TTÉLÉ^E/filsd^un  cer- 
tain EurymuS)  aVoit  prédit  i. 
Folyphême  qullfyffè  lui  cré- 
▼croit  Toeil.  Voyczpdlfphime. 

TÉLÉPHE',  Sri  /ftercu- 
le  êc  d*Aagé  ;  ayoit  été  e^pofê 
mufli-tôt  «après  (a  nàiffiuice  ^ 
nourri'i  dir-on^  psur  .une  biche. 
Paufanias  die  qiie  ce  ait  (ur  le 
mont  Parthénius ,  ^n  Arcadie  ; 
5e  qu'après  fa  mort,' on  tui 
éleva  un  teu:ijple  (gr  dette  mon- 
tagne, de  on  lui  conâcra  tout 
un  canton  »  en  mémoire  du 
toodige  arrivé  à  (a  haiflànce» 
Quand  it  fut  grand,  il  Ce  ren- 
dît à  ta  Cour  de  Myftepar 
ordre  de  l'Oracle ,  pour  y  cher- 
cher fes  parcns:  TeOCkat^  Roi 
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de  Myfte  »  écoît  alor?  eafft^ 
dans .  une 'guerre  étrangère  ifà 
devenoit  facheu/è  pour  loi:! 
fit  publier  ^u'il  doimeroit  ik 
fille  Auge  &  fa  couronne  1 
celui  qui  le  déliyveroic  de  fes 
ennemis.  Tél^e  &  mie  â  ta: 
tête  des  Myuens  »  &  ayant 
remporté  une  viftoire  com- 
plecce ,  il  fur  dédaré  hâîcief 
du  royaume  de  My^e.  QuanC 
i  (on  matiage>  ayant  reconnu 
qu'Auge  étoit  fàmère,  (voyes 
Auge) ,  il  époufiiLliaodice ,  oa 
Aitioché  >  mie  de  Priam. 

Cette  alliance  Pattachoîi  ad 
parti  des  Troyens  :  lorfque  les 
Gttcs  vinrent  pour  ai&éger 
Troye ,  ils  s^égarèrem,  &pre^ 
natit  les  terres  des  Myfieni 
pôut  pays  ennçmi ,  ils  voulu- 
fciit  les  tavagér.  Téléphc  s'a- 
vança a  la.têfe  de  fon  atmès 
pour  tes  rC^ùffer ,  il  fe  bacnt 
itiêifie  contre  AchiÛe ,  dans  les 
plaines  du  Calque  ;  mai^  il  V 
m  btelfé  ^angefeufemeot  II 
envoya  aiiflï  -  tôt  à  rOradé 
pour  (çavoir  fi  fa  plaie  étoit 
mçurablç ,  &  Ist  téponfe  ait 
qu'iî  ne  pôutoit  être  gjiiéri  q^ 
par  la  oiàin  qùïl'avoit  bleM 
Achille ,  le  régtfrdaiit  COûfne 
ion  ennemi ,  ne  voulut  jamais 
corifendr  à  fi  gûérifon.  Ulyflé 
fe  propofà  d'attirerTéléphc  an 
pani  des  Gréés ,  fjsichant  qu'un 
Oracle  a  voit  dédaré  queTroyc 
ne  poavôit  erre  prife  par  te 
Grecs  »  s'ils  n'av^ent  dans  leur 
àiîâéc  UA  fils*  (f  Hercale.  Ut;^ 
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&  fit  fçâvoè  au  Roi  de  MyÀe 
que  le  feos  de  TOracIe  ^toit, 
que  la  même  ûècht  qui  avoit 
ait  le  mal ,  devoît  fervir  de  re- 
mède ;  ainfi  ayant  pris  de  la 
touille  du  fet  de  cette  flècKe , 
&  en  ayant  coispofé  une  em- 
plâtre ,  il  l*envo^  à  TëlépKe , 
qui  (ut  bientôt  guéri ,  &  qui , 
par  reconnoifTance  ,  vint  au 
Ciujip  des  Grecs. 

Les  malheurs  de  Téléphe 
ont  Élit  le  fujet  de  pludeurs 
Tragédies  fur  le  ihéitre  des 
Anciens ,  comme  il  paroîc  par 
un  paflfage  d'Horace  (a).  Les 
mythologues  ne  nous  rapport 
^nt  pas  d'autre  malheur  que 
celui  de  fa  bleflure.  M.  Dan- 
chet  a  donné  en  17 13  ^un  Opé- 
jade  Téléphe  y  dont  les  amours 
de  ce  Prince  avec  Ifiuénie  font 
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iné  un  enÊmt.  tl  accoitipagnè 
allez  fouvent.  Efcnlape  &  Hy* 
gîéa  fa  fille ,  divinités  de  U 
médecine.  D'autrefois  il  eft  ; 
avec  Hercule ,  le  Dieu  de  U 
force  y  pour  marquer  que  ht 
fbrctf  ne  fe  peut  confervet 
qu'avec  la  fàncé^ouqu'Hercu* 
le  a  befoin  de  Télefphore  pout 
le  foutenfr. 

TÉLESTHO,unedel 
Océanides. 

TÉLJÉTHUSE.  Voyez 
Iphis. 

TÉLÉUS.  Surnom, (bu$ 
lequel  ou  invoquoit  Jupitei^ 
dans  les  cérémonies  du  matia-* 
ge.  Voyez  TéUa* 

TELHJMON.Iloaroîtî 
que  c'eft  la  même  choie  qu4 
Telluno. 

TELLUNO ,  Dieu  de  W 
tene  ,  que  l'on  croît  être  uri 
furnom  de  Pluton ,  pris  pou^ 
rhémilphâfe  inférieur  de  Ui 
terre.    *     .     ' 

TEtLUSjc'eft  un  des 


le  fuïct.  Voyez  Auge. 
TÉLÉPHaN,filsde 

Mérope.  Voyez  Mitove. 
TÉLESP^ORE,  un 

des  Dieut  de  la  médecine  ,• 

étoic  proprement  le  Dieu  ,dés    noms  donnés  â  la  Terre ,  fottsr 

cônvalefcens.  Il  étoit  fbrc  ho-    lequel  elle  étôît  adorée.  Voy. 

noré  i  Pereame  :  les  Epidau-    Delphes ,  Éur^Jlétnon. 

riens  Taroefloient  Acéfiôs ,  qui      ".  TÊLMES^E ,  ville  matitî-' 

rend  la  ianté  9  qui  la  foutietitl!   xHé  atix^  extrémités  de  la  Lycie. 

&  qui  guérit  les  xnàladies  i  â^'  On  a  be!iùèopp.i>âtlé'autrefoif 

du  ùiturd  ptophétîquê  de  k% 
habitaiîi'  :  lourlc  monde  y  naif^ 


ceux  de  Sycione  k  nommoietlt 
Evémérion ,  qui  fait  vivre  iougî' 
temps.  Télelphore  étolt  tou- 
jours représenté  en  jeune  hom- 
me,  quelquefois  mêmecom-^ 


;tî 


foit  devïft ,  ixL  rapport  d'Ar- 
rian  (i)  :  les  fenuncjis  &:  le^ 
enians  y  recçvoient  de  la  na- 


"     U' 
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ia\  Art.  Poëdouq,  y.  ^6  &.fuiv. 

IV)  XiY.  l'dc  ioa  csip^dicîon  #A1»»m1^ 
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cuxe  cette  (afeux.  Ce  &t-U  L'eau  de  cette  fontaine  étoit 

que  Gordius  alla  fe  faiie  ex-  fi  froide  ,  que  Tirëûas  moo- 

pliquer .  un  prodige  qui  Tem-  fut ,  poui  en  avoir  bu, 
bariaflbit.  Voyez  Gordius.  Ci-       T  E  L  S I N I E ,  fille  tfO- 

céron  a  cru  que  les  Teimef^  Sï.S^  >  ^'"^^  ^^  nourrices  de 

£ens  devinrent  grands  obfer-  Minerve.  Voyez  Alédcoménicp 

Taceun  des  prodiges  »  à  caufè  Praxidiciennes, 
qu'ils  habicoient  un  terroir  fer*        TÉMÉNITÈS,  fumom 

tile  qui  produifoit  plufieurs  (in-  donné  â  Apollon ,  d'an  lieu 

gularites.  D'autres  remontent  voifin  de  ùyracuè  y  appelé 

plus  haut ,  âc  nous  parlent  d'un  Téménos  »  ou  ce  Dieu  étoit  pai* 

TELMESoUS  y  fils  ticulièrement  lionoré.  Ce  nom 

d'Apollon ,  qui  fut  fondateur  fè  trouve  enti^autres  dans  Ci- 

de  la  ville  de Tclmeflc.  Apol-  céron ,  contre  Venès.  On  y 

Ion  s'étant  métamorphofë  en  li(bitautrefbis71u*/motés;mais 

i^etit  cliien ,  coucha  avec  la  fil-  Tumebe  prétend  qu'il  faut  lire 

e  d'Anténor ,  &  en  reconnoiC-  Téménités  i  &  fa  leçon  a  été 

fance  de  fes  faveurs  ,  il  lui  fit  adoptée. 
don  de  l'heureux  talent  de  de-        T  £  M  É  R  U  S  ,  brigand 

Viner ,  pour  elle  &  pour  fon  de  ThefTalie  ,  qui  caflbit  ia. 

fils.  TelmefTus ,  pendant  fa  vie ,  tête  aux  pafTans  »  en  la  hear- 

cnfeigna  cet  art  i  fes  conci-  tant  avec  la  fienne.  ThiSt 

toyeas ,  &  les  rendit  tous  Çp,-  combattit  contre  loi,  &  luibriâi 

"vans  dans  la  divination*  U  fit  la  tête.  D'ôd  %it  ce  pioveibe 

bâtir  la  ville  de  TeÉmeiTe  »  od  grec  :  le  ma/  Témértetu 
îl  confacra  un  tein]jle  à  Apol-       TÉMÉSiEUS ,  ou  T£id- 

lon  fon  pèrç ,  qui  hit  fumom-  SÏuS  CéniuS.  Nom  du  (ceptxe 

tnéTe/w^e/LTelmeflusi  après  de  Témeffe.  Voyez  Ljf&u. 

fa  mort ,  fîit  enféveli  daps  le  .  T É M  É S lU  S  de  Clazo- 

cemple  du  Dieu»  &  les  habi-  mène  ,  fondateur  de  la  ville 

tans  élevèrent ,  fur  fon  ^om-  d'Ahd^re ,  en  Thrace, fut  mis, 

beau,  un  autel,  fur  lequel  ils  par  les  A)xiérites>  au  nombre 

fàçrifièrentà.lejaxïoncEteur.  de  leurs  demi-Dieux ,  &  eut 

[  TÉLON ,  T(oi  de  Çapî;éc^,  ctez  eux  les  Jpnneurs  héroï- 

çtit ,  de  la  Nym^e  Sjcbéthis ,  ques.   . 
un  fils  nommé  -fe)alus..Voy.        TEMPE,  étoit  uncplainc 

^bduu  de  la  Magnéfie  ,  province  de 

TELP«USSE ,  NVn^e ,  la  5>çf&Be.  Cette  plaine  étoit 

fille   du  fleuve  Ladok  Elle  travcrféé  par  le  fleuve  Pénéc, 

donna  fon- nom  à  une  fontaine,  &  etft'ôûrée  des  ntonts  0\ytOr 

a«  pied  du  mont  Tiifhofc.  pe ,  Offit  «c  Pélioa  Cétoit  ua 
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éts  plus  beaux  lieux  de  la 
Grèce,  &  un  de  ceux  que  les 

Çoctes  out  le  plus  chanté, 
^empé  écoit  fi  agréable ,  que 
les  Dieux  mêmes  y  prenoient 
le  plaifîr  de  la  promenade. 

TEMPÉRENCE.  On 
aroit  divinlfé  cette  vertu  ;  & 
on  la  xepré&ntoit  fous  la  figu- 
re d'une  femme,  tenant  un  frein 
ou  une  coupe. 

TEMPÊTE  :  les  Romains 
avoient  déifié  la  Tempête. 
Marcellus  lui  fit  bâtir  un  petit 
temple  hors  la  porte  Capenne, 
en  aâion  de  grâces  de  ce 
qu'il  avoit  été  délivré  d'une 
violente  tempête ,  entre  les  ifles 
dtCorfe  &  de  Sardaiggt.  On 
troove  fur  d'anciens  monu- 
mens  des  facrifices  o£Ferts  à  la 
Tempête. 

TEMPLES  ,  édifices 
fi^crés ,  élevés  à  l'honneur  de 
quelques  divinités.  Les  Egyp- 
^cn$  &  les  Phéniciens  font  les 
premiers ,  au  rapport  d'Héro- 
dote 8c  de  Strabon ,  qui  aient 
étigé  des  temples  aux  Dieux. 
I^s  Per(ès ,  &  tous  ceux  qui 
foivoicnt  la  dodrine  des  Ma- 
ges ,  ont  été  long  temps  fans 
avoir  de  temples ,  difant  que 
k  monde  entier  étoit  le  tem- 
ple de  Dieu ,  Se  au'il  ne  (alloic 
p&  renfermer ,  dans  àcs  bor- 
aes  étroites,  celui  que  runi- 
▼ers  ne  pouvoit  contenir.  Us 
lacrifioîem  donc  à  leurs  divmi- 
t^  en  plein  air ,  &  par  tout  od 
ils  (è  rencontroient ,  mais  prin- 
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cipalement  Cvlt  des  hauteurs. 

Les  temples  des  anciens 
étoient  partagés  en  plufieurs 
parties  :  la  première  étoit  l'aire 
ou  veftibule ,  où  étoit  la  pifci- 
ne  dans  laquelle  on  puifoic 
l'eau  luftrale,  pour  expier  ceux 
qui  vouloient  entrer  dans  les 
temples..  Ce  qu'on  appelloit 
Naos  9  qui  étoit  comme  Ja  nef 
de  nos  Eglifes  ,  où  tout  le 
monde  entroit  :  &  le  lieu  fàinc 
ou  VAiytun^  ^  dans  lequel  il 
n'étoit  pas  permis  au  peuple 
d'entrer,  ni  même  de  regarder. 
En  certains  temples ,  il  y  avoic 
au-delà  de  VAaytum  ^  un  lieu 
plus  reculé ,  appelle  BV«r)/»f*o« , 
comme  qui  diroit  l'arrière  tem- 
ple. Ils  avoient  auflî  quelque- 
fois des  portiques ,  comme  les 
temples  de  Diane.  Autour  des 
temples'  régnoicnt  des  galeries 
couvertes ,  foutenues  d'un  rang 
de  colonnes ,  quelquefois  de 
deux ,  comme  font  aujourd'hui 
nos  cloîtres.  On  montoitaux 
temples  par  des  dégrés ,  &  fort' 
fouvent  ces  dégrés  régnoient 
tou^au-tour,  comme  les  gale- 
ries. La  montée  du  temple  de 
Jupiter  Capitolin  étoit  de  cène 
dégrés.  - 

L'intérieur  des  temples  étoit 
fouvent  très  -  orné  :  car ,  outrç 
les  (latues  des  Dieux  qui  étoient 
qiielqueiPois  d'or  ,  d'y  voire , 
d^ibene  ,  ou  de  quelqu'autre* 
matière  précieufe ,  5c  celle  des 
grands  honunes  qui  y  étoient  ■ 
fouvent  en  exana  nombre,  il 
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ëtoit  ordinaire  d'y  voir  det 
peimores ,  des  dorures ,  &:  d'au- 
tres embeiliilèmens^  parmi  leP 
quels  il  ne  &uc  pas  oqblier  les 
ol&andes,  ou  les  Ex  vota; 
c'eft-à-dire,  &t%  proues  de 
vaifleauz  ,  lorfqu'on  croyoit 
lavoir  ét^  garanti  du  naufragé 
par  le  fècoun  de  quelque  Dieu  » 
des  tableaux  pour  la  guérifon 
d'une  maladie ,  les  aroieç  pri- 
^s  fur  les  ennemis  ,  àçs  u^ 
pieds ,  des  bouclier^  votifs  & 
ibu^eot  de  riches  d^pAcs. 

Les  Païens  avoient  un  fi 
grand  refpeû  pour  le$  temples, 
que ,  (èlon  Arrif» ,  il  ^toit  àir 
jtadu  d'y  aacher  U  de  s'y 
moucher.  On  y  montoic  quel- 

Îuefois  à  genoux ,  dit  Dion, 
l'^toit  un  lieu  d'afyle ,  il  n'^- 
toit  pas  permis  d'en  tirer  par 
force  ceux  qui  s'y  réfugioient. 
Dans  les  adverficés  publiques , 
les.  femmes  fe  profteraoient  â 
t^rre  dans  les  temples ,  &  bar 
layoient  le  pavé  de  leun  che-^ 
-veux.  Mais ,  il ,  malgré  \ts  pit- 
res &  les  facrifices  ,  les  ch^ 
continuoient  toujours  d'aller 
mal ,  le  peuple  perdoit  quel- 
quefois patience ,  &  s'empor* 
toit  jufqu'â  j'etter  des  pierres 
contre  les  temples,  comme  on 

Sut  voir  dans  Suétone,  fur 
iiigulsi. 

Lorfqu'on  vouloir  bâtir  un 
temple ,  les  AxM/çicfis  étoient 
employés  à  çkoièt  le  \ï&v\,  & 
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le  tea)|>s  auquel  on  dcvcùt  o^ 
commencer  la  confbuâioo: 
ce  lieu  étoft  purifié  avec  grand 
foin ,  an  rapport  de  Tacite  (a)> 
tout  Tefpace  deflinç  a  i'édiiice 
étoit  environné  de  rubans  &  de 
couronnes  :  les  Veftales  ,  ac* 
compagnées  de  jeunes  garçons 
&  de  jeunes  filles  ayant  père 
&  mère ,  lavoient  ce  lieu  avec 
de  l'eau  pure  &  nette  ,*  le  Pon- 
tife achevoit  de  î'cxpier  pai 
un  facrifice  ibJemnel.  Alors  les 
magiflrats  de  les  perfonnes  les 

f>lus  confidérables  meuoient 
a  main  à  une  grofle  pierre 
Jui  devoit  entrer  dans  Us  fbn-* 
smens,  ôc  y  jeuoient  quel- 
ques pièces  de  métal  qui  n'eût 
pas  encore  paiTé  pai  le  créa* 
fet.  Telle  fut  la  confécnuion 
du  temple  que  Veipaiien  fit 
rebâtir  au  Capitole. 

II  y  avoit  des  temples  ^ui 
ne  dévoient  pas  être  bâtis  dans 
l'enceinte  des  villes ,  mais  hors 
les  murs  :  comme  ceux  de 
Mars ,  de  Vulcain  &  de  Ve- 
iiuS)  voici  la  wCon  qu'en  doof- 
ne  Vitrure  :  »  C'eit,  dit-il, 
n  de  peiir  que ,  fi  Venus  étoit 
n  dans  l'intérieur  de  la  ville 
y>  même,  cela  ne  fiit  une  occa- 
»  fiop  de  débauche  pour  les 
»  jeunes  gens ,  ^  potur  les  mè' 
»  rès  de  famille  ;  V ulcaifl  de- 
»  voit  être  aufii  pn-dehois, 
»  pour  éloigner  des  iBaifoas 
»  la  crainte  dés  incendia.  Mais 
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p  ixxDt  hots  des  muïs ,  il  n*y 
p  aura  powt  de  diflenfion  en- 
pnclc  peuple ,  &  de  plus ,  il 
j»  fera  -  la  comme  un  rempart . 
p  pour  garantir  les  murailles 
P  de  la  ville  des  périls  de  la 
»  guerre.  Les  temples  de  Cé- 
»rès  étoient  auflî  l^ors  des 
»  villes ,  en  des  lieux  oà  pp 
»  n'alloit  guère  que  pour  lui 
;iofiir  des  facrifices  ,  afin 
B  aue  la  pureté  n'en  fût  point 
p  fouillée  «.  Cependant  ces 
diflindbions  ne  turent  pas  tpu- 

ë'  ars  obfervées.  Quant  au;c 
icux  patrons  des  villes,  on 
plafoit  leurs  temples  aux  lieux 
Jes  plus  élevés  ,  d'où  l'on  pût 
voir  la  plus  grande  partie  des 
/Durs  qu'ils  protégeoient.  Si 
jc'étoit  a  BÎercure»  on  devoit 
mettre  (on  temple  à  l'endroit 
oii  fe  teaoit  le  marché  ou  la 
foire.  Ceux  d'Ap<3jfon  ou  dp 
£acchu$  dévoient  être  près 
ics  théâtres.  Oux  d'Hercule, 
près  du  Cirque,  s'il  n'y  a  voit, 
^i  gymnafe ,  ni  amphithéâtre , 

&c 

Les  xemplcç  Jes  plus  çélc- 
très  dans  1  antiquité  Païenne, 
ont  été  celui  de  Vulcain  en 
Egypte  ,  que  tant  de  Rois  eu- 
rent bien  de  la  peine  à  acbfi- 
▼er  ;  celui  Je  Juniter  OlyjB^ 
pica  ;  celui  d'Apollon  de  Del- 
phes >  celui  de  la  Diane  d'&- 
phcfc  ;  U  capitok  &  le  pan- 
théon de  Rome  :  ^  enfin  le 
temple  4e  Relus  à  Babylooe , 
Je  ^lu^  iSf^ulier  par  Ia  j^m- 
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deor  Se  p3r  £1  flruâure.  Voy. 
Autel  tBélus^  Capitule  9  Dia-- 
ne  ,  Olympien  9  Panthéon  ., 
Vulcêinp 

TEMPS.  Ondivinifaic 
Temps  avec  Ces  parties  ;  Sa- 
turne en  étoii  ordinairement  I0 
fymbole  :  les  poètes  les  con- 
fondent mèuie  quelquefois.  On 
repréfen  toi^^  le  Temps  avec  des  ^ 
aues ,  pour 'marquer  la  rapidi- 
té avec  laquelle  il  pafle.  Se 
avec  une  faux  ,  pour  fîgnifief 
fes  rayages.  Le  Temps  étoic 
dirifé  en  plufieurs  parties  , 
le  (lède ,  la  génération ,  ou 
cfpace  de  trente  ans ,  Je  luf- 
tre ,  l'année ,  le9  fàifons ,  les 
mois ,  les  jours  Jk  les  heures,: 
Se  chacune  de  ces  parcies  avoic 
ÛL  figure  particulière,  en  hr>m-* 
mes  ou  en  fismmes  p  fuivant 
que  leurs  noms  -étoient  ,  ou 
.  mafculins ,  ou  féxaixiïsys  ;  on 
portoit  wèvae  lè^rs  images 
dans  les  cérémonies  religieù*! 

^TÉNÀGÊS.    Voyez 

Jfélioies, 

TÉNARE  eft  un  pro- 
montoire de  bi  LaConie ,  fur 
lequel  étojt  «n  temple  de  Nep- 
tune en  forme  df  grojtte  ,  &  à 
l'entrée  une  ftaitue  du  Diep. 
»  Quelques  poètes  Grecs  ♦  dit 
s>  Paufanias,  ont  imaginé  que 
»  c'étoit  par -là  quf  Hercule 
»>  avoit  emmené^  îe'  chien  de 
pPluton;  mais,. outre  qi|e 
»  dans  cette  gi'otte  il  n'y  a 
9  aucun  ibuterrem.^  il  n'cft 

Hhiv 


48S  TÉN 

»  pas  ntUèmblable  qa'an  Diea 
»  tienne  fon  empire  fous  ter- 
«  re ,  ni  que  nos  axnes  s'a^ 
»  troupent-U  après  notre  mort. 
«  Hécatée  de  Miiet  a  eu  une 
9  idée  aflèz  rai(bnnable ,  quand 
9  il  a  dit  que  cet  endroit  du 
»  Ténare  (ervoit  de  repaire  à 
»  un  lerpent  e&oyable  ,  que 
V  Ton  appelloit  !•  cbien  des 
»  enfers  ;  parce  que  quicon- 
3»  que  en  mit  pique  >  mou- 
1»  roit  aufll-tAt  ;  &  il  prétend 
9  qu'Hercule  amena  ce  (èr* 
9  pent  à  Euryflhëe  a.  Vovez 
Cerbère*  Ovide  nous  repréfen- 
te  le  Ténare  comme  un  abyme 
êc  un  fottpirail  des  enfers  gar- 
dé par  le  Cerbère.  Les  poètes 
déngnent  quelquefois  l'enfer 
par  le  mot  ténare. 

TÉNARIUS  ,  fumom  de 
Neptune ,  i  caiife  du  temple 
que  ce  Dieu  avoit  fur  le  pro» 
moncoire  de  ténare. 

TÉNÉA ,  fèie  que  Ton  cé- 
lébroit  à  Samos  en  l'honneux 
de  Junon.  Voyez  Aimhe, 

TÉNÈBRES.  Voyez 
Achhs. 

TÉNÉDOS,ifledelamer 
Egée ,  proche  le  Continent , 
vis-i-vis  dé  Troye.  Ce  furder- 
lière  cette  ifle  que  les  Grecs 
cachèrent  leur  ilote ,  quand  ils 
firent  femblant  de  quitter  leur 
entreprifè  ;  tandis  que  \cs 
Troyens  faifoient  encrer  le 
cheval  ^e  bois  dans  \t\xts 
murs.  C'eft  ce  qui  a  plus  fait 
parier  de  !Ténédos  que  toute 
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autre  chofi- ,  quoiqu'elle  fott 
recommandable  par  plufieuit 
autres  endroits  ;  par  la  juilice 
févcre  qu'on  y  exerçoit  ,  & 

.  par  (à  fertilité  laoA  vient qu'oa 
trouve  (ur  plufîeurs  médailles 
de  Ténédos ,  Cérès ,  des  épis  » 
des  raifîns  fbuvent  repréfèmés. 
Il  y  avoit  à  Ténédos  un  tem- 
ple d'Apollon  Sminthius. 

TÉNÉRUS,  ûls^Avàïioti 
&  de  Mélie.  Voyez  MéUe. 

TÉNÉS  ou  TGmis ,  Gis  de 
Cygnus  &  de  Procléa ,  qui  ré- 
gDoit  à  Colones ,  ville  de  la 
T roade ,  donna  fon  nom  à  Tiûe 
de  Ténédos  ,  qui  s'appelloit 
auparavant  Leucophrys.  Cy- 
gnus ayant  époufé,  en  fécon- 
des noces ,  Philonomé ,  ^e 
de  Craugafus  >  ceae  femme 
prit  de  1  amouî^  pour  Ténès  » 
Ion  beau'fils  ;  mais  n'ayant  pu 
s'en  faire  4imer ,  pour  fe  ven- 
ger ,  elle  réfolut  de  le  perdre 
dans  Teforit  de  Ion  mari ,  & 
Taccufa  d'avoir  voulu  lui  £iire 
violence.  Cygnus,  trompé  par 
cette  impofture ,  fait  enfermer 
Ténçs  dans  un  cof&e  &  jet- 
ter  dans  ta  mer.  Sauvé  par  (à 

^  bonne  fortune ,  il  arrive  a  l'i/ie 
de  Leucophrys ,  dont  les  ha- 
bitans  le  prennent  pour  leur 
Roi.  Quelque  temps  après  , 
Cygnus  découvre  l'artifice  de 
fa  femme  { il  s'embarque ,  & 
va  chercher  fon  fils  pour  lui 
confefTer  fon  imprudence  &  lui 
en  demander  pardon.  Mais^  au 
moment  qu'il  touche  le  nva^ 
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ge  y  &  qu'il  attache  le  cable 
de  (on  vaiflèau  à  quelqu'arbre 
ou  a  quelque  rocher,  Tcnès 
prend  une  hache  &  coupe  le 
cable  :  le  vaiilêau  s'éloigne  & 
Yogue  au  gré  des  vents.  La 
hache  de  Ténès  ,  dit  Paufa- 
nias  ,  a  fondé  un  proverbe  que 
Ton  applique  à  ceux  qui  (ont 
inflexibles  dans  leur  colère. 
Mais  Ton  fait  une  autre  ap- 
plication de  ce  proverbe  ,  & 
de  Ja  févérité  de  Ténès  ;  car 
il  ordonna  qu'il  y  eût  toujours 
derrière  le  Juge  un  homme 
tenant  une  hache ,  aHn  de  cou- 
per fur  le  champ  la  tète  à  qui- 
conque (èroit  convaincu  de 
&a(ieté.  Il  fit  au/n  une  loi  qui 
condamnoit  les  adultères  à  per- 
dre la  tête ,  fans  diftindion  de 
per(bnnes  ;  &  lorfqu'on  vint 
le  confulter  pour  içavoir  ce 
que  l'on  feroit  à  (on  fils ,  qui 
étoit  tombé  dans  ce  crime ,  il 
fit  r^nlè  :  Que  la  Loi  foit 
exécutée^ 

Ténès  vivoît  du  temps  du 
fiége  de  Troy  e.  Lorfqu*  Achilïc 
alla  ravager  rifle  de  Ténédos , 
Ténès  voulut  pré&rver  Hémi- 
théa,  Gl  four  ,  d'être  violée 
par  le  héros  qui  le  tua.  (  Voy. 
némithéa  ).  Ainfi  le  père  &  le 
fils  moururent  de  ra  même 
main.  Voyez  Cygnut*  Plutar- 
^ue  dit  que  ,  quand  Achille 
içut  qu'il  avoit  tué  Ténès ,  il 
en  (uc  très-ûché;  qu'il  le  fit 
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enterrer,  &  tua  un  valet  que 
Thétis  lui  avoit  donné  ,  qui 
avoit  mal  exécuté  les  ordres 
de  Thétis  ;  elle  ne  s'étoit  pas 
'contentée  de  recommander  ex- 
preflément  à  (on  fils  de  fe  bien 
garder  de  tuer  Ténès  ;  elle 
avoit  de  plus  donné  charge  ài 
ce  valet  d'avenir  Achille  dans 
l'oecafidn ,  afin  que ,  par  méj^ 
garde ,  il  ne  défoDéit  pas  à  fa 
mère;  &  laraifbn  qu'on  doftie 
de  cette  précaution ,  c'efl  qiie 
Ténès  étoit  véritablement  fils 
d'Apollon ,  &  que  Cygnus  n'é-» 
toit  que  fbn  père  putatif.  Or , 
félon  les  devinées  ,  il  falloit 
qu'Achille  mourût  dès  qu'il 
auroit  mis  à  mort  un  fils  a  A- 
poUon. 

Les  Ténédiens  conçurent  tant 
d'indignation  contre  Achille  ,* 
qu'ils  ordonnèrent  que  perfbn- 
ne  n'eût  à  prononcer  ce  nom* 
là  au  temple  de  Ténès  ;  car 
ils  honorèrent  leur  Prince  com- 
me un  Dieu ,  &  lui  bâtirent  un 
temple.  Cicérbn  reprochoit  k 
Verrez  (4)  qu'il  avoit  enlevé  à 
Ténédos  la  flatue  de  Ténès , 
ce  Dieu ,  dit-il ,  que  les  Té- 
nédiens  avoient  en  fi  grande 
vénération.  Les  joueurs  de  flû- 
te n'entroient  point  dans  fon 
temple  :  voyez -en  la  raifbn  â 
l'article;,  Og/îOJ. 

TÉRAMBUS  étoit  fils  de 
Neptune.  Fier  de  fes  talens 
pour  la  mufi que, dans  laquelle. 


(«)  Lib«  1 1  comte  Ycrrcsj 
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Il  excclioît  I  il  ofa  infultser  im 
Nymphes,  qui  le  changèrent 
rn  efcarbot ,  ou  en  un  infeâe 
fort  (ènvbiable  à  reCcarboc. 

TÉRÉE ,  Roi  de  Thrace , 
i^poux  de  Pfogné.  Voyez  Phi^ 
lomèle  Y  Progné* 

TÉRENTE  ëtoit  i  Rome 
fin  endroit  du  champ  de  Mstn» 
pu.  ëtoic  un  autel  dédi^  auT 
X)ieux  infernaux.  Cet  autel 
imt  dans  un  creux ,  &  cou^ 
vert  de  terre.  On  ne  le  décou- 
yroit  que  pendant  les  jeux  Sé- 
culaires ,  &  on  le  cachoit  dé$ 
qu'ils  étoient  finis. 

TERGÉMINA ,  furnomde 
Piane.  V.  Dianep 

TERGÉMINUS ,  fumom 
du  géant  Gérion  &  du  chien 
CcîWre. 

*  TERME  ,  Dieu  proteâeut 
des  bornes  qiye  l'on  met  dans 
les  chaipps  ,  &  veqjgeur  des 
nfurpations ,  Peus  Terminuî. 
C'ëtoit  un  des  plus  anciens 
Pieux  des  Romains  t  la  preuve 
f  n  eft  dans  les  Loix  Romaines  » 
£ûtes  par  les  Rois  ,  dans  lei^ 

3|uelle$  on  ne  trouve  le  culte 
'aucun  Dieu  établi  avant  ce- 
lui du  Dieu  Terme.  Ceft  Nu-^ 
ma  qui  inventa  cette  divinité  , 
^mme  un  frein  plus  capable 
que  les  loix  d'arrêter  la  cupi^ 
luté.  Après  avoir  fait  au  peu- 
ple la  diftribution  des*  terres  , 
il  bâtit  au  Dieu  Terme  un  pe- 
tit temple  fur  la  roche  Tar-» 
péïenne.  Dans  la  fuite  ,  Tar- 
quin-le-Supcrbc  ayant  voulu 
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bSdf  ua  tenmlc  i  Juwtci  (ttt^ 
capitole ,  il  UUut  déranger  Is 
ftatucSy  Sl  même  les  chapelles 

Îuî  y  étoienr  dé/a  :  tous  les 
)ieux  cédèrent  ùm  réfiâsuxt 
la  place  qu'ils  occupoient  ;  le 
Dieu  Terme  tînt  bon  coatis 
tous  les  e&rts  qu'on  fit  pool 
l'enlever ,  &  il  fallut  néceiEii- 
cernent  Le  iaiflex  en  (à  ^ace: 
ainfi  il  Ce  trouva  4aiis  le  tem- 
ple même  qui  fut  coofhruit  en 
cet  endroit.  Ce  conte  6  debi- 
toit  parmi  le  peuple»  pour  lui 
perfuader  qu'a  n'y  avoit  tien 
de  plus  iàcré  que  les  limites 
des  chaipp^  ;  c'eil  pourquoi 
ceux  qui  avoieot  l'audace  <fe 
les  changer ,  étoieot  dévoués 
aux  Furies»  âc  U  étoit  permis 
de  les  tuer. 

le  Dieu  Terme  fut  d'abord 
représenté  fous  la  figore  d'une 

Î^roffe  pierre  quarréc ,  on  d'une 
bûche  :  dans  la  fuite  on  loi 
donna  une  tête  humaine ,  pl9r 
cée  fur  une  borne  pyramidale  ; 
mais  il  étoit  toujours  ans  bias 
de  /ans  pieds  >  afin»  dit-on  » 
qu'il  ne  pût  changer.de  place. 
Qn  honoroit  ce  Dieu  noo- 
(èulement  dans  fes  temples» 
mais  encore  fur  les  bornes  <ies 
champs  »  qu'on  omoit  ce  jQO^ 
U  de  guirlandes»  $c  même  foi 
les  grands  chemins.  Les  ùd' 
fices  qu'on  lui  faifoit  »  nefiuetf 
pendant  lopg-temps  que  cks  li* 
bâtions  de  lait  &  de  vin  »  avec 
des  offrandes  de  fruits  &  quel* 

qn^  gfcçaux  de  £um  np^r 
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Telle.  Dans  la  Cvdte  on  lui  ioh 
mola  des  agneaux  &  des  cruyes, 
dont  on  hiihk  enfuite  un  feAin 
auprès  de  la  bornç.  Voy.  H<r* 
mes.  . 

TERMINALES ,  fêtes  eo 
VLonneut  du  Dieu  Terme ,  qui 
fe  cëlébxoient  le  fix  avant  les 
calendes  de  Mars ,  quoique , 
félon  d'autres,  ce  fût  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  »  f^notrmi 
Terminalis. 

TERMINALIS,  furnom 
de  Jupiter.  Avant  mic  Numa 
eût  inventé  le  Dieu  Terme  ^  on 
honoroit  Jupiter  comme  pro- 
(e^ur  des  bornes ,  Se  alors  on 
le  repréfentoit  fous  la  forme 
d'une  pierre.  C'étoit  même  par 
cette  pierre  que  fe  faifoicnt 
les  fermens  les  plus  (blemnel$. 
Voyez  Pierre. 

TERPSICHORE,unedes 
neuf  Mufes ,  celle  qui  prf^Hdoi; 
aux  danfes  :  fbn  nom  iigniiSe  \% 
pivertiffanteÇa) ,  parce  qu'elle 
divertiifoit  le  cbosur  de^  M^-^ 
(es  par  fy,  danfè.  On  la  f  epré^ 
fente  ordinairement  couronnée 
de  lauriers ,  (en^t  à  h  main , 
ou  une  flûte ,  ou  une  harpe  ^ 
ou  une  guitarre.  Il  y  en  a  qui 
font  Terpfichpre  metP  des  Si- 
rènes ;  ijrzntiçs  difcnt  qu /elle 
eut  de  Strymon,  Rliéfus»  ôc  de 
Mars ,  Bifton.  Vpye^  Bifton  » 
fiufis^  BJiéfuf^  Sirènçf. 

TERRJE.  H  y  a  e*!  peu  dç 
nadons  païennes  qui  n'aient 
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fendu  un  culte  religieux  à  la 
Terre  :  les  Egyptiens ,  les  Sy-^ 
tiens ,  les  Phrygiens  >  les  Scy<^ 
thés ,  les  Qrecs  ^  les  Romains 
ont  adoré  la  Terre ,  &  l'ont 
mife ,  avec  le  Ciel  &  les  Aflres , 
au  nombre  du  plus  anciennes 
divinités.  Héfiode  dit  qu'elle 
naquit  immédiatement  après  Iç 
chaos  ;  qu'elle  énoufa  le  Ciel,. 
^  qu'elle  fut  mère  des  Pieux 
4c  d^s  (jéa^is  »  des  biens  &  ie$ 
maux  ,  de$  vertus  &  des  vices» 
Ou  lui  fait  auHi  époufer  le 
Tanare ,  &  le  Poot  ou  la  Mer , 
qui  lui  firent  produife  tpuis  les 
montres  que  renferment  ces 
deux  élémens  i  ç'efti-à-dire» 
que  leis  anciens  prenoient  la 
Terre  pour  Ja  Nature ,  ou  la 
mère  univerfeUe  des  chofes  « 
celle  qui  produit  U  nourrie 
tous  les  êtres  ;  c'eft  pourquoi 
on  r^^elioit  communément 
la  Grande-Mère ,  Magna  Ma-- 
m*  Elle  avoit  plufients  au^lres 
noms,  Titée  ou  Titéïa,  Ops# 
Tellus  »  Vefta ,  âc  même  Cy- 
bêle  :  car  on  a  fouvent  con-- 
foçdu  la  Terre  avec  Cybcle. 
Les  philofopbes  les  plus  éclai- 
rés duf  aganilme  croyoient  que 
notre  ana^e  étoit  une  portion  de 
la  natui«  divine  >  divinûs  parti- 
c^lfim  aur^  »  dit  Horace.  Le 
plus  grand  nombre  s'imaginoit 

Îiie  l'homme  étoit  né  de  la 
'erre  imbfeée  d'eau  a^éèkauf- 

£^e  par  les  r^yopç  du  foleik 


(  s }  De  lif-K» ,  &  ;<»> i(  I  chcBur ,  daiiTçp 
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Ovide  1  compris  l'une  Bi  Taa- 
ne  opinion  dans  ces  beaux 
vers  (a)  ,  oià  il  dit  que  l'hom- 
me fut  formé,  foit  que  l'au- 
teur de  la  nature  l'eût  com- 
foCi  de  cette  femence  divine 
qui  lui  eft  propre,  ou  de  ce 

Îerme  renferme  dans  le  (èin 
t  la  Terre ,  lorfqu'elle  fot  ft- 
Cfée  du  Ciel.  Paufimias  ,  nar- 
u  d'un  géant  Indien  dune 
taille  extraordinaire ,  ajoute  : 
»  Si  dans  les  premiers  temps 
»  la  Terre ,  encore  toute  hu- 
»  mide,  venant  à  être  échauffée 
»  par  les  rayons  du  Soleil ,  a 
»  produit  les  premiers  hom- 
«mes  ,  quelle  partie  de  la 
»  Terre  rat  jamais  plus  pro- 
»  pre  J  produire  des  hommes 
»  d'une  grandeur  eztraordinai- 
»  re ,  que  les  Indes ,  qui  encore 
»  aujourd'hui  engendrent  des 
»  animaux  tels  que  les  élé- 
»  phans  a  ?  Il  eft  iouvent  parlé 
dans  la  mythologie  des  enfans 
de  la  Terre  :  en  général ,  lors- 
qu'on ne  connoiilbit  pas  l'ori- 
gine d'un  homme  célèore ,  c'é- 
toit  un  fils  de  la  Terre  i  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  étoit  né  dans  le 
pays ,  mais  qu'on  ignoroit  Tes 
parens.  Tel  étoit  le  premier  des 
Achilles.  Voyez  ce  mot. 

La  Tene  eut  des  tem- 
ples ,  des  autels  ,  des  facri- 
Bces  êc  même  des  Oracles  : 
à  Spfct^il  y  avoit  un  tem- 
ple de  la  Terre  qu'on  nom- 
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moit  Gafepton  :  je  ne  ffûi 
pourquoi.  A  Athènes  on  fa- 
crifioit  à  la  Terre  comme  à 
une  divinité  qui  pré/Idoit  aux 
noces.  En  Acnaie ,  ^ur  le  ûtvt- 
vc  Crathis ,  étoit  un  temple  cé- 
lèbre de  la  Terre ,  qu'on  ap- 
pelloit  la  Déeilè  au  large  fèin, 
Éufvçiffcv  :  Cà.  ftatue  étoic  de 
bois.  On  nommoicpourfaprê- 
trefTe  uot  femme  qui ,  dès 
ce  moment ,  étoit  Migéc  de 
garder  toujours  la  chaiieté  , 
encore  fidloit-il  qu'elle  n'eue 
été  mariée  qu'une  fois  \  &  pour 
s'alTurcr  de  la  vérité ,  on  lui 
faifoit  fubirune  terrible  épreu- 
ve ;  fçavoir,  de  boire  du  fimg 
de  taureau  :  fi  elle  étoit  cou- 
pable de  parjure ,  ce  ûng  de- 
venoit  pour  elle  un  poifon 
mortel. 

Les  Romains  avoient  &it 
b&tir  un  temple  à  la  DéeOe 
Tdlus ,  ou  la  Terre  ;  mais  les 
hiiloriens  ne  nous  apprenneot 

rint  quelle  figure  on  donnoic 
la  Déeflc.  Il  y  avoit  plu- 
fieurs  attributs  de  Cybèle  qui 
ne  lui  convenoient  que  par  rao- 
pott  i  la  Terre  ;  comme  le 
lion  couché  &  apprivoifé  » 
pour  nous  apprendre  qu'il  n'eft 
point  de  terre  fi  ftérile  8c  fi 
fauvage  qui  ne  puiilè  être  bo- 
nifiée par  la  culture  :  le  tam- 
bour ,  fymbole  du  globe  de  la 
Terre  :  les  tours  fur  la  tête» 
pour  repréfènter  les  villes  iè- 


(«)  Du  liv,  t  dc«  métam 
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t&ëes  fin  la  furfiice  de  la  terre. 

Avant  qu'Apollon  iiic  en 

poiTe/fîon  de  r Oracle  de  Del- 

5hes,  c'écoit  la  Terre  qui  ren- 
oit  fès  oracles  »  8c  qui  les 
frononçoit  elle  -  mime  ,  dit 
^au&mias  ;  mais  elle  ^toit  en 
tout  de  moitié  avec  Neptune. 
Daphné  y  Tune  des  Nymphes 
de  la  montagne  ,  fut  choific 
par  la  D^efTe  Tellus  pour  pté- 
udei  à  rOracle.  Dans  la  fui- 
te ^  Tellus  céda  tous  Ces  droits 
a  Tiiémis  fur  Delphes ,  Bc  celle- 
ci  à  Apollon. 

Entre  les  ibohaits  qu'on  fài- 
foie  aax  mons  chez  les  an- 
ciens, un  des  plus  commu^^ 
étoit  celui-ci  :  Que  la  Terre 
vous  (bit  léeère ,  SU  tibi  terra 
hvls  >  ce  qu  on  ezprirodit  fou* 
vent  par  les  feules  lettres  ini- 
tiales S.  T.  T.  L.  &  qttand  on 
vouloic  £ûre  des  imprécations 
contre  quelqu'un  qu'on  avoit 
haï  pendant  fit  vie  ,  on  diibit , 
au  contraire  :  Que  la  Terre 
vous  (bitpéfante ,  SU  dbi  terra 
pay'u^  S.  T.  T.  G.  On  en 
trouve  plufîeurs  exemples  dans 
les  anciens  poètes,  Ovide,  Ca- 
tule,&c. 

TERREUR  Panique. 
Voyez  Pamque» 

TERRUCO,  divinité 
infernale. 

TÉTHYS, fille  du  Cipl 
&  de  la  Terre ,  épou(à  l'Océan 
(on  frère ,  &  devint  mère  de 
trois  mille  Nymphe ,  appellées 
les  Ocianides.  On  lui  donne 
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encore  pour  enfans ,  Don»(èale- 
ment  les  fleuves  &  les  fentai* 
nés ,  mais  la  plûpan  des  pei^ 
(bnnes  qui  avoient  régné  Oa 
habité  fur  les  côtes  de  &  mer  , 
comme  Protée  ,  Ethra ,  mère 
d'Atlas,  Perfée,  mère  de  Ci^- 
eé,  &c.   On  dit  que  Jupiter 
ayant  été  lié  fc  garroté  par  let 
autres  Dieux,  Téthys ,  avec 
l'aide  du  géant  Egéon ,  le  re- 
mit en  liberté.  Mais  voyez  /tf- 
fUer.  Téthys ,  (èlon  les  appa* 
rences  ,  n'ed  qu'une  divinité 
phyfique  ;  elle  (è  nommoit  ain(i 
de  tàifn  »  qui  fîgnifie  nourri* 
ce,  parce  qu'elle  étoit  laDéelfe 
de  1  humidité,  qui  eft  ce  qui 
nounit  &  entretient  tout.  U 
ne  faut  pas  confondre  cette 
Téthys  avec  la  Thitis^  mère 
d'Achille  :  leurs  noms  foac 
écrits  différemment. 

TEUCER  ,  originaire  de 
l'ille  de  Crète ,  vint  s'étaU^ 
fur  les  câtes  de  l'Aiie  Minca-- . 
le,  dans  la  petite  Phryeie,  oà 
ayant  épounf  la  fille  de  Sca- 
mandxe.  Roi  de  ce  pays  ,  il 
fuccéda  à  (on  beau^père ,  don-* 
na  aux  habitans  le  nom  dç 
Teucriens ,  &  eut  pour  fuccef- 
(èur  Dàrdanus  ,  (on  gendre. 
Voyez  Dàrdanus ,  Tros. 

TEUCER,  fils  de  Téla- 
mon  &  d'Héfione ,  fœur  de , 
Priam ,  alla  avec  douze  vai(^ 
féaux  au  fiége  de  Troye ,  &  y 
donna  de  belles  preuves  de  (ba 
courage  i  mais  il  ne  vengea 
^int  l'aStoac  ^u'on  fit  à  fim  . 
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ftèf e  A{ax ,  &  n'empêclia  point 
que  fon  frère  ne  fe  tuât,  Celsl 
le  rendit  fi  odieux  à  Télamon , 
qu'il  en  reçut  ordre  de  ne  plus 
floetcre  le  pied  à  Salatnine.  Il 
alla  donc  chercher  fortune  ail- 
leurs ;  &  abordant  â  l'ide  der 
Chypre ,  il  y  bâtit  Une  yiile ,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  du' 
royaume  de  Coa  père ,  dont  il 
fe  voyoir  exclus.  Aj5rès  la  motr 
de  Tèlamon,  il  voulut  s'empa* 
fer  de  fà  fucceffion ,  mais  Eu^ 
fyface  lui  rciifta ,  Se  Tobligea 
de  retourner  k  (a  nouvelle  Sa- 
hmine.  Il  y  bâtit  un  temple  à 
Jupiter,  6c  ordonna  qu'on  y 
facrifieroit  un  homme  à-  cette 
^vinicé.  Ce  cfuel  facrifice  ne 
fiit  aboK  qu*au  temps  dé  l'Em- 
piereur  Adrien.  Les  deicendan^ 
de  Teucer  ont  rëgnédans  Tide 
de  Chypre  pendant  plusieurs 
liècles.  Homère  donne  Teucer 
pour  le  meilleulf  tireur  d'arc 
qui  (ât  dans  Pannéedes  Grecs. 
Yôyet  Télamon. 

TEUTAME,Roid'Afly- 
rie  ou  de  la  Strîîane,  envoya 
au  (ècours  de  Friam-,  qui  étoir 
(on  tributaire ,  vingt  mille  hom- 
mes, Se  deux  cens  chariots 
de  guerre  ,  dont ,  il  donna  le 
commandement  i  Memnon  » 
jeune  Prince  de  race  Troyen- 
ne.  Voyez  Memnen. 

TEUCRIEN8,TEUCRI. 

Oh  nommdit  anrft4es  Ttûyens, 

de  Teucer,  un  de  leurs  Rois. 

TEUTATES  eft  le  nom 

4^  MeroQte^  évcx  ks  Gaulois , 
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qui  fui  immoioienc  des  viâî« 
mes  huitiaînes. 

TEUTHlS,chefd*uflé 
troupe  d'Arcadiens  qu'il  coih 
dui(oit  au  fîége  de  Troye,  s*é- 
tant  brouillé  avec  Agamem- 
non  dans   le   tenaps   que  les 
Grecs  étoient  arrêtés  en  Au^ 
lide  par  les  vencs  contraires, 
il  voulut  s'en  retourner  avec 
(ts  Arcadiens.  On  ajoute,  dit 
Pan(ànias ,  que  Minerve  ayanr 
pris  la  reflèmblance  de  Mdas  » 
âl9  d'Ops ,  tâcha  de  détourner 
Theutis  de  Ton  defièin  ;  que 
Teuthis ,  traniporté  de  colère , 
frappa  la  Détm  de  fon  jave-* 
lit ,  &  h  blefla  â  la  cwilc  ; 
qu'enfuite  tl  partit  av^ecfà  troiH 
pe  ;  mais  qu'anivé  chez  lui ,  il 
eut  une  vikon  ,  od  il  lui  fen»- 
bla  voir  Minerve  qui  lui  mon^ 
irôît  fa^Weffure  ;  qu'auffi-tôt 
if  tomba  malade  d  une  mala- 
die de  langueur,  dont  il  mou- 
rat  ;  que  la  terre  od  il  de- 
làeuroic ,  fut  maudite ,  &  que, 
pkr  c<tte  raiibn ,  c'étoit  le  fèul 
canton  de  toute  l'Arcadie  qoi 
^  ne  portât  aucune  efpèce  de 
fruit.  Dans  la  fuite ,  les  habi* 
tans  allèrent^  confulter  rOn- 
de  de  Dodone ,  qui  leur  con- 
feilla  d'appaifer  la  Déeflè.  Ce 
,fut  dans  cette  intention  qu'ils 
lui  érigèrent  une  f^me ,  où 
elle  eff  repréfentée  avec  une 
bleffûre  i  la  Cuifl*e. 

TECJTRAS ,  ou  TÉtRAl 
Voyez  Theûtrat. 
THAIStON,pè«* 
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Mànus  i  divinité  des  ancien^ 
Germains. 

THALAMUS  ;  c'cft  ainfi 
cu'on  appelloit  à  Mcmphis» 
idon  PHne,  les  deux  temples 
qn'avoit  le  bœuf  Apis,  ou  le 
peuple  falloir  voir ,  &  d'oii  i! 
droit  des  préfages  Se  des  ati^ 
gures.  Tkâlamos  fignifie  pro^ 
prement  des  chambres  à  cou- 
cber. 

THALASSIUS.Voy. 

T  H  A  L I E ,  une  des  neuf 
Mufes  y  préfidoic  l  la  comédie 
&  â  la  poi^fie  lyrique.  On  la 
tepréfentoit  fous  la  figure  d'u- 
ne jeune  ^le  couronnée  de 
lierre,  appuyée  contre  une  co- 
lonne ,  tenant  un  màf^e  dé 
la  main  droite ,  &  cbaulTée  en 
brodequins.  Son  nom  fîgnifie 
la  florijfànte  (fi).  Voyez  Mu- 
fes. 

TH  ALffi ,  la  féconde  des 
trois  Grâces.  VojtiGraces., 

THALlE,une  des  Nym- 
plies  compagnes  de  Çyrene , 
mère  d*Ariftce. 

THALIE  eft  encore  une 
des  cfnquante  Néréides  ;  mats 
en  çrec  (l) ,  le  nom  de  la  Né- 
réide eft  différent  de  celui  de 
la  Mufè. 

THAtîSIES,  fèrcs  grec- 
ques „  que  les  laboureurs  ce- 


lébroient  Atns'  TArtique  exf 
l'honneur  de  Cérès  de  de  Bac* 
chus,  pour  rheorcux  fuccés 
des  momons.  On  y  faifbit  dd 
fàcrifices  ,  même  aux  autres 
Dieux  (c). 

,  THALLO ,  fîlle  de  Japitei 
(  quelques  -  uns  difent  de  Sa-* 
tumc  )  8c  de  Thémîs  ,  étoit 
une  dei  Heures ,  fclon  Hv-*^ 

E,  ou  une  des  Parques ,  le^ 
d'autres.   Faufanias  l'ap- 
pelle TTidloté. 

C'étoit  aufli  une  divinité  qui 
préfidoit  â  raccroifTement  des 
plantes. 
THALLOPHORESî 

c'étoient  des  vieillards  qui  aK 
loient  aux  procefïîons  des  Pa^ 
nathénées  ,  tenant  en  main  des 
branches  d'arbres  {i), 

THAMIMASADES; 
c'étoit  le  Neptune  des  Scytheir, 
ou  h  divinité  de  l'eau  qu'ils 
adoroient  fous  ce  nom  ,  die 
Hérodote. 

THAMMOS,ouTm- 
irtz,  un  des  Dieux  des  Sy- 
riens 

THAMÏRîSf,  poète,* 
l'un  des  plus  exccllens  muff- 
ciens  de  foh  temps,  naquit  à 
Odryfe  dans  la  Tlirâce.  H 
étoit  fils  de  Fhilammon ,  qni 
éfoit  loi-iAêû^e  iSls  d'Apollon 
8l  dt  la  Nymphe  CKione ,  oti 
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it  la  Nymphe  Ar(^  >  ou  plutÂt 
Agriope.  (  Mais  voy.  Chione  ). 
PhilaiumoQ ,  qui  exccUoic  dans 
Tait  de  fon  père ,  le  commu- 
niqua à  (on  fils  Thamyris  » 
2U1  devint  le  plus  célèbre  mu- 
cien  de  (on  temps.  Les  char- 
mes féduéleurs  de  fa  voix'^ 
de  fes  vers  9  joints  à  une  très- 
belle  figutf  &à  une  très*  belle 
taille,  portèrent  les  Scytes, 
ièlon  Conon ,  i  le  faire  leur 
Roi.    Il  fut  le  troifième  qui 
remporta  le  prix  du  chant  aux 
jeux  P ythiqucs  ;  mais  fa  (cicn- 
ce  ne  (ervit  qu'a  le  perdre.  Il 
eut  la  témérité  de  défier  les 
Mufes  elles  -  mêmes   fur  le 
chant  :   elles  acceptèrent  le 
défi,  à  condition  que,  s'il  écoit 
vainqueur  ,  elles  (è   remet- 
troienc  toutes  i  (a  di(crétion  ; 
j6c  que  s'il  étoit  vaincu,  il  fu- 
biroit  la  peii^e  que  méritoit  (bn 
aurogance-  Thamyris  ne  man- 
qua pas  de  fuccomber  dans  un 
combat  fi  inégal  j  &  livré  à 
toute  Ja   vengeance  de  ces 
Déeftès  irritées  ,  il  en  perdit 
la  vâe ,  la  voix ,  l'efprit ,  8c 
en  mèmt  -  temps  le  talent  de 
/ouer  de  (à  lyre  ,  qu'il  jetta 
de  délêlpoir  <uns  une  rivière , 
:qui  fut  nommée  Baljre.  Pla- 
ton a  feint ,  fuivant  les  princi- 
pes de  la  métempfycofe ,  que 
rame  de  Thamyris  avoit  paffî 
xian»  le  eorps  d^  zoflignol. 
n  y  a  cependant  des  auteurs 
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qui  le  placent  dans  le  tartafe» 
au  nofliibre  des  giaods  fcélé- 
rats. 

THAMNUS.  Le  prophète 
Ezéchiel  (a>dît  que  l^i^e  da 
Seigneur  le  conduifit  à  la  pone 
(èptentrionale  du  temple ,  & 
qufil  vit  "  là  des  femmes  qui 
pleuroient  TAojnmix.  Maïmo- 
nides  ,  dans  fon  didb'onûaire 
Hébraïque,  dit  que  Thamnus 
étoit  un  Aux  prophète  des 
Idolâtres  en  AfTyrie  i  qu'ayant 
airerti  le  Roi  de  venir  adorer 
les  fept  planettes  &  les  douze 
figues  du  Zodiaque ,  le  R<m  le 
traita  indignement  ^  èc  It  St 
mourir  ;  mais  que  la  nuit  fui- 
vante ,  toutes  les  %ames  qui 
étoient  au  monde ,  vioreot  de 
tous  les  coins  de  l'univers ,  Se 
s^aflèmblèrent  dans  le  temple 
du  Soleil  à  Babylone  >  que  la 
(hitue  du  So!eil ,  qui  étoit  as 
milieu ,  (è  jetta  par  terre ,  & 
ks  autres  autour  de  celle-ci  i 
&:  qu'elles  (è  mirent  toutes  â 
pleurer  Thanmus,  &  à  racon- 
ter ce  qui  lui  étoic  arrivé  > 
&  que  le  lendemain  majdo,  aa 
'  point  du  jour  ,  elles  s'en  re- 
tournèrent toutes  »  chacune 
dans  (bn  temple ,  duis  tomes 
les  parties  du  monde  ;  &  qu  ea 
mémoire  de  cela ,  tous  les  ans 
les  SabéenspleuroieutThani- 
nus ,  (è  lamentoient  &  Ëulbioit 
an  grand  deuil  le  premier  joai 
du  mois  Thamnus,  qui  xéff»* 


^ 
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âoit  à  notre  mois  de  Juin. 
Voiii ,  dit  Maïmonides  y  les 
labiés  eue  débitaient  les  Sa* 
béens  fur  Ieu«  Thamnus. 
'  On  croit  me  ce  Thamnus 
eft  -le  même  qu'Adonis ,  dont 
on  honoroit  la  mort  tous  les 
ans  par  des  pleurs  &  des  la- 
mentations, voyez  Adonis0 
'  THAON,  un  des  géans 
qui  &enc  la  guerre  à  Jupiter  : 
jes  Paroues  lui  ôtdxenc  la  vie, 
dit  Héuode. 

THARA]\fIS  ;  c'étoit  le 
'Jupiter  des  anciens  Gaulois , 
dont  Lucain  fait  mention ,  en 
'difànt  que  ce  Dieu  n'eft  pas 
plus  humain  que  la  Diane  de 
<Iolchos  ;  c'eft-i-djre ,  qu'on 
Jui  immoloit  des  viâimes  hu*- 
maines. 

.  THARGELIESjfttèsque 
les  Athéniens  célëbroiënt  en 
'rhonx^pur  d'Apollon  &  de  Dia*' 
ne ,  comme  auteurs  dé  tous^kfi 
fruits  de  la  tene.  On  y^  fai- 
(bit  l'expiation  des-' crimes  de 
tout  le  peuple ,  par  un  crime 
encoreiMus  grand  ;c'eft'4'<liïe, 
pat  le  (acrifice  barbare  de  deut 
-nommes ,  ou  d'un  homme  Se 
U'one  femme,  qu'on  avoit  foin 
d'engraiflTer  auparavant.  La  fi- 
te  a  pris  ion  nom  du  mois 
.Thargelion  ,  qui  répond  au 
mois  d'Avril ,  dans  lequel  elle 
*&  célébroit  i  ôc  ce  mois  étoit 
amil  appelle  chez  les  Athé«* 

•       I         III        II       ^  I  I  II  I 
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ntens  ,  parce   que  le  Soleil 
échauffe  la  terre  en  ce  mois 

THAROPS ,  aïeul  d'Or- 
phée. Bacchus  le  mit  Tiv  le 
trône  de  Thrace. 

THASIUS ,  fumom  d'Her- 
cale,  pris  de  la  ville  deTha- 
k  ,  dans  une  i/)e  de  la  met 
Egée  :  les  habitans  de  cette 
vule  honoroient  Hercule  com- 
me leur  Dieu  tutélaire,  parce 
qu'il  les  avoit  délivrés  de  quel- 
ques tyrans  dont  ils  étoient  op^ 
primés. 

THAUMANTIAS  ,  fur^ 
nom  donné  à  la  DéefTe  Iris ,  ou 
à  caulè  de  l'admiration  (^) 
qu'excitent  les  belles  couleurs 
de  riris ,  ou  parce  qu'elle  étoic 
fille  de  Thaumas. 
^  THAUMAS,  père  d'Iris  ft 
des  Harpies.  Voyez  Ele&ra. 

THAUMASIE ,  montagne 
£tuée  près  de  Méthydre ,  ville 
du  Pélopohnèft  dans  l'Ascâ* 
die.  On  prétendre  c'eft  fut 
cette  montagne  que  Cybèle» 
enceinte  de  |apiter ,  fe  réfii-^ 
gia  ,  &  qu'Hoplodamus  5c 
les  géans  de' (à  fuite  fe  pré^ 
parèrent  à.  la  iècourir ,  en  cas 
que  Saturne'  voulût  lui  faire 
qusique  .vkdence.  Elle  étoic 
^couchée. '.fiir  It  niont  Ly^ 
céus  ;  mais  ce  fut  fiir  la  mon*» 
lagneThanmafie  qu'elle  trorn» 
pa  fon  mari:>  tn  lui  donnant 
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8oe  piene  tu  lieu  deTenfiuit. 
Oa  montroit  foi  cette  nu»- 
tagne  la  caverne  de  Cybèle, 
M  perfimoe  ne  pouvoit  en- 
tier, a  ce  n*eft  les  femaiês 
confacrées  i.  la  Déeflè. 

THAUT.  Voyexrtfat. 

THÉA»fiUedaCkl&de 
la  Terre ,  femme  d'Hypérion, 
&  ooére  da  Soleil ,  de  la  Lune 
fc  de  la  belle  Aurore ,  dit  Hé- 
fiode; 

.   THÉAGÈNE ,  ckoyen  de 
la  ville  de  Tbafe»  fat  (ouvent 
couronné  dans  les  jeux  de  la 
Orèce ,  &  mérita  dets  ihutues  $c 
les  konneurs  héroïques  dans 
fx  .patfie»  Un  de  fies  ennemis 
ayant  vonlu  un  joui  infaher 
noe  de  (es  ftacues ,  vint  de  nuit 
L\   fuiliger   par  vengeance  » 
oomxieuTliéâgèjie  en  bronze 
eût  pu  ftntii  cet  afixont.   La 
ftatue   étant  tanobée  tout-â- 
coup  fut  cet  m&nCi  y  le  ma 
ikt  h  place*  Ses  fils  la  cit^ 
«eae  en.  juAke^  comme  cou- 
pable de  la  mofft  (f  tm  hom** 
ine  s  ft  le  peiiple  de  Tbafe 
la  condamnât  à  être  jettée  dans 
la  met ,  fuivant:  la  loi  de  Dia* 
con ,  qui  veut.q^;  Vou  txtsx* 
mine  lufqu.'aux  cfao&s  inanK 
mées  qui  >  fiait  ett  tombant  \ 
feic  paa  jpiel^'aittre  acddenft, 
«oc  caulë  la  Aoit  d'un  hom- 
me.   Quelque  sdnps  après, 
ceux  de  Tnaft  ayant  fbufFext 
une  famine.  ^  caufée  par  la  fté- 
rilité  de  la  terre ,  envoyèrent 
confulcer  rOiadedeDelpiies;; 
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il  leur  fut  r^ndu  que  le  i6 
mède  â  leurs  mao^  éceic  de  rap^ 
peller  tous  ceux  qu^jls  ayoïeot 
chalfés  ;  ce  qu'ils  firent ,  inai$ 
fin»  eu  recevoir  aucun  jfoula- 
gement.  Ils  envoyèrent  donc 
une  &GOode  fois  a  Del^^es  « 
avec  ordre  de  repréfemei  à  la 
Pythie  qu'ils  avoient  obéi,  lie 

Îue  cependant  la  colèie  des 
>iettxn'écoit  point  ccfiee.  On 
4il  que  la  Pytliie  lem  xéfODr 
dit  par  ce  vers  : 

Et  votre  Thiagênt  eJt-ïL  compté 
pour  rien  ? 

Alox»  ils  furent  bien  em* 
bairaifés>  ne  içachant  comr 
ment  s'y  prendre  pour  necoa- 
vier  fil  ^ue  :  heureuâmeor 
des  pjècheurs  la  retrouvèrent 
en  jeitaat  leurs  filets  dans  la 
mer.  On  la  replaça  dans  l'ea-- 
4rok  od  elle  étoit  ,*  ^^dès  ce 
motmeat  le  peuple  de  Thafe 
zeodii  les  honneurs  divins  i 
Théag^.  Plufieurs  autres 
villes ,  fi>it  grecques ,  foit  bar- 
bases  ,  eu  .firent  autant*  Oa 
î^arÂiThéagène  comme  une 
diviotté  ftcourable  >  &  les  mar 
lades  fiur-toutlui  adieflcieor 
leurs  veeuz* 

THEALIE  »  Nymphe  de 
S«cik>fiic  sûiaée  de  Jiipitef , 

?ui  la  setidit  mère  des  Dieux 
alices.  Elle  étoit  fille  de  VoL- 
cain«  Voyee  Po/fcef. 

THÉ  ANO,  fille  de  CiflHis, 
femme  du  vaillant  ADcéi¥>r, 
&  ficur  d^Hécube  Reine  de 
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4e  Mumft  a  Tipyti'  hçtÇ^ 

Îue   Hécvhe  ^    ie&  4anl49 

(eeovis  dé  k^îD^eitô  (cowio 
kfl,  Gtecs  >  la  .bcUe  Xkjéw)^ 
ic  Hi>afière ,  tUt  lê$  ^«firaa^ 
i  ftx  les  gimpii;K  '4e,. in 
DétSk  y  &  les  .»^Qt9fÊgSi$ 
i!iiae  pxicire  ^e  U  Déf  flTcrce^ 
jjsm,  21  eft  f^msùrquebb:  de 
y^Jtnt)^  prècr^e  4^  Miner vo 

.  THÉBÊ^  fiïle4«  Juçiittôt 
de  Jpd«me ,  épimià  Og^^ès  > 
doht^ie  «ne  pittfims  «Dmiis» 
V^ydï  p^onk ,  Ogfgiu  / 
.  THàBËS»vUle'di£^tk!^ 
fiit  bâtie  pfur  Cfidmas^  iès  mil-, 
fâtlks  s'élevèfeiM  tiu  iboide^jA! 
lyr«  di'AmphHMftn  Yojrcterfm^ 
p&îon  »  CMnUâ.  •  CIW.  fuç.  la 
^atcie  «b iBaccbus  ^d'Hèrcirk 
^.jHe-Psodare.  'GouauDelâs^nu' 
]:aults  avoiem^iÀë  kAdes.aii 
ion  jle  la  lyt^ ,  iliiUiH  ^  pOM. 
ks  tuilier  i  avoirt  recount&^m 
i]iftnnntàt ' ;  êe.i'éli -fit.vamr: 
un  certaJA  iQnëaia^ii^ui  j)f>«¥ 
4<rinftè&  àc(îôtiapé^€itî][«'on 

Ms  ie  ThébQS  font  A»  mse^ 
ment  célèbzedài«sil*^ciqiijc(j> 
^œ  les  poçtetf  ^t>ttt  Tcmvfnt 
cbme^  I  &  qtii  <a  tHUsdr*  dcr 
goypds  foittit  %Qt  {Mtdi  ;«à^ 
sii^es  ancieilff'  lèb  moderaes^ 
y^et  Aàrafit^  Wtéûsit\  Po^, 

.  THÉIA.  Yoyei  TAw..  ^ 


!  '  .THIÉLÉPA^SA  ,  femm 
^A^énot  y  j&  éiècê  de  G^dhmk 

THÉLESPHORÉ.  Vbib 

,   T%LPIJSE,  Nymphe  j 

£>fl.nami*à.>unei  irîllç ''d'Ai^4 
die  4  li^nëdrat  Idjxeiné  floonsi 
'  THBLKIÉPlEfoàTiiEi^ 

XSOPCV  IBl»idcénSîXQIie&(  Vof* 

, ' Tirë JMÉ[$y fiik  duCièiâ; 
d&ivrTtfne^  ïm^  d'Umiiisitf| 
de  -Tttàia  (réibit  fôeur  aSndelt 
Satuiaie  V  ^ïuaitc  Ht  cJnfisÊm 
Eihù  fkiiâàijg^  pax'âtfm^ 
dohcr  ;âe  pai'iRBâ  amour  pvmr 
la  luâior  :  b'eft «lié' ,  ék  JDio4 
dûccQ  tpà  >:à£)iïMb  la  diMina«^ 

dà  la.trligÎQh  ,nBD;toiie  ceîqtt 
lèrd  àsopiipnnfikr  Tbidire  0^^1« 

régna  dans  la  «^ThsilàltoV^^Â 
^'%{Aii]fuâ  àvbc'tUiedÈA^e 
à  iieficfarb  ^laajoi^èè.à;  Ses  foa^ 
ple^;  ftt'ba^iaiiègaftl^  cmijoitfff 

Sis  comme  IxDëdflè  de  1% 
e^,â)l>fA<^ii  toliîépdrter 
bTiiioak.  Elle  "S^pliqaa  abftt 
hl'MïiAoffieif^Sc  derâc  très-i^ 
habâa£>)dafs;{l^it..de  pvédix^ 
^YtèiKfièBmftès^êL  mon  tlle 
eut-  des  >lteBlpl0i  va  Ce  sea-% 
doiinbjisfr  Gfnclèh  -  Patiiàin» - 
paiflè:^  nu  teintier&  d'air  Onf 
de  qi^elJLe  avaic'fo  le  memf. 
FiirûàiQi  de  moitiié  avec  la. 
Dieflb  TeUui ,  &  qu'elle  c^f 
enfi^e^^  Aj^loiu .  Tliéfflis^ 

liij 
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««oh  )m  tucre  temple  dam  la 
dadelle  d'Ackènes  ,  à  i'ea^ 
urée  duquel  ëcoic  le  ^tombeau 
d'Hyppolite. 

La  fable  die  qoe  Thémié 
yaiiloic  gàrdet  fa  vifigitiké  , 
auds  que  J«picer.iaibrfa  xie 
yépouler  ,  Se  lui  donna  trois 
fiilcs,  l'Equité,  la  L(nv&  la 
Pjûx.  Voyes  Did  H^iode 
£ttt  eneoie'TliémisLinèA  des 
Heures  &  des  Parques.  Voy. 
JU^à.iTMttii&i'mt  Bcftùs, 

C^  celle^^qui  .coau^andoit 
x.bQiiu]ies  de  demander  aux 
Dicvz  ce  qut-étQit:.fui^4tm*^ 
finaiabJe  :  cûaxa;éSdt  aux  con- 
vamiofiscqiit  te  fint, eAtre/le» 
fcoiâhiea ,  tti  tient  la  miUÉ.4  c& 
^filles  IbiedtloUèsvéef)  Qusl;* 
qiafe  poif<esdoinnE;]ÉneÀe.doiH 
aépia-  fanftiln,  derveifer  du 
m^llki  '  i  Afotkm^JspMaâ  il 
dfldii  i  tay8il.\Uyea:X7îcé» 

•  THÉMIST^IADES, 
cVécwent  lesVymplids  dietTiié- 
mis ,' les  Prânq^flètldeia^  cenn 
ple'^i  Atbéùèsi  i  « . :: :« -  ^  e: ^  *  v^. 
T  HÉ  M  izS  Ti^  .;?^filfa 
d'Hyréuf  y  {tfemiàré  .Âound 
dr'Athaœas!^  Aai^de:  TiiêUs^ 
Quelques  '  >  auteilrs  ?  ffécendéic' 

S*elle  moÉnitTfBiàiiei<de»cèi 
incei;  fans  iai^^laiflês  4'e»*> 
%»,>  &  qu^il  oTépoolkf'iho' 
«^apvès  la  molt'de  Thëmifto. 
Ê'antses  fonçante. xelle-» ci  là> 
dbconde.  femme  dô  Roi  de 
TkiU>esv  qu'il  lie  ïàfaûà  qu^a« 
ffés  avoir  répudié  Ino ,  ic  qu'il 
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tn  eiit  deux  fils,  Orckomènè 
9c  Pfitttlii^s.  InO|  s'étant  aflb- 
ciée  i  la  ttoiq>e  des  fiacchaiH 
tés  ,  dit  ■  Hygm  ,  trouva  le 
méyeh  de  teoCier  diaas  le  pa-^ 
ki»d'Atliamas,&  y  demeura 
cadié»,  fettf  t%abit  d'eftlave, 
fins  être  connue  deThékiifto^ 
CetlfM:! ,  ayant  pris  la  xâ^n-* 
tixm  de  £iire  périr  les  enfiutf 
que  ùl  rivale  avoir  laifS^s,  Se 
qui  V  par  leur  droit  d'afueflèi 
auitoient  bérité-  de  la  <:9Oionn0 
de  leur  père,  par  préférence 
aux  £ens,  elle  gooÊl  fon  dèC- 
fein  i  la  faufle  efclave ,  qui 
avoit  feu  gagner  faxonfiaâce, 
&  la  -cliargea  de  couvrir  ic% 
fil»,  peiidànt  la  nuit ,  d'babits 
blanc,  ^^eux  de  larivaledlia- 
bitS' noirs.  Ino  penfa  à  Êûre 
tonîfaer'fon-  emiemie  dans  le 
piège  qu'elle  lui  tendoit ,  fie 
cour  k  conttaire  de  ce  qui 
avoitiété-coaveau  :  enfixte^e 
Tkéfflifto  tur  C»  propces  m , 
a»  lieu  de^ux  d'ino  i  ic  k>rf- 
^'dle  eut  reconnu  (bu^er^ 
reor ,-  elle  &  tvâ  de  définir. 
YmetAthâmas  »  Imh 
:  IVitéOeLYMÈNE, 
émrjift'devmqui  delceadoit 
en^dri^e  ligne  du  célèbre  Mé- 
lampi|S  de  Pylos  :  obligé  de 
quitter  Aigos  fit  patrie ,  pour 
m»  nJKUttfe  «u'il  avoit  cbm- 
mis ,  il  ^  Téiémaque ,  qoi 
Ct  trotivoit  pour  lors  a  Ams, 
de  le  recevoit  finr  Con  vaii&n, 
pour  paiTer  i  Ithaque ,  Se  in- 
ter  les  pourfuites  des  paicoi 


?, 
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au  mort.  Thëociyminc ,  anîf 
yé  i  Ithaque ,  vit  Vblcr  â  fa 
droite  un  autour ,  qui  eft  le 
plus^vîte  des  meflàgcrs  d'A- 
polloa ,  dit  Homère  >  il  tenoi^ 
dans  Ces  ferres  une  colombe , 
dont  il  arrachoit  les  plumes, 
Auffi*tôt  le  devin  aifure  Télé- 
maque ,  que  c'cfk  un  oifeau  de 
bon  augure  envoyé  par  quel- 
que Dieu  >  pour  lui  apprendre 
ju'il  aura  toujours  le  deffus 
ur  Ces  ennemis.  Une  autre^ 
fois ,  Théoclymène  voyant  les 
pourfuivans  de  Pénélope  rire 
a  table  à  gorge  déployée  »  Se 
qu'en    riant   ils   avoient    les 
yeux  tout  noyés  de  larmes ,  8c 
pouilbient  de  profonds   fou- 
pirs ,  avant-coureurs  des  maux 
dont  ils  étoient  menacés,  le 
de/in  ,  dis- je  ,  ef&ayé  de  ce 
qu'il  voyoit ,  s'écria  .*  Ah  î 
malheureux ,  qu*eft-ce  que  jç 
vois  y  que  vous  eft  -*  il  arrivé 
de  funefte?  Je  vous  vois  tous 
enveloppés  d'une  nuit  obfcure  ; 
j*entens   de   iôurds  gémifie- 
mens ,  vos  joues  ibnt  baignées 
de  larmes,  ces  murs  6c  ces 
lambris  dégoûtent  de  £lne  :  le 
veftibule  &  la  cour  font  pleins 
d'ombres  qui  descendent  dans 
Us  enfers  :  le  foleil  a  perdu  ^ 
lumière ,  &  d'épaiifes  ténèbres 
ont  chaffé  le  |our.'En  effet  y 
peu  de  momens  après ,:  (^ilé 
extermina  tous  les  pouiûiivai|;k^ 
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.  TttÉODAMAS  ,^u* 

l'on  nomme  auâî  Thiodomantei 
étoit  père  d'Hylas*  Il  refuik 
rhoQutaiité  à  Hercule  ;&ofii 
même  Tacraquér. .  Sa  témérité 
lui  coâca  la  vie/  Hercule  em^ 
mena  Hyla»,  pour.  IcqueJ  il 
eut  toujours  le  plus  tendre  atr4 
tachement. 

THÉODORE.  Voye» 
Hérophile.  i 

.  THÉ(ENIES,c'étoient 
des  fêtes  de  Bacchus ,  cjiez  les 
athéniens.  Le  Dieu  lui-mêm^ 
étoit  appelle  Théœnos ,  le  Dieu 
du  vm  ;  ou,  pour  mieux  dire; 
le  Dieu  vin  (a). 

THÉŒNUS,  furnoi^ 
de  Bacchus.  Voyez  T^AéosnieXf 
THÉOGAMIES,  fête? 
qui  fe  célébroient  en  l'hon^ 
nenr  de  Proferpine ,  Se  en  mé^ 
moire  de  (on  mariage  avec 
Fluton.  Mariage  des  Dieux  {b\ 

THÉOGÊ"NE,Nym: 
i^e  qui  fut  aimée  du  Dieu 
llilars ,  dont  elle  eut  Tmolus  ^ 
ïloi  de  Lydie* 

THÉONÉe.>  0^1  Théo, 
NOÉ ,  fille  de*  theftor  &  fœuf 
du  devin  Gald«s.'Vôy.31te/^ 
wr.  .,        ..     . 

THÉQPHAÎiîE ,  fille  dt 
Byfikltide  »au  rapport  d'Hygin» 
fiitrecherchée  ^  pour  Ca  j^cauté , 
de  phifieurs  amans.  N^une, 
pour^s'âipTurer^poiremon  de 
cette  belle  pçr£>npe,  l'enleva. 


ta)  Vt  etUy  Dieu,  8c  iTr«t  >  d%y»v 
ih}  De  eHi,«c>«if«ft. 
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fnMTe.  Mait  fcs  imaas,  ^tymt 
iécouvttn  fit  ff ftaiie ,  Ty  vhi-< 
itnt  ftbeidMn  Nepnioe ,  poui 
bs  noimC',  s*avini  dt  méta-i 
mo^Mm  fa  xmttfeflTe  ta  brè* 
lÀs ,  fa  chance  lUHinéme  en 
bélittr  f  fc  1009  ks  habitans  do 
rifle  en  beftiaaz.  Th^ophane, 
ievanue  br^iis ,  mit  au  monde 
le  bélier  à  coifon  d'ov .  celui 
oui  porta  PkhkHs  en  G>ieliide. 
wek  ainfi  que ,  ^ur  expliauck 
la  fable  du  b^Uer  à  toifen  d^or , 
on  a  invente  une  nouvfUe  h^ 
Ue.  Voyea  Toijbfii'êu 

THÉQPHANIES, 
C*étoîc  la  fête  4ç  l'appatiûoïi 
é^ Apollon  i  Dpbhcs ,  la  pre* 
snièrç  fois  qu^I  it  montra  aux 
neuples  de  ce  cançôn  ^a). 
'  THÉORIli^S:  Apollon 
troit  un  temple  i  TVotîïcnc 
fous  ce  npm.  »  qui  fiçniJç  t  je 
toit  (i),  ^  qin  oinvient  to.rt 
î  Apollon ,  cotifîdéré  oommjt 
le  Soleil.  C'^toit  le  plus  ^nçieo 
teipplc  de  cei;cç  vi)le>  il  fut 
rebiti  &  Hcexi  par  le  f^ge  Pi- 
thée,   '^  /  ^/ 

.  THÉOXÉNIES  ;  rttoit 
x^  JQW^  foleçqcl  o\l  Tç^v/acm 
fioic  à  tpus  lesÔîeux  enfcnitblc 
Çc^te  fete  avoir  'éçë-iiiRtm^ 

Kr  Ic^  pîbrciires ,  Çaftor  $ 
Ahx%:^n  ircélébroît'èhfuitè 
des  feuW  '  M  lié  ftît  ^'^u  :  vain4 
queur  éhyiP't2ne*Yeffe  appelltfè 
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THÉt)XÉNIUS:iIy 

avon  à  Rellène,  en  Achaïe, 
6Ion  Paolànias  ,  un  temple 
d'Apollon  ,  fiirnohimé  Théo- 
K^aitts,  oi\  le  Dieu  ^coft  en 
bronve  :  on  y  célâ^oit  àts  jenx 
en  (on  bonneur ,  dont  le  prix 
dtoit  une  (baune  d'argent; 
mai^  il  n'y  avok  que  les  ci-- 
toyens  de  Felièie  qd  RtSet» 
reçus  à  le  dicter.  Ces  jeux 
&  nemmeient  ThùsfkicL 

THÉRAPNÉ,  fille  do^ 
Ldlex  »  a  donné  fon  nom  à  la 
TÎlle  de  Tbdrapni  t  en  Laco- 
nie ,  dans  laquelle  Ménélas  2|e 
Hélène  avcMent  on  temple  com- 
mun. Ceft  dans  cette  ville  que 
Caftor  ,  PeUux  ft  Hëèù^ 
avoient  pris  nail&nce. 
,  THÉRAPHNÉENSi 
fumoin  de  Caftor  8c  de  Pol- 
Jnx.  Voyez  Thfrapné. 

THÉRITAS.  f  1  y  avoit  à 
Thérapnë  un  temple  de  Mars 
Tbéritas  y  ainfi  nommé  de 
TWro,  nourrice  de  Mars;  ou, 
feloa  Paufimias ,  du  mot  ^fn , 
axti  fighi^e  la  chaflè  ,  pour 
Aire  entendre  qu'un  guçrrièr 
doit  avoir  Tair  terrible  dans 
f çs  Combats.  lya  fh^tue  de  Mars 
Thiiiitiiîs  avoît  été  apportée  dç 
Colçhb^.pàr  Caftqr  &  Pol- 

i^x:'*  "  •  '•". 

^'"lffeRMÉ5!A:îlyavoit> 
JÊtm  tenrkoire  de  Coiinthe , 


(#  )  etéfi»f^d9  •twfuu ,  je  voit. 
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un  temple  de  Céràs  7%«rm{/!ii; 
ainfi  nommée  ^ce  que  le 
.culte  qu'on  y  rcndoit  â  la 
D^llc ,  avoit  été  apporté  de 
Thermeflc  ou  Thermifle ,  ifle 
voifîne  de  la  Sicile^  dont  parle 
Strabon. 

THERMIUS,  furnom 
d'Apollon ,  ]^s  pour  le  Soleil  : 
il  figiû&e  chaud  (  d  ) ,  brûlant  ; 
ce  Dieu  avoit  un  temple  à  Elis  ^ 
fous  le  nom  de  TkirmiuSm 

THERMONAîc'eftle 
nom  des  Nymphes  qui  pré^-^ 
doienc  aux  eaux  minérales 
chaude& 

THÉRO,  fille  de  Phylas, 
&  de  la  charmante  Oéïpnile  i 
étoit  belle  comme  JDianc^  dit 
un  ancien  poète  >  elle  fçut 
charmer  Apollon ,  d'où  naquit 
Chéron,  fi  célèbfe  en  l'art  d« 
dompter  un  chevaL  C'efl  ce 
Chàon  qui  fonda  lai^ville  de 
Chéronée ,  en  Béotie. 

THÉRON  y  un  dec[  chden^ 
d'Aaéoo. 

THERSAKPRE*j61$ 
de  PolyniCe,  moMa^  for  U-n6r 
ne  de  Thèbes  ,  &c,  miM^cha  i 
la  tête  des  Thétoimr  ^  au  ^égfi 
de  Troye ,  avec  le»  G«àcs'  ] 
mais  il  fut  tué  enMyfie»pai 
Téléphos,  affès  &'êtro.e}^l^ 
memcnl  diftingtfé  difisJb^^fliK 
baL  LesiGstc»»p»ur]KmofelL 
&  valeur  f  h^  .élevèrent:  un 
wnomuBM^t  dao^  la  v^c:  À!E^ 
\é»i  (m  le»  xiLYe»  4»  Ca^qÉ^'» 
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Cil  lequel  les  habita&s  :illoien| 
tous  les  ans  lui  rendre  les  hon- 
nei|rs  héroïques.  Therfandre 
avoit  éponfé  I>émonaire ,  £lle 
d' Amphiaralis ,  dont  il  eut  Ti-? 
(amène,  qui  lui  fuccéda  au 
royaume  de  Thèbes.  Voyea 
Eriphyle* 

THERSILOQUE, 
fils  d'Ancénor ,  (ut  tué  au  fiége 
de  Troye.  Pour  exprimer  fit 
bravoure  ,  Homère  dit  qu'il 
avoit  toujours  les  armes  1  |a 
main. 

THERSITE,étoit  «n 

miférable  boufFon  de  l'armé^ 
àes  Grec» ,  qui  ne  s'occupoif 
qu'à  faire  rire  le  monde.  Se  4 
inveûiver  contre  les  eénéraux» 
Cet  homnae  ,  dit  Homère  i 
parlant  fans  bornes  &  fiins  me? 
fiire^ ,  faifbit  un  bruit  h<Xrible  : 
11  ne  fçavoit  dire  que  deà  mrr 
jures  y  St  toutes  fortes  de  grof^ 
fiérctés  :  il  parloit  d'Agamem^ 
non  &  des  antres  Rois,  avf4 
me  ii^folence  toiH-à-fait  çy-* 
nique..  Avec  cela  t'étoit  1( 
plus  laid  de.  tons  les  honHnes» 
il  étOft  l(Hiihe  ac  boiteux  ^  i| 
zvok  ks.  émules  courbées. j8ç 
râmafl%ed  lur  Isl  poitrûie  »rla 
lète  pointue  fie  parfeinfe  À9 
qselquc»  cheveu».  Un  jour 
qu'il  J^k  les  plu»  fittigliUl 
iepioGh(9  â.  Ag^àmemnoa. .  {i^ 
k  ôlauratf  fiicces  du  6égt  df 
Txitft\\}hffÇ(ïj  qui  éioic  ftAr 
fi(&t>  le  xtteoa^. ,  s'il^  cqmta 


<«)  Pc  ê>|fMf,  chaleur. 
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ouoit ,  it  le  déchirer  l  coups  ie 
verges  y  comme  un  vil  efcla- 
te  »  en  même-temps  il  le  frap- 
pa de  fbn  fcepere  fur  le  dos 
&  fur  les  épaules.  La  douleur 
du  coup  fit  faire  à  Therfite 
une  grimace  (î  hideufe ,  oue 
les  Grecs,  quelqu'afHigés  qu  ils 
fuflent  y  ne  purent  s*empécKer 
d'en  rire.  Cela  contint  le  rail* 
leur  pour  quelque  temps»  mais 
ayant  ofè  s'attaquer  de  même 
à  AcUUe ,  ce  héros  n'eut  pas 
tant  de  patience,  &  le  tua 
d'un  coup  de  poing.  Ce  Ther- 
lite  a  fondé  une  elpèce  de  pro* 
verbe  parmi  les  gens  de  let- 
tres: quand  on  veut  parier  d'un 
homme  mal  fait ,  &  qui  a  l'ei^ 
prit  encore  plus  mauvais,  on 
dit  c'eft  un  vrai  Tkerjite* 
:  THÉSÉE,  fut  le  dixiè^ 
me  Roi  d'Athènes.  Il  naquit  â 
Trociêne ,  &  y  fut  élevé  par 
les  foins  de  fa  mère  Ethra,  i 
la  cour  du  fage  Pithéus  fon 

frand*père  maternel.  Voyez 
Igée  ,  Ethra  «  Pitkte.  Les 
poiftes  défignem  fouvent  Thé- 
ine par  le  nom  à*Ere6hiie\ 
parce  qu'oncle  regaidoit  corn- 
nie.  un'  des  plus  illuftresr  def^ 
««ndaAS  dxreâhéev  on  du 
tirotns'd^  fes  fucceffeuts»'  cair 
Il  6^  douteux  que  Théâedef* 
witèk  d'Eneahée.i(^  'qu'il 
th  fdit'>  voici  rhifloire''«ke  ai 
lUÂffance.  Egée ,  Roi  d'Avhéi- 
nM ,  alk  confttlter  l^Oticie  dé 
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Delphes ,  pour  /çavonr  s'il  an* 
roit  des  enfàns.  Il  n'eut  de  U 
prêtrellè  qu'une  réponfc  am- 
biguë :  pour  fè  la  niire  expH* 
quer ,  il  pafla  par  Troezènc 
chez  le  fage  Pidiée ,  qui  crut 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
s'allier  avec  le  Roi  d'Athènes, 
5c  ùl  prudence  lui  infpiia  que 
le  moyen  le  plus  fibr ,  pour 
réuffir  dans  fon  pto/ec ,  etoit 
de  faire  coucher  la  kUt  Ethra 
avec  Egée;  mais, comme  ce- 
lui -  ci  pouvoit  aipirer  à  une 
alliance  plus  avantageufe ,  on 
u(k  d'artifice  ,  8c  Ton  ne  fit 
point  connoitre  au  jeune  Pria- 
ce  quelle  étoit  la  perfonne  qui 
alloit  partager  (on  lit.  LorA 
ou'ii  fçur  le  lendemain  qui  tïït 
etoit ,  il  cacha ,  en  fa  préfence, 
une  épée  &  des  fbulieis,  Tous 
une  groflê  pierre  ;  &  lui  dit 
que,  (i4'enfant  qu'elle  avolt 
conçu  la  nuit,étoit  un  fils, elle 
loi  iit  lever  la  pierre,  quand  il 
fèroit  en  âge  d'en  avoir  lâ 
force,  &  l'envoyât  i.  Athènes 
avec  ces  preuves  de  fa  naif-* 
fance ,  que ,  ju(ques-U ,  elle  fie 
feroit  connoître  a  peribnne. 
Egée  retourna  auâi-tôt  dans 
fes  états ,  laifla  Ethra  enceinte 
d'un  fils,  auquel  elle  donna 
\t  nom  de  Théfèe  ,  à  caa(ê 
des  marques  de  reconnoiiEub 
eie  que  fon  pèx«  avoit  pofêes 
fdns  la  pienie  (a).  Cependant 
Pitbéé  ,  M  voulant  j^  que 
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ràventure  de  fa  filté  fih'cooTr 
nae  ,  déclara  ,  quand  elle 
fat  gioflê  «  qu'elle  avoic  été 
vifîtee  par  Neptune ,  la  grande 
divinité  des  Troezéniens.  Dans 
la.  fuite,  Théfée  fe  vanta  de 
cette  naiiTance  ,  &*  la  prouva 
par  des  effets  ;  car  Paufanias 
jrapporte  que  Théfëe  étant  allé 
en  Crète ,  Minos  i'ootragea  de 
paroles ,  Se  lui  dit  qu'il  n'é- 
coic  point  fils  de  Neptune, 
comme  il  ofbic  s'en  vanter; 
que ,  pour  marque  de  cela ,  il 
jetteroit  ùl  bague  dans  la  mer , 
êc  qu'il  étoit  bien  (Sk  que  Thé^ 
fée  ne  la  lui  rapponeroitpas: 
en  méme-tems  il  jette  fa  ba^ 
gue  dans  la  mer.  Théfée  s'y 
jetta  aufli-côt  après  ,  dfc-on , 
retrouva  la  bague  |&  la  rappor- 
ta avec  une  couronne  qu'Am- 
phitrite  lui  avoit  mife  fur  la 
tête.  Il  eft  confiant ,  par  Thif* 
toire  ,  que  Tbéfëe  fe  porta 
par*tom  pour  fils  d'Egée,  & 
que  le  titre  de  fils  de  Neptune 
ne  loi  a  été  attribué  que  par 
quelques  poètes ,  fans  égard  i 
la  fiiite  de  (bn  hifloire. 

On  rapporte  plufieurs  traits 
du  couraee  &  de  la  force  que 
Tliéfife  fit  paroitre  dans  fes 
premières  années.  Les  Troezé* 
niens  contoient  «u'Hercule , 
étant  venu  voir  Pubée^  Quitta 
fa  peau  de  lion ,  poair  fè  met- 
tre â  table.  Pluueurs  enfans 
de  la  ville ,  cncr'aucres  Tbéfée 
qui ,  pour  lors,  n'avoit  que  fèot 
ans,  attirée  pai  U  çui^ioiicéi. 


i:nt       lot 

'écoient  a(fcourus  chez  Pitbéel 
mais  tous  eurent  grand  peut 
de  la  peau  de  lion ,  i  la' ré&r^ 
ve  du  petit  Théfét ,  qui ,  ana- 
chant  une  hache  d  entre  lei 
mains  d'un  efclave ,  de  cybyanl 
voir  un  lion ,  vint  pour  l'atta-^ 
quer.  A  peine  Théfée  eut  -  il 
aneint  l'âsede  fèize  ans,  que 
(à  mère  lui  découvrit  le  fè^ 
cret  de  fa  naiiTance^  le  mena 
i  l'endroit  oà  fon  père  en  avoit 
caché  les  gages.  Il  remua  cette 
groffe  roche ,  5c  prit  l'e&ècé 
de  dépôt  qui  étoit  deflous  ; 
avec  lequel  il  devoit  iè  faire 
reconnoitre  pour  fils  d'Egée^ 
Etant  arrivé  feerettement  â 
Athènes  ,  il  parut  tout  d'un 
coup  au  milieu  de  la  ville  àveC 
une  robe  traînante ,  &  de  beaux 
cheveux  bien  frifés  qui  flo-^ 
toient  fur  fes  épaules  ;  &  s'ap* 

Erochant  du  temple  d'Apollon 
)elphiaien  qu'on  achevoit  de 
bâtir ,  ôc  dont  il  ne  ttOtoit  plus 
que  le  comble  à  Êiire ,  il  en^ 
tendit  les  ouvriers  qui  demao» 
doient  en  rianc:  od  alloit  donc 
cette  belle  gtande  fiUc  ainfi 
toute  feule  :  â  ceae  plaiiànte^ 
rie  il  ne  répondit  tien ,  mats 
ayant  dételé  deux  bœufs  qui 
étoientprèsde-Uâ  un  chariot 
couvert,  il  prit  Timpériale  du 
chariot ,  &  le  jetta  plus  haut 
que  a'étoiem  les  ouvriers  qui' 
travailloient  àlaçouvenure  du^ 
temple. 

Théfée  »  ^vant  de  fe  faîcç. 
xeconnoiico  pour  héritier  àot 
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navaîUer  aupanvant  â  s'en 
tcodie  digne  :  U  gloire  Ac  h 
venu  d'BeiciilQ  raiguiUon^ 
IMÎeoi  vnrenieat  i  il  n  eftimoic 
lien  aa  prix  it  ce  Un>s  :  il 
aimoit  à  co  e nteodie  p^l^  '* 
il  ^ucftiooooit  fiuis  ceife  ceux 
4pi  Tavoiem  va ,  &  de  qui  il 
poavoic  apprendre  qaefquc$ 
patticolAriiés  de  ià  vie.  h  ad-> 
fiiiration  que  loi  diomok  la  rie 
iTHercttle»  ^t  Plimrque»  &i* 
feit  que  (b  aâioos  ki  xeve* 
noient  la  nuit  en  (ônee ,  ^. 

3[Q'e]k$  le  piquoîem  te  joui 
fune  QoUe  émulation ,  U  ex* 
citoienc  en  lot  un  violex^  dé- 
iif  de  rinûier.  La  parenté  qui 
é^k  entf*eiix ,  angmemoit  en* 
cote  ceue  émulation  i  car  Pi- 
thée,  p^.d'Ethta ,  étoii  £rère 
de  Ljfidice  »  inére  d*  Akinène* 
TbéKO  fe  prQ|K>(à  donc  d'aUez 
dheicber  des  aventures  ,  & 
conmiença  par  pw^er  TAtti- 
qne  des  toganas  qui  l'iofec- 
tQ«ent.  Vo^ea  Catjfon  %  Féri- 
gm9,Pinpkités^t  Pk^>  Pro- 
ac^ff  «  Sciron  %SiniiiS  »  Timé- 
nu»  Après  cesr  exp^diâoos  >  ii 
alla  fqr  les  botds  dn  fleuve 
C^pluYe  >  4c  fe  fit  purifier  pat 
les  defteadaDS  de  riiycalus  à 
Vwani  de  Jupiter ,  Méiicbiits  p 
ponr  avoir  fouiné  k%  xaùm 
dans  le  fiuig  de  tant  de  bn* 


THÉ 

gandr  \  9c  emr'aatres  de  Sk 
nijuS)  (on  propre  parent  >  qui  de& 
cendott ,  comme  lui ,  de  Pi* 
tbée. 

Ce  fut  après  cts  exploits 
que  Théfëe  vint  à  Athènes 
pour  s'y  faire  reconnoitre  :  ii 
trouva  cette  ville  dans  une 
étrange    confufion.   Médée  » 

2ue  ies  crimes  avoient  chaflee 
e  Corintlie ,  s'iétoit  réfugiée  à 
Athènes»  od  die  s'étoh  empa* 
rée  du  ctzur  8c  de  la  confiance 
du  RoL  La  vue  fie  la  répma* 
tion  de  Théfée  firent  pteffcn- 
tir  à  cette  malheufenre ,  qu'il 
me^oit  obflade  an  pojet 
Qu'elle  avoit  fermé  de  devenii 
temoie  du  Roi  ;  elle  fit  naître 
des  fôapçons  dans  refpnt-  de 
£>tt  amant ,  far  les  defieios  & 
fiir  la  luravonte  de  Théfêe,  & 
k  détermina  â  le  faite  empoi* 
ibnnet  dans  un  fieftm  que  le 
Roi  devoit  lui  donner  par  hoiH 
neur.  Mais,  au  moment  ^ 
Théfée  alloit  avaler  le  noi- 
ion ,  Egée  recomut  (on  nb  2 
la  garde  de  fon  ^ée ,  êc  chaf- 
fa  médéc ,  dont  il  déeonvnt 
k&  mauvais  defleins  (a).  Egée 
ne  fe  contenta  pas  de  reooo- 
noine  Théfée  pour  fi^n  fils ,  ï 
le  décfàra  fbn  fuccefièm.  V^ 
las,  ânère  dEgée,  qcn  avoit 
jo^'aloxs  cemfté  far  cette 
fiiecei8iQn,cpQ^aa  concreEgée 


mm^ 


^^ 


,  <«}  Ç^c  «rime  «le  Mcdcc  tavcrs  Théfée  a  Fouxni  le  fujct  d'une 
Traeé^e  4  ?i.  <îe  là  Foffe ,  dbnnce  eu  xs^^  5  &  «Ttm  Opéta,  î  Çt»- 
éMPt  fftfficeiit^  ^  tPiT^  :  t»  «teux<  pièce»  (bHs  k^nandt^HiélSt. 
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tvcc  les  Pallantidesfes  fils.  La 
eon^fRradon  fat  Mcùuvtne  Bc 
éWipie  par  la  mon  de  Pallas 
&  de  lès  enfans  «  oui  toinbèreofi 
(bus  les  coups  de  Thefib  :  mais 
ces  menitres,  quoique  jugis 
oëceflàdres ,  obligèient  le  Ké^ 
ros  à  fe  bannir  d^^bàn^s  poux 
un  an  y  &  après  ce  temps  il 
fut  abfous^au  tribunal  des  Ju« 
ses  y  qui  s'aflembloieot  dans 
le  temple  d'Apolkm  Delphi^ 
fiien. 

Quelque  temps  après  Thé- 
fée  h  pTopofà  de  délivrer  fa 
patrie  du  honteux  tribut  qu'elle 
payait  à  Minos  ;  &  pour  cela 
il  s  ofirit  d'aller  en  Crète  a^â 
les  autres  Athéniens ,  Ëma  ten^ 
tet  même  la  faveur  in  fort. 
Avant  de  partir ,  il  tâcha  de 
k  rendre  les  Dieux  piopicea; 
^t  Plataïque  «  put  un  grand 
nombre  de  (àcrinces^  Il  coih 
f»Ita  «ufTi  rOrade  de  Del» 
phes,  qui  Iqî  pnunic  un  heu* 
'eux  (ticcès  dans  fon^eTpédi-* 
tion,  fi  Tannoiir  lui  ferveôe  de 
guide.  En  effet ,  ce  fu«  l^momr 
ju'iiinfpira  a  Ariane-,  fille  de 
Mines ,  qni  le  délivra  de  tous 
les  dangers  de  cette  eotiieprifè» 
Voyes  Arkm  g  Hfmotcture^ 
Pétibie. 

A  Ctn  retour  de  Crète  il 
trouva  que  fenpèrfr Egée  a'ft- 
^it  fait  monriv  de  ameriii, 
V^oy.fjr/ff,  Ses  premiers  joins 
^at  £  lui  icadrc^les  dcmiefs 
devwrs»  Eufutte>  pçmr  remefr 
cier  les  Dieui*  ife  l'hénmix 
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fiiccès  it  Ton  voyage  >  il  éta^ 
bliihp  leur  honneur  plufiem» 
fîtes  ,  dont  la  dépem  devoir 
Atre  fbomie  par  les  £uniUct 
de  eeux  au'il  avoir  ramenés  de 
l'iile  de  drète.  Mais  fur-tout 
il  fit  exécufciHe  vccu  qu'il  avoir 
£iit  à  Apoiloti  en  partant  »  d'em 
voyear  tous  les  ans  à  Délos  fai* 
re  ofitr-ides  facrifices  en  ac** 
tions  de  grâces*  En  efièt ,  on 
fie  manqua  jamais  d'aivoyee 
des  dépurés  cdiuronnés  de  bran<<* 
ches  d'olivier.  On  fè  (èrvoit 
même  y  pour  ce  voyage  ,  du 
même  vaifièau  qu'avoit  moned 
Théfée  y  Se  qu'on  avoit  fi 
grand  (bin  d'entretenir,  qu'il 
éieoit  tooiopra  en  état  ;  ce  qui 
a  fait  du:e  aux  portes  qu'il 
étoic  immortel.  Au  temps  de 
Ptolémée  Philadelphe  ^  c'eft-.** 
â^ire ,  près  de  mille  ans  après 
la  mort  de  Théfée ,  ce  vaii&an 
duroit  lenoote ,  ainfi  que  iacou-* 
fume  d'envoyer  i  Délps. 

Théfiie ,  paifible  poirefTcuf» 
du  trâne  des  Athéniens' ,  on-» 
yaiUa  à  réfbpnet  le  gouverne» 
ment  de  i'AttiquQ  :  il  tdSkta^ 
Ua  en  tme  feule  ville  tous  les 
habitana  de  ce  paya^.  qui  jui^ 
ques>«là  avDiottt  été  cUfpeifiEs 
éans  drfirantes  bourgade»,  de 
iciu«prQpQ&  k  plan  d'une  té^ 
pubn^iff.,  oÀ,  lift  Ce  réfa:vanc 
une  k  comUMuidement  des  ar^ 
mées  &  h,  défismfo  des  loix; 
ils  pàKaffecoienc  eotc'^ux  k 
aefte  de  aadmioiftradon  i  de 
tûn^fautotité  Aroit  entre  I^ 
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nains  da  ptople.  Cette  femie 
de  goavememeiic ,  tonte  non* 
^eUe  alots  dans  la  Grèce,  at- 
tin  beaucoup  d'étiaagexs  i 
Athènes  »  qui  rendirem  ce  non- 
vean  peume  tzis  *  nombieuz» 
Comme  la  ssligion  a  été  de 
tout  ten^  le  lien  qui  nnit  k 
plus  foRement  les.peuples,  Ct* 
paies  d'aîUeufs  par  lents  in-«' 
céiéts  particuliers ,  ThéCic  m£^ 
situa  pluiîeurs  fites  relîeieu* 
fes  ;  il  xenouTellay  en  rbon^ 
Benr  de  Neptune.,  les  jeux  Iftli* 
miques ,  comme  Hercule  aroit 
lenouvelié  les  jeux  Olympi- 
ques. 

Après  avoir  exécuté  tous  (es 
pfojecs  politiques  ,  il  k  dé- 
pouilla de  Tautorité  (ônverai^ 
ne ,  comme  il  Taroit  pibmis  » 
Se  laiflànt  ûl  nouvelle  r^bH* 
que  (bus  la  conduite  des  loix 
qu'il  lui  avoit  données,' il  re- 
peit  (un  premier  objet ,  &  fit 
mita  courir  de  nouvelles  aveiH 
•tnses.  U  fe  trouvja  à  la  guerre 
àcB  Centaures ,  à  la  conquête 
et  la  toifbn  d'or ,  à  la'  cbaflè 
de  Calydon  ;  fie ,  félon  quel- 

r»uns,  auiE' deux  guerres 
rhèbes.  Il  snxompagoa 
flercuJe ,  quand  ce*  héros  aU^ 
combattre  les  Amazonek  Au-* 
-tiope  ou  Hy«>oIite ,  leur  Reif^ 
ae ,  ayant  été  ^faite  .prifi>nnièr 
le ,  lliéfie  répou&  ,  &  en  eut 
ie  oialheureuz  H^^ppolhe.  V. 
Anuapey  Hyppolttek  Deuca- 
Jîoq,  fils  aîné  de  Mtdos^  fc 
iiui  awit  &cicédé^'£3supfiie 
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autr6nedeCrète,  fîtaffiaBCt 
avec  les  Athéniens,  &  donm 
Phèdre,  &  firur,  en  mariage 
i  Théfèe,  qui  en  eut  deux  ai- 
fans ,  Démophon  Se  Acamas. 
Mais  voy.  Àcamas*  Pirithotis» 
oui  étoit  lié  avec  Théfée  de 
1  amitié  la  plus  étroite,  (  voy. 
Pirixhous  )  ,  vint  à  AÀènes 
aorès  la  mort  de  Gt  £emme 
Hippodamie  ;  Se  ayzm  appris 
que  Théfêe  étoir  au/fi  veuf 
par  la  mon  de  Phèdre ,  ils  fe 
lièrentpoar  aller  chercher  cha-* 
cikn  une  femme.  Ils  )euèrent 
leurs  vues  fur  Hélène ,  qu'ils 
allèrent  enlever.  Us  tirèieât  au 
fiy  à  qui  l'auroit  ;  mais  1 
condition  que  celui  à  qui  elle 
écherrott ,  aideroit  a  l'autre  i 
en  trouver  une.  Le  fort  fut 
favorable  â  Théfée.  Voy.  Hé- 
Une.  Piridioiis ,  en  confequen- 
ce  de  la  parole  qu%  s'éH>ienc 
donnée  ,  le  força  à  fe  joindre 
à  lui  pour  aller  enlever  Pro- 
ferpine  :  H  ofa  defcendre  aux 
enlers ,  où  il  fîit  retenu  jufquà 
ce  qu'Hercule  alla  le  délivrer. 
La  fable  dit  que  ces  deux  hé- 
ros étant  deicendns  aux  en- 
fers ,  &  âiôgués  do  la  loogoe 
paite  qnlls  ^voient  £ûte  peut 
y  arriver  ,  s'aflirent  fiïx  uitc 
pierre ,  fur  laquelle  ils  demeu- 
sèrent  collés  ians  pouvoir  s'es 
relever:  Il  n'y  eut  qu'Hercule 
qui  put  obtenir  de  rlutonleor 
idivrance^^  Ceft  à  cette  faUe 
^pe  Virg^e,  fait  allofion  , 
iquanduil  iepiéfente  Xh^ 
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iin%^  le  tântre ,  éceriiellemènt 
itiffis  Car  une  piem  ,  donc  il" 
iie  peut  Ce  dtfcachor ,  &  crîanc 
fans  ctfCt  aux  habitans  de  ces 
ibmbres  lieux  :  Apprenez ,  par 
inon  exemple ,  à  ne  point  être 
Infufles ,  &  à  ne  pas  ni^Kèr 
les  Dieux.  Mais  voyez  i'fri- 
thoUs.  ^ 

--  Lo  refte  de  la  viède-Thë- 
fée  ne  fiic  qu'un  eachainenient 
de  maliieurs.  Outre'  la  moft. 
t^fque  de  (on  fiU  Hyppolite 
9c  St  Phèdre  (a  femme ,  (voyez: 
Hyppolitât  Pkêàre)f  il  trouva  à' 
£ot\  recour  Tes  Sujets  rivoltë^ 
contre  lui ,  &  le  peuple  d'A- 
fhènes  plein  de  mépris  pour^ià 
perlbnne.  Indigné  de  ce  pro^. 
cédé»  il  fit  pafTer  fa  famille 
dans  l'Ëubée  ,  chaigea  Atkè« 
nés  et  malédiâHons,  6c  fe  re-: 
tira  dans  l'iAe  de  Scyros  pour 
y  achever  fes  jours  en  pair 
dans  une  vie  privée.  Mais  le 
Roi  Licoméde ,  jalous  de  ûl 
réputation ,  ou  corrompu  par 
fes  ennemis  ,  le  précipita  da 
luuK  d\m  rodier\  od  il  l'a») 
f  oit  attiré  fous  prétexte  de  lui 
montrer  lacampagne. 

Il  avoû  eu  qflmn  femmes  » 
Anck>pe  ;  fteine  '•  dot  Atâaçio^ 
ûe^,  otti  fiit  méreôlfHyppoii^ 
te  ;  ré^bée  »  màxe  aAjax  r 
Arîane;  fille  de  Minosv  doiU; 
il  eut  (Êaopion  êo  <Staphiibs:< 
le  Phédns ,  qui  laifià^  un:  fiis; 
nommé  Pémophoon.  Outre 
ces  femmes  »  auxquelles  II  Vé-, 
toit  attaché  par  les  liens  du' 
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m^uîage ,  on  lut  impue'  phn». 
fieurs  raviiièniens.  Il  enlevai 
une  certaine  Anaxo  de  Tta^ 
fene.  Après  a.vo^*  tué  Sîniufi 
8c  Cercion ,  il  viola  leurs  fil- 
les. Il  eut  encore  poux  noaîn 
trelTes  iEglé  ,  fille  de  Pano- 
pée,  Phérébée  &  loppe ,  filks* 
d'Iphicle.  Ehfin  il  ravit  Hé-. 
lènc.     »   i.  :      .  .  i 

lies-^cthéniens,  piufieun  fiè*^ 
des  aprèsr,  tâchèrent  de  tép^. 
ver  leur  io^aiitude  envers; 
Théfée  y  par  des  honneurs, 
qu'ils  rendirent  i  fes  cendres.* 
rlutarque  rapporte  qu'à  la  ba*" 
taille  de  Marathon  ,  on  crus, 
voir  co  héros  ea  armes  com-» 
battant  coAtm  les  Barbares  ;; 
qub  les  Athéniens' ayant  con-s 
fijlté  H-deflius  l'Oracle.  d'A-. 
poUon,  il-  kur  fut  ordonod- 
de  re<^etllir^M  osdeTh^ 
enfiSfdi^  dans  l'ifie  de  Scyros, 
de  les-^isicer  dans  le  lien  le 
plus  honqraUe ,  &  de  lesgar-- 
der  avec  /beaucoup  de  foin.^ 
L'embarras  fut. de  trouver  ccs: 
os  :  pendant  i^'on  cherchoil^ 
de  tons  câtés  par  les  ordres  ifct 
Cimon  y  il  vit  heureulèmc^t 
un  aigle  qui  héquetpit  un  Jiei^. 
un  peu  élevé,  &  tàchoit  de  Vett-^j 
t^ïivïif^7tH<q  fa  ftrres.  Fnp- 
pé  d'abord  comme  d'une  'mr:\ 
piiaiioiË:diViiie«  dit  rhifton<iny 
il. fit  foutlier  dâDs  .ce  mémef 
endroit ,  8c  trouva  la  ton^ 
d'un  fort  grand  honuneyavec 
le  fçr  à^une  pique  8c  une  épée.' 
Cimon  fit  (lanlfQiiter  toucceUr 
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i  Athènes  »  5c  ces  teftes  do 
liéfos  fiifent  fcçus  par  les  Athé*- 
mens  tvtc  des  proceffions  de 
des  (àcrifices ,  Gomme  £  c'dk 
iti  ThéTée  lui-m&iie  qui  fâc 
sevenu. 

Oa  les  d^pofa  dans  on  fn*^ 
petbe  tombeau  »  qui  fut  élevé 
au  miUou  de  la  ville  »  de  en 
mémoire  du  fècours  que  ce 
Prince  avoir  donné  aipc  mal- 
litareuz  pendant  fa  vie  ,  &  de 
k  fisrmeté  avea  laquelle  il  s'é- 
loit  oppofé  aux  injuftices,  fbn 
tombeau  devint  un  aiyle  facré 

EUT  les  enclaves  ;  enfiiite  on 
bâtit  un  temple  y  dans  le^ 
quel  il  reçut  des  (actifices  le 
huitième  de  cka^e  mois ,  ou* 
fre  une  grande  tSte  qu'on  lut 
afligna  an  huit  d'Oâx>bre> 
parce  qu'il  éioit  revenu  ce 
jour- là  de  i'ifle  dé  Crète. 
Voilé  un  pieu  des  Athéniens 

Îie  Virgile  met  pasmi  les 
élérats  du  tartare,  comme 
oon&moé  à  un  fupplice  été»* 
nà*  Ccft  ain£  qu'on  trouve 
fiiftvent  dane  la  mythologie 
des  contmdiâions  mani&ftes. 

THÉSÉIDES ,  fiimom  des 
AdiémenSy  dont  ThéTée  avok 
été  Roi. 

THÉSÉID£S,H^»oUte» 
fis  deThéfée. 

THÉSÔËS ,  ou  THisiciH 
KRf ,  ftces  en  fkwisMDrdé  Thé» 
fée. 
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THESBUË,  oHTmsii^ 
I^HaHB  i  fumofti  de  Cérès ,  qû 
fignific  la  Légtflafcrice  ,  foos 
Iraud  elle  avoir  un  temple 
à  Phénéon  en  Arcadie  ^  au  bas 
du  monc  Cyll^e ,  Se  un  autre 
à  Tithrontum  en  Phocide ,  oà 
fil  ftte  fè  célébroir  tous  ks  ans 
avec  grand  concours. 

THESMOPHORE ,  fur- 
nom  de  Cétès4  Voyez  Jhef* 
tunbonis» 

THESMOPHORIES  i  on 
appellmt  sin&  les  £ètes  qui  (è 
céiéhroient  en  rhoancur  de 
Cérès  ,  comme  lë^Aamce  f 
parce  que  cettd  Déefit  avok, 
dit«on  ,  donné  de  fi^es  loix 
aux  hommes*  II  n*écoit  point 
permis. aut  hommes  d'afflftez 
aux  Thefinophories»  &  il  n'y 
avoit  que  les  femmes  de  co&* 
dition  libre  qui  puffcot  les  cé- 
lâ>rer.  Elles  lè  rendoicilt  en 
nrocefiion  à  ËieuiSs  i  de  ùàr 
toient  pottisr  »  par  des  filles 
de  bon  renom ,  les  livres  &'* 
oitfs  (d).  Toutes  ks  fenunes 
étoient  véeuèa  àt  lobe^  hkar 
ohes  y  ièlon  Ovide  i  de.  du- 
rant la  fôlemnité  »  qui  étoit 
de  neuf'  josts  ,  die»  étoient 
oUigée^.  de  s'éloigne»  de  U 
compq[tietde  kmrsmampoar 
Gâébret  ks  myftènt»  de  la 
Déeflè  avec  ^u»  de  pusece  t 
de  de  veiBeE  toute  la  nuic^  U 
y  a  des'  aafeaiks  qui  diââ^Uent 


;  (i»1  Céa  dc'U  ^uc  la  ifSB«  fUt  apptilfrc  iditÛ  :  de  û^flUf  Iw^'w* 
ilej-«f  fi>#,jtff0tfe/    • 
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cette  flte  des  Eleifludef. 

THESMOTES.Voy.I¥- 
ipinitès. 

THESPIAD.es  ,  fuimom 
des  MufeSypris  de  ia  ville  de 
Tkefpiey  od  elles  écoienc  ho- 
aoxéeSr 

.  On  donnoic  auffi  le  nom  de 
Thefpiades  aux  enfans  qu^eut 
Heicole  des  cinquante  filles 
fie  Thefpius. 

.  THESPlE,viUedeBéotie, 
fitoée  au  pied  du  mont  Héli« 
ton,  laquelle  avoic  pris  fon 
nom  de  Thefpius  y  un  des  fils 
d'Ere^ée.  On  voyoîtâThef- 
pie  une  Aatue  de  bronze  de 
Jupiter  Sauveur.  La  tradition 
des  iiabitans  ëtoit  que ,  leur 
ville  éanc  défolée  pat  un  hor* 
tible  dragon ,  Jupiter  leur  or** 
donna  de  faire  tirer  au  fon 
chaque  aimée  tous  les  jeunes 
gens  de  la  ville ,  &  d'expoiër 
au  monftre  celui  fiir  qui. le 
{ou  tomberoit.  Il  en^pétit  ainfi 
un  grand  nombre.  Enfin  le 
£on  étant  tombé  fur  Cléoilra* 
^e,  celuL*ci  imagina  un  moyen 
de  iaire  ceffer  ce  fléau  par  fa 
mort.  Il  Ce  fit  Étire  une  cui- 
rafTe  d'airain ,  garnie  de  crocs 
«n-^ehors  ;  &  ayant  endoiTé 
cette  cukafliè»  iï  fe  livra  dé 
bonne  grâce  au  danger  »&  vé^ 
ritablement  il  y  périt  comme 
les  autres  :  mais  il  fit'anffi 
férir  le  monftre  ,  &  délivra  fes 
citoyens  de  la  crainte  d'une 
vareille  mort.  C'efl  ce  jeune 
fioaune  qui  fut  Kqnoré  â  Tlief* 


THÊ         f,t 

pie  (bus  le  liom  dtf  Jupirer 
Sauveur.  JLes  Thefpiens  ko* 
noroient  encore  fingulièremenr 
Cupidott  &  Hercule.  Vcyai 
Thefpius, 

THESPIUS  ouTatstitif , 
fils  d'Agénor ,  fut  père  de  cin^ 

Suante  biles.  Défirant  que  cesl 
liés  lui  donoalTent  une  poilé* 
rite ,  donc  le  père  î&t  Hercule^ 
aut  étoit  fon  ami ,  il  le  pria* 
a  un  ^rand  feftin  ,  le  îégatsi 
magnifiquement ,  &  enfuite  ^ 
au  rapport  de  Diodofe ,  it  lui 
envoya  lès  cliquante  fille» 
Tune  apré^  l'autre ,  que  ce 
liéros  rendit  mères  contes  d'un 
garçon  ^  hors  l'année  &  la  plus 
jeune,  qui  lui  donnèrent  dettjr 
fils  chacune.  Paufiinias  dit  que 
la  plus  jeune  ne  voulut  jamais 
confèmir  i  perdre  fa  virginité , 
9c  qu'Hercule  ,  pour  fè  coo-* 
former  â  fod  à&i ,  l'obligea 
â  demeurer  vierge.  Voilà  poot^ 
quoi  le  «eitii^e  d'Meré^le  i 
Thefpie  fut  t^oujours  def&rvi 
par  uno  fiktttSè^  qui  devoît 
demeurer  fille  ^fou'J  faiiMifc: 
THESPROTlE,péété 
contrée  dé  TEpIré  i  t'ell  daà^ 
ce  pays  qu'ëtoir  l'Oraete  «té 
Dodone  ^  ces  fameux  chêM 
éon&créft  i  Ji^iter.  On  j 
vôyoit  auffi  le  marais  Atlié^ 
runen ,  le  fleuve  Achéfon  ft 
le  Coeyte  »  dont  l'eau:  ëtoit 
d^mi  goâr  fort  défagréablè.  B 
y  4  bien  de  fappareace  que 
Homère  avoit  vifité  cous  cet 
lieux  ,  di^  Paufanias  ,  &  qut 
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«'cft  ce  ^ti  lui  a  dooné  Tid^ 
d'en  hite  l'ufit^  qu'il  a  fait 
4aos  (à  defcripcion  des  enfers  » 
çû  il  a  çonfervé  les  noms  de 
ces  fleuves.  Plutaraue,  dans 
la  vie  de  ThiCic ,  die  ^ue  le 
È.oi  des  Tkefproùens  écoïc  Plu- 
^n  ;  qu'il  avoit  .une  femme 
^pellee  Proferpiue  »  une  fiUe 
nommée  Coré ,  &  un  chien 

Î'ui  s'appelloit  Cerbère*  Voy. 
}odone ,  Pluton» 

THESSALUS,  fils  d'Her- 
cnle  &  de  Galciopé*  Voyez 
Uercide^ 

THESTOR ,  un  des  Ar- 
gonautes ,  fîic  père  de  Calchas 
^  de  deux  filles ,  Théoné  & 
Leucîppe.  Théoné  fe  prome- 
nant un  jour  fur  le  bord  de 
la  mer  >  rencontra  des  pirates, 
^ui  l'enlevèrent  &  la  vendi- 
rent à  IcaruSy.Roi  de  Carie. 
$on  père  4  qui  l'aimoit  paf* 
fionnement ,  ht  équiper  promp- 
cément  un  vaifleau  pour  pour* 
fui vre  les  ra vilTeuts  >  mais  ayant 
(ait  naufrage  fur  les  côtes  de 
Çaiie ,  il  fut  pris  6c  conduit 
à  la  cour  du  Roi,  qui  le  fit 
mettre  en  priibn.  Leucippe, 
n'apprenant  aucunes  nouvelles 
de  fi>n  père  .  alla  confulter 
rOracle ,  pour  (çavoir  ce  qu'il 
Êilloit  ÙLue  pour  le  trouver  > 
^  elle  eut  pour  réponfe ,  qu'il 
JE&lloit  couper  fes  cheveux  >  & 
aller  le  chercher  (bus  l'habit 
d'un  prêtre  d* Apollon ,  jufqu'â 
4ce  qu'elle  Teûc  trouvé.  Cette 
jeune  fille  partit,  fur  le  champ  ^ 


I 
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&  arriva  en  Cane  avec  Vkpt^ 
page  que  l'OiacIft  lui  avon 
ordonne  de  prendre.  Thëoné, 
touchée  de  la  beauté  du^jeuoe 
prêtre ,  en  devint  amoureuiè  i 
9c  conune  il  refofà  de  répondre 
à  fa  tendreflè ,  elle  le  fit  char- 
ger de  chsdnes ,  &  ordonna  à 
Theflor  de  le  fidre  mourir  (è- 
crettement  Cehii-ci  étant  entré 
dans  la  prifbn  avec  le  glaive 
ue  Theoné  ioi  avoir  donné , 
t  au  pféteoda  prêtre ,  dont 
apparemment  le*  tilfte  (brt  lef 
touchoit  y  qu'il  étolt  encore 
plus  malheureux  quelm>  pmf- 
qu'ayant  perdu  fes  deux  filles  » 
Leucippe  &  Théoné  >  on  l'o- 
bligeoit  encore  à  une  aâion 
fi  cruelle  :  il  ajouta  qu'il  ai- 
moit  mieux  mourir  que  de  la 
commettre ,  &  là -demis  il  (è 
xxùt  en  pofture  de  (è  percer  le 
(èin.    Ileucippe  reconnoifiànt 
(on  père ,  lui  arracha  le  poi- 
gnard, courut  à  Tappartemeot 
de  Théoné  pour  lui  ôtei  la 
vie ,  &  appella  fim  père  Thef* 
tor  à  fon  (ècours  :  a  ce  nom , 
Théoné  s'écria,  qu'elle  écoit 
fa  fille.  Icarus,  informé  d'un 
événement  fi  extraordinaire, 
les  combla  tous  trois  de  pré* 
fens  &  de  carefles  ,  âc  les*rcD- 
voya  4ans  leur  pays.  Cefl  on 
conte  tiré  du  mythologue  Hy^ 
gin.  V.  Calchas. 

THÉTIS ,  femme  de  l'O- 
céan. Voyez  Téthys, 
THÉTIS  ,  fille  de  Nénfe 

Si  de  Doris  ^  &  fœur  de  Ly* 

comède» 


THÉ  *"^       .^^r 

c^miéel  Rçi  et  Soyfos ,  ëtoî^  Hs  &'dè  P^((e  y  donné  en  1 58^: 

la:-i>^as.  bcife/des'NiériéïdesJ  Thétis  ew  pluftears  étofanis  ^, 

ikpotloidore  clic  cjue- Ja^ter  &i  qoi  motirur^nè  en  bas  âge  , 

Neptune  <lifputèicnt  i^ni  ré->  cxciepté  '  AdÀIIe:  V».  iîc^Air/ff  /> 

eocttolflsuicet  pooi- Jfinoay  qup  •  kfkès  la  mSrt  de  Patràcîé  -^ 

Pstfroic.ooioraeydtene  t^uluo  THétis^  forc-^u  feinMeis  ohdei- 

poûmde^iîipieeryiqôi,  Ac-'àé»^*  pour  Vè^  éoftfbietA^înel'r 

pK^^dxdofmaiiiiadœpWtfii»s4  &- yt^^àlit ;'^l?ii' aVpk  j^ti' 

iBl;?|^'C]'adittda  tai]|iQs>bom'*«  fes 'arAiés"avèd''fofi  aÂii  Vèllô* 

moiie  cû  qqe;  jiipker  ,  Nep-w  y»  att'-ciH  ^tief  Vulcain  dé  loi' 

KKic^'AiApotkaiik>  veÉleienj^  donner  poaf'fôn  6lt  des 'arinèsp 

avoir  dn  msimga  w  «iriil^ProKi  divmes  travâitlées  de  ftf^pWprtf 

miéchée  ou  Théibis  ksi  ayant  jtaèah';  èfk^'li^'ltii  appoîcedan^ 

avttzis  que,  fitldh  oh.ancienl  le  itioneiefttr^  rexhorte 'à  re- 

oiade  de  l^hémis ,  il  Jiakrois  noneet*  a  (on  ' teiïentimenr  eôti-; 

dé>//rhéÛ$^  un  fils  qui  £broic  tre  Agamcmnon  ,  &  lui  în^ 

|ihis:  grand .  k|ue  »'fbn  apèw  >  les  piyé  une  ^uddçe  qù^iucuâ  pé- 

Dietix  ie  àéMtèwsiït  de  leurs  ftl^fie^pcmirbit  «étonner^  V.oy. 

pourfuiics  i  &c45rfdèTent..la.  âe1Alté,-'i  •'•    -  >     '    '■-■   '- 

Nymphe  â  P^iëcoTHétii  y  pe\^  HèiiSkè  dit  qoethëf^  afvéff 

contente    dfonMnàneii^  pw».  fealé  •fiK^f'^J^p^t' da-pl^^^ 

époux  ,  après  icvâir^ir  ikn^luft'  gràhd-^^éir  qu'il  '  ëât  jaraaif 

giainds  *  Dieux-  .foar  amans '4-  côtifi:''!;  1  lërf^ûe  '  ki^,  ^  antf^S' 

prit  y  coouriev  uni  autre  .Pxov  D^«  ,  jVKïô'a' ,  Nq^cuné  Si- 

técy  différentes  '  foitncrtjpôur  WÉïôHeS  kVoJent  rélolii  de  te* 

éirâer  Jes  j«dMscçiÛ!is;dei^  Ikr  :^Ue  pté'^nt  î^effist  'dè'I(p 

mais  ce  Prioee  ,  fvo  àc^  cou»  e<M)fôîrtitiop ,  en'  appellan^  dattf 

feiLde  Chiion  ,  Fattaahanà vec  fe  ciel  Btiar ^e  au  fccotirs  dir 

èes  chaînes'^  :&i]a  fîtvefifiii  l^iii^efMn 'dés  Dieux.  Vbyé^' 

céder.  Les  liôces  iè  firent  (iit'  /«pfieW.^Thétis  avoii  pluiîéut» 

le.montPélionaVéc^àcoup  tetiiplei  dans  la  Grèce  ,   ua* 

J^— ignificence,  5c  tous  les  principalement  â^Spané^^î- tl^ 


cepté  *  la  <  Déé{&,,Dlfoorde  \  bâti  ;  'at!i  i^ppot^de  PatffanÛrs  t 

qui  ',  pour  s'en  venger  \  jetta  aU'.  Lorfque'^  Ic^  -  Lacé^démodSèM 

ttilieudu  feftinf  œcce  ffîneufe/  firent  U'*^^érre-  aUx  Mèlfé^ 

pômmequia  kant  dooaïionné  uten^:,  pécnK^s^pùnisr  de  léd^ 
^;B^dU3i,/.yjx^JiiJtarie  »  .  dé£BÂion^URAi.de  Spart*  fii 

Paris.  M.  de  Fonteaelle  a  £ûc  ^iviQ.jc^t^fe  .daps  k  payt^e^ 

un  Opéra  des  amours  de  Tlié-  OfiOti-^s  Al  mA.  un  grana  nôp^ 

Tom^  //•  Kk 


«4       rnt  THt 

avec  lui  ;  Çléo  ^  pê^cflè-  de  but  cnfidte  ioicjfir  mxx  f^m 

l'hÀb  «  &xt  4«  co  a^u^bccy  iityftèm ,  jcfner,  pms^WfSi 

i^\  K^  drma^nii^  Cf  cte  csu»»  dm  vmt  vàâa  ooseiiMOce  » 

tive  ;  &  Tay^inç  q^^eçq^  j.fH^  &  piuifi^  i  aloii  veoMeot  ki 

f eui^fl^a  ^ne  CUo  fiyoii.  ffne  gmda  myiftcRt ,  «à  il  jr'é» 

4aCMfi.df  1^  DéfSJBi  C^^  (Mt  toit  pin»  ^uefti^  ^<k  m^ 

9>ttf|9i|c I  îoiofi«r  4  W^M^I^  diicr  4c  ,<k  cpoKnoler  taïKe 

2WH^  m*$}it  cf^t  *ava^.' ep  kiittiiiescarsllea-a»dtt^)iia 

Dge ,  u  poit^.à  li^^.aTM*^  nta  ^  cafl&é, 4ffiitt«Q>^us 

^^  lu^.  tespi^le ,  wi  £m-  ^^Q^f^  ctin  q^r-avotcut  ppffi  fat  m 


<iJ rcftt;  6  jMTiiciciipMnm  <fffiW  aie  ^s'Hètcule»  Mon  »  Tké- 

anpei^Q  &we'«  g^fi  JiHilu^  & ,,  Caftor  ae  FoUss ,  actniA 

a^  fij^t  ^  o'imt  t»  pn9mi|>m  <i9*  Icf  aiiaes:  hitm  ».  opànicar  ce» 

la  yoif^  *  {«odi^et  lie  valent  ffot^m.iA* 

-^.TW:3SUtlQlEtcft^&4jl^  nMiqis.e^  dlx^    Le  iii!»t  ife 

iW*V^  K  f^»i  *ypi.t  IWM»»4nil&  Tkâlrgb  <a>  %5Îfie  l'tit  de 

Dieux   bienfaifans  pogf  ffo^  &ire>  "dcS  diofitt  ditîncs  ^ 

4ffâ|ft  diiM'Ia  i^ttiTe.f^«lN>-  DicH  fiml  t>eu»  faite  >la[raAf' 

ff(^  ^-^{Ttiç  de  l'hopiinfi.  C*^  fittce  de  iSun  d«  diofa  «cr* 

t^it  t^  feulç  o;i?igia  ft^t  fi(^  wUesfia  le  fiiinaïairilfi  ffà 

4fiK  <VM  h»^  Tage^  du.  ps)8M^  4et  «oof  eas  apifi  tkaattim 

iHP  ',  Û»  b  ff ga«d)(^ci|c  çqoHW  Voyezffiâiria»  Nk^g^ 

i|B  i^n  divm  ».  qiii  pe  (i)iv^  ^  THÉU T^^ummi  iff^m 

igx^  V^wn^  pd^.  pme^ 0»A  «(., ftloà  fwJ^veariiiis^  â lo» 

0)H  M»^^iôK  ib  pqrfipââoifi  tes  ke.peni»iii\ea  aecomiDai»» 

4l  .  1%  TM^lÇV»  >nÉff»fM  daUes  ma  lewr  figeft  at  f 

iW  çftfiUfifKçf.  iajciiviQ4^reaJf%  Icma  tBdkas.  Vftyea  Huih 


|Mr494fti0Mt  <|u«  Kie^  q^  Usvf  naetÎQtt  (^>:  G^eft  pa?  fcftn 

«tM^^fM^^e^  ^IbMi^FQmr  «M  4<Hft  du  Aag ^dîMl ,  qae  ces 

«MTjî^fl^ed^perlieâtMi  fmjfks' &  maAtob  fWfkç  h 

g*    I        ■'         -II'  I  i  I   II     •      Il  I      i^-Éaia—i— M^ifc— ^— Ji#- 


"'  fû  115e  •»« ,  ©feu  ;  èc  hWr^  ouvrages 


THË  tHI 

fibg  liunudo ,  ft  ^îfeoc  qtfùA 
iinmoloiei  ThAitàtès  iks  vIo 
tîmes  Iitimsffies/oti^atâtiii* 
hiimatiies. 

THEUTRAS  é^okShit 
Psmdioû ,  Roi  ^  'Myiîc.  On 
dît  ^n  il  ayoîi  dtiqdiaite  filles» 

gii  toutes  içcofdèlviit  leuis 
veuTs  k  Hercnié.  V*  Augé^ 
'  THIA,ftnime<rHyp^ 
^îon  ,  était  »  ièlQû  Héfiode  » 
tnète  <iu  Soleil  i'àe  la  Luné 
&  de  r Aniotë.  Thia  fignifie 
Dirioe  {a)-;  tinfi ,  «â  difant 

3uf  elle  étoic  mère  du  Soleil  » 
s  la  Lune  &^deTAi»ore ,  le 
poète  a  voulu  inarquer  que 
cous  hé  bietis^  ivoUs  Vènoiene 
de  la  bonté  de  Dieu. 

THIASSE ,  géaflt ,  pèie  de 
Skada.  Voye^  Skaia. 

THIM^TOlVoye» 
Efique^ 

THIODAMANTE,  pèra 
d'Hylas.  Voyez  Théodams. 

THIONEeft  le  nom  qu'eut 
Semèle  quand  elU  fot  mue  au 
tang  des  joàtiônettes  :  d'oè 
Tient  que  Bacckâs  eft  auffi  ap-* 
pdlé  TUd/K^.  Voy.  Ssmèlew 

THTONÉ  e(b  ao^  le  no» 
d^cmedesHyades. 

THI8BÉ  étok  la  plus  a»^ 
maUe  fille  de  tout  rOrient  r 
dit  Ovide  ;  Hr.  Pyrame  ,  fim 
aEmant ,  étètt  lé  jéuxie  KmnnMr 
le  ptas  aççoknpfî^*  Hs 'a voient 
leurs  màîi^ds  èrddie  Pupe  de 
Fktttre  1  BaA^ytcmes  le  voâfiMH 


THI  5tf 

Skbf  xfaivdi  bieitAt'Ueadt 
eonnoitie  Bc  de  s'aiitier  i  de 
leur  amour  sTaccniC  avec  1» 
temps:  nais korspareitïy  que 
desiineérécs  particulien  divi* 
fticm^  s'c^poferem  à  leur  boi^ 
hem  >  ëç  leur  défendircot  mê'» 
me  deie voir.  I^u»  le  mm 
qui  £tp«m  leurs  deux  mai-* 
ions^  écoit* une  fente  auf&an» 
demie  que  le  mm  2  nos^dcus 
amfns  firent  les  premieri  qui 
s*eA  apperçurent ,  ft  qai  la  &• 
tottiervic  à  leurs  entretiens 
Quelque  temps  après  ^peocon^ 
tèns  de  eetm  leflomce  >  de  Ia&- 
iib  de  la  dure  comraime  od  ik 
écoiem  réduits,  ils  fe  donai^ 
leot  m  rendez-  voua  hors  de 
la  viUe^  peis  du  tombeau  dt 
Hixsm  i  ÉMU  UD  nsnrier.  blaod 
Tbisbé^  couverte  (f  im  votld  i 
^échappa  la  piemôire  >  de  & 
teoàitm  lieu  gouvenu  i  mais 
ayant  appeiçu,  au  cHmdela 
lune,  wie  lionne  qui  avoit  la 
gœide  incove  rnwnglintëe  p 
elle  s*enfuit  4ivec  taac  de  pré* 
etpintièa ,  qu'elle  laiflSt^  teiu- 
b^  ion  voue,  La  ikome/la 
tfoiifa  jGit  fon  paffiigé ,  le  6é* 
chira,  ScyhSm  des  tnces  da 
fimg^  don»  die  avou  la  gueule 
teiakei  Pyfsma  aniva  au.  nm^ 
detf«v4M$-uii  peu  apvjsi  i  ^ 
ayant  fioiiv(éle:  voile  de;TlB& 
be  êàùûfii0$m6 ,  il  aë  doom 
p<$iMi'q^eUe^*dâe  été  désotéa 
féÊ  qiiélqtfi  Wtai  9c  fiuv  avi 


mtr 


ÇAJ   Pc  0éAi; 
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tte  «xamoi ,  il  fe  perça;  de  (bp 
éfée.  Il  re^iroit  encoxe  loxC" 
OLie  Thisbé  £brcic  du  lieu  od 
elle  s'itoic  cuhée ,  cherchant 
des  yeux  fon  amant;  &.brii^ 
lant  d'envie  de  lui  raconter  k 
p^ril  dont  elle  s'étoitgarancte» 
elle  s'avança  fous  .le  'mûrier'» 
êc  y  trouva  un  corps  tout  pair 
pitant  &  baigné  dans  (bn  fang  : 
elle  reconnut  auffî^tôt  Pyzar 
jne  ;  5c  ne  doutant  p<Hnt  qu'il 
ne  (è  fiic  tué  lui  -  même  ,  j8c 
que  le  voile  déchiré  n'eût  cauie 
qudqu'erreur ,  dont  il  étoit  la 
viâime^ ,  elle  fe  perça'  de  la 
tsémt  ^éer&  tomba  fur  le 
corpS'  de  fon  amant. .  Le  mu* 
fier  fut  teint  de  leur  fàng^  & 
le  fruit  dont  il  étoit  jcfaargé , 
changea,  de  couleur  ;  &..de 
blanc,  qu'il  étoit  >  devint.d'uci 
ooirpQumré.  Ovide  Se  Hygin 
ibnr  lesleulsqui  contient  cette 
aveatute,  ilans  laquelle  il  n'y 
a'  rien  que  de.  vraKèmblaUe, 
liors  le  mûrier  p  ^qui.  eft  un  or- 
nement  de  poète. .  ' 

-  THIS O  A , uQedes'itrois 
Kynukhes  qui  éleyècentâJupi^ 
ter  {vie.  le  mont  Lycée  en  mr 
cadio.  Voyez  JLp^c^i^.^' 
.  THIRCÉ,  fils  d'Ocaéc, 
Roi  de  Calvdon.  V.  Oërféfi-  : 

THO  AS  »  Roidelemaos  » 
époufa.  Colicopi;  «.  fille  4'CK 
tbréus  >  Aoi  de  rhrygie.  Uçcok 
fiis  de«fiacchus  &  d'Ari^é^ie; 
ce  qui  n'empêcha  pas  ce  Dieu' 
ifi  devenir  amoureux  de'  Co- 
ITçopis  ià  bru  >  SjL  ayanf  ?cé 


THO 

£ifprîs  dans  ua  çommetce  ât 
galanterie  avec  dlc,  dit  Hy^ 
gin  y  il  lçi|t  apiMÛfèr  le  xnari, 
en  lui  faifànt  goûter  du  fruit 
de  la  vigne ,  &  lui  apprenant 
â  la  cultiver  dans  £bn  iile.  Le 
mythologue  ajoute  qu'il  lui  & 
audi  préiènt  des  royaumes  de 
Byblos  &  de  Chypre.  Thoas 
fut  père  d'Hypfiplule  :  dans  la 


contre  tous  Jes  hommes  de 
l'ide^  Thoas  (utfauvç  par  (a 
fille  ;  8c  obligé  de  renoncer  à 
fon  royaume  de  Lemnos  >  il 
en  trouva  un  autre  dans  l'ifle 
de  Chio.  Voyez  HyD^àk' 

THOAS ,  Roi  de  la  Qcr- 
ibnnèfe  Taurique  :  c'eft  lai  qui 
avoit  porté  cette  loi  barbare , 
que  tous  les  étrangers  qui  abor- 
deroienc  fur  Ces  cotes ,  (èroient 
immolés  à  Diane.  Dans  Vlphi- 
génie  en  Tauride  d'£uripide  » 
Thoas  condamne  à  la  mon 
Orefte  &  Pylade  >.  mais  i}  fe 
laiffe  :abuier  par  les  diicour^ 
de  la  piét|:efr&a;  qui  enlevé  du 
temple  y  à  Tes  yeux ,  la  (tatae. 
de  la  DécQe ,  (bus  prétexte  de 
la  purifier  daas.i'e^u  de  la  mer 
avec  le&  deux  vi^bimes.  Enfui- 
te ,  a.verti  de  la  fuite  d'Iphige- 
nie  avec  les  deux  Grecs ,  il, 
yeut  le^  pouJcfuirre  ;  mais  Mi- 
nerve le  recièzit,  en  l'avesif- 
£u)t  que  c'étoit  par  l'ordre  des 
Dieux  qu'îphigânie  retoumoic 
dans  la  Grèce  avec  la  ftarae 
de  Diane.  Thôas  s'y  (bumëc  ; 


i'  ^ 


^  '  t 
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car  les  voloncés.des  Dieux  ne 
trouvent  point  de  rebelles ,  ditr 
il  («)•  Voyez  Chryfès. 

THOAS,filsa'André- 
moa  y  Roi  de  Calydon ,  conr 
duifit  les  Etoliens  an  fieee  de 
Troye  for  quarante  vameaiiz« 

THGÉ ,  une  des  Nymphes 
Néréides  ;  fbn  nom  (b)  répond 
a  (on  agilité  ,  comparable  à 
celle  des  oifeaux  y  dit  Héfiôde. 

THONIUS,  centaure ,  fils 
d'Ixion  &  de  la  Nua  Voyez 
Jjrion. 

THOGN ,  Troyen ,  tué  par 
Ulyffe.       ^ 

THOOSA,  fille  de  Phoiw 
cis ,  que  Neptune  rendit  mère 
de  Polyphème* 

THÔRétoitlatroifième 
des  principales  divinités  des  an-r 
cicns  Scandinaves,  après  Odin 
&:  Fréa.  Voyez  Oain.  Thor 
écoit  leur  fils,  &  préfidoit  aux 
vents ,  aux  faifons  Se  fur  la 
Ibudre.  On  lui  avoit  confacré 
ixn  jour  de  la  ièmaîne ,  qui  Ct 
nomme  encore  de  fbn  nom  en 
Danois ,  en  Suédois ,  eu  An* 
gl6is,&  dans  la  langue  de  la 
Baflè  ->  Allemagne ,.  &  répond 
au  Jeudi ,  jovis  D'us ,  jour  du 
Dieu  du  tonnerre. 

Thor  étoit  le  défenfeur  & 
le  vengeur  des  Dieux  :  il  étoit 
toujours  armé  d'une  mafiue  » 

2ui  revenoit  d'elle-même  dans 
i^main  quand  il  l'avoit  lan- 


-^     TH O^  .       %\f 

céè.  Il  la  ténoit  avec  des  gan-^ 
telets  de  fer ,  de  avoit  en.  ou-; 
tre  une  ceinture  dont  la  vertu  ' 
^toit  de  renouveller  les  forces 
à  mefure  qu'on  en  avoit  be-r 
foin.  C'étoit  avec  ces  armes 
sedoutables  qu'il  terraffoit  là 
mbnflres  &  les  géans  ;  quand 
les  pieux  Tenvoyoleot  com-^ 
battre  contre  leurs  enneipis. 
Ses  combats  les  plus  fréquens 
étoknt  contre  Loke ,  qui  étoit 
regardé  comme  le  principe,  du 
mai.  Voyez  Oiin.  H  étoii.re- 
piélenté ,  dans  le  grand  temple 
dlJpfal  y  â  la  gauche  d'Odin, 
ayant  une  courenne  fur  la 
tête ,  unifceptre  dans  une  madn  ; 
&  une  mailue  dans  rautre..Oa 
le  peignoit  quelquefois  fur  uo 
chariot,  traîné  par  deux 'boucs 
de  bois  ,,  avec  un  ftçm  d^ir^ 
gent ,  &  la  tête  environnée  d'éi 
toiles. 

On  avoit  iaftitué ,  ea  (pft 
honneur  ,.ùnie .  fête  q|ui  fe  iddm- 
moit  JiUiiL  Cétoit  la  plus  fo^ 
lemnelle  dg  Nord.-  Elle  fe  çér 
lébroit  au  folftice  d'hiver.  On 
appelloic  cette  nuit ,  la  nuit 
mÀ-e>  comme  étant.  ci^Ue  qui 
produit  toutes  les  autres  ;  U 
c'étoit  de- là  que  l'on  datoit  le 
cosunencement  de  l'année , 
qui ,  chez  ces  peuples  ,  fe 
comptoit  d'un  foluice  d'I^vex 
à  l'autre.  Les  facrifices,  les  fe& 
tins  y  les  danfes  ^  les  aiTemblées 


( ft)  Iphig.  en  Tauride >  a^  5 ,  fc.  dermète» 
ih)  %%%% ,  prompt  »  a^ilc* 
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en  b  )oîelaplutdiilalue>ëwittti 
t)Ms  autoniëes  fu  ua  vfvg^ 
gèoinl  9  comme  mx  Satur^ 
nieS|Chex  lesRomiisii. 

L«i  ûevifictt  onltittirts,  pcot 
Imh  l#t  ièies  et  Jwû  »  en  rboo» 
Mot.  de  Tbor»  ^(oieiit  des 
bORtft  le  lies  dievanz  enghùf** 

Ml'* 

Omit  cette  fteeiuiBttile, 
hê  Datfeis  ienmknett  Cftib» 
le ,  tottc  les  aeof  eiu  an  mrà 
dt  Jtfi^er  y  du»  tm  lieu  nùsa* 
fti<  Leifim,  en  jWaAdv.  Là 
Sk  ÎBinioioiem ,  co  rheiinmii 
et  Thét  )  qv«se-yingtJi»iiciif 
iMBiAtt  ,&  Miant  die  cbenoz , 
4^  chkii*  le  de  c<»qs.  Les  Nof» 
«iftit  H  tes  Non^dgiBos  étoknt 
4ta«  le  fnème  u&ge. 

THORATÈS^  fimiam 
dTAtfbiloa* 

THORNAX»autsefiit« 
Miné'ApoUea. 

TNQUS,Pit9ae4e]a 
fttniiUe  de  Priamy  ^iiî  iuttud 
a»it^gedeT»>yei 

TÎlRACIA.fiUedeMm, 
4eiiaa  ion  nom  à  la  Tkiâce. 

THRASIUS^fiimm 
^MeKule.  Ceft-  anIS  lé  aôni 
#1111  Arvin.  Voyez  Bujim^ 
.    THRASïpiLg.  Voyi 

THRONAX,  ou  Tiu)ii^ 
VAX ,  moatagoeduFétoeoaiid» 
H'  »  eu  Jufiter  «  diégiiifiS  ea 


THU'THY 

JÙttPOm 

THURIUS.roflMmJe 
Man ,  mù  fignifiMt  jbb  impé- 
taoiit^  dant  lé<  «nmhaw  (d). 

THrADE&  Voya 

THYELLIES.fttcs 
ea  llKxiQeMr  de  VeDBs;9.^'eli 
ioveonoit  daos  les  <umc%{by 

tons  denxâuneoxparletir /Kuoe 
miitneile^  itpum  crimes  af^ 
fîeiix  qu'elle  piroduific.  U  cft 
an.  ciog  decei  &ncex  criml* 
nels  de  la  (able  «  oui  foufEreK 
dons  le  Tahar^  dS  pttfies  pro- 
ponbondés  à  leim  cômes.  B 
eut  pour  enfansPdlopde ,  Egy& 
the  I:  Taocale.  Voyea  ces  ofots 
mots  >  It  jmtréBé 
THYiA^ftœdc  Becdbns 

Ïoi  fe  câébmk  i  EMr.  Us 
Ueos  ont  uae  dévonoii  pai^ 
ncuUire  à  Bacchus,  dit  Pa»âb> 
nias ,  dans  As  Eliamies  ?  ib  dî* 
6nt  que  le  ^ue  de  &  fifiTi 
appeiiee  Thyia»  ii:  da^ae  lis 
lionoier  de  &  pséfeace»  le  & 
crottter  en  perfiamie  daas  le 
Iktt  od  elle  &  tiWMtc^  Ea 
eiFet,  les  pcécras  de  Diea  ^ 
portent  trois  bouteilles  ▼ul* 
dès  dans  fà  chaeelie ,  fie  les  y 
UiSkni  eu  prëKaoe  de  loes 
ceux  qui  y  ibot  >  Elëeas  ca 
auttes  :  enraite  ils  fetxmakt  la 
porte  de  la  chapelle>,lriiieccent 


■Mb 


(a)  De  eu», s'agiter, $99%  en.  fw^cuK. 

(  ^  )  De  eviAA«  »  orage ,  tcmpcw» 


iihr  cadm  foi  la  ferfaot^pri»- 
tm  à  chukupf 'éfjJoéèuM  Ht 
•iSèttr  Leiuriemaiaoïfti  iiefieiir» 

«nfi^ ,  ae  Pou  ccbiwe  Ibriiols 
èoàteifles  pteiiMB  ide  if  i4  ^  1^ 
ut  ûnuH  Etésns'^  tvèsfdmeS'A 
»  fei  y  ajoute  iSiilbamÀ  >  4: 
«  tb6kiè4ies  èraS^ï^iri'ont 
ii^  aIRuë  m  àfdir:  évé  tédioHui  : 

iTtto^résl  Elis  dak»  Ib'  atai)jt 
o^^e  cecfi  ftcé.  Ocot^'Aiidrbli 
«»  fipétsàAaac  JaiSlfî  que  y  ehéi 

^  i^ûkt  hc  fei  des  Grecs  ^  méuk 
•  àiofàûs  es  liieihreitiés  ^  fl 
n'W  xeftelà  plus  ^u'à  cibirè 

TrtYIA  «  fille  èé  Dtacài^ 
HOfi',  fiicaifiiéede  Jupiter,  qui 
la  rendit  fnènfdç  MiOûédéh. 

TrfYIADES  ,  c'éwiit  dés 
ÛÊSOOtàs  qùféti  ioûabit  aux 
Babdlunftek ,  pafée  qi«,rdflns 
l«f  ftt^  dt  Ixs  &&BMi  dt 
Ait<3hiifveib$s«'agicoiem  èoth^ 
KiêddrfttTièuftr^  âcdoxùhimt 
ciomttie  des  MM  («);  €eî 

Aifoes  d'enthoufiafoiery^eil  Vf»  ^ 
ott  fiffidlér^ui  lé»  j^dlToic 

fiièiiié  l'Qfipi'/  lu  fiitmif  ^  €é 
flOi  {Ktafiàiii  DIT  diUiimidit  en 
âm  iirr^ai  du  péâj^  i  leoi 


d§iiè  Sw  quoi  PhitsIrcpSe  (A) 


^  les  tyrsqis  dek  ^Pkdcééols 
tmmt  -{oris  I>ebKes  ^  dam  :^ 
^KM|»i  qae  tef  ThéBams  leur 
^ikkémfwt  cela  le  giieinr, 
Wciri  appeUdic  facl-^c  f  Jes 
wnàesj^ptffteflçs^de  Bkcritut, 
^'oti  dbiuttie  Thyiade^/£K 
mit  rfiMidp  d'4mt  e^èce  An,  fe- 
mv  'bttriuQpie ,  âc  émmrpeta^ 
dsfen  la  ndfe  y  ^11<^  fe  ctost^ 
Tkfif  ^  fafik  le-  f^jôir  ^  i:  jAfln«^ 
pliilfirididry.£ttigtiées  dci'i^ 
takio»  qâtf  leur  avoit,  ifatt^ 
to  éftibocifiafine,  dttesfe  von> 
riièfctiti  âd^'endorÂirèfièidaid^ 
hv  pkfuepùbirque.  .^ton  ieà 
Icshnies  df{,  cictt  ville  i  conlë^ 
dérée  dâ^PfacMidetts  ^  càtq^ax^ 
ode  Jès  feklats  de^  tyranà  m 
âfièiii  «ud^'kifulce  â_^C(S 
Thyta^et  dôtifmëet  à  Étà^ 
dmi  ,:^nire&t  itf  uter  ao'  itatf» 
dié  V  â  nnjg^refet  cir  efereU 
ibikc^**ui^ut  d'^e^  ^  aiioiqiift 
perfbnne  nepdt  éft  aUpfodiek; 
ggàSasàvm  ntàfkfaà  ûMiX  de 
p«irdé  lei  étellier.  Après  qde 
ter  T^iàdei  imtnt  dveUléeé 
at  4fevttfitte^  de  fcdr  pbrtfikffie  > 
Icsr  AftipUir«rfittes  iaor  dt>iinè« 
faift  k  fiiiHgM^  leir  eraicèf em 
«vee  l]»diieiit  ,  $t  obtitireai 
jN^MB^  de  Idufc  mêiàà  M 
M  cbiidub»  ju(^ti'ea  lien  U 
iîîrtEé.  . 
tM  ElèM  fttbieHr  «ne  tom^ 


ASA 


^^^2^»s^^j^^^^^^^ 
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(  a  )  ïiè  IC» ,  tcrS  éft  Hitëir. 
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pagnie  de  ces  fnnaiec  eoo&r 
crées  à  Bacdiua^  quWrappelr 
loit  les  fèîze  »  parce  ^u'dks 
ctoienc  toujours  mxp  -même 
oombxe.DaûsIe  cems^u'Ari^ 
xantoCf  qui.  avoit^ocçi^Htla  ty^ 
nnnic ,  les  craicbit  ^vcc  1«  4er- 
.nière  doretë  ,  voulant  ^obceoir 
^  hii  quelque  grâce  »  ik  hù  cor 
TOy  èsent  les  fèize  »  chacuno^piv 
née  d'une  des  couronnes  (ioi«^ 
csëes  au  Dieu  Baôâhus.  Lecyr 
nu  ^toix  àiors.daris  la  grande 
pbce  ^encoure  des  foidats  4ks  (à 
gafde,'qui.,  voyant  arriver  les 
leizev-'fe  Ciogèrent  par'refpeâ 
de  xdicé  &  d  autres  pour  les 
iaiiTer  approcher  d'Arifiocimel 
Le  tyran ,  ayant  appris  le  fu* 
jet  de  leux  venue»  &  niit  en 
colère  »  fit  battre  dt  chafTer  les 
Thyiades  ,  &!  ks  c^ndainna 
chacune  a  deux  taijens  d'amen- 
de. Ce  qui  indiffoa.  tellement 
les  Ëléepsrqu'ib  confpirèrent 
ÙL  perte  ^  âe  le  défirent  de  luL 
Voyez  Bacchanus*. 
•  THYIADES ,  on  appelloit 
aiftfî  les  danfes  que  Uiroiene 
les  Bacchantes  j  en  Thonfteur 
du  Dieu  qui  les  iigitoit.  U  y 
a  d'anciens  ^)»ontimens  qui 
BOUS  repréfentpot  lesgeâes  Se 
les  contorfions  affreufès  qu'el- 
les fiûfoient  dans  leurs  dànfes. 
L'une  paroit  un' pied  en  l^air,. 
Kauflànt  la  tête  vers  le  ciel , 
ièS' cheveux  ëpars  &  négligés 
fiotant  au-delÂdes  épaules,  te- 
aSat  d'une  main  un  Thyrfè, 
Se  de  l'autre, une  petite  ngaxc 


THT 

de  .Bacdms.  Une  aàtte  pVft 
&rieiifib  jcndôre,  les  ^cheveux 
dépars  Se  '^fiotans,  le  cdxps  à  de- 
«fni-Qtt  daos.Ja  plus  «.violente 
^onCQxfioa^  tient  une  épée  d'une 
^«Sàitk  »  Se  de  raucré  la  tête  d'à» 
jiomme  qu'elle,  vient  de  eàvtr 
ftT,YoyetBacdiantes,  •  :  < 
î  THYIAS ,  fiUe  de  Caft»r 
-lius ,  -etéèm  dé  la  Terre ,  &u  la 
première  Jionosée  dii  ûcecdorr 
^ede^  B^cchiis»  dit  Pauâofas» 
^  qui  célébra  les  Orgies  ea 
l'honneur  du  Dieu  ;  d'où  il  eft 
arrivé  que  tontes  les  femmes 
qui ,  ^rifes  d'une  Ëûnte  ivteCr 
fê ,  ont  depuis,  voulu  pratiquer 
les  mêmes'^cérémionie^,  aiu'éié 
appellées  de  fon  nom  Thytadefc 
C'eû.  d'Apollon  &  de  cène 
Thyias  qu'cft  néDeljAos  yd'wà 
la  ville  de  Dcipliei  a  pns.ik 
dénomination.  .' 

THYIES ,  ce  fom  les  Êtci 
de  Bacchus  >. honoré  par  les 
Thyiades^ 

THYMBRÉUS  ,  fumom 
que  Vix^e  jdonne  à  ApoUoD, 
parce  qu'il  arvoit  un  culte  éta^ 
bli  dans  la  Troade ,  en  un  lied 
appelle  Tymbra.  Ce  fot  dans 
le  temple  a  Apollon  Tymbréus 
qu'Achille. fut  tué  en  trahi(bn 
par  Paris. 

THYMŒTÊS.  Sa  naif- 
fance  eft  un  .problême.  U  y  en 
a  qui  le  di&nt  fils  de  Priam, 
&  le  font  naître  en  même- 
temps  que  Paris.  D'autres  pré-_ 
tendent  qu'il  étoit  forti  d'un 
pauvre  Troycn  ,  &  qu'étant 


\ 


\ 


xnoft  afifli^odc  ^^'il  lût  né*» 
on  Ip  préfeqta  4.  Priain  ,  au 
jUi^u.4e^,Pâris9.donr  on  avoit 
ordonné  la  mon  à  rinfçu  de  cç 

:'tlîYNNÉES  ,  M^im 

des  fâ^  oii  Içs  pécbemrs  fa- 

;  ^TiiYONÉ.  Yoj.,nwnl 
,.  .XHYPHIS,  pOoteçn.cLrf 
des  Argonautes.  .     •    - 

;THYRSE,  Q'étoit  une 
lance- ;9U.  un.  <^4  »  enveloppa 
depanpipires  .de.  yigpe  pu  de 
feuillçs.  de  li^e:,  q^i  .e%  car 
choiçnc,  la  pointe.  Qn  (Iî|,-qi)9 
|ki^hui*&  iÇin  aftnéfi  Iç  |>or- 
tèi;€ar<]ans  leuzs  .gije^s  d^ 
lodesy  foux  crompeK  les  esprits 
gr^fliéis.  des^  Indiens*  y  qui  ne 
çon^piflôienc.  pas  les  a^mes. 
C'eft  de*-li  quon  s'enTeîToii 
dans  '  les  ietes  de  ce  Dieu* 
Phomutus  donne  au  tkyiiè 
une  «^utre  origine.  Le  (hfyrfei 
dicril»^  donné  1  BaçchuSy 
&  aux-  Bacdiantes,  poui  mar- 
quer que  les  grWs  buveurs 
ont  be{bin  d'un  bâton  pour  Te 
fbutenir ,  lorfque  le  vin  leur 
a  troublé  la  raifbn.  Ceft  le 
fymbole  ordinaire  des  Bac- 
chantes. Les  poètes  attribuoient 
au  tKyr(è  une  vertu  furpre- 
nance.  Une  Bacchante ,  dit  Eu- 
ripide ,  ayant  frappé  la  terre 
avec  le  thyrfè  qu'elle  portolt  » 
il  ea  ibitit  fur  le  champ  une 
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jPotitalne  d'eau  vive  ;  T&  tne 
^lAtre  fit.rejaillix  de  la  mên\« 
manière  une  fource  de  vin. 

TKLYRXÉUSriCyanéç, 
en  J-ycic.,;ily  avoit,dit  Pau-r 
fania^»  up  Oracle  d'Apollon 
Thyrxéus .  qui  étoit  fort,  rey 
PQmmé.>..C9!  regardant  dans 
uqe .  foçtâiAe  xonfàcrée  a  çf^ 
Dieu ,  on  y  :  voy  oit  repréfent^ 
j^out'eç  que  l'onvouloit  fça« 
voir.^VpiU  lïnp  merveilleuie 
fpmaioç.*.  *      ^. 

'  .TIARE.^pa  .appelle  ainff 
une  eipèce  de  bonnet  Phryn 
gien,  qui  Ce  terovnê  en  poinçc 
recourbée  >  tel  qu'on  Jie  voit 
fur  le^  %ures  d'Atis  j  &  dQ 
Mithras.  ^Il  .  devint  enfuite 
l'ornement  de:  tête  ordinairar 
aux  pi^êtres  de  Cybèle.  Les» 
Hois  de  Per(ê  portoientaufli, 
la  tiare  y  mai^  Ja  pointe,  en, 
étoit  droite  &[  relevée..         -t 

TigÉRIA,nES,ojilei 
Nymphes  qui  h^itoiént  les 
bords  du  Tibrie,  •  Les  poètes 
9ivoqu<Meni  quelquefois  ces 
Nymphes. 

TI3ÉRINUS,filsdeCapé- 
tus ,  fut  un  des  Rois  d'Albe  : 
il  fe  noya  dans  le  l^uve  qu'on . 
nommoit  de  fou  temps  Albula  » 
&  auquel. cette  aventure  fie 
donner  le  nom  de  Tibre.  Ro- 
mulus  le  mit  au  nombre  des 
Dieux ,  &  on  le  regarda  com-. 
me  le  Génie  qui  préiidoit  au 
fleuve* 


(flJ^Dc  l«rrts>  un  (hgo* 


TIBRBiiiQveMarfto; 
^btig*tf  ks  mundt  RoiMt 

OQ  le  ttétpim  ptrfiranifié  iboi 
hk  figure  d^tife  A^Uaid ,  <:ôa- 
i^ftué  «le  latHteTf à  Asfm-cm^ 
«M ,  «Banc  tm(\c6nit  4'ibat^ 
d»)O0|  tt  «'appwfut  fiif  une 
Ida^e  ,iii(Rèl  de  Uqtelie  fins 
km  detx  inMlo  eflâHMvAëfiOlt 

at  RomidtdL  C«ft  atftfi  fi^^ 
le  Tok  re^féift^  àuft  et  Wl 
timijifei  «ftRiAlbkei  ^i  eft  M 

(irdin  des  Tuileries ,  Ctfftid  fttt 
iiiUii^  i  JtMie.  U'fol  ^re 

é^OcAuf  f  M'a  eoc  de  tbMt 

m  ^  Mc&r  k  i^tlfe  dipMfttf' 
f0tfe,^u*a  Mmau.  tttffirda 

Mm  de  Ik  mère,  Y07.  Mmtm 
'  TIBURi  auMienat  v^ 
élfadie,  frétait  ReiMV«ijo«^ 
dliei  noiMiiéd  Tivoli  Stifii 
(it  y  lai  twttpm  t  «MÉttf  éH 
farsuie  liemr  oil  tttrcQlt  itdà 
principalemifln  h^imé  »•  (^ 
^ir .  N^méfe  »  Affgbil  ^  Thnt 
*^Gadè».  Ceflf  (MNtf  cela  qtfth 
le  eft  fuitiemm^  HiPcidmt 
fftle  d^Het<irit.  Ltf  ftmpied» 

Tibur  étoit  magnifiqiiei  cëcolt 
I*!»  dé  eéut  ed!  tàû  gairdbic 
le$  plus  beau»  tréferft  Adguil»r 
èitis  fdi  befc^s ,  en  lÉfa  di^ 
kMnes  r<»nmesi  âuflS^fetiMt^ 
db  plufiears  aatt«^  cd«{d«P,  8ê 
promir  de  le<  letfdM  »M  e^ 
ft;  Suivant  le  iilèM^Stàdeyttff 
ailôic  cènfultar  lé  flht  dsttsrc^ 
temple  de  Tibot  Im  6>m  dr 
Prénefte  pourroient  bien-^ptâ^* 


TIB^IOTIM 
iM^e  d'Hérèiiter 

TIBURNl/S  ,  fiJs  *îfcr^ 
l«le  t  ht  le  feoénel^  <fe  la 
^lédef  iëur ,  écèeitme  c^ 
peB^  daAs  le  teÉH^é  d-n^îÉ^ 

cule .  avec  un  culte  Mid^uâ 
ttGRE^^  Ce  â^l^I  Àtoknal 
W^aSfi^  aflife  feu^èbl  les 
nionumens  de  E^f^fUè  é^  été 
BUà^m».  Lt  c&àr  dé-  fiac- 
ektKI  êft  erdifia{#eiflënl-  fii^  fât 
4es  t^tef  ^4\fe^aef^4lfrv^ 
dia  i^iM^  auir  ffi^t  déi&  Red^ 
thtnfè».  VWtf  iPiitfkëMK 

fteir  inidlèiM^  ai  dr^^iéi^ 
ir  dir|.édr»  elle  étidQft  tùÊ^ 

littf^  R<^  d'Ai«aiyV|  i^9«i 

«tf^Céj^bée. 
tmANtHE  de  OiMei 

t<^t  uifèf  ftâM»  jMHT  1«  hé' 

icâttportd  pkifiétttih  fbl^  k  p^ 
d&  Panertce;  Il  Ssk  fis^  lÀiH 
d\llMf  tMÊ^St^  elttaOlAnMi 
B^  ftv<6lt  ^Ité  b  fibfdiM 
d*  Athiètte  ,d  cfttife  d»  (oB  gRtfvl 
Igei  inàis»  pot»  eènftff^fel 
feittes  Mtf  ttf  etéÉlSke  «^«11^ 
dibie,  il  tU^  drl'lùFé  âM9léi 

jDwr,  &?  fiw  asNf  toii  fdif 
dMdle  à  AMâîen  ÉttÉitoM^ 
dtfiiliMfaAtèyâge,  il  îMtt^ 

nmfk  ifïé^  t^$  dR«i 

MMtfidé  i  ^ittnd  il  tOttlff  1# 


(a)  Dans  U  première  Silve  du  lin  5  >  «C  £1  mjSiHteedtt  lif.^ 
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Vepfendce ,  (àa  arc  ie  ie&(ài 
lui^  il  n'eut  plus  la  force  «k 
s'en  (jarfit;  ae  fe  tecrouvaat 
fl%t$  iui^minBe^  il  en  eue  tant 
4e  déplaiâr ,  qu'il  aUuma  foit 
pvo^e  bûcher  »&  iè  jena  de-* 
dans  ;  aâioa  qui ,  à  mon.  avis , 
die  Faufamas  >  ûeat  pks  de  la 
iolie  que  4u  courage.  Parolei 
rematîqgables  dans  un  Païen* 

TIMARATE,^(oûane 
dc9  'oroîs  yieillei  qui  préfidoieai 
àrOiade  de  Dooone  :  les  deux 
aocfes  écoieM  Nicandte-  &  Pro^ 
mémt*  Mais  voyez  Dodonê^ 
Voyez,  luffi  Dodonides* 

TIM  éSIUS,  ou  TiMjÊsiAS» 
iHo jco  de  Claaoméne  :  il  avoû; 
lawi  â  &  patrie  de  fi  ucles 
lèmce^ ,  qu^l  y  acquît  un  uès» 
gntni  crâit  »  &  une  autorité 
pittique  iftos  bornes.  Il  cioyoit 
ba  tté^  hmii  fur  Tamouf 
de  Qts  eondtoyeas  i  6c  a'zur- 
fok  fiuiiaîfi  devint  qu'il  legi  f&Si 
piicwt%  it  k  ka&rd  qie  k  lui 
avott  ;afpiis.  En  paflàat  par  od 
eodfoic  ad  de  petiis  eanns  fe 
divcamflôîcitt  à  (ouer  aux  oflè- 
teM  ».tl  entendit  ce.  qu'ils  dt* 
iôiefit.  Ha'agifiîiHS  de  faix^  &u- 
iet  «m  oflèkt  hors  du  tfou  !  kl 
cbiddè  pareîflbii  fi  mal  mCie^ 
que  k  pl%att  d^  ce^  enfaus. 
wcaac  qu'eue  ne  Te  £»oit  pas^^ 
asatfl  cooi  qurdi^voît  itMiesii 
en  îugfHL  auwefMBC.  FMt  à 
IXku  ».  ditriL,  qoe  je  fifle  fiiai«r 
kh  Cflrvelk'd&TifQéfius>,<:eiai-* 
«ae  le  feml  iàu»t  cei  «flrekft« 
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INB  fiic  eseuémemeat  tiaï  dans 
la  ville  ;  &  »  dès  qu'il  fix  et 
recour  <hez  lui ,  il  raconta  â  là 
ÊNtune  ce  qu'il  venoit  d'entc»* 
d>e ,  lui  fit  plier  bagage  Se  (o^ 
tit  de  Ckaamène.  Avant  M 
pfecfidre  aucun   pacti  il  aUa 
cottTuker  l'Orack  i  s'il  ftxoh 
bien  de  C9nd&ir%  Qne  colpnk^ 
CherchUf  lui  r^popdic-oa» 
desejMns  d'êbeiîleSy  fmi^  au- 
rq^  abmitmce  dç  guépif.  Il 
prouva  qu'oD  Im,'  avoir  rjjlpon- 
dù  )uftei.c9X  mm  coedaîf 
une  coJoaie  j(k  CiteMxétmm 
dans  k  TJurace ,  pour  rabâfk 
Abdère ,  il  p'eup.pâs  la  iadf^ 
filâjon  de.  voir  loa  ëtab)i&* 
ment  acbev^  ^  ks  Thraces  l'ee 
Cfaailereni.  Cent  ans  après  »  lt$ 
TeïeoA ,  obl^és  d'ai>andofioeff 
leur  ville ,  k  trani^a«èrenc  I 
Abdère ,  6c  ((ureac  s'y  maince^ 
air,  Us  ccMilèrvésent»  pour  Ti* 
méfitts,  tant  de  tcCf^,  qu'ik 
l'bonorerent  toujours  conuoe 
un deoAHPku,  6c  lui cen&erjk 
sent  des.  monumen»  b^roïqpetf» 
.  TIMOR  ^toîckDieude 
k  crainte.  On  k  diftinguoic  de 
Pever.  EfFeûivement  ce»  deua 
niets  ne  fi^fient  pee  k  mè* 
nie  cboft.  iiisorr.  figoifie  k 
csaiate^  la  timidiiiét  Papvft 

Siiiie  l'épeuranœ ,  la  lerreut 
ite- 

TIMORIE^D^epas* 
beuli^remenr  adorée  i  Lacer» 
dénene. 

TINTEMENT  dWeilloa, 
U  paÎTois  9  chea  ks  l^aâent.» 
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EUT  être  de  mauvais  augure^ 
I  féal  mauvais  augure  qu'il 
nous  donne ,  c'eft  qu'il  y  a  en 
nous  quelque  caule  de  mala- 
die ;  car  ce  tintement  eft  oc- 
cafionné ,  ou  par  quelque  mou- 
vement àétégïé  des  elptics  ani- 
maux ,  ou  par  le  battement 
extraordinaire  de  quelqu'ar- 
tére  qui  eft  dans  l'oreille. 

TIPHOÉ.  Voyez  Typkée. 

TIPHYS.  Voyez  Ty^is. 

TIRÉSIAS ,  Tun  des  plus 
célèbres  devins  de  l'antiquité  » 
étoit  fils  d*E vère  &  de  la  Nym- 
phe Cbarido  ^  8c  rapportoit  (on 
origine  à  Udëe ,  l'un  de  ceux 
qui  iétoienf  nés  des  dents  du 
lerpent ,  femées  en  tene  pat 
Cadmus.  Voyez  partes»  Il 
s'adonna  â  la  fcience  dts  au- 

5;ures ,  ic  s'y  acquit  une  gran- 
e  réputation.  Les  Thébains 
avoient  tant  de  confiance  en  fa 
iàgeffe,qùef  fur  (es  con(èils 
après  la  perce  de  leur  ville ,  ils 
(e  réfugièrent  fur  la  montagne 
de  Tilphofe ,  jufqu'au  rétablif- 
(èment  de  leurs  murailles.  Ti* 
réfias  trouva  la  mort  au  pied 
de  cette  montagne  :  il  y  avoit 
mie  fontaine  £>nt  l'eau  fut 
mortelle  pour  lui  ;  il  fut  en- 
terré auprès  de  la  fontaine. 
Voyez  Telphufe.  Sa  vie  avoit 
été  très  -  longue  :  Hygin  8c 
d'autres  mythologues  difènt 
que  Jupiter  lui  accorda  une 
vie  fept  fois  plus  longue  que 
celle  des  -autres , /éfprem  «r*- 
tes ,  fept  âges.  Lucien  lui  eii 
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donne  "(îz  :  il  y  en  a  qui  rori 
fait  vivre  onze  âges  d'hom- 
me ;  d'autres  (èpt  iiédes. 

Tiréfias  éioit  aveugle ,  8c  Yen 
en  contoh  piufieurs  caufès.  Les 
uns  difoient  que  les  Dieax, 
ne  trouvant  pas  bon  qu'il  révé- 
lât aux  mortels  ce  ^u  ils  fou—, 
haitoient    qu'ils    ne   fcuflènt 
pas ,  l'avoient  aveuglé,  rhéré- 
cide  n'attiibuott  la  choCe  qu'à 
la  colère  de  ACnervc  ,•  cette 
Déefle  ayant  été  vue  par  Ti- 
réfias ,  pendant  qu'elle  fc  bai- 
gnoic  dans  la  fontsûne  d'Hip- 
pocrène ,  avec  Oiarido  (a  a* 
vorite ,  &  mère  de  Tiréfias, 
ne  lui  eut  pas  plutôt  annoncé 
qu'il  ne  vertoit  plus  rien,  qu'ii 
perdit  les  yeux.  Chaiido  s  af- 
fligea beaucoup  de  cette  infor- 
tune de  fbn  fils.  Minerve,  pour 
la  confbler ,  l'affura  Ane  c'étoit 
une  loi  irrévocable  des  deftt-»^ 
nées ,  que  tous  ceux  qui  volent 
un  Dieu  fans  fà  pemmfion,  es 
feient  (évérement  châtiés;  mais 
que ,  pour  l'amour  de  Charido, 
elle  rendroit  Tiréfias  le  plus 
excellent    devin    du  monde, 
qu'elle  lui  feroit  coonoître  les 
pcfages  du  vol  des  oifèaux; 
qu'elle   le    rendroit    capable 
d'entenche  tout  le  langue  de 
ces  animaux  ;  qu'elle  lui  doD- 
neroit  un  bâton  avec  lequel  il 
poùrroit  conduire  iès  pas  aafiî 
fiIreineBt  que  s'il  avoit  eu  des 
yeux  ;  qu  elle  le  feroit  vivic 
liong  temps»  &  enfin  qu'il  fe- 
roit le  &Ul  qui ,  après  ia  moiZt 
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auxoit  dei'liabileQé  dansles  en-^  ceuain  temps ,  il  rencontra  ces 

iex%  ,  ou  Fluton  l'koQoteroit  mêmes  bêces  dans  la  même  (t-v 

fîi^ulicrement.                  -  tuation ,  &  qu'il  reprit  fa  prc-» 

Remarquons4ci,iroccafion'  miére  forme  d'hoimne.  ^  Or  » 

de  ce  langage  des  oifêaux ,  dont  conmie  il  avoit  connu  les  deux^ 

Tiréfias  avoit .  Tintelligence ,.  ièxes ,.  il  fut  dioifi  pour  jugp; 

?uc  weiques  anciens  ^  cpjxune  d'un  différend  qui  s'éleva  entre 

orphire ,  s*ëtant  imaginés  que  Jupiter  &  Junon,  fur  une  que& 

lies  animaux  ont  non  -  £êule-^  tion  très-peu  férie^iè.  An  ma^ 

ment  la  faculté  de  raifonnery  jor fmrmaryminvtneTt^quàm, 

mais  encore  celle  de  fe  corn-,  qiut  contingat  màribus  volup^, 

xnuniquer  leurs  penËes  »  le9  tox/ Jupiter  foutenoitrafo-r^ 

otfêatuc ,  par  le  moyen  de  leur  niative ,  Junon  le  nioit.  Tiré- 

cham  •  Se  les  autres  bêtes ,  par  £as prononça  contre  laDéelfe,, 

leur^  4i$erens  cris /ils  oqt  dit  qui  en  fut  fi  facl&ée  ^  qu'elle^ 

qucTlialèsy  Tiréfias^Mélam-.  Faveugla^  mais  il  en  fut  dé^. 

pus  ,  Apollonius  ;^e  Tyane  f,  éotatoàgé  par  le  don  de.  pro-. 

pnt  emendu  Se  dillinsué  les'  phétie  qu'il  reçut  de  Jupiter.  .., 

divers  langages  dont  le   fer-  Circe,dans  Homère  i[ a),, 

vent    les,  animaux.   Plufieurs  ordonne  â  UlyfTe  de  deicendre, 

Juifs  &  même  des  Makométans  aux  enfers,  pour  y  confulter 

ont  foutenu  que  Salomon  en-  l'ame  de  Tiréfias.  Cefl  un  de-, 

tendoic    ce   même    langage,  vin  ,  lui  dit  elle ,  qui  eil  privé, 

Pline  dit  que  D^mocxite  avoit  des  yeux  du  corps ,  mais ,  en 

marqué  le  nom  de  certains  oi-  revanche ,  il  a  les  yeux  de  l'ef^ 

fcaiiz ,  dont  le  fai^  »  mêlé  en-  prit  fi  pénétrans  ^  qu'il  lit  dansi 

ièmble  >  produit  un  ferpent  qui  l'avenir  le  plus  ïbmbre.  Pro- 

donne ,  a  celui  qui  le  mange ,  ferpine  lui  a  accordé  ce  grand, 

rintelligçx^ie  de   ce  ,  que  les  privilège  de  confervrer  dans  la, 

oifèaux  $'ehtredi(ènt.  mort  (on  entendement  >   les, 

Héfiode  conte  autreinent  là  autres  morts  ne  fi)nt  auprès 

caufe  de  l'aveuglement  de  Ti-.  de  lui  que  des  ombres  ^  de 

zéfias :  il  difoic  que  ce  devin ,  vains  phantâmes.yiy{re,aprè^ 

^anr  rencontré  fur  le  mont  avoir  appris  du  dc;vin  tout  ce, 

(mLÙic  p  deux   fèrpens    qui  qui  devoit  lui  arriver,  promit 

£raycnént,les  frappa  de  f6n  bâ-,  de  lui  inunoler  un  bélier  tout^ 

ton  9  oafÇcLoo,  a  autres  >  mar-  noir ,  le  plus  beau  de  fon  trou-, 

cfaîa  deflus ^  âc  qu aufil-tôt  it  peau,  des  qu'il  fçroit  de  re-*^ 

devint  &mme  -,  qu'au  bout  d'ua  tour  à  Itliaque,                      ' 

(A)  QdxtC*  liT.  ro. 
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En  dfetjTWfiaf  fax  Iwoo- 
ti  comme  un  Dieu  ;  il  eut  â 
Otchomètitt  un  Oncle  qni  fat 
fmmcuz  pendant  «pxelqae»  (ié- 
dès  >  mais  enfin ,  il  fot  téènit 
ma  filence ,  après  ott'une  pefte 
eqt  défolé  cette  ville-U.  Petit- 
êttc  q^ue  les  difeftcurs  de  l'O- 
ncle pé'irent  tous  pendant  la 
conta^n  :  pcut-étte  mgeart- 
OD  qa  un  D.eu  qoi  latflbit  m- 
der  par  h  pefte  les  kabitans' 
d*Orchomènc,  n*rftoit  ^Ins  ca- 
pble  de  prédire  l'avemr.  Il  y 
avoît  â  Thèbes  un  lien  appelle 
rObfervacoûre  de  Tirëfias,  (c'é- 
t6ît  apparemment  l'endroit  d^oà 
il  contemploit  les  augures)» 
êc  tta  combeaa  honoraire  ou 
cénotaphe  ?  car  les  Thébaîns 
àvoaoïent  qu^l  éioic  mort  an- 
pris  d'Aliallh;  »  au  pied  dn 
mont  Tilphofe ,  ft  qn'ainfi  ils 
ifavoient  pas  chez  eu*  foa  vé- 
ritable tombeau.  Diodoreajoti- 
te  QU%  fitcpt  de  pompeufès 
Améraille^  i  tireras,  9c  qn% 
hii  rendirent  les  honneurs  £- 
yiBS.  Tîréfias  fat  pire  de  deux. 
fiUes^  Manto  &  Hâftoride. 
Toyez  leuis  articles. 
'  TIRYNS  éfQîe  mr  h*-' 
ibs,  fils  df  Argus  8c  petit -fil^ 
de  Jupiter;  3  kmd^  ht  ville  de 
TîrynAe,  d6nt  'lc*s  Cyclopet 
conftruifireot  les  mots,  oui  ru- 
tem  bâtis  de  pîetrtfs  fifàes  fi 
grolto ,  qV»  hdfoft  deur  mu-  \ 
lets  pour  traîner  la  pitis petite:' 


ville  )  poux  'Cn  tranfpoxtez  les 
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ftabitans  i  Arcos,  qui  atot 
befbrn  d'être  repeilplee. 
TIRYNTHEUS,  off 

TtXTKTHIDS  ,    c'étoit    im 

desfuraomsd'Hercttle,  à  canfë 
du  fifjonr  qu'il  faifbrr  aflèz 
fbnv^nc  dans  la  ville  de  Ti« 
rymhe ,  en  Argolide  :  on  ooir 
même  qu!^  y  fit  élevé.  H  vou- 
Kit  s'eniparer  dn  trdne  de  cette 
ville  ;  EuryfUiée  ^y  oppoGu 
Voyez  Hercule. 

TISAMÈNE  ,céiarecfcviir 
de  Sparte,  étoit  d'Eus ièc  hc 
famille  des  Jamides.  \Jn  ora- 
cle prononcé  en  Êtfiivenr,  lof 
promit  qu^l  fimiroit  vi€h>-. 
lieux  de  dnq  combats  cél^ 
bres  :  il  crut  que  ces  paroles 
dévoient  s'entendre  du  Feu- 
tïithle.  Mai»  après  avoir  lem- 
porté  deux  fois  le  prix  de  ht 
coar(e  9c  du  &ur  aux  jeu:é 
Olympiques ,  il  (iiccomba  i 
la  lute.  Ce  fat  ahns  qu'il; 
<pmprîr  le  fens  <le  TOradt,* 
Se  qu'il  commen^  I  ^!^6er 
que  la  viâx>iie  fe-  âédaremir 
pour  hv' jufqu'i'ciiÈiq  fois  1  lar 
guerre.  Les  Lacédémoniens» 
qui  eurent  connoiflancc  tic  cet 
oracle  ,  perfinidéteot  i  Tift- 
mène  de  quitter'  His ,  -de  èe 
venir  Ast  eux  tout  les  jftt 
ten'dé  fâs  confeîts  ac  de  fe 
piéUftîdns.  Ti&méne  fit  ce 
qn*9s  fbuhaitoient  r  6r  ie$  La* 
cédÔtionicns"  crurent  hii'iyôh: 
^nmde  obij^tion  de  cinq  gftBK 
ilej  fiÛoii'c J ,  dont  ihr  luapp* 
(èrent  lapfemitee  èFlttérilu 


g<e»  çomxp  -les  Ajgïtws  la^ 
(roirUiîfe  i  J^f  «  4qx)trf  Ifn 
Awr^dipWR.»  la  <]papf;«nfiç  >^ar 
ire  1$9  jMr^niens.  $  ^;)$|  cm 

TISAMÈNE^filsc^Q^^ 
8c  d'Hcrniiône  ,  fii^f;^  n 

ce  :  m^,  fiw  i^  l^9er  liH 
le.  r^^popn^  ^  4e  4é^n^^ 

ticei,tiirpc  &  $jaoi\fisjim9'\*Art 
chaïe,  fi^  il  tiffx^  JI  $c  bi 

obUgef  de  |i9fna|;gv  1^  iar«* 
ws  av^cle^  Dotions  j%iÂ)V 
voîeRi^  fiûvi  ;  mais,  ouovfuf  Cf% 
tioupe9  Aiflèm  viâo1^i(9^f^  « 
TiûmèDe  fiit  tui  4es  pi emi^ 
4an$  le  combat  ^^  em«îii,4 
ll^ike  ^  iQoie^  Oafk$  la  &itç 
tes  i,9t:^i«>mev«  »  avei^is  pa» 
f  Ovack  de  Pebhi^&j  tç^oi;^ 
lèiem  &s  oa  ji  pparâi  fc  j^l^ 

lieU  inévie  oÂ  ils  fiûtpientjM 
^paa  piilitv;!  ».  afpi»U^  PMh 

^*TJS  AMÈNE ,  fiMf  Tl^fft^ 

9icf ,  fMc  i^  6^  te  js^AT  4% 

«a  faqg  4'QB.4ipe  4c  de  I^aii^  u 

é^ff^icfit  ^  4iiï7<Kt>  Tirwf -^ 


7  TI8  s%t 

Î^  de  le  9H»(ftox)t^  dmi  In 

XlSiPHOWE^miedef 

Fttiic$  ,  «09¥ey|ie  d'qne  xob^ 
l^^Màngl^t^  iêk'  7ifipkQ«e  eft 
sMSTe  MÂt  A  JMf  ai»  ppnedtt 
mtare^p4«Ue»eilleitb  ceflè. 

P4»  ^f  Tirait:  ffft.pKDQom^ 

aux  cnminels»  Ti£phone>  aiv 

xs4ç  i'm  ]^.Mei  <reife«i  »^  les 

fvilce  i  )eiu$  douteux^,  c  49  fei 
mm  gaoiçbe  elle  leur,  piéfeiMie 
d^  rttrpeoa  l^QSfi^les  »  ^  elle 
afffUe  iè«  WhaHM  A^urs  pour 
1%  (ècaader.  XiiMiiki  (^>  dit  ^ 
TJ%b9iHi^ii;  ee«iiie  de  ietr 
pen^  41}  4ie«Lde  cheveitx.  Le 
oom  de  Ti(MMe  Agiufte  prof 
pifaavHf^fli^  f«i  vepge  Ici 

TISlS^fiisd'AleisdeMeCt 
|»é  p»^ feii ef^cteoFyens,  âc 

diviQa^HH^  |l:f«i^i%attei 
ilefliinkjni  ,,pMj? .  ^ec  çoefiil^ 
mV0ra«l«4e^]Sl<^Dlmrur  te 
dHfjie  de  leur  AMvti  é(abm&* 
«i^Qii  i  I^WHfiei.  Ti&  aUsidono 
àDf|^lwff>  miii  «.eiiteveittnt^il 
fidiAMs^uii  Mt^  4cs  LaeMéiao*» 
ni/m  <)Mi  s^écoieni  eoém&ad» 
&r  (i^it  p«0ige  ;  «tuQM  il  ft 
<M6ffi4«i|  %jkm  beflHCQiir  de  ié«? 
'I     I  t  1 1' fi  u 


I|M<«<««PPIM»<0 


f^>-  tir.  r .  fi*egi  f.  -     • 

ic)  Pc  ti««,  vcn|;eançc,  ^  for»,  xmm¥^ 
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Iblution ,  ifs  Âe  ccflireat  At  tl- 
frer  fut  lai ,  jaCqu^â  ce  qu'ils 
€MeiuftfCQt 'Otte  voit  qai  ve- 
noit  oa  ne  fçait  d'où ,  dit  Psm- 
fanias  ,  &  qui  difeit  :  laiiTez 

SRcr  le  ménager  de  WJrade. 
[fis ,  à  la  favâr  de  ce  fecours 
«Kvin  ,  rapporta  Toracie-  aux 
Mefl!kiieDS  ,  ft" pea'de^ joùri 
iapr^  mourftt'  de-Teffitlelfii- 


TISPHONE,*le  tfAlc- 
méôn^  fc  diP  Manto  ;,  fille  ^ 
TiftfUsv  ^Sba^  péK>  k  tiènaà 
â:élevtip  y-avec  AmokHocus  (bh 

liddiff.  Ti^OBe  déviât  pti-^ 
iaicemeot  belle-s  &^la' femme 
deCf^on  ap^kéoàsâftqae(b& 
mari  ti*éponOLtctmMlé  fille] 
ia  fit  vendte.  AttÀUoà  T^ôuia 
fans  1^  coniM^to:é;'iilài  j^  elle  fvà 
reconnue  dans  la  Vûité',  qn'iie 
fiait  comment,  s"- .  ' 
-  TITAIA.>V6ye*Tfe*.'  ' 
:  TITAN  éfdit  «h  du  Gl<î 
ic  de  Veftk,  ou  Titéé ,  &  frère 
«iné  4|lSatume  :  quoiqu'il  Alt 
l'aîné,  cependant^  â  la  prière 
de  &  mère,  ffcëda  volontiers 
fes  droits  â  Saturne,  â  con- 
dition qu'il  feroit  périr  tous 'lès 
énfuM  iB&lés ,  afin  que'  l'em- 
pire du  Ciel^revln^  i  }a  bran-^ 
che  ainée;  «vais ,  ayant  appris^ 
que;  par  'l^a^effe  de^  Rhéà-, 
trois  desiîls  <kPSax;^me' a  voient 
éc^^con'fçrvés  &  étoi&jai  ic- . 
cret  ,  il  fie  la  guerre  â  fon 


rît- 
frère  ,  fe  prît  avec  fit  fiômnelc 
Tes  etifaai',&;les  tinrprifo&- 
niers ,  fuTqu^  ce  que  jîipiier , 
ayant  atteint  f!âge  viril ,  déli- 
vra kn'yèxt\  la  mcre  &  (ti 
frères ,  fiit  h  guerre  '  zHV  Ti- 
tans; &  les  préci^ta  an  fond 
éà  rartare.    c  •  t- 

'*  'Piodore  raconte  ^'one  ma- 
nière >b2en  ^ffëi^fatfe  liiift<>iic 
<ié^  Titans;  Séon  la  myt^oio- 
gîifde Crèt  j :^-il  (a) y  ie» 
TîlaMs  haquirenV  peniànt  î^ 
j^lnefledes  Curetés.  Us  hàWI- 
(oîéilè  d'a!botd>  le  pày«  àss 
Gndflîéii»,*«tVl^'on  mdfitroit 
encore  de  foh  temps  là  fon- 
dement dti  palais  de*^^,  ^ 
m  boJ9  antique.  La  fâmilfe 
des-Tkaiis  ëioit  compofce  dé 
fiy  garçons  &  de  cinq  filles  , 
fous  enfkns'  du  Ciel  &*  dé  la 
Terre*  6^',  félon  d'autres  , 
d'uJï  d»' Gurètes  8c  et  Titcc ; 
de  6fiié  •  que  leur  notti'  vient 
èé  l^ur  lâere.  LIks  fix  garçons 
Ibrent  Çceùs,  Çrîus,  Hypë- 
iî^-,;Jâpet,  Ûcéanus  &  Sa- 
turne.' Et  les  cinq  filW  étcMeot 
Mnëmofine .,  Phœbé,  Rhéa, 
ThÂnis  &  Thfes.  îïs' firent 
tous  prëfent  aux  hommes  de 
quelque  découverte  ;  ce  qai 
leur  attira  de  leur  part  une  mc- 
mohre,  &'une  reconnoiflâncc 
étemelle.  Sattune ,  l'aîné  àcs 
Titans ,  devint  Roi ,  ècc . . . . 
.y oyez  CceusyHypérmtJd- 
pet ,   Jupiter  >    Mnémojine  > 


mm^ 


(«  )  pr,  s  àe  fou  hilUVwr. 


Ociam 


turne^Thémisy  Thétis  yTitée» 

Un  auteur  moderne  (a) 

préteod  que  les  Titans  n«  font 

ppinc  des  hommes  fabuleux, 

^quoique  les  Grecs  aiept  voilé 

leur  hiftoire  de  fables.. Selon 

Jui ,  les  Titans  Ibât  des.defiren' 

ulaAS  de  Gomériifils  de  Ja^^het. 

X«Q  premier  fut  Acn^oft  >  qui 

r^gna  Jans  ^J'Afic  tçirneure. 

,1^  fécond  eut  le  nomd'Ura- 

jius,  qui,  en  grec  ,  fignifie 

xhl  :  celui-ci  pprta.  ies  armes 

•^  çtepdit   fes  ,conquète$  juf- 

x^a'zuJ  extrênaitésde  TEurope 

.&.de  l'Occident*  Saturne,  ou 

Chronos  fut;  le..  tipiftèiPQ  :  il 

•ojGi  le  prepiier-  prendre. le:  titre 

îde  Rpi  >  car ,  avant.r  lui ,  \ts 

■aiittes  navoie9t  létjé.  que.les 

chefs  &  Ie$i^cf>tialu^0ù.rs<des 

pcu|>:les ,  .quiiiQiçnC  foji^  kurs 

.TliW^ ,  fur  le.pJu?;rei>QJiimé  i 
xfefl  luiqui^pav ion  habileté 
A  :f2x  iè^  viâjo;To$.,:fomia 
4!«&3jtre  des  Titans.,  ^  le  por- 
M  aapW  hawt,  point  ^gloi- 
*te  oàil  •purallçf^S<^  gU  Teu- 
Mm  Mercure  xHy^  fi)n  Qncjc 
Pis  ^  que  no^St  nogmf^ntPlvLr 
4011,  Jt^btit  1^9  Titans  dans 
ics-j  rtm^teees  4e,'rXi)ccident, 
.<k/ii»^ouç  4ao$jIçs  Gftuleç. 
.Cçc  empire  de$  Tilans.  liura 
environ  trois  cetis  ;anisr,  ^  finit 
Cf^fsk  t,einps  4<$  ifSiljftliëli- 
|es  engrcreot  yn  Egypte.  Les 
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Princerl'itan? ,  ajoute  le  mê- 
me auteur  ,  furpafToient  de 
heaucoupc  les  autres  hommes 
en  grandeur  &  en  force  de 
co^s.  Ceft  -ce  qui  les^  a  fait 
Tegarder ,  dans  la  Êible ,  corn- 
ine  desvgéâns.  L'Ëaiture-Sain^ 
re  en  parle  en  deux  ou:  trois 
endroits  ^  fous.le  nom  degéans  , 
&  dit  qu'ils  T3nt  autrefois  chaf^ 
£é  de  leurs^  trônes  les  Rois  des 
nations ,  8c  qu'ils  ont  été  les 
maities  xlu^  ^monde.  Mais^  fur 
qudi:  ces  Côhjeâiures  fbnt-el-^ 
lesibndées,  &  qtil  ^a  pas 
droit  d'en  &ire  &  pareilles  2 
Il  1% iaut^u'excitcr  Ibnima-*- 
gination'^  §t  mettre  dans  Ji 
tet&rqne  conte  la  fable  eft  une 
hifh»ire ,  &  iùbiHtuer  à  ce  qui 
choque  •  la  ^raifembknce ,  des 
-Ëkitjs  viaifemblables ,  mai&ima^ 
gipés.  Mais  ceux  -  ci  font- ils 
plus^  vrais  qiici  ceux^auxquels 
on'ksifiibÔitue? 

TjITAN.  Le  Soleil, cft 
fou  vent  .ajipetië  jde  ce:  nom 
(Chcv.  -desl'  poètes  ,  Toit  •  parce 
qu'on  l'axtu  fils  d'Hypâion» 
l'un:,  des  Titans  ,  fou  parce 
qu'on,  l'a  pris  pont  flypéridâ 
iui«-mêm&.  .         i  î 

TIXANE  étôit  un  HeU 
•entt&Sicyane  &  Corinthe  „fiic 
(Uoe  htete:.mpntagne ,  oà  1' oa 
difbit  que  Titan  avoic  isdtik 
'demeûte.  hà  ttadicionldà'^ys 
vouloii!  •  qu'il  Bit  frèroida  Sd)> 
.feilj!LMai54c  m'ims^ine ,  die 


i>  nni 


(a)  Le  P.  Pézroa»djia«  l»saii(iquk^ 
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»  rhiftorien  (a)  »  qae  Titaà 
9  étoh  un  hoinn:^  appliqué  à 
»  étudier  les  âifims ,  poux  fça- 
»  voir  eu  quel  temps  il  &Uoit 
«  fboier  &  planror ,  quel  degré 
»  de  chaleur  ou  quel  z^dSt  du 
»  foleil  eft  nécefikite  pour 
s»  raGCBoi&ment  &  poter  la 
p  maturité  de  chaque  fruit  t 
o  c'eft  ai^aremmeat  ce  qui  a 
9  donné. lieu  de  dire  qail  était 
9  fils  du  Soleil  «« 

TIT  ARE  S;t  US,  fleuve 
de  TheiTalie ,  qu  Homère  <ttt 
être  un  éc^lemçnt  des  eaux 
du  Styv  p  parce  que  les  eaux 
du  Titarénus  entrent  dans  le 
Aeuve.  Pénée  ûam  Ce  mèki  » 
siagdmr  au-déillis  xxmiine  de 
lluiile.  C'eâ  qàe:  ces  eaux 
étbiçnt  graflès  ,  li  caofo  des 
îcaes.  par.lefqadiles  dles  çd£*- 
foient.  Strabanjdie  àialffi.  qi|r 
fa  fouroe  étoit  a^^lée  Scyx^ 
écoulement  d'unœau.  motrtel^ 
ie ,  èc  que  Fxm  taûoft  ^u&  fa- 
Cïéû  àcaufe  dec^a.   >. 

•ÇITÉÇ^:oa:T?ihraîli:, 
^le  d'Acmon ,  À  îsmihed'à^ 
.«anu|s  uin  ffèsat^  &  mère:ides 
aritaiB^^  rapit  aps^s-'/la  iniopc 
les  honneurs  dinnfGominê 
A>A  nom:fi^iEeibdke.auiet- 
sèyOa  prit  TicéepDfffiîa-Dc»- 
ffe  *  méqiie.  ^  Voyez.  .;ilcinon  % 
Jtlnààus*  •  -o-i  rrv)  .i.;  > 
i ;  TiTHJÉN'iBtîESyriêtc 
•&S  Lacédânoniens  y»  danSi>la^ 


-^     ^- 
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quelle  les  nourrices  ponoieifc 
les  enfans  mâles  dans  le  tem< 
pie  de  Diane  Cory thallienne  ; 
&  pendant  qu'on  immoloit,à 
Ja  Déefle,  de  petits  cochons 
pour  la  ûinté  de  cts  eniàùs , 
tes  nourrices  danfoient  (i); 

TITHON^filsdeLao- 
médoQ  $c  de  la  Nymphe  Stry* 
4no,filledu  Scamandre,^firè- 
«  de  Priam-,  était  très-hicn 
&it.  Il  étoir  grand  cbxBèuT, 
^  &  tiottvok  toujours  «dans 
les  {4aines  eipofé  aux  reganb 
de  TAuroïc  ,  lorfquc  cette 
Déeâe  fe  levoit.  Elle  en  èt^ 
vint  amoureufe  ,  &  Tenlcva 
jdans-  (cm  char  pour  en  faire 
fon'  mad.  il  ia  rendit  mère  de 
cMen^on.  La  Êihle  ajoute  que 
Tiihofi  obcin{4e  Jupiter  i*im- 
mortaMté  ,-à  la  ^rièfe  de  l-Atf- 
<fore  i  'mais  ,  ayant,  oublié  d^ 
«demitoderqii'^il'ne  vieiUitpomt» 
â  ^«vinr  'ft'  v^ieiÉX ,  quilMut 
ï'emmÀ^ocer  domfçe  un'  en^ 
ïfent  :  eoôtt ,  ennuyé  des  infir- 
•rtikés  de  la  viielllc^ ,  il:  fo»- 
4iai|^  Wdere' 4hi(ogé<eti^igak; 
^&  ^u^tt  %MiBt/- £a  çi^lè  eft 
-le  (ymbol)^  d'une  longue  vie» 
•parttf'î^prt»'  6»iii  *^gaire- 
î«iciit  <^m  ter  Ifeftfte  >'  fcmbto- 
cble  ^«  &^ént  ,  in^euUHf  tons 
•les  an»,  en^  changeant  dt  fteau. 

tlTHON»,  p«ç  d'Ema- 

Jthiblii  'V«»yt*»zâtAw/i.  '     ' 
T  ï  T  H  0|(.  É  E ,  étoit  une 


!=. 


'44uX-Paiifain'aB  dam..ic»  Corintb,      »^— . 
(fr)   Ce  mo(  xisÉfjde]7iU^.AOttiiiQ0ià  se: 
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V 


^jçejJMyji;npJiesqui,naij(roiÈî)t  hète^  lem  CQuvi;Qi<;nt  une  pe- 

'<lc$  ^XC5\  &  paiîiculiçrciïïent  titc  partie  4u  corps.  On  les  xe^ 

,des  diêncs  :  jelle  h^tit9ic  fur  j^  f  r^£«tO|i^t  :  ijans   Tattitude   de 

cime  du  mont  PamaiTe ,  à  ij^-  ^em  oui  danfenc  ^  en  jouant 

jqueUe  elle  donna  Ton  pom.  fiuxrxoiaycs  4e  la  flûce  :  quel- 

.Ce  nom fc çomnjiujpi^^a , dai\s  fl[uefois  ils  jouoientcn  même- 

Ja  fiÙKe,  à  tout  le^aat9P>  4  ^«"^ps  <ie  deux  flûtes, &  frap- 

même  à.  la  jpetixe  yïi.i^4^iiéosx.j  ipoien^  fjes  p^s  f^r  un  autre  inf- 

4;àns  la  Fliqcide.  .trumen^  ^BFU^  Scabilla  o^ 

.     TltHIlAS,fils  de  Paa:  jCrw^^^io.  Vixgae  &  Théoai-- 

idioii,  xe  emploiçint  -ce  nom  dans  leuxs 

TITH YUS, un  des  gean^  fiucoHques  ,  &  le  donnent  ^ 

^ui  fiim  la  £«««  à  :îupir  4es  bpjKCK  qui ,  jouiflant  4'up 

ter.  ^xand  iOiur ,  s  amuient  a  ioue^ 

TITIAS,  un  des  Wros  4e  la  flûte  (û).    ' 

ae  rifle  de  Crète,  g ue  l'oÂ  dL-  T  ï  T  Y  y  S  étoit  ,  felo^i 

foit  Êçre  4^s  de  Jiupitçf.  L^  Apollçii^ius   de  Rhodes  ,  % 

lK>nIieur ,  dont  il  jouit  pendanf  4e  Jupiter  &  de  la  Nymphp 

covte  jTa  vie  ,  Iç  fit.r^ardej:  Haxe ,  fiUe  d'Qrchomène.  J^r 

ponmie  un  pieu  i  Sc^a^xès  1^  piter^  çraigqant  les  e£Fets  de  1^ 

;nort ,  on  lui  rendit  les  honr  jalpuiie  de  junon  contre  cette 

neuxs  div^^  >  Se  on  l^invoqu^  jrivale^  lii  fiaçla  dans  ies  ea- 

potiir  a?oii,un  ,deflip  heureux,  i^illes  de  la  Terre  ,  où  ellp 

TJï^ïENjS^  il  .y  fivoit  ft  accoucjia  ^  Tityus:  mais  \^ 

Ro^e  1^1  :Çolj(ège  4e  vxèuçSp  grandeur  ^nouqe  de  cet.enfai^ 

noiiui^i^  |escpfi|i;è^ç;s  TjiiiienSy  la  fit  mour^.en  travail,  &  ]a 

iïm  ^aiésydpm  \ç^  &nc-r  Ten;e  fut  chargjée  âc  nourri^ 

pp/is  à»ic;nt  de  faite  les  élt  ^  d'élçyei  Tityus  >  c'cft  pourr 

çrièpç^  Se  les  .cérémonies  de^  guoi  ^i^  efl  appelle  fils  6f  no^rr 

S^bi»^.  Tacife ,  4^n  C^  Anna?  riflôn  de  la  Tetre ,  Terra  çn^ 

Les,  4it  qu'ils  furent,  établis  /ujp^r^/^û  oZ^^^u^ >  dit  V;^ 

pajr  RomiUlus ,  pour  lipnorer  la  gile.  Tityus  ^yanjt  eu  l'infoiie;;^* 

jnémpii^  4u  Roi  Xatius ,  dont  ce  de  yoi^oU  a^âu^]^  ^  i'Mpi^ 

le  furnoi^a  étoit  ^\xyis.  oeur  4e  Jt^toney  comme  eU^ 

TityRES  :  Strabon  &  trav;erfoif  ,  ^x,  pbmère  ,  \^ 

d'auti^s  auteurs  admettent  4ei  délicieuJ^s  ^ca^g^gnes  de  Pa^* 

Tityres  dans  la  troupe  Bacchi-  nope ,  pp^r  aU^  i  PytLo  ^  ^ 

Suc  :  ils  avoicnt  tout-à-fait  la  fut  tué  -pax  ÀppUon  Se  pa^ 

^ure  humaine  ;  des  peaux  dé  Diane  à  coups  de  flèches^,  Se 

<«)  Ce  nom  eft  formé  dp  ^frvftf ,  un  tu/^  à^bl^ 
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précipité  <laas  le  Tartaie  :  là 
un  iniatiable  Nraïuout  »  atucKé 
fur  Cx  poitrine  ,  lui  dévore  le 
foie  &  les  entrailles ,  qu'il  dé- 
chire fans  ceflc  ,  &  qui  rc- 
naiflent  éternellement  pour  [on 
fiippUce  (a). 

Il  devint  fi  grand ,  que  fon 
corps  étendu  couvroii  neuf  ar- 
pens  de  terre:  ce  que  les  Pa- 
nopéens  prérendeùt  devoir  s'en- 
tendre ,  dit  Paufanias  (&),  de 
'la  grandeur  du  champ  où  eft 
fa  fépulture ,  non  de  ta  gran- 
deur du  g<i^°c  >  ft  le  champ 
eft  bn'  cSkt  de  neuf'  arpens. 
»  Mais ,  ajonté-t-il ,  Gléon.dc 
v  Magtiéfie  avoit  accoutumé 
»  de  dire  qu'il  n  y  avoit  point 
»  de  gens  plus  ii\crédule«  que 
'»  ceux  qui  avoîent  pâlTé  leur 
»  vie  fans  rien  voir  d'extraor- 
i»  dinaire  i  que ,  pour  lui ,  il  n'a- 
»  voit  nulle  peine  à  cVoire  que 
»  Tîtyus  &  les  autres  geans 
y>  fuflent  de  laerandéur  dont 
i»  on  dit  qu'ils  etoient:  Il  ra- 
i>  conçoit  i  ce  fujet  qu'étant 
1»  venu  à  Gadès ,  il  àvoit  été 
»  obligé  de  Te  rembarquer  & 
D  de  quitter  Yiût  avec  toute 
"S»  (a  fuite ,  pat  Tordre  exprès 
»  d'Hercule  ;  qu'enfuirey  étant 
»  retourné ,  ii  avoir  vu  an  ot- 
n»  ficier  de  knarine  ttré  d'un 
Ti  coup  de  foudre ,-  que  Ton 
»  avoit  jette  fut  le  rivage ,  & 
'i>  dont  le  corps  avoit  cinq  ar- 
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»  pens  de  loagueur  :  ce  qrâ, 
D  dilbît-il  ",  lui  rendort  croya- 
»  ble  tout  ce  que  l'on  raconte 
»  en  ce  genre- la  a. 

N'eft-il  pas  fu^renaot  qu'a- 
près avoir  repréiènté  Tityus 
comme  un  de  ces  Ëuneux  ch- 
'mhxek  du  Tartare»  je  doive 
ajouter  que  ce  Tityus  avoit 
cependant  des  autels  dans  TiAe 
d'Èubée ,  &  un  temple  oil  il 
tccqvoit  des  honneurs  relh- 
gieiix  ;  c'eft  Strabon  qui  nous 
1  apprend. 

■    TLÉPOLÈME,ouTi.EF- 
TOLÉME,  étoit  fils  d'Hercule 
"eé  d'Aflbché ,  Princeffc  dlE- 
phyre.  Voyez  Hercule»  Ayaiît 
été  élevé  oans  le  palais  de  fon 
pète  »  Argos ,  il  tua ,  par  mé*- 
garde  ;  Licymnius,  frère  d'Alc» 
mène  ,  en  voulant  frapper  un 
efclave.  Cet  accident  TobEgea 
i  s'enfuir  &  aller  diercher 
retraité  dans  l'ifle^e^' Rhodes , 
01^  il  établit  plufieur^  colonies. 
C'eft  lui  qui  mena  au  fiége 
de  Troye ,  les'  troupes  Rho- 
diennes  ftr  neuf  vaiffeanx.  H 
y  fat  tné  par  Sarpédon  ,*  6c 
ibn- corps  ayant  été  rapporté 
dans  Tille  de  Rhodes  ,  on  lui 
confàcra  un  monument  héroï- 
ne ,  &  Ton  établit  même  en 
on  honneur  une  fète'qui  fecé- 
lébroît  par  des  jeux  &  dc^ 
combats  publics.  Voyez  Por, 


le 
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^h)  Dans  fit  2>hocf4 
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TMOLUS,Roi<leLy-. 

die ,  ëcoit  fils  de  Mars  &  de  la 
Nymphe  Théogène,  (clon  Cly- 
tophon  ;  ou  de  oupilus  &  d'Ep- 
tonie»  félon  Euftathe.  Un  jour- 
Que  ce  Prince  étoit  à  la  chaf- . 
fô,  il  apperçut  une  des  com- 
pagnes de  Diane,  qui  fe  nom-. 
moit  Arriphé.  Elle  étoit  par- 
faicemenc  belle ,  &  Tmolus  en 
devint  fur  le  champ  éperdue- 
mem  amoureux.  Réfolu  de  fa- 
tisfaire  ûl  pafCon,  il  pourfuic 
YÎvemen:  cette  jeune  Nymphe , 
qui ,  pour  ne  pas  tomber  entre 
ks  mains,  alla  chercher  un 
afyle  dans  le  temple  de  Dia-. 
ne.  Mais  le  lieu  ne  fut  pas  rcf- 
pcfté  ,  &  Arriphé  fut  violée, 
aux  pieds  des  autels  de  la 
Déelfe.  U^  affront  fi  fanglant 
la  jetcà  dans  l'accablement  & 
le  défefpoir  :  elle  ne  voulut 
pas  fuxvivre  un  inilant  à  fop. 
malheur  ,  &»fe  perça  le  feiii , 
en  conjurant  les  Dieia.  de  la 
venger.  En  effet,  fa  mort  «ne 
refta  pas  impunie  :  Tmolus. 
fut  un  jour  enlevé  par  un  tau-, 
reau  furieux ,  &  topiba  fin: 
des  pieux ,  donc  les  pointés  le 
firent  expirer  au  milieu  des 
douleurs  les  plus  cuifantes.  Il 
fot  inhumé  fur  une  montagne 
de  Lydie ,  qui  prit  fon  nom. 
U  ne  i^.ut  pas ,  comme  ont  fait 
quelques  my thologiftes ,  con- 
fondre ce  TiTioius  avec 

TMOLiJS,quifutc<inf. 
titué  juge  entre  Apollon  6c 
Pan. X Voyez  ilfM<w>.Cêlui- 
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ci. étoit  une  montagne. dont  le 
Dieu  fut  pris  pour  arbitre, 
entre  le  Dieu  de  la  muiîque, 
&  celui  des  beigers. 

TMOLUS  étoit  un  géant 
qui ,  de  compagnie  avec  Té- 
légone  ,  mafTacroit  tous  les 
paflans.  Prothée  ,  transformé 
en  (pedre  ,  les  épouvanta  (î* 
fort ,  qu'ils  ne  tuèrent  plus  ' 
perfonne. 

TOISON  d'or.  Cétoit 
la  dépouille  dii  mouton  quj 
tranfporta  Phrixus  &  Hellé 
dans  la  Colchide^&  dont  la. 
conquête  fut  l'objet  du  voya- 
ge des  Argonautes.  Voyez 
Bélier,  Jafon,  Médie,  W- 
pkéléy  Phrixus. 

La  fable  varie  fur  l'origine^ 
de  ce  bélier  prodigieux.  Les. 
uns  difent  que,  dans  le  mo-' 
ment  oi\  l'on  alloit  immoler 
Phrixus   &   H'eilé  ,  Mercure 
donna  à  Néphélé  leur  mère  un 
bélier  d'or,  auquel   le  Dieu 
avoit  communiqué  la  faculté^ 
de  traverfcr  les  airs;  &  Né- 
phélé donna  cette  voiture  à  (es 
deux  enfens ,  pour  fuir  l'Hor- 
rible {acrifice  que  leur  marâ- 
tre étoit  prête  a  confommer. 
Lorfqu'Hellé  fiit  péne,Phri-* 
xus ,  accablé  de  laflîtude  &  de 
chagrin ,  fit  aborder  Ion  belict 
^  un  cap  ,  habité  par  des  Bar- 
bares ,  voifins  de  Colchos ,  & 
s'y  endormit.    Les    habitans 
l'ayant  vu ,  fe  difpoibient  à  le 
faire  mourir  ,  lorsque  (bn  bé- 
lier le  réveilla  en.le  (ècouant^ 

Lliij 
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&  Id  ttptiCetixz  y  avec  une 
vt>îz  humaine  »  le  dat^ger  au- 
quel il  étoit  expôfé.  Phrirus  re- 
monta fur  fa  v&ittire  »  arriva  i 
Colchos ,  immola  Ton  bélier  à 
J^ipitcr  Phryxicn ,  le  dépbail- 
la  de  Ql  peau ,  qu'il  pendit  à 
yù  arbre  dans  nn  champ  con- 
ùcté  à  Mars. 

D'autrcfs  difènt  cfat  Phrixus 
logea  un  jour  chez  Oipfaqu^e, 
£ls  de  Phylli$ ,  fleuve  de  Bi- 
thynie ,  êc  d'umé  Nyniphe  du 
pays  ;  que  là  il  offrit  fbn  bélier 
en  (acrifice  i  Jupiter  Laphyf- 
tien  î  fum'om  rxtéfxmé  colhnc 
du  pays ,  od  ce  Dieu  avoit  un 
temple. 

Suivant  d'autres  ,  dans  le 
temps  qu'Ino  m&fitoit  la  m^rt 
dé  Phrixus  &  JHellé ,  on  en- 
voya le  premier  choifir  la  plus 
belle  brebis  des  troupeaux  dti 
Roi ,  pour  TofFrir  en  facrifice 
à  Jupiter.  Fendant  qu'il  cher^ 
choit,  Jupiter  donna  la  parole 
a  un  mouton ,  qui  découvrit  à 
Phrixus  tous  les  defleins  de  (a 
marâtre ,  lui  conftrtlâ  de  s'en- 
fuir avec  Hellé  fa  fœur,  8c 
s'offrit  pour  leur  fèrvir  de  voi- 
ture. L'offre  fut  acteptée»  & 
quand  Hellé  tomba  dans  la 
mer ,  le  mouton  parla  encore 
pour  raffurer  Phrixus ,  &  lui 
promettre  de  le  faire  arriver  i 
Colchos  fans  accident  ;  ce  qd' 
fot  effcftué.  En  reconnoifTan- 
ée ,  le  mouton  .fût  immolé  à 
Jupiter  ;  (Fahttès  éiSèin  à  Mars  ^ 
d'autres  à  Mercure.  La  dé-» 
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pbaîllè  fut  pendue  i  un  arbre, 
dans  le  champ  éc  Mars  ;  À 
Mercure  ht  convertit  en  or. 
Enfbrte  que,  félon  les  uns, 
là  toilbti  étoit  d*or  ,  dès  le 
principe  ;  fuivant  d'autres,  elle 
fut  changée  dans  ce  métal, 
âjirès  que  le  mouton  (ut  dé- 
pouillé. 

Enfin,  nne  antre  tradition 
èit  que  l'animal  écoir  Couvert 
d'or,  au  lieu  de  kanç^ dés  fz 
i^aîflancé,  Se  qu'il  éooit  le  fruit 
des  amours  de  Neptune ,  mé- 
tamôrphof?  etf  bélier,  &  de  la 
Balle  Théopfcane  ,  métamor- 

Îihofée  en  orébîs  ,  comme  on 
'a  diiî  à  l'article  Théophanc. 
I^épruné  avoir  confié  ce  bâier 
miraculeux  k  Mercure ,  qui  en 
fît  préftnt  i  Néphélé ,  pour 
procurtif  la  fuite  a  fes  enlans; 
&  Phrixus ,  après  s'en  être  fer- 
Vi ,  rïmmola ,  Se  en  coiifàcra 
la  toifbn  au  Dieir  Mars,  ou  à 
Mercuife. 

Au  tefte ,  tous  Us  mytholo- 
gues Ct  rëutiiffènt  pour  mre  que 
après  le  &crifice  ^  Tanimal  nit 
enlevé  au  cid  ,  od  il  forme  la 
conftdlatîon  ia  bèlfef,  l'im 
des  dou2e  (ighes  du  Zodia- 
que. 

TOLUMNIUS,  étoit 
un  des  augures  du  camp  de 
Turnus.  C^n  étoit  auffi  un  des 
braves. 

TOMBEAU  de  Maofok, 
une  ià^  fept  merveilles  du 
moiide.  Voyez  Maufole» 

TOliJE,  ville  od  OvKÏe 


TON  TOR 

tft  tttoit  en  exil.  Voyet  3ft- 

TONÉES,  fêtc$quife 
c^léhroient  i  Aigos  ,  félon 
Athénée  :  elles  confîiloient  en 
ce  que  Ton  rapportôic  eu 
grande  pompe,  la  ûatae  àt  Jn- 
non  »  qui  avoic  été  volée  pat 
les  Tyrihénîens  ,  puis  abah-» 
donnée  fur  le  rivage.  La  flam^^ 
étoic  environnée  de  liens  bien 
tendus ,  d'oii  la  féce  prk  fon 
iK>in(tf}. 

TONNANT,  éphithète 
que  les  poètes,  donnent  aflTe^ 
iî>uvent  a  Jupiter ,  comme  au 
Dieu  qui  étoit  maître  du  ton- 
nene.  Jupiter  Tonnant  avoit 
un  temple  à  Rome,  Voyez 
Bronton» 

TORRÉBIE,  fut  ai- 
mée de  Jupiter ,  dont  elle  .eut 
Arcéfilas  &  Carius.  Voyez  Ca* 
riusm  ' 

TORTOR ,  fuwQra  don- 
né à  ApolloiQ  ,  qui  avoit  un 
temple  dans  le  quartieit  de  Ra* 
foe ,  où  fè  hiCçÀQût  Se  Ùt  veo^ 
dolent  les  Àuicts  fpul:  puto 
les  criminels. 

TORTUEicft  antaal 

eft  un  fynèiole  aflez  ordinaire 
de  Mercure.  AppUodore  dit 
que  »  ce  Dieu  ayant  trouvé 
p  devant  (à  caverne  une  tortue 
V  qui  broufioit  Therbe^  la  prit, 
n  vuida  tout  le  dedans  ,  mir 
I»  fur  récaille,  des.  cordelettes  > 


•    TOU  n,^ 

lot^f^Àies  4e  |>caux  de  bœufs 
i>  qu!il  venoit  d^écorcher ,  & 
»  en.  fit.unç  lyre  a.  En  effet , 
cet  ^ifbrument  s'appelloit  >  en  la- 
tin yTefiudù ,  tortue ,  parce  que 
(à  forme  approcboit  aflez  de 
recolle  d'une  tortue.  Voye» 
M^mtfe.JL^  toXue  étoit  auffi 
un  fymbole'.au  (îlencé.  Voy.' 

cwW.         , 

TOUR  dlfmacl  :  les 
Arabes  qui  fe  difoient  defceh- 
dus  dlip^el,  rendoient,  dit- 
on,  les  honneurs  4iTins  à  mîé 
tour  bâtie  par  leur  patriarche^ 
qu'ils  ap^Moient  Acara  ou 
Alquebita»    . 

,  TOUI^S  fur  14  tête  de 
Cybèle  &  fur  la  tête  d'Ifis.  Y- 

TQUiftNESOLzClv- 

S'  5  chahgée:,«n  tournefol.  V. 
^tie*  On  dit  que  cette  plante 
fe-ipurae  toujours  .vers  le  fo- 
ieU  (^).  Mais  ce  nom  lui  a 
été  donné  ,.  patroe  que  cette 
fieur  paroic  4ans  les  pJUs  cran* 
^6  chaleurs, lorfque? lé  loleil 
eft  dan^  le  tropique  du  Càn^ 
cer.  ■    :     .     '.'.•• 

.  tou:rterellEj 

oifeau,i(yhihpk  delà  fidélité 
entre  amis ,  entre  mari  Se  fem^ 
me  t  &  même  des'  Sujets  -cn- 
ver»  letirs  Princes ,  ûc  Açs:  ar«» 
mées  -envers  èeurs  généraux. 
On  trouve  fur  le  revers  d'une 
médailled^lo^bale ,  unefiem-» 


ta)  r4m » Teiifieti*, du  verbe  ttif»,  tendre. 
<i)  fytfiMi't  foleil^  Se  tft-Km ,  je  tourne.. 


Llîf 


^^6    TOX  TUA 

me  affi(è ,  tenant ,  fur  une  mtin, 
une  tourterelle  avec  cette  inf- 
ctiftion  :  Fiies  exercitûs.  Ce 
fymbole  eft  fondé  fur  ce  que» 
dans  cette  efbéce  d^oifeau  >  le 
mâle  8c  la  femelle  volent  or-* 
dinairement  enfemble ,  &  qo'eI« 
le  femble  gémir,  quand  aie  a 
perdu  (on  pair. 

TOXÉE,  frère  d'AltWe, 
tné  par  Mëléagre  (on  neveu. 
Voyez  A^thJe. 

TOXOPHORE  ^  furnom 
d'Apollon  )  qui  fignifîe  :  ^qui 
forte  un  arc. 

TRAGASIA,  femmp 
de  Milet.  Voyez  Miltt^ 

TRANQUILLITÉ, 
appelUe ,  nar  les  GïeCs ,  b»/i«, 
a  été  déïnée.  On  a.  trouvé  k 
Nectuno,  dans  la  campagne  de 
Rome ,  fur  le  bord  de  la  mer  ; 
un  autel  avec  cette  inscription  .^ 
Autel  de -la  Tranquillité ,  Ara 
Tranquiilhaàs  ^  fur  lequel  eft 
lepréfentée  une  barque  avec 
une  voile  tendne ,  Se  un  hom- 
me aflisl  au  gouvernatil  On  dit 
qa'^e  av^ît  un  temple  à  Ro- 
me j  hors  de  la  porte  Colline,' 
Cette  divinité  étofthien diftin- 
guée  de  la  Paix  Bc^At  la  Con-^ 
corde. 

TRAVAIL  :  Héfiodc 
dit  qu'il  efl  fils  de  l'Erébe  Se 
de  la  Nuit;  cèmme  tous  les 
maux  qui  arrivent  aux  hom- 
mes,  &  àqni  il  donne  la mê-^ 
me  origine. 

Les  douze  travaux  d'Her- 
cule. Voyez  Hercule,. 
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TRÉPIED  ficré  ;  c*èi«tt 
un  înflrument  à  trois  pieds, 
qui  enfroit  dans  les  zûcs  de 
religion  chez  les  Pajens.  Ils 
étoient  faits  pour  l'ordinaire 
â  l'imitation  de  celui  du  tem- 
ple de  Delphes ,  fur  lequel  la 
Pythie  s'aflèyoit  pour  rendre 
fcs  oracles.  Ce  trépied  ctoitpo- 
(é  fiir  rouve«nre  d'une  caver- 
ne ,  d'oil  fbrtoit  une  exhalai- 
feu  pi^tendue  àivine  y  qui  inf- 
piroit.  l'avenir.  Voyez  Pyt/dem 
Hérodote  dit  que  les  Grecs , 
viftorieux  des  rerfcs  ,  à  la  ba- 
taille de  Platée  ,  levèrent  un 
dixième  fur  les  dépouilles , 
pour  en  faire  un  trépied  d'or , 
qu'ils  con(àcrèrent  a  ApoUoo. 
Ce  trépied  fut  pofé  fur  un 
(èrpent  d'airain  a  trois  têtes» 
dont  les  différens  contours  fei- 
fbient  une  grande  bafè,  qui  s'é- 
largiflbit  à  mefure  qu'eue  def- 
céndoit  vers  la  terre.  Athénée 
appelle  ce  trépied ,  le  trépied 
de  la  vérité ,  Se  dit  qu'il  appar- 
tient à  Apollon  y  à  caufè  de  la 
vérité  de  tes  oracles  ;  &  à  Bac- 
chus ,  à  caufè  de  la  vérité  qui 
e/l  dans  le  vin  &  dans  les  ivro- 
gnes. Ces  trépieds  fàcrés  (ê 
trouvent  de^diftérentes formes: 
les  uns  ont  des  pieds  Cordes , 
les  autres- font  fouteaus  fur  des 
verbes  de  fer.  Il  y  en  avoit  qui 
étoient  d'efpèces  de  (iéges ,  ou 
de  tables ,  ou  bien  en  forme  de 
cuvettes.:  iiajLeaaAroit  aulC  qû 
fèrvoietit  .4^atels  ,  Se  fur  lef- 
quels  on  iminoloit  des  viâime^ 
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TRÉPIED  Je  Jafon: 
ce  héros ,  après  avoir  conftruit 
le  navire  Argo ,  y  mit  dedans 
un  trépied  de  cuivre  pour  les 
Ikcrifices.  Le  vaiflèau ,  ayant 
été  jette  fur  les  côtes  d'Afri- 
que ,  fe  trouva  engagé  dans 
lôlac  Tritonide:  dans  le  temps 

Îue  Jafon  cherchoit  les  iioyens 
'en  (brtir,  un  Triton  (e  fit 
voir  à  lui  9  &  of&it  de  mon^ 
trer  un  chemin  pour  (ôrcir  du 
lac  fkns  aucun  danger,  à  con- 
dition qu'on  lui  donneroit  le 
trépied  qui  étoit  dans  le  vaif- 
feau.  Le  trépied  fut  livré  au 
Triton  ;  &  dépofé  dans  un  lem- 

ÎAc  :  celui  >  ci  conduifît  tSilors 
ui*méme  hors  du  lac  le  na- 
vire Argo  ,  &  prédit  aux  Ar- 
gonautes, que,  <^uand  quel- 
qu'un de  leurs  deicéndans  au- 
roit  enlevé  ce  trépied ,  il  étoit 
établi ,  par  les  Deftins ,  qu'il 
y  anroit  cent  villes  grecques 
qui  fèroienc  bâties  fur  le  lac 
Tritonide.  Les  Lybiefis  ,  in- 
formés de  ce\ oracle, cachè- 
rent le  trépied.  Voyca  £017- 
pi/e. 

TRÉPIEDS  de  Dodone. 
L'airain  qui  réfbnnoit  dans  ce 
renfle ,  étoit ,  félon  quelques- 
uns  ,  une  fuite  de  trépieds ,  po- 
Ces  l'unprès  de  l'autre  ;  enforte 

1<ue ,  fi  l'on  en  touchoit  un  ^ 
es  antres  réfbnnoient  conlé- 
cutivemeni  :  ce  qui  durpiciong- 
temps.  Voyez  Ûodone»    .    . 

TRÉPIEDS  de  Vul- 
cain:  lorfque  la  Décflc  Thé- 


le 
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tis  alla  demander  à  Vnlcain 
des  armes  pour  ion  fils  Achil* 
le ,  elle  trouva  ce  Dieu  tout 
couvert  de  fueur  ,  fort  em- 
preifé  après  les  foufHets  de  fa 
forge  ;  car  il  fe  hâtoit  d'ache- 
ver vingt  trépieds  qui  dévoient 
faire  l'ornement  d'un  magni- 
fique Palais.  Il  les  avoit  affis 
fur  des  roues  d'or,  afin- que 
d'eux-mêmes  ils  pufTent  aller 
â  l'afTemblée  des  Dieux  ,  Se 
s'en  retourner,  fpeâacle  mer- 
veilleux à  voir.  Ils  étoient  flix 
le  point  d'être  achevés  ,  il .  ne 
leur  manquoit  que  les  anfès , 
qui  étaient  travaillés  avec  une 
merveilleufè  variété  de  cou- 
leurs &  de  figures  ,  &  ce  Dieii 
forgeoit  les  liens  pour  les  atta-* 
cher. 

TRESTONIE.  DécfTe 
que  les  voyageurs  invoquoiéiM! 
contre  la  laflmide. 

TRICCiEUS.  Sumonr 
d'EfcuIape ,  qui  étoit  particu- 
lièrement adoré  à  Tricca,  ville 
de  Macédoine ,  oii  il  étoit>  né. 

TRICEPS ,  ou  Tricépha- 
LE  :  on.  dounoic  k  Mercure  le 
fumom  de  Triceps ,  ou  â  trois 
têtes,  parce  qu'il  fe  troiivoir 
également  en  îbndliohs  &  dans 
le  ciel ,  &  fur  la  terre,  &  dans 
les  enfers  ,  6c  qu'il  avoit  trois 
différentes  formes ,  fuivant  les 
trois  diffêrens  endroits  od  il 
étoit  çmplçyé.,  .. 

TRICi^ARIA,  fumom  de 
Diane ,  pris  de  ce  que  la  Déef^ 
&  étoit  hoiioxée  par  trois  vil-. 
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les  de  l'Achaïe  (a);  fçivpiî ,  Titans.  On  ^  que  Mércine 

Aroé»  Anchie&  Meflati$,lef^  yola  un  jour  â  Neptune  foa 

quelles  poin^ient  en  commun  trident, 
certain  canton  avec  un  temple         TRIÉTÉRIDÊS  ,  Trié- 

confacrë  à  Diane.  Là  les  âabi-  tékiques  ,  ou  Tiii£19nax.£S  , 

tans  de  ces  trois  villes  celé-  fêtes  de  trois  en  trois  années  (c), 

broient  tous  les  ans  une  fète  que  faifbient  les  Béotiens  &  les 

en  rhonneur  de  cette  Déefle  »  Thraces  en  l'honneur  de  Bac- 

^  la  nuit  qiii  précédoit  cette  chus ,  fc  en  mémoire  de  fi>n 

fète ,  Ce  pallbit  en  dévotion,  expédition  des  Indes ,  qui  dura 

La  prêtreflè  de  Diane  étoit  trois  ans.  Cette  fôlemnicé  étoit 

toujours  une  vierge ,  qui  étoit  célâ>rée  par  des  matrones ,  ai" 

obligée  de  garder  la  chafteté ,  vifôes  par  bandes  ,  Se  par  des 

jufqu'â  ce  qu'elle  Ce  mariât  ;  vierges  qui  ponoient  les  thyr- 

k,  pour  lors  le  facerdoce  paf-  Ces  ;  les  unes  &  les  autres  lai- 

{bit  â  une  autre.  Voyex  Qh  fies  d'enthoufiafme  »  ou  d'une 

métho^  EJjfmnète,  La^iay  fureur  Bacchique ,  chantoienc 

Milanimiu,  Tarrivée  de  Bacchus ,  qu'elles 

T  R I C  O  S  U  S  ,  fumom  croyoient  prélènc  à  leur  corn- 

d'Hercule  ,  parce  qu'il  étoit  pagnie  pendant  cette  fète,  mè- 

velu  (i).  me  qu'il  vivoit  &  conveifbit 

TRICTYES ,  ou  Tricti-  parmi  les  hommes, 
mss,  fêtes  confacrées à  Mars»        TRIFORMIS  DEA» 

fumomipé  Enyalius,  dans  lef-.  la  Déeilè  i  trois  faces  ou  à 

quelles  on  lui  immoloit  trois  trois  têtes  :  c'étoit  Hécate  qui , 

animaux,  comme  dans  les  SttO-  félon  Servius  ,  préfidoit  a  la 

vetaurilia  des  Romains.  naiiTance  »  à  la  vie  &  à  la 

TRIDENT  y  fcqptre  4  mort;  entant  qu'elle  préûdel 

trois  pointes  ,  ou  fourche  à  la  naifTance  ,  elle  eft  appellée 

trois  dents  ^  qui  fait  le  fymbole  Lucine  ;  eh  tant  qu'elle  a  loin 

le  plus  commun  de  Neptune ,  de  la  fànté ,  on  Tappclle  Dia- 

pour  marquer  fbn  triple  pou-*  ne  ;  le  nom  d'Hécate  lui  coa- 

voir  fur  la  mer ,  de  la  confer**  vient ,  en  ce  iqu'elle  préfide  à 

ver  y  de  la  troubler  &  de  l'ap^  la  mort.  Voyez  Hécate. 
paifèr.  Ce  furent  les  Cyclopes        On  appelioit  auffi  la  Clû' 

qui  en  firent  préfimt  à  Neptu^  mère  Trijornâs* 
ne ,  dans  la  guerre  contre  \e^        TRIGLA  y  feoune  i  tmi 


(  «  )  De  Toi c ,  trou  fols  *,  6c  ;txaf  oc  » ,  hériuge  >  pacrîm<^i&e. 

(h y  De  tricâf ,  des  poil*. 

(  c  )   De  Tftf  (  »  trok^  £c  ZT^ç  »  'année. 
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tites ,  oae  les  anciens  Iiabîtans 
de  la  Luface  adoroient.  On 
nourriilôit  Jans  fon  temple  un 
cheval  noir ,  qui  éioic  Ipécta- 
lemenc  confacré  à.  la  Déefle  ; 
&  lor((|u'il  y  avoic  demeuré 
quelques  années ,  h  prêtre  qui 
en  avoit  foin  ,  le  inenoic  à  la 
guerre  pour  en>  mer  des  pré&* 
ges. 

TRIGLANTYNE, 
ott  Tkigune  ,  fumom  d'Hé- 
cate ,  parce  qu'à  Athdnes  »  dans 
un  lieu  nommé  Trig]^ ,  on  lui 
offroic  un  mulet,  poilTon  de 
mer,  que  les  Grecs  appelloieat 
ŒriglcL 

TRI  GO  NE,  nourrice 
d'EfcuIape. 

TRINOCTIUSjftr- 
nom  d'Hercule  ,  à  caufè  des' 
trois  nuits  que  Jupiter  pafla 
avec  Alcmène  k>rs  de  la  con-* 
cedtion  de  ce  héros. 

TRIOCULUS.  Il  y  avoit 
dans  le  temple  dé  Minerve  i 
Corinthe,  nn  Jupiter  en  bois  y 
qui  âvoit  deux  yeux  commç  la 
nattire  les  a  placés  aux  hom- 
mes ,  &  un  troifième  au  toi-* 
Heudufiront.  On  peut  raifon- 
nablement  conje^nrer  ,  die 
Paufankis ,  que  Jupiter  a  été 
repréfenté  avec  trois  yeux  , 
pour  fignifier  qu'il  règne  pre« 
œiéreraent  dans  le  ciel,  com- 
me on  le  croit  commimément  : 
ftcondemem  dans  les  enfers  ; 
car  le  Dieu  qui  tient  fon  em« 
pire  dans,  les  lieux  ibuteireius  » 
cft  aufii  appelle  Jupiter  par  Ho- 
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mère  :  troisièmement  enfin  (Ur 
les  mers ,  comme  le  témoigne 
Efchile.  9  Quiconque  a  donc 
»  fait  cette  ftatue  ,  je  crois 
»  qu'il  lui  a  donné  trois  yeux  , 
n  pour  ^ire  entendre  qu'un 
»  ièdi  &  même  Dieu  gouver« 
i<  nie  les  trois  parties  du  mon-*  ' 
tf  de ,  que  les  autres  difent  être 
V  tombes  en  panàge  à  trois 
s»  Dieux  difCérens  a. 

TRIOPAS,  fils  de  Nep- 
tune &  de  Canace ,  père  dt 
l'impie  Erifîchthon  &  d'Iphi- 
médie.' 

TRIOPAS ,  Roi  d'Argos , 
père  de  Meffène.  Voyez  Jmr/* 
fine, 

TRIOPAS.  Voyez  Hâia^ 
def. 

TRIOPIUS ,  fumom  d'A- 
poUoUi  tiré  de  la  viliè  de  Tto*- 
pie  en  Glrie ,  où;  il  étoit  parti- 
culièrement révéré.  On  y  c^ 
léhroit  en  (on  nom  dès  jeux 
folemnels ,  aï  les  vainqueurs 
étc>iem  récontpeniés  d'un  tré- 
pied. 

TRIOPS ,  fils  de  NèptUnei 
Cécdt  attffi  le  nom  de  Trio* 
pui. 

TRIO  PU  S  étoit  filsdu 
Soleil.  Il  donna  ion  nom  à  un 
promontoires  à  une  Ville  de 
la  Carie* 

TRIPHALLUS ,  furnom 
de  Priape. 

TRlPHILUUS,  fumom 
de  Jupker ,  fous  lequel  il  avoIc 
un  temple  magnifique  daus 
l'Elide.       . 
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TRIPTOLÈME  ,  fil^  <fc 
Céléus  &  de  Nëcra  ,  fot  mi- 
nifttc  de  Cérès ,  qui  lui  cofei- 

faa  ragriculture.  Selon  la  fa- 
is ,  Cérès  ,  indiçûëe  de  l'cn- 
Jevemenc  de  Hk  fîiïe, auquel  les 
Dieux  avoient  consenti ,  réfo- 
lue  de  vivre  errante  parmi  les. 
hommes  (bus  la  forme  d'une 
mortelle.  Elle  arriva  i  la  porte 
d'Elcufis  ,  ou  elle  s'aflît  fur. 
une  pierre.  Céléus  ,  Roi  des 
EleuunienSy  l'engagea  à  venir 
loger  chez  lui  :  (on  fils  Trip- 
coleme ,  encore  enfant  ,  étoit 
malade  d*uoe  infomnie  qui 
l'avoit  réduit  à  l'extréiiûté. 
Cérès  le  bai(è  en  arrivant ,  & 
h  par  ce  feul  bai(èr  lui  rend  la 
iâncé.  Non  contente  de  cela , 
die  Ce  charge  de  Con  éduca-> 
tton^  6c  Ce  propo(è  de  le  reo»- 
dre  immortel  :  poux  cet  effet , 
elle  le  nourrit  le  jour  de  fon 
lait  divin ,  6c  le  met  la  nuit 
fous  la  bratfe  pour  le  dépouil- 
ler de  ce  qu'tl  avoit  de  ter-, 
relire.  L'enfant  croiiToit  à  vue; 
d'œil,  &'d'ttne  manière  fi  ex- 
traordinaire, que  fon  père  &., 
fa  mère  curent  la  curiofité 
d'obfèrver  «ce  qui  Ce  paiiroit. 
Néera  voyant  Cérès  prête  i 
mettre  Cotx  fils  dans  le  teu  »  fit 
un  grand  cri  :  ce  qui  inter-^ 
rompit  les  deflèins  de  Cérès 
fur  Triptolème. 

Cérès  apprît  Pagriculmre  à 
Triptolème ,  lui  donna  ^nfaitef  ^ 


(«)  Lir.  i|  ch,  tf« 
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un  char  dré  par  deux  dragons  ; 
l'envoya  par  le  monde  pour  y 
établir  le  labourage ,  &  le  pour- 
vut de  bled  à  cet.  eâet.   Les, 
£leu(îniens  ,  qui  en  reçurent 
les  premiers  l'ulage  >  voulurent . 
en  confàcrer  la  mémoire  par. 
une  fête.  Cérès  en  régla  les 
cérémonies  »  6c  commit  Trip- 
tolème avec  trois  autres  per- 
fpnnes  des  plus  illu/lies  de  la 
ville  pour  y  pré/ider.  Tripro- 
lème ,  dans  ion  voyi^ ,  échap- 
pa heureuièment  des  mains  da 
tyran  Lyncus  »  qui  ,  )aVauz- 
ae  (a  réputation,  vouloit  le: 
faire  mourir.  Voyez  LyncuSm 

»  Triptolème ,  dit  Juftin  (â), 
»  trouva  l'art  d'enfcmenccr  les. 
n  terres  :  ce  iut  à  Eleufioe 
»  qu'il  en  .produific  rinven-<. 
»  non  :  6c  ce.fut  au/fi  en  Thon-, 
»  neur  de  cette  invention  qu'on. 
n  confàcra  des  nuits  pour  Its 
»  initiarions.  «..  Les  Athéniens 
honoroient  Triptolème  com- 
me un  Dieu  :  ils  lui  avoient 
érigé  un  temple  6c  un  auttl ,. 
&  lui  avoient  confacré  tmeaiie 
â  battre  le  bled. 

TRïPUDIUM;c'c(lle. 
mot  latin  dont  on  ie  (èrvoit  en 
général  pour^  expri^ner  l'auA 
pice  force  t  c'e^a-dire ,  l'auf- 
piœ  qui  fe  prenoit  par  le  moyen 
des  poulets  qu'on  tenoitdaÉs 
une  efpèce  de  cage  »  à  la  diffé- 
rence des  au^ices  qui  fe  pre- 
noient  quelquefois  lorfqu'on 
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x>îfcaû  libire  vénôit  à  laiflTcr 
tomber  quelque  chofe  de  fon 
bec.  Et  lodqu'en  prenant  lés 
aufpices  par  les  fatrés  poulets , 
il  leur  écoit  toitibé  du  bec 
quelque  morceau  de  la  pâté 
qu*on  avoit  mife  devant  eux  , 
cela  s'appelloic  TripudiUm  Sch- 
liftimumt  ceqnietoic  regar* 
6é  comme  le  meilleur  augure 
qu'on  pilt  avoir.  Il  y  avoit  en- 
core le  TripudiumSwinium  > 
dont  le  nom  eftpris  du  fon 
que  faifeit  éii  tbhibane  par  ter- 
re quelque  chofe  que  ce  C<Âti 
ibrfque  c'etoit  par  accident  8e 
fans  avoir  éc^toudié  :  alors 
on  tiroît  des  prëfages  bons  ou 
mauvais  ,  félon  la  qualité  du 
fon. 

TRiSMéGISTE ,  c'eft-i- 
dire  ,  trois  foîfc  (4)  très-grand  ; 
nom  qu'on  dbnnoit' au  Mer- 
turc  d  Egypte.  Voyez  Jl&r* 
cure. 

TRISTESSE.  V.  Achlyi. 

TRITIA,ffllc de  Triton; 
après  avoir  été  piétrefle  de 
Minerve ,  Ait  aimée  du  Diett 
Mars  ;  &  de  Ce  commerce  nâ-^ 
^it  Mélanippus ,  qui  bâtit  une 
ville  dans  l'Àchaie  ,  &  ,  du 
nom  de  (à  mère  ,  fappellu 
Tritia.  Les  babitaos  de  cette 
ville  ob&rvoient  religieufè^ 
suent  de  facrifier- tous  les  axis 
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nu  Dieu  Mars  &  i  Tritia. 
-    TRITOGÉNIE  ,  furncnn 
qu'on  donne  à  Pallas  ^  parce 
qu'elle  ètoit  (ortie  de  la  têce 
de  Jupiter  (4). 

TRITON ,  fils^e  Neptune 
8c  d'Ampbitrite,  félon  Héfio^ 
dé  y  étoit  uni  demi'-Dièfu  ma-»* 
lin;  ^  dont  la  figure  offroir  |n{^ 
qu'adx  reins  un  hoinme  na-» 
geànt/&  pour  le  i«fte  dU 
corps  ,  un  poiflbh  i  4ôBguè 

ÎUeiie.  Cètoit  le  trompette  da 
)ièù  de  la  mêr,  qu'il  précé* 
doit  toujours  ^  annonçant  fon 
arrivée  au  ion  de'  fk  toinqbè  : 
quelquefois  il  feft  porté  fur  la 
iurface  des  eaux  )  d^^ûlrl^fbis 
il  paroit  dans  un  char  traîné 
par  des  chevaux  bleus.  Au 
haui  dés  temples  de  Satiirno 
on  pla^oit  conmiUnÀnenr  la 
figure  de  Tritoa  Le^  poëté« 
attribuent  â  Triton  ^«n  •  a^tre 
ùfSict  qll[e  celui  d^t^e  tiom« 
ftM'  dé  Neptune  ;^  c'eA  de 
calitïsr  les  flots  fc-de  faire 
eeffer  Içs  tempêtes  :  aial^dans 
Ôvidé  (c)  ,  Neptuiife'  voukmj 
ràppeller  les  eaux  du  déluge  » 
commanda  à  Triton  A^edâes 
&<^oâqtt«,  au  (bn  de 'laquelle 
léH  eaux  &  retirèrent:  Et  dans 
Virgile  >  lorfque  (i)  Neptune 
veut  appaifer  la  tempête  qne 
Junen>  avoit    excitée  f  conàe 


■^ 
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(^tf)  T?«v(»iy«f»  fie /e«i>e(i>  grand». 
(  (  <  De  rpr« ,  tèce  ;  8c  yûniAu ,  je  nais  »  fuis  produit 
*  (c)  Mcram.  lîv.  f*;  Vr-JH»  •      -   ■  •  -  • 
a  d  )  £néid,  lir*  1 1  T*  20^, 
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Enée ,  Triton ,  aflifté  d'une  Ni- 
/f ^ïdc  »  &it  fes  efforts  pour  £iu- 
ver  le$  v^iiTeaux  échoués, 

Les  pocfes  adçiettent  plu- 
fieurs  Tritons ,  qui  avoieat  toj^ 
les  inèiiies  fon^tipos  9c  la  fnè- 
mc  .£gu«e.  Oo  vpyoit  à  Tar 
xkagre  en  Béocie ,  dans  le  tenir 
fie  de  3»çclui5  >  uae4»eUe  ijcèr 
tue  d'un  Triton  donc  l^s  Ta^ 
pagl^o^  ïj^cootoif nt  fiinfi  IV 
«igine;,  4u  .f^ppQrt  4e  rauifaT 
p^.  l4t$  ^iPHlies  W  plus  çout 
4AM>W5  (i«  Tan^gre  éijoiem 
kùiiées  î^ttx  my^tcw  dp  BacT 
chus  :  un  jour  étapt  deiceft^ 
d)ies  fur  le  f iY%e  4f  la  nef 
pour  Te  purifier  i  vcgamie  ^llé^ 
Irtpi^tdaus. l'eau»  m  Ttitof^ 
(kictt^  (m  jeUftS.  Ows  pe  ^sçjTt 
fani  rd^gftr  ;^S  ^d|Ee(r^i»ftf 
leurs  vgtux- d  BacdwSj  qui 
lUiAhrlôi  yin^  i  lepr  :&g$m^  j 
C99èa»iiC  k  Triton  7^  :}e:-»uftf 
Baii<^i49^Spliflft^  ÇffTfP  éMi9^ 
m  difgsy  qi^'uu  T^09  j  Ci«y 

Ç^m  l'^an»  &  jettpit  Àr-  iff§ 
befiiiawF  qui  yeoomt  hPVÇîAu 
pfiiae  en  jce  lieu  :  M  ^jt^^flM^il 
fnéine  le9  p(cWfS4la9$'I(»iff 
^atquQ».  obç^  Ta0sqpécA$if^aT 
viôr^Kide  luoitre  ^ne  cfiràe 
de  yin  fur  le.b«Bd.4fi  ia-mer  i 

klFi^âP  y.^ttifé  far  yçAfm  -, 
ar  (PiafMiwi  p4s  de  venfK  bpîie 
ce  YÎi»  «dont  les  lunées  ln| 
portant  à  la  tête ,  l'endormi- 
rent ,  &  cn'^dbrimnnrfe  laHIa 
tomber  du  haut  d'une  falaife. 


UnTauaeréca ,  qui  fè  crounr 
là.  par  haurd ,  l'ayant  vu  ,  liû 
coupa  la  <ê^  avec  ià  hache; 
&  parce  ^ue  J'ivrciTe  avoit  été 
çaufè  de  la  mort ,  on  imagina 
que  c'étoiic  Bacçhus  qui  l'avoir 
,tué. 

Ou  croit  ^  avec  quelque  fea- 
demeut ,  que  la  £ible  des  Tri* 
çons  a  été  ïa^g^ïit  &x  le$ 
hommes  m^uins ,  dont  on  ne 
MMit  g«^  révpqucr  en  doutç 
J'ezi&enpe,  %|s  jcoqtredire  Iç 
témoi^n^ge -iÎ'hq  gnmd  nom- 
l^re  de  voy^jeuis  anciens  & 
inoderâcs.  r>  raoni  les  curiofi- 
Y»  les  4e  Rome ,  fai  vu  moi- 
P fuêoie ,  dit  Pau£|^^  i(^)f 
p  un  Tri(pu  (IpoT  vpipi  la  figu* 
»  re  :  Il  a  une  efpèce  de  che* 
»  vellue  d'un  vc^d  4'lMche  de 
t>  marais ,  &  tous  lès  cbeveux 
i>  &  ciepueut  de  usapièfe  qu'on 
»  Ae  |>«ut  le^  fèpjiser.  }x  ^e 
»  du  corps  efl  couven  d'une 
^>  piQViâle  ;au|]i  luie  ^  auifi 
»  fc^Ke  que  Je  t^hlkgiîn  ;  él  a 
9  de$.^^efiir^^ur£dOK>i^dc|( 
)?  Plàe^  «  di^tiOSMrjoes  4'^^fiOtr 
»  n^ie ,  de#  ^ufic  verdiores  , 
»rp«ycroi«e  de  la  ijouche 
9  fort  large .  ayçc  de&^  à^m 
I»  exf9iflDepie9l  ibiœs  Se  #&• 
«rées.  Il.n-anfli  dei  mm, 
»  des  doitts  »  ft  des  opglcs  qui 
«  sefTemUeut  i  lîéaillé  ftp^ 

»  rieure  d'une  huître.  Eninn 
»  vous  lui  voyez  fous  l'cfto- 
»  mac  Se  fbas  ie  ventre  des 


(«)  Dans  fet  Béoti^ueS}  ch*  ^u 
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V  pattes  comme  aux  dauphins  à. 
On  écrivic  â  Tibère.»  au  nip- 
pon de  Pline,  qa'oaavoic  vu 
un  Triton  jptès  de  Lisbonne 
ibnoanc  de  u  conque,  Se  d'une 
fbroîe. moitié  honmne^^  moi* 
tié  poiflbn.  Des  velatioAti  ré- 
centes nous  font  mention  de 
plofleurs  homioes  marins  ou 
Tzitons ,  qui  ont  par^r'  quel- 
quefois (nr  Ja  fariàce  de  la 
mer ,  Se  même  qui  ont  pris 
terre. 

TRITONIA;c'€ft  h 
inèmeque7ri^0{>é»/tf.On  don- 
ne aum  le  fumom  de  l^iconia 
â  Venus ,  parce  qu'elle  eft  (bu- 
vent  portée  par  des  Tritons. 
Voyez  Venus,    • 

TRITONIS ,  Nymphe  du 
lac  Triton ,  mère  de  Minerve. 
Voyez  Mmsnfé, 

TRITOPATORIES, 
fblemmtéen  làqueUe  on  prioit 
ks  I3ieux  pour.fii  xonlèrvation 
des  enfans  :  le  nom  vienr  de 
ce  que  les  DieuK  qui  préfident 
i  la  génération ,  mxt  appelles 
Tritopatcres» 

TRITOPATRÉU5, 
tm  des  Dioicuies  Anacés.  V. 

TRIVESPÉ:RUM.Les 
poëtei  donnent  quelquefois 
ce  ifurQom  i  fiércule  ,  pour 
attiquer  que:^  la  nuit  od  il 
airoic  é^é  cança  ,  «adroit  duré 
ttois^  yoyepL  Âtmfmem  On  1^ 
oonàBoit  auflî,  par  cette  rai- 

TilfV^lA>,  rétioffi^Dla- 
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ne  ou  d'Hécate,  parce  ,  dit 
Varron  ,  qu'on  la  mettoit  aux 
lieux  qui  iaifoient  le  concours 
de  trois  chemins  »  ou  parce 

Îu'elle  eft  la  même  que  la 
«une ,  qui  fuit  trois  chemina 
dans  (a  courfe  en  Itauteùr  » 
largeur  &  longueur. 

TROUE ,  fils  de  Priam  , 
fut  tué  par  Achille.  Les  de^ 
tins  avoient  arrêté  que  la  ville 
de  Trpye  ne  ppurroit  être  prife 
durant  la  Vie  dé  ce  jeune  Prince, 
Se  cependant  il  ofa  aller  attar 
quer  le  plus  tenible  des  Grecs. 
Quelques  auteurs  donnent  une 
autre  caiufê  à  fit  mort.  Voyez 
Aduîle. 

TROMPETTE.  Il  y  avoit 
à  Corinthe  un  temple  Ibus  le 
titre  de  Minerve  Trompette  , 
qui  avoit  été  bâti  par  Hégé- 
laUs,  fils  de  Tyrrhène,  pour 
chonorer  là  mémoire  de  (on 
père  ,  qui  ^toit  Tinventeuf  de 
la  trompette* 

TROPÉA  ,fumom  donné  i 
Junon ,  parce  qu'elle  étoit  ceû- 
4it  préiider  aux  triomphes ,  9c 
que  dans  ^è^  fortes  ie  taré- 
ihonies'  on  lui  -of&oit  toujours 
des  (acrîfices. 

TROPCBUCHUS,ou 
Tn^l?  H««  s ,  on  Tao^iMud , 
■tiimèitl  de  Jupiter,  qui  pré&» 
doit^aux  triomphes. 

T«;0FÉUS  ,  fumom 
donné  i  Jupiter  par  la  taèn» 
laîfbtj  que  '  Celui  de  Jhp(ai 
Jumii:4\'f'4Sti  îL-ifn  fcnt  vé- 

-nir^te  à»6i  du  grec  rprvwj 
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je  change  ;  comme  qut  cliroîc 
Jupiter  qui  chaage  ,  qui  rea- 
verfe  les  états  comme  il  lui 
piait. 

TROPHONlUS,fils 
d'Apollon,  un  des  héros  de  la 
Grèce  ,  eut  un. Oracle  très- 
fameux  dans  la  Béotk,  lequel 
fè  rendoit.avec  plus  4e  céré- 
jnonies  que  cavf  d'alun  Pieu, 
&  iubiiita  même  aiTez.  4oag- 
•temps  après  que  .tpus  ceux 
de  la  Grèce  eurent  cefTé.  Etr 

!;iaus>t  fils  de  Çly menés, Jlloi 
'Or$:homène ,  é^ant  parvenu 
•à  un  âge  fort  ayancc ,  voulut 
fe  marier  ,  &   alla  confulter 
rOracle  s'il  auroit  des  enfinis  : 
il'Qracle  lui  répondit  en  ter- 
<m^j  a^Tez  énigmatique^i-qd'U 
^pquvpit  boaujQoup  el^éter.4V 
ne  jeune  femn^.  Il  ie  conforr 
ma  à  cette  réponfe  ,.&;eut  deux 
.  fils ,  Xrophoniu$  &  Agamède , 
^qui'  4^vinrent  dan^  la>  jri|i|ft  de 

Î grands  architeûes.  .Ils  Hmoiit 
e  temple  d' Apollon  i;Otel- 
.phçs.;;  .&  ro9yrage:?cheyé ,  ils 

4ea>andè|ret)t  leur  .récon>pei^ 
.au  Difin  :  la  Pythie  leur  ter 

pondit  qn  il   faUk>it   aroendre 

huit  jours ,  Se  çepeti^nt  faitp 
;i^i:iQf)«i:hère  ;  mais  au  bo^t  de 
'ce  terme.;  lils  fureïrt,  trouvés 
Iq^ns;    D'autres  raçontenc  la 

mort  de  TrophoîiHiS/.cpn[Une 
^nou«.:avons  raçomé^celtefA- 
^^nèd^.  Ils difei^nque  laterte 
vs'^tapç  ïpuverte  (bus  fes  pieds , 
Ji  jfut  lapglouci  tout  vivant  dans 

çç^iç^^iù  «  que  l'on  nomma 
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depaU  la  foflè  d'Agamède  t  k 
qui* le  voyoit  dans  ie  boisfa^ 
cré  de  Lâ>adéc ,  avec  une  co< 
lonne  que  l'on  éleva  au-<lefrus. 
Son  tombeau  demeura  quel- 
que  temps  dans  l'oubli ,  lors- 
qu'une grande  féckereflê  affli- 
geant la  Béotie  ,  on  eue  re- 
cours à  l'Oracle  de  Delphes; 
mais. Apollon,  qui  vouloic  r&- 
connoître  le  fervicc    que  lui 
avoit  tendu  Trophonius  ,*  en 
bâtiflant  fon  temple ,  répiMidit 
pîir  ià  PytHc  ,  que  c'étdit  a 
Trophoniu9  qu'il  ^lou  avoix 
recodtt,  &  l'aller  chercher  à 
Lébadée.  Les  députés  s'y  ren-^ 
dirent  ta  effet ,  &  en  obtin- 
rent une  réponfe  qui  indiqua 
lès  inoyeris.  4é>  faire  ceflcr  la 
Aértlité.  Depuis,  ce  temps  xm 
confacra  àTrophonittslebois 
dans  lequel  îl'ecott  enterré  ; 
&  au  mtlfieu.de  ce  bois  on 
lui :.éle va -tm  temple  avec  une 
'ilatue  de  la  «main  de  Praxi-* 
tèle ,  01^  il'^Qcevoit  des  facti-* 
fiCêS!'^.jeti4oit:des  otacks. 
Pauiahias  ;  qui  avoit  été'Hi- 
^m<:  £bUfiUeéP'  rOrade'  de 
.Xrophooi^  >  jâotts  ien  a  laiffi 
une  defcription  fort  am^ , 
dont'voici  l'abrégé. 

Avant  de  dc&endre  dans 
l'anirç  db.'Trix^honius,  il  Mr 
loicpaifer:  un*  cettain  nqnhEC 
de  jours. jdans,  ime  efpèce^dc 
petite  çbî^jpdlev  iq[u*on  appela 
l0it  4e  Ift  boru^eiotcntte&da 
bon  génie.. fenda^ce.tçmps 

o^  leçevpit:  4e$  oxpiacicm^  <^^ 

^tttCS 
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toutes  les  fortes  i  on  s^abfte^ 
aoit  d'eaux  chaudes ,  on  Ce  la- 
voit  ibuvent  dans  le  fleuve 
Hircinas.  On  facrifioit  à  Ti»- 
phonius  8c  i  toute  fa  Êimille  » 
a  Apollon ,  à  Jupiter,  fumom- 
mé  Rot  i  à  Saturne,  i  Junon  ; 
i  une  Cërès  Europe ,  qui  avoir 
été  nourrice  de  Tropbonius , 
&  on  ne  vivoit  que  de  ckairs 
facrifiées.  Il  falloit  confulter 
les  entrailles  de  toutes  ces  vie- 
cimes,  pour  voir  fiTropio- 
niys  trouvoit  bon  que  Ton  deP 
cehdît  dans  fon  antre  :  mais 
quand  elles  auroient  éHi  toutes 
les  plus  keureufès  du  monde , 
ce  n'étoit  encore  rien  ;  les  en- 
trailles qui  déddoient, étoient 
celles  d'un  certain  bélier  qu'on 
immoloit  en  dernier  lieu.   Si 
elles  étoient  £ivorables ,  on 
vous  menoit  la  nuit  au  fleuve 
Hircinas  :  là  deux  jeunes  en- 
ans  de  douze  ou  treize  ans 
vous  frottoient  tout  le  corps 
d'huile.  Enfuite  on  vous  con- 
duisit jufqu'à  la  fburce  du 
fleuve  ,  &  on  vous  y  fai&it 
boire  de  deux  fortes  d'eaux , 
celles  de  Léché ,  qui  e£façoient 
de  votre  e^t  toutes  les  pen- 
fies  profanes  qui  vous  avoîent 
occupé  auparavant ,  8c  celles 
de  Mnémofiie ,  qui  avoient  la 
vertu  de  vous  faire  retenir  tout 
ce  que  vous  deviez  voir  dans 
l'antre  âcré.   Après  tous  ces 

Ciparatifs  on  tous  faifbit  voir 
ftatue  de^  Trophonius ,  i  qui 
vous  unifiez  vos  priçres  ;  on 
Tome  IL 
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vous  équîpoit  d'une  tunique  de 
lin  ;  on  vous  mectoit  de  cer- 
taines bandelettes  facrées,  8c 
enfin  vous  alliez  à  l'Oracle. 

L'Oracle  étoit  fur  une  mon- 
tagne, dans  une  enceinte  faite 
de  pierres  blanches  ,  fur  la- 
quelle s'élevoient  des  obélif^ 
ques  d'airain.  Dans  cette  en- 
ceinte étoit  une  caverne  de  la 
figure  d'un  four  ,  taillée  de 
main  d'homme.' Xî  s'ouvroit 
un  trou  àflèz  étroit ,  où  l'on 
ne  defcendoit  point  par  des  dé^ 

Î^rés,  mais  par  de  petites  échel- 
es.  Quand  on  y  étoit  defcen-^ 
du ,  on  trouvoit  une  autre  pe- 
tite caverne ,  dont  l'entrée  étoit 
affez  étroite.  On  fè  couchoic 
à  terre  ;  on  prenoit  dans  cha- 
que main  de  certaines  côm- 
pofitions  de  miel ,  qu'il  fialloic 
néceffairement  porter  ;  on  paf^ 
(bit  les  pieds  dans  l'ouvertu- 
re de  la  petite  caverne,  8c 
aufli-t6t  on  fe  fentoît  emporté 
au-dédans  avec  beaucoup  de 
force  8c  de  viteflè.  C'étoic-U 
que  l'avenir  fe  déclaroit ,  mais 
non  pas  à  tous  d'une  ménie 
manière.  Les  uns  voyoient , 
les  autres  entendbienr  i  vous 
fortiez  de  l'antre  couché  pas 
terre ,  comme  vous  y  étiez  en- 
tré ,  8c  les  pieds  les  premiers. 
Auffi-t6c  on  vous  mettoit  dans 
lacbaifède  Mnémofine,oi\  l'on 
vous  demandoit  ce  que  vous 
avie£  vu  ou  entendu.   De-U 
on  vous  ramenoit  dans  cette 
chapelle  du  bon  génie ,  encore 

Mm 
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lout  Àoardi  8c  tout  liofs  de 
vous.  Vous  repreniez  vos  (èns 
peu  à  peu  »  &  vous  recomr- 
menciez  i  pouvoir  rire  >  cai 
îufques-li  la  grandeur  des  mys- 
tères ,  &  la  £vinité  dont  vous 
(f  ciez  rempli  ^  vous  en  avoienc 
bien  empêché. 

Paulîmias  nous  dit  qu'il  n*]r 
a  jamais  eu  qu'un  homme  qui 
(oit  encré  dans  l'antre  de  Txo- 

gionius  »  &  qui  n'en  foit  pas 
id.  C'écoic  un  certain  e^ion 
que  Démëcnus  y  envoya  »  pour 
voix  s'il  n'y  avoic  pas  dans  ce 
lieu  (àint  quelque  chofe  qui 
fâc  bon  à  piller.  On  uouva 
loin  de^U  le  corps  de  ce  mal- 
heureux ,  qui  n'ayoit  point  été 
îecté  dehors  par  l'ouverture  fa- 
crée  de  l'ancre. 

Voici  les  réflexions  fenfées 
dont  M.  de  Fontenelle  (a)  ac- 
compagne ce  récit.  »  Quel  loi- 
»  fir»£t-il»  n'avoient  pas  les 
^  prêtres  pendant  tous  ces  dif- 
»  férens  faorifices  qu'ils  £û- 
9  ibient  faire  >  d'examiner  fi 
»  on  étoit  propre  à  être  en- 
9  voyé  dans  l'antre  ?  Car  af- 
9  furément  Trophonius  choi- 
«.fiiToit  fes  gens  »  &  ne  rece- 
»  voit  pas  tout  le  monde. 
9  G>mbien  toutes  ces  ablu- 
•  tions ,  8c  ces  expiations  ^  êc 
p  ces  voyages  noâuxnes  ^  8c 
9  ces  pauages  dans  des  caver* 
«>  nés  étroites  8c  ob&ures ,  rem- 
it) pliiîbien^-elles  Teiprit  de  fu- 


TR  O 

»  peiftition  y  de  Irayenr  et  h 
»  crainte  2  Combien  de  madû* 
»  nés  pouvoient  joaer  dans  ces 
o  ténèbres  !  Lliiftoire  de  l'ef- 
»  pion  de  Démétiius  nous  ap 
»  Mcnd  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
P  iSreté  oans  l'antre  pourœux 
»  qui  n'y  i^portoient  pas  de 
i>  bonnes  intentions  ;&  déplus» 
»  qu'outre  l'ouverture  facrée 
9  qui  étoit  connue  de  tout  le 
»  monde ,  l'ancre  en  a  voir  une 
»  (èaette  qui  n'étoic  connue 
»  que  des  prêtres.  Quand  on 
i»sy  femoit  entraîné  par  les 
»  pieds';  on  étoit  fans  doute 
»  tiré  par  des  cordes  ;  &'on 
»  n'avoit  garde  de  s'en  apper-^ 
P  ce  voir  en  y  portant  les  mains^ 
»  puiiqu'eiles  étoient  extibana^ 
x>  fées  de  ces  compoficioiis  de 
p  miel  qu'il  ne  falloit  pas  12l^ 
»  cher.  Ces  cavernes  pouvoient 
»  être  pleines  de  parfums  & 
p  d'odems  qui  tzoubloient  le 
p  cerveau  :  ces  eaux  de  Léthé 
«>  &  de  Mnémofine  pouvoient 
p  aufC  être  pr^arées  pour  le 
p  même  efet.  Je  ne  dis  rien 
p  des  ^âades  5c  des  braies 
p  dont  on  pouvott  être  épou* 
»  vanté  >  8c  quand  on  fbrtoii 
p  de -là  tout  hors  de  (bi,  oq 
i>  diCbit  ce  qu'on  avoit  vu  ou 
p  entendu  à  des  gtns  qui ,  pro- 
p  ficant  de  ce  défbrdre»  le  it* 
»  cueilloient  comme  il  leur 
x>  plaifeit  ,  y  chsmgeoienc  ce 
p  qu'ils  vouloient ,  ou  enfin  en 


(a)  Hift.detOcadec,p.  u 
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«Àoie&t  toujours  les  iatcr* 
1^  prttcs  eu 

Trophonms  &oit  suffi  un 
(umom  de  Ji^icer. 

TROS,  fils  d'Enditomus  , 
donna  (on  nom  i  la  ville  de 
Troye  ,  qu'on  appcHoit  anp»* 
lavant  Uardanie»  Il  eut  de  la 
Nynnphe  CaUiiiioe  tfoîs  eo^ 
fans  y  Ilus ,  Afiàracus  &  Ga* 
niméde.  Il  £c  phifîenrs  con« 
quêtes  (tir  fes  voifins  :  la  Ja- 
loufie  qu'il  (çavoit  que  fes  (uc- 
cès  leur  in^ivoient  ,  lui  fit 
croire  que  c'^toit  Tantale  , 
Roi  de  Lydie ,  qui  \fd  aroit 
enlevé  (bnfiis'Ganymède;ce 
qui  fut  la  cau(è  d'une  longue 
guerre  enne  ces  deux  Princes 
Se  leurs  delcendans.  Homère 
dit  que  Jupiter ,  pour  confoler 
Tros  de  l'enlèvement  dte  foo 
fils ,  lui  ficprélènt  de  fort  beaux 
cbevaux.  Voyez  Qttfffméde  ^ 
Tisuttale»  . 

TRO YE.viUe. célèbre  de 
VAûc  Mineure ,  fur  le  bord  de 
la  mer.  Laomédon  la  fit  en- 
.  yf roitner  de  fi  fortes  muzail* 
les ,  qu'on  attribua  cet  ouvrai 
ge  à  Apollon»  Dieu  des  beaux 
arts.  Les  fortes  d^es  qu'il 
fidlut  £ûre  contre  les  vagues 
de  la  mer,  paderent  pour  Tau* 
¥xâge  de  Neptune  ;  de  comme 
dans  la  (ùite  les  vents  &  ks 
inondations  ruinèrent  une  par- 
tie, de  ce^  ouvrages  ^  on  pu-» 
blia  que  Neptune  S'ètoit  ven- 
gé du  perfide  Laomédon.  V. 
AfoUon,  Laomidonf  Neptune, 
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Tout  le  monde  (çait  que  l'en- 
lèvement d'Hélène  par  Paris , 
&t  le  motif  qui  porta  les  Grecs 
à  entreprendre  le  fameux  fiége 
de  cette  ville  :  mais  il  y  avoit 
entre  les  deux  nations  d'an* 
ciens  eermes  d'aaimofité.  V. 
Tamie. 

lie  fiége  de  Troye  dora 
dix  ans  ;  la  deftinée  de  cette 
ville  y  (elon  Homère ,  dépeiH 
doit  d'Heâor  :  Troye  devoit 
fe  défendre  tant  qu'il  feroit  en 
vie.  Les  poètes  pof^érieurs  à. 
Homère  ont  ajouté  que  la 
ruine  de  Troye  étoit  attachée 
à  certaines  (soaUtés  ^qui  de* 
voient  être  accomplies  ai^a* 
ravant.  La  première  étoit  » 
qu'elle  ne  pouvoxt  ècre  prifè  » 
^ii  n'y  avoit  parmi  les  aflié* 
geans  un  defcendam  d'Ëacu& 
y  ojcz* Achille ,  Pyrrhus.  Se* 
oonoement ,  ilr  Âdloit  avoir  les 
flèches  d'Hescule.  Voyez  Fhi- 
lo&ète*  En  arotfième  lieu  ,  oâ 
devoii  enlevés  le  Palladium^ 
Voyez  Pdlaiium*^  H  (alloit 
quatrièmcvncnt  empêcher  que 
ks  chevaux  de  Rhéfus  ne  biii^ 
fem  de  l'eam  éa  Xani^e.  Voy; 
Rhifiu,  La  cinquième  Ëicahté 
étoit  la  mort  de  Troile  y  fils 
de  Priam ,  di  la  deflru Aion  dtt 
tombeau  de  Laomédon.  Vo;y; 
LaomédonXf^oile.  Enfin  Troye 
ne  pouvoit  être  prife  ans  que 
les  Grecs  cnliem  dans  leur  ar- 
mée Téléphe ,  fils  d'Hercule 
&  d*Augé ,  allié  des  Troyens. 
V.  TéUphe.  y.  auiS  Fataliàés. 

Mmij 
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A  la  fia  de  la  dixième  an- 
née (a)  les  Gfecs ,  laflës  d'un 
fi^e  <)tit  duioic  depuis  tant 
d'années,  &  rebmés  par  tant 
de  vaines  attaques  ou  le  delr- 
cin  leur  avoit  été  contraire  » 
curent  recours  à  un  ftratagè- 
me.  Ils  s*avi{2rent  de  cons- 
truire ,  (iii  vam  les  leçons  de 
Pallas ,  un  cheval  énorme  » 
haut  comme  une  montagne  y 
compofé  de  planches  de  lapin 
aniftement  jointes  enfemble , 
Ce  ils  publièrent  que  c'étoit 
une  omaode  quils  con<k- 
croient  i.  cette  Déeflè  pour 
obtenir  un  heureux  retour.  On 
tira  enfuite  au  fort  les  foldats 

3ui  dévoient  être  enfermés 
ans  les  vaftes  flancs  de  ce 
cheval.  Les  Troyens ,  voyant 
ce  coloflè  fous  leurs  murs  , 
(è  propofirent  de  le  fidre  en- 
trer dans  leur  ville ,  &  de  le 
placer  dans  la  citadelle  :  on 
abat  une  partie  des  murailles 
de  la  ville  ;  on  fait*  entrer  ce 
tnonflre  fatal ,  &  on  le  place 
à  la  porte  du  temple  de  Mi- 
nerve. La  nuit  fttivante ,  pen- 
dant que  tout  le  monde  dor*- 
tnoit  profondément  »  le  traître 
Sinon  va  ouvrir  les  flancs  du 
cheval  p  &  fait  fbrtir  les  Grecs 
qui  y  étoient  cadiés.  Sur  cette 
lable  de  Virgile  ,  Paufanias 
s'explique  ainli  :  »  Ce  fameux 
»  cheval  de  bois  étoit  certai- 
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V  nement  une  machine  4e 
o  guerre  propre  à  renvetfei 
»  des  murs ,  ou  bien  il  £uit 
9  croire  que  le&  Troyeus 
»  étôient  des  ftnpides  ,  dessin- 
»  fènfés  ,  qui .  n'avoient  pas 
»  ombre  de  j^ifbn  a.  Lfon 
croit  que  cette  machine  étoit 
la  même  que  l'on  a  depuis 
appellée  Aries  ou  Béliar,  lyau- 
très  ont  dit  que  les  Gftcs 
firent  réellement  iembiaorde 
fè  retirer  ;  qu'ils  poferent  une 
embufcade  dans  une  caver- 
ne voifîne  ;  que  les  Troyens  , 
croyant  n'avoir  plus  rien  à 
craindre  des  Grecs ,  gardèrent 
négligemment  leurs  murailles , 
&  fè  livrèrent  à  la  )oie  &  a 
la  débauche  ;  que  les  Grecs , 
cachés  y  efialadèrent  les  murs 
pendant  la  nuit ,  tuèrent  les 
gardes  ,  &  ouvrirent  les  por^ 
tes  â  toute  l'armée  qm  iac- 

S;ea  &  briîla  la  ville  cette 
me  nuit.  Voyeat  Laocoon  ^ 
Siiiofi. 

TA  O  Y  E.  On  donnoit  ce 
nom  aux  jeux  Pyrrhyques.  V. 
ce  mot.  .     .    /. 

TRUIE  :  cet  animal  étoit 
la  viâime  '  la  plus  ordinaire 
de  Gérés  &  de  Ja  DéeiTe  Tel- 
lus.  On  faaifioit  à  Cybèle 
une  truie  pleine.  Lorfqu'ot»  ju- 
roit  quelqu'alliance  ^  ou  qu'on 
faifbit  la  paix ,  elles  écoieat 
confirmées  par  le  fimg.d'one 
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tnricî  c*cft  ainfi  qac  Virgile  (a) 
ttfréCente  Romultis  &  Tatius 
fe  jaranc  une  alliance  éter- 
nelle devant  l'autel  de  Jupi* 
ter  y  en  immolant  une  truie  y 
CAfd  forcA. 

TRUIE  oui  fcrt  de  préfage 

à  Enée.  Ce  Prince ,  au  rapport 
deDenysd'Halicamaife,  avoif 
appris  de  l'Oracle  de  Dodone 
•que,  lorsqu'il  (croit  anivë  en 
Italie,  il  devoit  prendre  pour 
guide  un  animal  â  ouatre  pieds , 
&  que ,  dans  l'endroit  où  cet 
anii^nal  (èroit  tombé  de  fati* 
gue  ,  il  devott  y  bâtir  une 
ville.  Au  fbrtîrdes  vaiiTeaux, 
comme  il  (è  préparoit  :â  faire 
un  (kcriÇce ,  une  truie ,  pleine 
&  prête  à  faire  des  jpetits ,  qui 
devoit  être  immolée,  rompit 
lès  liens  lorfque  les  prêtres 
s'en  faifiiToient  pour  commen- 
cer le  facrifice  ;  &  s'étanç 
éckanpëe  dé  leurs  mains  ,  fe 
mît  a  traverfer  la  campagne. 
Enée  comprit  que  c'étoit  -  là 
le  guide  annoncé  par  l'Ora- 
cle ,  &  le  fuivit  de  lo;n  avec 
un  petit  nombre  de  fès  com* 
pagnons  y  de  peur  de  l'efla^u- 
cher  »  &  de  le  détourner 
de  la  voie  marquée  par  les 
deftins.  La  truie  s'éloigna 
de  la  mer  environ  de  vingt- 
quatre  ftades,  &  gagna  le 
iommet  d'une  colline  ,  où 
elle  tomba  de  laffitude.  Enée» 
Àifant  réflexion  fur  la  (ituar 


TUB  TUC  U9 
tion  de  '  ce  fieu  peu  com>- 
mode  ,  doutoit.  sil  devoit 
obéir  à  l'Oracle,lor(qu'il  enten- 
dit une  voix  qui  parloit  du  bois 
prochain ,  fans  qu'on  apperçût 
perfbnne  qui  parlât  :  cette  voix 
lui  ordonnoit  de  bâtir  au  plu^ 
tôt  une  ville  en  cet  endroit  ; 
que  les  deftins  réfèrvoient  aux 
"Troyens  un  établifTemenwplus 
considérable ,  après  qu'ils  au- 
roient  demeuré  dans  celui-ci 
autant  d'années  que  la  truie 
auroit  fait  de  petits.  Enée  obéit 
à  la  voix  célefte ,  &  bâtit-lâ 
Ùl  ville  de  Lavinium*  Le  joui 
d'après ,  la  truie  mit  bas  trente 
petits  :  ce  qui  apprit  i  Euée 
que  les  Tfoyens ,  trente  ans 
après  ,  bâtiroient  une  ville  plus 
confidérable.  Enée  immola  d 
fès  Dieux  Pénates ,  fur  le  lieu 
m^me ,  la  mère  avec  fes  trente 
petits.  Voyez  Lavinium* 
,  TUBILUSTRE ,  fête  def; 
tinée  â  purifier  les  trompettes 
facrées.  Elle  arrivoit  le  der- 
nier jour  de  la  fête  appellée 
QuinquatTUS  ,ou  Quinquatria, 
qui  fè  célébroit  deux  fois  l'an- 
née, le  ly  Mars  &  le  iS  Mai  ; 
ou,  fe^n  le  plus  grand  nom- 
bre d'auteurs»  le  i8  Juin.  Le 
faaifice  qu'on  y  ofFroit ,  étoit 
d'un  agneau  femfeUe. 

TUCIA ,  veftale ,  ayant  été 
accufée  d'incefte,  s'en  purgea 
en  cette  manière ,  au  rapport 
de  Pline  &  de  Valère-Maxi- 
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me.  Elle  prii  on  crible  &  fit 
ccctc  prière  :  »  Vefta ,  fi  j*ai 
9  toujours  confovë  lachafteté 
9  en  célébrant  vos  faciès  myf* 
»  téres ,  faites  enibrte  <|ue  i'ean 
9  que  je  puiferai  avec  ce  cri- 
9  bie  dans  le  Tibre ,  y  de- 
»  meure  jufiju'â  ce  que  je  l'au- 
»  rai  rapportée  â  votre  tem- 
»  pU  «.  Elle  alla  puifer  Teau 
avec  confiance  >  la  rapporta 
dans  le  crible  fans  qu'elle  s'é* 
coulât  y  &  confondit  fes  accu* 
fateurs  par  cette  preuve  (ô* 
lemnelle  de  foo  innocence. 
Valère  -  Maxime  ajoute  â  ce 
récit  :  y>  Ces  vœux  étoient  té» 
9  méraires ,  néanmoins  la  na<- 
9  tuie  s*y  fournit  «.  Il  £iudroit 
d'autres  témdns  que  les  deux 
auteurs  cités  pour  perfuader  de 
la  vérité  de  cette  merveille. 
Pline  place  ce  fait  à  l'an  de 
Rome  5  ip ,  lorfqu'on  ferma , 

Kiur  la  première  fois  depuis 
uma  ,  le  temple  de  Janus. 

TUCHÉ  éioii ,  félon  Ho* 
mère ,  une  des  filles  de  l'O- 
céan,  qui  Jduoient  avec  Pro» 
jèrpine  lorfqu'elle  fut  enlevée. 
Ceft  auffi  le  nom  que  les 
^  Grecs  donnent  à  la  Foçune. 

TUISCON ,  du  TuiSTON , 
que  les  anciens  Germains  re- 
eardoient  comme  l'auteur  de 
leur  nation  ^  étoit  fils  de  la 
Terre ,  c'cft  -  à  -  dire  ,  qu'on 
ignoroic  fon  origine.  Il  donna 
des  ioix  aux  Germains»  les  po* 
!ija,  établît  èçs  cérémonies  re- 
ligieuièsfarnueuxj  &  s'acquit 
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de  la  part  de  Gm  peujde  tuR 
de  vénérarion ,  q»'après  ùl  mon 
il  fut  mis  au  rang  des  Dieux. 
Une  des  principales  cérémo^ 
nies  de  ion  culte  étoit  de  cban- 
ter  fes  louanges,  qu'on  avoit 
mifes  en  vers.  Céfar  croit  que 
c'étoit  Pluton  qu'on  koooioit 
fous  le  nom  de  Tuiflon. 

TUMULTE  étoit  un  Dieu 
fils  de  Mars. 

TURNUS,  Roi  des  Ro- 
tules y  étoit  fils  de  Dannus  Se 
de  Vénilie  ,  &  neveu  de  la 
Reine  Amate.  U  fut  élevé  dans 
le  palais  de  Latinus,  &  fe  fiât» 
toit  d'époufèr  la  Princefle  La* 
vinie  :  mais  les  Dieux  »  par 
d'efiî^ans  prodiges  ,  s'oppo* 
(oient  à  ce  marine»  dit  Vir« 
gile.  Turnus  voyant  qu'Enée 
lui  étoit  préfixé  ,  fe  met  à  la 
tète  de  Ces  Rutules ,  &  porte 
la  euerre  dans  le  Laûiuoi. 
Apres  deux  batailles  pexdnes 
contre  les  Troyens ,  il  confisnt 
à  tm  combat  finguËet  avec 
Enée»  qui  en  avoit  propoS 
le  défi  f  &  demande  à  Ladnus 
ue  le  .vainqueur  (bit  fbn  gen- 
re &  (bn  (ucceflèur.  Virgile 
lait  commencer  (inguliérement 
ce  combat  :  i>  Turnus ,  dit-il  » 
»  apperçoit  une  de  ces  groflês 
i>  pierres  qui  (èrvent  de  bornes 
»  a  un  champ  pour-  en  fixer 
»^  les  limite^  Douze  hommes, 
»>  tels  que  ce  (iiècie  en  pio-* 
»  dùit  >  auroieat  levé  avec  pei- 
I»  ne  cette  maffe  énome  :ce- 
»  pendant  Turnus ,  dans  (à  fa-: 
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»  lèut  y  la  levé  ;  &  courant 
a>  fur  Enée,  il  lui  lance  cette 
o  pierre.  Au  moment  qu'il  la 
»  jette  y  il  ne  s'apperçoit  pas 
»  luj-^méme  de  fon  prodigieux 
D  eâbrt  :  cependant  fon  poids 
»  immenfe  fait  plier  (es  ^e- 
»  noux  &  épuife  toutes  fes  foxo 
»  ces.  La  pierre  roulant  dans 
p  Tair ,  ne  put  parcourir  tout 
tt  l'elpace  qui  dl  entre  lui  & 
p  fba  rival ,  ni  lui  porter  le 
9»  coup  funefte  dont  elle  le  me* 
9  nace  a.  Tumus,  après  un  pa* 
leil  effort ,  n'eft  plus  en  état 
de  fe  défendre  :  il  efl  bleifé  â 
la  cuiife  par  Ibn  ennemi  \  Se 
tombant  par  tene ,  il  &  recon- 
Boît  vaincu  »  &  demande  la 
vie. 

.  T.URRlTA,fumom  de 
Cybèle ,  couronnée  de  tours. 

TUTANUSétoit, félon 
Varron  »  un  Dieu  qu^on  invo« 
quoit  entre  les  Dieux  tutélai- 
t€Sy  pour  être  préfervé  de  tout 
mal  ^  comme  (on  nom  fèmble 
le  marquer.  Il  ne  paroit  pas 
que  fon  culte  ait  été  fort  en 
vogue. 

TUTÉLA.  On  a  décou- 
vert â  Bordeaux  les  reiVes  d'un 
ancien  temple ,  avec  une  ins- 
cription à  la  Déefle  Tutéla, 
que  Ton  croit  avoir  été  la  pa- 
trône  de  cette  ville ,  plus  par- 
ticulièrement des  négocians  qui 
commercoient  fur  les  rivières. 
Ce  temple ,  qu'on  nomme  en- 
core zniouxàhmlesPiliirsde 
Tutéle ,  étoit  un  péryftile  ob- 
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long  y^dont  huit  colonnes  (bu-* 
tenoient  chaque  face  ,  &  Gx 
les  deux  extrémités.  Chacune 
de  ces  deux  colonnes  étoit  fi 
hante ,  qu'elles  s'élevoient  au* 
deffiis  des  plus  hauts  édifices 
de  la  ville.  Louis  XlV  fit 
abattre  les  voâtes  de  ce  tem-* 
pie  )  que  le  temps  avoit  déjà 
fort  endommagées ,  pour  for- 
mer l'e/planadt  qui  ak  devant 
le  Château-Trompette. 

TUTÉLAIRES.  Ilcfl 
parlé  >  dans  les  anciens  auteurs  ^ 
des  Dieux  tutélaires  (busdif- 
férens  noms  :  on  ne  peut  guè- 
tes  les  diftinguer  des  Dieux 
pénates  ;  c»  ils  avoient  tous  les 
mêmes  fondions ,  qui  étoient 
de  défendre  8c  conferver  la  pa- 
trie.  Il  pàroît  pourtant  que  12 
qualité  de  Dien  tutélaire  avoit 
une   efpèce   de.   prééminence 
fur  les  pénates.   C'étoient  des 
grands   Dieux  qui  prenoient 
foin  d'un  peuple  dont  us  étoient 
particulièrement  honorés  com- 
me les  patrons  du  lieu.  Telle 
étoit  Mmerve  à  Athènes ,  Ju- 
non  â  Samos'  Se  a  Carthage  ^ 
Mars  dans  la  Thrace ,  Venus 
à  Paphos  &  à  Cythère.    Les 
Romains»  dit  Macrobe ,  avoient 
un  Dieu  tutélaire  i  &  quand 
ils  affiégeoient  quelques  vil- 
les, dit  Pline  ,   ils  faifoient 
évoquer  par  un  ptêtre  le  Dieu 
tutélaire  de  cette  ville ,  en  le 
priant  de  Ce  retirer  chez  eux , 
&  loi  promettant  de  Thonoiei 
plus  qu'il. ne ^'étoU  dans  (a 
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Sropre  ville.  Voy.  DiipoUes, 
"^utanus ,  TutHina, 

TUTÉLINA ,  ou  Tcto- 
UVA  ,  divinité  ioinaine>  qui 
veilloic  a  la  confervatioo  des 
moifibns  &  des  fruits  de  la 
terre  déjà  recueillis.  On  lui 
avoit  érigé  des  ûatues  ,  des 
autels  &  un  temple,  qui  ^toit 
fur  le  mont  Aventin. 

TUTIA,  la  même  que 
Tucia. 

TUYSCON,  le  même  que 
,Tui(con. 

TYCHÉ  y  nom  gjeç  de  la 
Fortune.  Cétoit  aoHl  une  des 
filles  d'Océan  &  de  Téthis  ; 
c'étoit  encore  le  nom  d'une  des 
Hyades. 

TYCHIUS,  nom  de  celui 
oui,  fit  le  bouclier  d'Ajax. 

TYCHON,rundcs  Dieux 
de  Timpureté.  . 

TYDÉE,filsd*Oënée, 
Roi  de  Calydon ,  &  d'Eury- 
bée ,  d'Althée,  ou  de  Déïpy- 
le  >  fille  d'Adrafte,  ou  enfin  de 
Féribée ,  fut  banni  de  (à  pa- 
trie pour  avoijr  tué  par  taér- 
Sarde  fbn  frère  Ménalippus: 
iè  retira  à  Argos  ^^  auprès 
d'AdrafVe  ,  qui  lui  donna  en 
mariage  fa  fille  Déiphile ,  dont 
naquit  le .  vaillant  Diomèdé. 
Cette  alliance  Tenga^a  dans 
la  querelle  de  Polynice  >  qui 
étoit>  commelui^  gendre  d'A- 
drafle  z  il  fut  un  des  chefs  de 
l'armée   des    Argiens  contre 


Tbèbes.  Adn£te,zvv^titii 
mettre  en  campagne ,  envoya 
Tydée  vers  Etéocle  pour  ta* 
cher'  d'acconunoder  les  deux 
frères.  Pendant  le  £èjoux  qu'il 
fit  dans  Thèbes  »  il  prit  part  à 
divers  jeux  &  à  divers  com- 
bats ,  qui  s'y  donnoient  pooz 
exercer  la  jenneffe  :  il  vain- 
quit fans  peine  les  Thébains» 
êc  gagna  tous  les  prix  ;  car 
Minerve  loi  piétofr  foa  (è^ 
cours,  dit  Homère.  Ceox*d» 
en  étant  indignés,  dreSeient 
des  embudies  a  Tydée ,  &  en- 
voyèrent^ fiir  le  chemin  pat 
lemiel  il  devoit  s'en  retoumei 
à  Argos,  cinquante  hommes 
bien  armés ,  qui  iè  jettèrent 
lâchement  fur  luL  Tydée  Ce 
défendit  avec  tant  de  courage, 
aflifté  d'un  oetit  nombre  d'à- 
mis  qui  le  fuivoient,  qu'il  tua 
tous  les  Thébains ,  ei^çepté  un 
qui  fut  épargné  pour  porter  â 
Thèbes  la  nouvelle  de  leur 
défiiite.  Euripide  dit  (a)  qœ 
»  Tydée  fçavoit  moins  ma- 
9  nier  la  parole  que  les  21-^ 
»  mes  :  habile  dans  les  rufès 
D  de  gofixte ,  il  étoit  inférieur 
»à  {on  frère  Méléagre  dans 
9  les.  autres  connoulànces  , 
»  mais  il  l'égaloit  dans  l'art 
D  militaire ,  &  (a  fcience  con- 
»  fiiloit  dans  Ces  armes  :  avide 
i>  de  gloire ,  plein  d'ardeur  Se 
»  de  courage.  Tes  exploits £û- 
»  ibieiit  ion  éloquence  o.  Apiès 
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beaucoup  i'aéHons  de  valeur  > 
il  fqr  tue  devant  Thèbes ,  com- 
me la  pldpart  des  autres  gini- 
raux.  Homère  dit  qu'il  périt 
par  fon  imprudence  ;  mais 
Apollodore  raconte  qu'ayant 
ià  blefTé  par  le  Tiiébain  Mé- 
nalippus ,  Tydée  devint  fi  fu- 
rieux ,  qu'il  déchira  à  belles 
dents  la  tête  de  fon  ennemi. 
Minerve ,  qui  avoit  voulu  d'a- 
bord le  fecourir  y  fut  fi  ofFenfée 
de  cette  aâion  barbare,  qu'el- 
le l'abandonna  &  le  laiiOfa  pé- 
rir. 

TYDIDÊS;  c'eft  ainfi 
que  les  portes  appellent  quel- 

Juefois^iomède ,  fils  de  Ty- 
ée.     • 

TYLIPHE.    Voyez 
Louve» 

TYMANDRE,  femme 
de  Theflklie ,  étoit  la  plus  bel- 
le peribnne  de  fon  temps.  Un 
jeune  homme  ,  appelle  Ëgy- 
pius ,  obtint ,  â  force  d'argent , 
ta  permiffion  de  coucher  une 
auit  avec  elle.  Cette  infâme 
convention  fut  fçue  de  Néo- 
phion ,  fils  de  Tymandxe.  Pour 
arrêtera  punir  l'àffiront  dont 
il  alloit  être  couvert ,  il  ob- 
tint la  même  promeflè  de  Bu- 
L's,  mère  d'Ëgypius.U  eut  foin' 
de  fçavoir  le  moment  précis 
du  rendezpvous  d'Egypius  avec 
Tymandre.  Il  la  fit  ibrtir  fbus 
quelque  prétexte,  &  fit  adroi- 
tement entrer  Bulis  en  fa  pla- 
ce t  il  la  quitte»  avec  promeilê 
de  revenir  aulfi-tâty  âc  laiflc 
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rentrée  libre  à  Egypius ,  ayant 
toujours  foin  de  tenir  Tyman- 
dre éloignée.  Egypius  ne  man- 
que pas  de  fè  trouver  à  l'heu- 
re ,  &  confbmme  le  crime  avec 
fil  mère,  qui  ne  le  reconnue 
qu'après.  L  horreur  qu'ils  eu- 
rent de  cette  adlion ,  alloit  les 
porter  à  fe  tuer  eux-mêmes, 
quand  Jupiter  changea  Egy- 
pius ôc  Néophron  en  vautours, 
Bulis  en  plongeon ,  &  Tyman- 
dre en  épervier. 

TYNDARE.filsd'Oë- 
balus,  Roi  de  Sparte,  &  de 
Gorgophone,  fille  de  Perfée, 
«fevoit  naturellement  fuccédex 
à  (on  père  :  mais  Hipocoon 
ibn  frère  lui  dilputa  la  cou-* 
ronne ,  &  l'obligea  de  fè  reti- 
rer en  Meffénie ,  ju(qu'à  ce 
qu'il  fiit  rétabli  fur  le  trône 
par  Hercule.  Il  éponfa  Léda , 
dont  il  eut  quatre  enfans,  Pol- 
lux  &  Hélène,  Caftor  &  Cly- 
temneftre.  On  dit  que  Tynda- 
re  fit  faire  une  flatue  de  Ve« 
nus  ,  avec  des  chaînes  aux 
pieds ,  pour  donner  à  entendre 
combien  la  fidélité  des  ifem- 
mes ,  envers  leurs  maris ,  doit 
être  inviolable  ;  ou ,  félon  d'au- 
tres ,  pour  (è  venger  de  Ve- 
nus ,  a  qui  il  imputoit  l'incon- 
tinence de  fès  propres  filles» 
Cette  incontinence  étoit  une 
vengeance  de  Venus ,  piquée 
d'avoir  été  oubliée  dans  un 
facrifice  que  Tyndare  offiroit 
à  tous  les  pieux.  Lorfqu'il  vie 
que  &  fille  Hélène  étoit 
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cherchée  en  mariage  par  pltf- 
fieurs  Princes  de  la  Grèce  >  il 
«irerobla  tous  les  précendans, 
immola  un  cheval  en  leur  pré^ 
lènce,  &  leur  fit  prêter  (èrmem 
fur  la  vidlime ,  que  tous  ven« 
geroient  Hélène  &  (on  époux, 
r il  arrivoit  jamais <fic  lun ou 
l'autre  fôt  outragé.  V.  Caftor 
&  Pollux  »  Cljtemnejlre  ^  tli^ 
léftc,  Léda* 

TYNDARIDES;  c'eft 
Caflor  &  Pollux  qu'on  défigne 
alTez  fouvent  par  ce  nom. 

TYPHÉE ,  ou  Typhoée  , 
un  des  eéans  qui  voulurent  dé* 
irAner  Jupiter  :  on  dit  qu'il  ^ 
fauva  &til  dans  la  défaite  des 
autres  géans ,  &  qu'enfuite  il 
leconmiença  la  euerre  contre 
Jupiter  i  mais  enna,  il  fut  vain* 
cil  &  accablé  fous  les  rochers 
de  TiHe  d'Inarime,  aujourd'hui 
Ifchia ,  vis-à-vis  de  Cumes.  Il 
étoit  fils  de  la  Tene  â:  de  Ti- 
tan i  il  avoit  cent  têtes ,  félon 
Pindare ,  Se  fîit  élevé  dans  un 
anae  de  CiUcie.  On  le  con- 
fond avec  Typhûn* 

TYPHIS,  fils  de  Neptune, 
fut  le  pilote  du  vaiiTeau  des 
Argonautes.  Etant  mon  de  ma- 
ladie à  la  cour  de  Lycus  /dans 
le  pays  des  Mariandiniens ,  le 
célèbre  Ancée  prit  fa  place. 

TYPHON,  géant  &- 
meux  :  Junon  indignée  ,  dit 
Homère  (a),  de  ce  que  Ju- 
piter avoit  mis  Pallas  au  mon- 
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de ,  (ans  le  fêcoars  d'une  bai 
me ,  conjura  le  ciel ,  la  terre  & 
tous  les  Dieux ,  de  lui  permet* 
tre  d'enâuiter  auffi  fans  com* 
merce  avec  aucun  Dieu,  ni  au- 
cun homme  ;  puis ,  ayant  frappé 
la  terre  de  (a  maûn,  elle  en  fie 
(brtir  des  vapeurs ,  qui  foraiè-» 
tent  le  redoutable  Typhon» 
monftre  à  cent  têtes.  De  (es  cent 
bouches  fortoient  des  fiammes 
dévorantes  Se  des  hutleiDens  û 
horribles,  qu'il  ef&ayoit  égale* 
ment  Se  les  hommes  &  les 
Dieux.  Son  coips ,  dont  la  partie 
fupérieure  étoit  couvene  déplu- 
mes ,  Se  Textrémité  entortillée 
de  (èrpens ,  étoit  ù  gr^^,  qu'il 
touchoit  le  ciel  de  HP  tête.  U 
eut  pour*  fenune  Echidne ,  Se 
pour  enfans  la  Gorgone,  Gé- 
non ,  Cerbère ,  Thydre  de  Ler- 
ne ,  le  Sphynx  Se  tous  les  monf* 
très  de  la  fable.  Typhon  ne  (iit 
pas  plutôt  foni  de  terre ,  qu'il 
réfolut  de  déclarer  la  guene 
aux  Dieux ,  Se  de  venger  les 
geans  terrafTés.  C'efl  pourquoi 
il  s'avança  contre  le  ciel,& 
épouvanta  fi  fon  les  Dieux  par 
fbn  horrible  figure ,  qu'ils  pa- 
rent tous  la  fmte  en  Egjpc^ 
Jupiter  lui  lança  un  coup  ie 
foudre,  mais  qui  ne  fit  que 
l'effleurer  :  le  géant ,  à  Ion 
tour  ,  ayant  faifi  Jupiter  an 
milieu  du  corps ,  lui  coupa  les 
bras  Se  les  jambes  avec  une 
faux  de  diamant ,  &  le  renfer^ 


(a)  Dans  Ton  hymne  fur  Apollon.,  v^  309*. 
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ma  enfiiite  dans  on  antre ,  (bits 
la  garde  d'un  monftre  moitié 
Elle  &  moitié  fèrpent.  Mercu^ 
re  &  Pan  ayant  furpris  la  vi- 
gilance de  ce  gardien  ,  lendt* 
renc  â' Jupiter  fes  bras  &  fes 
mains.  Alors  le  Dieu  reprit  fes 
forces ,  &  étant  monté  fut  un 
chariot ,  tiré  par  des  chevaux 
ailés ,  pourfuivit  Typhon  avec 
tant  de  vivacité ,  Se  le  frappa 
Cl  /buvent  de  fes  foudres  >  qu'il 
le  terrafla  enfin  ,  &  retendit 
fur  le  mont  Etna,  od  le  géant 
de  rage  vomit  continuellement 
des  flammes. 

On  croit  qae  Typhon  étoit 
frète  d'Oilris  :  peu  content  de 
fon  partage ,  il  conçut  contre 
fon  frère  une  haine  qui  dura 
jufquï  ce  qu'il  l'eût  iait  périr 
par  Ces  trahifbns.  Mais  Orus , 
ils  d'Oâris  ,  vengea  la  mon 
de  fon  père ,  &  délivra  l'Ëgyp* 
te  de  ce  cruel  tyran.  On  le 
repréfèntoit  quelquefois  fous 
la  figure  d'un  loup  »  quelque- 
fois fous  celle  d'un  crocodile 
ou  d'un  hyppopotame ,  à  caufè 
de  fà  reUemblance  avec  ces 
animaux ,  également  redouta-<- 
bles  par  leurs  artifices  &  par 
^eur  cruauté.  Voyez  Orus  » 
Ofirig ,  Pjthân. 

TYR,  étoit  une  divinité 
du  fécond  ordrexhez  les  Scan- 
dinaves. Il  étoit ,  fubordonné- 
mcnt  à  Thor,  un  Dieu  guer- 
rier ,  &  le  protègent  des  bra- 
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ves  8c  des  Athlètes.  Pour  preu- 
ve de  fon  intrépidité ,  on  ra- 
contoit  que  les  Dieux  voulu*' 
rent  un  jour  perfuader  au  loup 
-Fenris  leur  ennemi ,  de  fè  laif- 
fer  attacher  :  mais  celui  -  ci 
craignit  que  les  Dieux  ne 
voumiTent  plus  le  délier ,  &  il 
re(u(à  conflamment  de  fe  laif- 
fcï  enchaîner ,  jufqu'à  ce  que 
Tjr  tût  mis  fà  main  en  gage 
dans  la  gueule  de  ce  momlre. 
£es  Dieux  n'ayant  pas  jugé 
à  propos  de  retirer  ce  gage, 
le  loup  emporta  la  main  dn 
JDieu ,  qui ,  depuis  ce  temp&-là', 
a  été  manchot.  Sa  prudence 
avoit  pafTé  en  proverbe  s  mais 
on  ne  croyoit  pas  qu'il  aimât  à 
voir  les  hommes  vivre  en  paix. 
Voyez  OA*/i»  TAor. 

TYRBE,  fête  que  les 
Achécfts  célébroient  en  l'houe 
oeur  de  Bacchus ,  dans  laqueK 
le  tout  fè  paifoit  dans  le  trou*» 
'  ble  &  la  confufion ,  comme  le 
fîgnifie  le  nom  {a). 

TYRKNrily  avoitoa 
Hercule  Tyrien ,  qui  avoit  fait 
une  expédition  aux  Indes.  V. 
Hercule, 

TYRIMNUS ,  divinité  de 
Thyatire ,  ville  de  Lydie.  Ce 
Dieu  avoit  fon  temple  devant 
la  ville ,  comme  pour  la  gar- 
der :  on  faifbit  des  jeux  psi- 
blics  en  fon  honneur*  Oeft 
tout  ce  que  nous  fçavons  de 
ce  Dieu  ,  qui  n'eft  connu  que 


(a)  Tbf0«4  (rouble* 
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Mr  une  Infcdption  apportée 
dans  Spon, 

TYRINTHIUS.   Voyez 
Tirynthétts, 

TYRIUS ,  furnom  d'Her- 
cule ,  paxticiiÛérejnent  révéré  â 
Tyr. 

TYRO.fiUe  da  célèbre 
Salmooée»  devint  amouieofe 
du  fleuve  Enipée ,  qui,  fuivant 
Homère  \  écok  le  plus  beau 
de  cous  les  fleuves  qui*  arro- 
Cent  les  campagnes.  Elle  alloit 
/buvent  fe  promener  fur  les 
lives  charmantes  de  (on  cher 
fleuve.  Neptune,  qui  la  vit» 
en  devînt  amoureux;  &  un 
jour  qu'elle  étoit  à  rembou- 
chure  de  TEnipée,  il  prit  la 
figure  de  ce  fleuve  ;  &  profi- 
tant de  Terreur  de  la  belle 
Nymphe ,  il  gonfla  les  eaux 
en  ferme  de  montagnes  &  les 
lecourbant  comme  une  voûte', 
elles  environnèrent  &  couvri- 
fent  les  deux  amans.  Le  Dieu 
inipira  à  Tyro  un  doux  fbm- 
sneil ,  Se  lui  annon^  à  (on  ré- 
veil, qu'après  Tan  révolu ,  elle 
xnettroit  au  monde  deux  beaux 
en&ns ,  qui  feroient  tous  deux 
miniftirs  de  Jupiter  ;  elle  ac- 
coucha effeâivement  de  Nélée 
&  de  Pélias.  Après  cette  aven- 
ture, Tyro  épouTa  Créthéus , 
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fils  d*EoIe,  êc  Con  oncle  paît 
conféquent.  Elle  en  eût  trois 
enfans  ,  Amithaon ,  ECbn  èc 
Phérès.  Voyez  Amfidaraus% 
Pdias. 

TYRRHÉNIENS,  anciens 
habitans  de  laTofcane:  la  Êi* 
ble  des  Nautonniers  Tyrrhé- 
niens ,  chaînés ,  par  Bacchus , 
en  monftres  marins,  comme  le 
rapporte  Ovide  (a),  fait  voir 
que  ces  peuples  /e  (bat  appli- 
qués ,  dès  le  premier  temps  , 
à  la  navigation.  Voyez  Boc^ 
cftifx. 

TYRRHÉNUS,  fils 
d'Her«ule,  vint  habiter  l'Eâru* 
fie ,  &  fut  l'inventeur  de  la 
trompette. 

TYRRHÉNUS,  fils 
d'Atys ,  nomma ,  de  Con  nom, 
une  contrée  de  ritatie,od  il 
s'étoit  établi  avec  une  colonie 
de  Lydiens.  » 

TYRRHUS,y«licn 
des  troupeaux  du  Roi  Latinus: 
Aicagne  tua  malheureuiiHiieDt 
un  cerf  que  ce  Tyrrhus  avoit 
apprivoi(é  ;  &  de-là  la  guérie 
entre  les  Troyens  Se  les  La- 
tins ,  qui  fait  le  fujet  des  ûi 
derniers  livres  de  l'Enéide. 

TYRSIS.  On  nommoit 
ainfi  le  palais  de^Satume. 
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ACANA  y  ou  VacuamAi 

,  divinité  de  la  campagne  chez  les 

Romains  :  c'écoic  la  Déeflè  qui 

préiidoic  au  repos  des  gens  de 

la  campagne.  Ceft  pour  cela 

Su'ils  lui  fai(bient  des  vœux  & 
es  facrifices  en  hiver,  lors- 
qu'ils avoient  fait  toutes  leurs 
récoltes,  &  que  la  faifon  leur 
donooit  du  repos  (  a  ).  Le  culte 
de  Vacuna  étoit  très  ~  ancien 
dans  ritalie ,  &  y  étoit  établi 
iong«-temps  avant  la  fondation 
de  Rome.  Pon>hyrion ,  com- 
mentateur d'Horace ,  dit  que 
Vacuna  étoit  une  Déeffe  des 
Sabins  ;  qu'elle  n'avoit  point 
de  figure  certaine  fous  laquelle 
on  la  repxétèntât  ;  que  les  uns 
laprenoientpourBeUoiiej  d'au- 
tres pour  Minerve  ou  pour 
Diane.  Varron  croit  que  c'é- 
toit  la  Vié^oire  qi^e  les  Ssd)ins 
honoroient  (bus  ce  nom. 

VAGITANUS,  Dieu 
qui  préfîdoit  aux  cris  des  en- 
nms  (i).  On  le  repréfëntoit 
fous  l'image  d'un  en&nt  qui 
pleure  &  qui  -ctie.' 

VAISSEAUX,celuide6 
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Argonautes  parloit,  dît -on, 
parce  que  Minerve ,  en  le  con& 
trui^t ,  avoit  employé  aa  / 
gouvernail  un  des  chênes  de  la 
iorêt  de  Dodone ,  qui  rendoic 
des  oracles. 

Les  vaiflèaax  d'Enée  chan* 

fés  en  Nymphes  de  la  mer* 
.orfqu'Ënée,  Ce  préparant  à 
traverfèr  les  mers ,  failbit  conC- 
truire  fès  vaiilêaux  dans  la  fo^ 
rêt  du  mont  Ida,  qui  étoit  con- 
facrée  à  Cybèle ,  cette  Déeflft 
obtint  de  Jupiter  que  ces  vaif 
(eaux ,  dès  qu'ils  auroient  tour 
ché  le  rivage  de  l'Italie  y  (è* 
roient  transformés  en  Déefiès 
immortelles  de  la  mer.  Tur- 
nus,  voyant  la  flote  d'Enée  â 
l'ancre ,  dans  le  canal  du  Ti- 
bie ,  fe  propo(a  de  la  brûler  t 
déjà  on  voit  voler  les  tifons 
ardens  Se.  les  torches  enflam- 
mées :  déjà  une  fiunée  épaiilè 
s'élève  ju(qu'auz  alhes ,  lors- 
qu'une voix  redoutable  fe  fait 
entendre  :  »  Troyens  (c) ,  dit* 
»  elle ,  ne  vous  armeï  point 
»  pour  la  défen(è  de  mes  vaiC- 
«leaux  i   Tumus  embrâfèr» 
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(a)  Du  mot  latin  vacart,  èttt  co  repos , chonuncr ^  cefler  d*tgir» 
(i)*De  vagimsyCti    • 
{e^  fioéidf  iiv*  9  ^  v»  lU* 
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9plat&c  let  mers  que  cette 
»  Hôte  facrée.\jaléfes ,  nagez 
9  &  devenez  DëeflTes  de  la  mer  : 
9  c'eft  la  mère  des  Dieux  qui 
1»  l'ordonne  a.  Aufli-^tât  cha-* 
que  galère  brife  Ch  cables ,  êc 
comme  des  dauphins  Ce  plon- 
geant dans  le  Feindes  flots, 
elles  repatoiflènt  â  l'inftant  & 
«fl^ent  aux  yeux  autant  de 
Nymphes.  Ces  nouvelles  Déef> 
tn  »  ht  fettvenant  des  dangers 
auxquels  la  mer  les  avoit  iou« 
vent  expofiies  »  prêtent  une 
main  £ivorable  aux  vailTcaux 
qui  font  menacés  du  naufrage , 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  des 
vailTeaux  Grecs. 

V  ALHALLA ,  ëtpit ,  chez 
les  anciens  peuples  du  Nord« 
la  demeure  des  âmes  bienheu- 
teufes  ;  c'étoit  le  palais  d'Odin, 
On  a  dit  »  au  mot  0(^ ,  quel 
étoit  le  genre  de  leur  béatitude* 

V  ALI ,  <Hl  ViLB ,  Dieu  des 
anciens  peuples  du  Nord  i  étoit 
fils  d'Odin  de  de  Binda.  IMtoit 
audacieux  â  la  guerre ,  &  trèsr» 
habile  archer.  Voyez  Q^fm» 

VALKIRIES,  étoient, 
dans  la  mythologie  des  an-* 
ctens  peuples  du  Nojfd  ,  des 
Céeflès  qui  ver(bient  de  la 
i>ière  i  boire  aux  héros  qui 
«voient  mérité  d'être  heureiu 
«près  leur  mon.  Odin  envoyoit 
^ces  Déeflès  dans  les  combats, 
.pour  choifir  ceux  qui  dévoient 
être  tués ,  &  pour  difpenfer  la 
vrûoire.  Voyez  OtUn. 

VALLON   SACRÉ. 
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Les  poètes  domient  ce  nom 
à,  la  vallée  oà  coulent  le  ficu*  . 
ve  PermeflTe   6c  la    fontaine 
d'Hippocrène ,  Se  oà  paît  le 
cheval  Pégafè.  Ce  vallon  cà 
confacré  aux  Mtt%. 

VALLONA,ou  Vallo- 
HIA ,  la  Déeflè  des  vallées. 

V  A  M.  Fleuve  des  vices , 

Îui  fort  de  la  gueule  du  loup 
'enris.  Voyez  Odin. 
VAN.  Cet  io/biimeDC , 
dont  om  (c  &n  pour  nettoyer 
le  grain  ,  étou  un  fymboie 
mymque  de  Bacchus.  On  en 
donne  pour  raifbn  que  ceux 
qui  avoient  été  initiés  à  fes 
myf^ères ,  avoient  été  purifiés 
par  les  preuves  qu'il  Ëdlpit 
efluyer  avant  rinitLadon,  corn* 
me  le  bled  eft  Cépaié  de  la  pail* 
le  par  le  van.  Cet  inilmment 
étoit  auffi  un  fymboie  d'O* 
xus  y  comme  Dieu  du  labou^ 
rage.  ^ 

VARA,  étoit,  chez  les 
anciens  peuples  du  Nord,  la 
neuvième  des  douze  Déeflès» 
Elle  préfidoit  aux  fèrmens  des 
hommes,  &  fur*tout  aux  pio* 
melTes  des  amans  ;  elle  etoic 
attentive  à  tous  les  myftères 
amoureux.  Se  puniilbit  ceux 

3ui  ne  gardoient  pas  la  foi 
onnée. 
VA  TES:  c'étoit,dua 
les  Gaulois,  une  forte degens 
fort  Qpnfidérés ,  une  dafle  de 
Druydes  qui  étoient  chargés 
d'of&ir  les  fàcrifices ,  &  s'ap- 
pliquoient  i  connoitre  9c  ex- 
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pliquer  les  chofès  naturelles , 
,  9u  rapport  de  Strabon.  Voyez 
Druyaes. 

VATICANUS  ,  ëtoit  un 
Dieu  auiy  à  ce  qu'il  paroît, 
faUbit  ia  rëfidence  fur  le  mont 
Vatican.  A-t-il  donné  fon 
nom  au  mont  i  ou  le  mont  a- 
t-il  reçu  le  fien  du  Dieu  ? 
Quoi  qu  il  en  (bit  y  il  préfi- 
doit  â  la  parole  >  &  Aulu- 
GtVic  nous  en  donne  pour  rai- 
fon,  que  le  premier  cri  qui 
échappe  aux  en&ns  nailTans , 
cft  la  première  fyllabe  du  nom 
de  ce  Dieu  y  Va  ^  ou  Uok  On 
le  confond  quelquefois  avec 
Ys^itanus;  il. y  en  a  même 
qui  prétendent  qu'il  n*y  a  de 
oifFérence  que  dans  \t  nomv 

VAUTÇUR  ,  oifeau 
confiiaé  â  Mars  &  à  Junon  y 
peut-être  i  caufe  des  maux  que 
ces  4eux  divinités  fai (oient 
aux  bonomes.  Le  vautour  étoit 
auffi  un  des  oi&aux  dont  on 
ob&rVoit  le  plus  exaâement 
le  vol  êc  les  cris  dans  les  au- 
gures. Voyez  Vulturiùs. 

UCALÉGON,étoitun 
des  principaux  habitans  de 
Troye.  Virgile  en  fait  men- 
tion au  fécond  livre  de  !'£- 
néïde. 

UDÉUS.  Voyez  Eiius. 

VÉDIUS,eftle  même 
que  Vijcvis, 

VÉJOVIS  ,  ou  Véjupi- 
TXR ,  c*eft-à-dirc,  Jupiter  vcn- 
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geur.  Il  avoit  un  temple  â 
Rome ,  près  du  Capitole ,  fous 
ce  nom.  Il  y  étoit  repréfenté 
avec  des  flèches  à  la  main, 
pour  marquer  que  ce  Dieu 
eft  toujours  prêt  à  punir  les 
criminels ,  &  a  venger  les  cri'* 
mes.  On  croyoit  Tappaifor  pax 
le  fàcrifice  d  une  chèvre. 

VÉLÉDA,  régna  dans 
la  Germanie,  &  fut  miTe  au 
nombre  des  divinités.  Les  Ger» 
mains  donnoient^fon  nom  â 
toutes  les  femmes  qui  k  mê-^ 
loient   de   prédire    l'avenir  , 

Sarce  que  Véléda  avoit  été ,  * 
e  fon  vivant,  une  fameufe 
devinerefle. 

VÉNILIE,  femme  de 
Daunus  ,  &  fœur  d'Amate , 
mère  de  Lavinie ,  eut  pour  fils 
le  célèbre  Tumus.  Saint  Au- 
guftin  dit  que  Vénilie  étoit  la 
Déeffe  de  re(pérancc  (a). 

VEI^T Si  la  fuperftitioa 
Païenne  alla  jufqu'â  adorer  les 
vents  :  lorfqu'on  entreprenoic 
quelque  voyage  fur  mer,  on  (à- 
crifioit  aux  Vents  &  aux  Tem* 
pètes.  Xénophon  dit  y  dans 
l'expédition  du  jeune  Cyrus» 
que  le  vent  du  Septentrion  in- 
commodant beaucoup  Tarmée, 
le  devin  ccthfeilla  de  lui  facri- 
fier  :  on  lui  facrifia,  &  le  veos 
cefla.  Achille  y  ayant  mis-  fus 
le  bûcher  le  corps  de  Patro- 
cle,  prie  le  Vent  du  Nord 
&  le  Zéphir  de  foi^Ber  biea 


Ém 


(  a  )  Ltv.  4  de  la  Cité  de  Dieu« 
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foie  pouf  liicer  l'embriTeiiieiit , 
êc  leur  promec  des  (àcrifices  > 
l'ils  exaucent  ûl  prière.  Les 
.Troyeos  étant  prêts  à  s'embar- 
quer pour  rifle  de  Crète ,  An- 
diilc,  pour  fe  rendre  Içs  Vents 
propices  y  immola  une  brebis 
noire  aux  Vents  orageux ,  & 
une  blanche  aux  heureux  Zé- 
phirs.  L'Empereur  Auguftc  , 
au  rapport  de  Scnéquc  (a), 
^cant  dans  les  Gaules ,  fit  bâtir 
on  temple,  qu'il  dédia  au  vent 
Cirdus,(c'À  le  ventd'Oucft, 
ou  quan  dcNord-Oucft).Lcs 
Gaulois  honoroient  particulié- 
fement  ce  Vent,   quoiqu'il 
cauût  bien  fouvent  du  détor- 
dre ,  parce  qu'ils  aoyoient  lui 
devoir  la  ialubrité  de  l'air. 
Paudmias  dit  qu'on  voyoit  au 
bas  d'une  moncs^e ,  près  de 
rAfope,  une  montagne  confa- 
crée  aux  Vents ,  à  qui  une 
ceirtainc  nuit  de  chaque  an- 
née ,  un  prêtre  fait  des  (àcrifi- 
ces,  &  y  pratique ,  autour  de 
•quatre  fbflès,  je  ne  fçais  quel- 
les cérémonies  fècrettes  pro* 
près  i  appaifer  leur  fureur.  Il 
chante  en  même-temps  quel- 

Sues  vers  magiques ,  dont  on 
le  que  Méd&  le  fervoit  dans 
fcs  cnchaniemens.  On  a  dé- 
couvert en  Italie  plufieurs  au- 
.tels  confacrés  aux  Vents.  Hé- 
rodote aflTure  que  les  anciens 
Perfès  facrifioient  à  ces  divi- 
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nîtés  feaffueufès. 

Les  Vents,  félon  Héûoiii\ 
étoient  fils  des  géans  Typhéus, 
Aftréus  5c  FeiCt;  mais  il  en 
excepte  les  Vents  fiivQrables  ; 
fçavoir ,  Notas ,  Borée  &  Zé- 

Îhir  ,  qu'il  bk  cdËuis  des 
)ieux.  D'autres  font  tous  les 
Vents  enÊms  du  géant  Aftrée 
&  de  l'Aurore.  Homère  Se 
Virgile  établiiTent  le  féjour  des 
Vents  dans  les  ides  EoUames- 
C'efl-là ,  dit  le  poète  Larin  (A) , 
que ,  dans  un  antre  vafte  Se 
profond,  Eole  tient  tous  les 
Vents  enchaînés,  tandis  que 
les  montagnes ,  qui  les  renter- 
ment ,  retentiilènt  au  loin  de 
leurs  mugiilêmens.  S'ik  n  é- 
toient  Ëms  ceiTe  retenus,  ils 
confbndroîent  bientât  le  ciel  > 
la  terre ,  la  mer  &  tous  les 
élémens. 

VÉNULUS  ,  étoit  un 
des  plus  confidérables  d'enu» 
les  Latins  :  il  alla  dema»kr 
du  fècours  à  Diomède  contre 
les  Troyens  >  mais  il  n'obtint 

rien. 

VENU  S  efl:  unedesfivi- 
nités  les  plus  célèbres  de  l'an- 
tiquité païenne  :  c'efi  elle  qui 
pi^doit  aux  plaifirs  de  Ta- 
mour.  Les  mythologues  otf 
beaucoup  raifbnné,  8c  ont  ha* 
fardé  beaucoup  de  cooîeéhiies 
fur  l'origine  de  cette  DécfTc, 
&  fur  les  différentes  petfon- 
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bti  qui  ont  porté  ce  nom. 
Noas'  allons  parcourir  ces  di- 
vciCes  opinions ,  pour  en  par* 
1er  enfuice  fuivant  la  tradition 
purement  poétique. 
■  On  â  d'abord  diftingué  deux 
Venus  ;  Tune  formée  de  l'écu- 
me 'de  la  mer  échaufïée  par 
le  fang  des  parties  mutilées 
de  Cœlus  j  qui  $'y  mêla ,  quand 
Saturne  porta  une  main  lacri- 
lègc  fîir  fon  père  ;  &  l'on  dit 
.que  ce  mélange ,  &  la  Déeife 
qui  en  naquit  ,  fe  formèrent 
auprès  de  Tifle  de  Cypre.  Elle 
fut,  dit-on ,  conçue  dans  une  na- 
cre de  perle ,  avec  laquelle  elle 
navigea  en  Cypre.  rlomère  , 
dans  (on  hymne  â  Venus  ,  dit 
qu'elle  fut  ponée  dans  cette 
ifle  par  Zépnyre ,  &  qu'il  la 
temit  entre  les  mains  des  Heu- 
res y  qui  &  chargèrent  de  re- 
lever. C'étoit  d'après  cette  tra- 
dition qu'elle  étoit  furnommée 
Anaijomène^  Aphrodite,  Epi- 
pontia ,  Ttitonie.  Voyez  tous 
ces  mots.  Les  uns  on^  donné 
à  cette  divinité  une  origine 
moins  bifàrre  ,  difanc  qu  elle 
étoit  fille  de  Jupiter  &  de 
Dioné  fa  tante.  D'autres  l'ont 
fait  (brtir  de  l'oruf  primitif. 
Voyez  ce  mot.  PlaJcon  diftin- 
gué deux  Venus  ;  l'une  eft 
cette  ancienne  Venus  dont  on 
nt  connoit  point  la  mère ,  & 

2ue  nous  appelions  Venus  là 
lélefte.  V.  Uranie;  Se  une  au- 
tre Venus  plus  récente ,  fille  de 
Jupiter  &  de  Dioné ,  que  nous 
Tome  H. 
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appelions ,  dit  -  il  ,  Venus  la 
Vulgaire.  Cicéron  en  admet  un 
bien  plus  grand  nombre.  Entre 
les  différentes  Venus ,  dit-  il , 
la  première  eft  fille  du  Ciel  & 
du  Jour  ,'de  laquelle  nous 
avons  vu  un  temple  en  Elidc. 
La  fècocide  eft  née  de  l'écu- 
me de  la  mer  ;  c'eft  d'elle  &  de 
Mercure  qu'on  fait  naître  Cu- 

Sidon.  La  troifième ,  fille  de 
upiter  &  de  Dioné ,  eft  celle 
qui  époùfa  Vulcain  :  c'eft  d'elle 
&  de  Mars  qu'eft  né  Antéros. 
La  quatrième  >  née  de  Syria  8c 
de  "Tyrus ,  s'appelle  Aftarté  , 
qui  époufa  Adonis.  Paufanias 
oit  qu'il  y  avoit  chez  les  Thé- 
bains  trois  ftatues  faites  du 
bois  des  navires  de  Cadmus  : 
la  première  étoit  de  Venus  Cé-^-  , 
lefte ,  qui  marquoit  un  amour 
pur  ~&  dégagé  des  cupidités 
corporelles  ;  la  féconde  ^  de 
Venus  la  Populaire ,  qui  mar- 
quoit un  amour  déréglé  >  Se  la 
troifTème  ,  de  Venus  Apàftro^ 
phia  y  ou  Préferyatrke ,  qui  dé- 
lournoit  lés  coeurs  de  toute  im- 
pureté. Plufîcùrs  mythologues 
modernes  prétendent  qu'il  n'a 
jamais  exifté   d'autre  Venus 

3 u* Aftarté ,  femme  d'Adonis , 
ont  le  cuite  fut  mêlé  avec 
celui  de  la  planette  de  ce  nom« 
Ce  culte  pafTa  de  Phénicle  dans 
les  ifles  de  la  Grèce ,  &  fur- 
tout  dans  celle  de  Cythère , 
od  il  fut  d'abord  adopté  ;  Se 
le  temple  de  Cychère  a  pafS 
pour  le  plus  ancien  de  tout 

Nû 
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ceux  qae  Venus  a  eos  dam  la 
Grèce  ;  ce  qui  a  £ûc  dire', 
ajoutent -ils  >  que  la  DieSc 
avoit  pris  oaiilknce  dans  la  mer 
près  de  cette  ifle. 
Mais  les  poètes  qui  fe  (ont  tou- 
jours fort  peu  embarralTès  ^'é- 
tre  confèquens  dans  les  contes 
enfantés  par  leur  imagination  « 
n'ont  fait  aucune  attention  à 
toutes  ces  recherches  6c  i  tou- 
tes ces  diftin^ons  ;  ils  n*ont 
jamais  parlé  que  d'une  Vends , 
Se  l'ont  fait  naître,  tantôt  de 
l'écume  de  la  mer ,  tantôt  de 
Jupiter  &  de  Dioné,  (èlon 
quils  ont  cru  que  l'une  ou 
l'autre  naiflance  omeroit  plus 
ou  moins  leun  ouvrages  ;  & 
toutes  les  fois  qu'ils  n'ont  point 
eu  à  parler  de  la  naiflance  de 
cette  divinité  ,  ils  ont  toujours 
parlé  d'une  feule  Venus ,  mère 
«les  Amoun  &  des  Ris ,  Reine 
de  Paphos,  de  Cythère ,  d'A-^ 
mathonte ,  de  Gnide,  &c.  Le$ 
flears  nailTent  fous  fes  pas ,  ac- 
compagnée de  Cupidon  fon  fils, 
des  jeux,  des  ris  &  de  tout  l'at- 
tirail de  l'Amour ,  elle  fait  éga- 
lement la  joie  éc  le  bonheur 
des  honunes   &   des  Dieux. 
Quand  les  Heures  l'eurent  in- 
uoduite  dans  le  ciel ,  tous  les 
Dieux  en  furent  épris ,  &  tou- 
tes les  Déeflès  jaloufes.   Dès 
que  Pallas  l'eut  apperçue ,  cé- 
dons ,  dit-elle  à  Junon ,  cédons 
si  cette  Déeflè  naiflknte  le  prix 
de  ïa  beauté.  Quand  les  poè- 
tes ic  font  aviiés  de  parler  de 


VBN 

Venus  coRunfrproJuitepar  St 
cume  de  la  mer,  ils  ont  faj^ 
pofë  l'hiftoire  de  iâ  formation 
telle  qu'on  l'a  rapportée  plus 
haut  :  c'ef^  en  ce  moment  que 
les  anciens  monumens  Se  les 
poètes  modernes  nous  la  re* 
préfentent   voltigeant  fur  la 
mer ,  tantôt  fur  une  grande  co- 
quille fbutenue  par  des  Tritons, 
tenant  (es  beaux  cheveux,  dont 
elle  fait  découler  l'eau ,  jSc  pa- 
rée ^'un  voik  qui  flote  avec 
grâce  au  gré  des  zéplûrs ,  qui 
n'ont  d'haleine  q|ue  ce  qu'il  en 
faut  pour  raâraîchir  laDéeOe; 
tantôt  elle  eft  montée  fur  un 
dauphin  ou  fiir  une   chèvre 
marine  ,  &  toujours  efcortée 
d'une  troupe  de  Tritons  ,  de 
Néréides  &  d'Amours.  Quand 
les  poètes  ont  parlé  de  Venus , 
comme  fille  de  Jupiter  &  de 
Dioné ,  ils  ont  chargé  ce  Dieu 
de  deux  crimes  à  la  fois  r  il 
avoit  époufé  Dioné  (à  tante> 
ou  même  il  n'avoit  pas  daigné 
prendre  ^cette  précaution  pour 
la  renflre  encemte  de  Venus» 
Se  il  voulut  violer  fa  propre 
fille.  Quoique  cette  Déeflè  fut 
fi  complaKante  pour  ceux  à  qui 
elle  infpiroit  des  défirs  ,  quoi- 
qu'elle s'enfianmiât  elle-même 
fi  facilement.  Se  qu'elle  prit 
fore  peu  de  précautions  pour 
fatisfaire  fes  ardeurs ,  elle  eut 
cependant  horreur  de  l'enore- 
prife  de  fbn  père  >  elle  lui  ré- 
fifla  avec  tant  de  vigueur  , 
qu'il  ne  put  venir  à  bout  de 
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fon  cteflein  :  pendant  leuts  dé- 
bats ,  l'amour  de  Jupiter  s'é-  " 
vapora ,  6c  les  Centaures  en 
furent  engendrés*  Voyez  Cenr 
taures.  Quelqu'origine  que  les 
différens  poiêtes  aient  donnée  à 
leur  Venus  ;  &  quoique  (bu- 
vent  le  taétùe  en  ait  parlé  dif- 
férenunent ,  ils  ont  toujours  eu 
en  viie  la  même  Venus ,  Déellè 
de  la  beauté  &  des  plaifijrs , 
mète  des  Amours ,  des  Grâ- 
ces ,  des  Jeux  &  des  Ris  ;  & 
c'eft  à  la  même  qu'ils  ont  at- 
tribué toutes  les  biHoires  qu'ils 
ont  imaginées  fur  le  compte 
de  cette  divinité.  Indépendam- 
ment de  fes  charmes  per(ôiir 
nels  y  elle  avoit  une  ceinture 
myftérieufè,  appellée  commu- 
•ément   le   cefte  de  Venus. 
Voyez  Cejie,  »  Cette  ceinture 
I»  étoici;  dit  Homère  {a) ,  d'un 
p  nflu  admirablement  diverfi- 
»  fié  :  U  (è  trouvoient  tous 
»  les  charmes  les  plus  féduc- 
s>  teurs  y  les  attraits ,  l'amour , 
y  les  défirs ,  les  amu&mens  , 
»  les  entretiens  (ècrets ,  les  in- 
D  nocentes   tromperies   8c  le 
n  d^armant  badinage,  qui  in- 
9  (enfiblement  furprend  1  efprit 
»  &  le  cœur  des  plus  cenfés  a. 
Junon  voulant  plaire  i  Jupiter, 
(  Voyez  Junon  ) ,  prie  Venus 
4e  lui  prêter  fa  ceinture  :  la 
Déeilè  de  Cythère  la  lui  offre 
iîir  le  champ  »  en  lui  difant  : 
»  recevez  ce  tiÔti ,  &  le  cachez 
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»  dans  votre  ftin:  tout  ce  que. 
»  vous  pouvez  défirer,  s'y  troa- 
»  ve  ;  &  par  un  charme  (è- 
v>  cret  qu  on  ne  peut  expli- 
»  quer  ,  il  vous  fera  réuilix 
I»  dans  toutes  vos  entreprifes  a. 
Tant  de  charmes  joints  i 
l'empire  le  plus  étendu  :  car  ^ 

Îui  ne  commandoit  pas  une 
)éellè  qui. avoit  l'amour  i 
Cts  otdres  }xSLnt  de  charmes  » 
dis-je ,  feinbloient  promettre  i 
Venus  le  mariage  le  plus  bril- 
lant ;  cependant  la  plus  belle 
des  Déeilès  eut  pour  mari  le 
plus  laid  Se  le  plus  mauflàde 
des  Dieux  :  on  lui  fit  époufec 
Vulcain.  C'eft  le  dédomma- 

fement  qui  fut  accordé  à  ce 
)ieu^ur  l'injure  qui  lui  avoir 
été  faite  quan4  il  nit  précipité 
du  ciel ,  &  du  malheur  qu'il 
eut  de  rèfter  boiteiît*  Voyez 
FuleaUi*  Il  n'eft  pas  étonnant 
que  la  DéelIè  de  la  galante- 
rie ait  eu  fi  peu  d'égards  pouc 
l'honneur  d'un  tel  mari.  Sou 
attachement  pour  le  Dieu  Mars 
eft  connu  de  tout  le  mondes 
Le  Soleil ,  à  qui  rien  ne  peut 
être  caché  ,  ayant  découvert 
ce  commerce  >  par  la  négli- 
gence de  Gallus ,  V.  Gdlusp 
en  avertit  l'époux  de  la  DéelFe; 
Vulcain-,  pour  les  (urprendre  « 
fit  un  filet  d'airain  fi  mince  ÔC 
fi  délié ,  qu'il  écoit  impercep- 
tible ;  &  en  le  faifant ,  il  ufà 
d'un  artifice  £  fingulier ,  que 
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'  le  moindre  tnauvement  ,  uo 
•fien  pouvoic^e  faite  jouer.  Il 
le-tencUt  autour  du  lit  de  Ve- 
nus ;  fie  dés  que  Mars  y  fut 
lentré'avec  elle  /  ils  s'y  trou- 
vèrent pris.  Vulcain  ,  content 
du  fuccès  de  ion  entteprife» 
ftlla  ouvrir  fur  If  diamp  les 
portes  de  la  chambre ,  fir  donna 
tes  deux  amans  en  ipeétacle 
à  tous  les  Dieux ,  qui  les  vi- 
vent dans  le  plus  grand  dëfor- 
dre.  Les  Dieux ,  dit  Ovide  » 
rirent  beaucoup  de  cette  aven- 
ture, qui  fit  long-temps  l'en- 
tretien de  tout  l'Olympe  :  il 
y  en  eut  cependant-  qui  au- 
loient  foukaiié  d'être  désho- 
nores i  ce  prix.  Voy.  Mon , 
Hermione.  Elle  fut  fi  piquée 
de  cet  affront  ,  qu^die  ré- 
folut  de  priver  les  Dieux  du 
plaifir  de  la  voir ,  en  punition 
de  ce  qu'ils  avoient  (bùffert 
que  Vulcain  lui  tendit  ce  pi^- 
ge.  Elle  Ce  retira  ikAs  les 
bois  du  Caucafe.  Tous  les 
Dieux  la  chetthèrent  ïonje- 
temps  envain  :  mais  utié  vieille 
leur  enfeigna  le  lieu  de  (à  re- 
traite ;  la  DéeiTerla  punit  en 
k  métamorphofant  en  rocher. 
Bacchus  eut  au  A  part  aux  fa- 
yeurs  de  Venus  i  il  la  rendit 
Knére  de  Pan  &,  félon  quel- 

Jues  -  uns ,  des  trois  Grâces, 
lercure  eut  (on  tour  »  &  lé^ 
eomplaiiances  de  la  Déefls 
pout  ce  Dieu  »  donnèrent  l'ê- 
tre à  Herma^rodice.  Poux  le 
Soleil  9  il  ne  put  jamais  réuffir 
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auprès  d'elle  ;  elle  perfecuti 
même  (es  defcendans  fans  re- 
lâche. V.  Pafiphai ,  Pkèdre. 
Neptune  cft  aurfî  mis  au  nom- 
bre des  amans  fàvonfës  de 
Venus  î  &  quelques-uns  difcnt 
que  ice  fut  lui  qui  la  rendit 
mère  d'Eryce  ;  mais  d'autres 
donnent  à  cet  Athlète  un  père 
moins  iUuftre  8c  moins  digne 
des  fkveurs  d'une  DéeBc  ;  ccà 
un  certam  fiuthès>  dont  je  ne 
coilnois  que  le  nom.   Quel- 

5UCS  -  uns  Regardent  encore 
^hodia  comme  flUe  de  Venus 
&  de  Neptune  :  mais  elle  di 
plus  communément  mife  a« 
nombre  des  filles  d'Océaa 

Les  habitans  du  ciel  né- 
roient  pas  en  allez  grand 
nombre  pour  facisfafre  les  goûts 
inconflans  de  la  mère  de  la  gi- 
lantene  >  elle  mit  aolE  les  mor- 
tels i  contribution.  Sans  parler 
de  Butliès ,  prétendu  père  d*E- 
ryx  ,  on  connoît  fbn  amour 
pour  Adonis  ^  voyez  Adonis  i 
&  pour  Anchifè ,  dont  elle  eut 
Enéc  y  voyez  Anchife ,  Enée» 
Pour  CînyraSjpère  d'Adonis. 
Cinyras  y  en  reconnoiifance  » 
lui  confacra  la  ville  de  Pa- 
phos  ,  &  lui  érigea,  le  fameux 
léttîple  <le  cette  viUe.  Voy« 
Cinyras.  Toutes  ces  infidélités 
lui  étoiem  pardonnées  par  (ba 
mari ,  qui  ne  pouvoit  réSftcr 
aux  charmes  de  (a  fènnoe  ; 
elie[avoit  même  la  confiauce 
de-  lui  demander  des  armes 
divines  poux  ib®  Utards  »  & 


^^ 
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les  obtCDoit  fans  difficulté  :. 
Vulcain  accompagnoic  même 
fa  promeilè  de  les  faire,  des 
plus  tendres  careiTes  :  c'eft  aipiî 
ou'il  fe  comporta  à  l'égard 
a  Enée,  Rien  n'qft  plus  cékbrc 
ue  la  vi£^oire  que  lui  valut 
à  beauté  ,  au  jugement  de 
Paris ,  fut  Junon  &  fur  Païlas. 
Voy ex  Difcorde ,  Junon  >  Pa- 
ris »  Pilie,  Elle  en  témoigna^ 
perpétuellement  fa  reconnoiC- 
(ance  à  Paris  lui-même ,  qu'elle, 
rendit  poiTeffeur  de  la  belle 
Hélène  ,  Se  aux  Troyens  , 
qu'elle*  -ne  qefla  de  protéger 
contre  les  Grecs  Se  contre  J  u- 
non  même.  Elle  pou{{à  le  zèle 
jufquâ  fe  trouver  dans  un. 
combat,  oïl  elle  fut  blelTéê 
par  Diomède.  Voyez  Diomè- 
de  y  Egialie. 

Veui|s  ,  comme  toutes  les 
autres  DéefTe^,  étoit  fort  vin- 
dicative ;  &.c'étoit  par  rAmouf 
qu'elle  exerçoit  fes  veneean-. 
ces.  Pour  punir  le  Soleil  de 
l'indifcrétion  qu'il  ayolt  eue^ 
d'avertir  Vulcain  de  ce  qui  £t\ 
pâflToit  entr'elle  &  le  Dieu 
Mars ,  eUc  le  rendit  malheu- 
reux dans  la  plupart  de  fes 
amours.Voy.  IJapAn^»  Lew- 
cothoé.  Elle  le  pourfuivit  mç-* 
me  ,  par  les  mêmes  armes, 
jufques  dans  fes  defcendans.] 
Voyex  Ariûâne  ,  Pàjiphaé  > 
Phèdre.  Elle  fe  .  vengea  \de 
la  Ueflure  qu'elle  ayoît 
rcçujp  de  Dioniède  devant^ 
Troy'c ,  en  infpirant  à  fa  fem- 


me  le  godt  ie  plus  détermina 
&  le  moins  ménagé  pour  la 
proftitution.  Voyez  Ègialie, 
Elle  punit  de  même  la  Mufe 
Çlio  >  pour  l'avoir  avertie  que 
(à  liaiioa  avec  Adonis  ne  lut 
faifoit  point  liopneur.  Voyez 
Clio.  Elle  punit  Tyndare  par 
f  impudicité  .  d'Héïene  &  de 
Clytemneftrc  fes  filles.  Voyei^ 
'^ndare.  , 

Venus. lut  regardée  comme 
une  des  pltis  gjicandes  Déefles  i 
&  comme  eue  favorifbit  le& 
palHons  infâmes ,  on  l'honora 
d'une  manière  digne  d'elle.  Lts 
temples  ouverts  à  la  proflicu- 
tion  apprirent'  au  monde  cor- 
rompu que,  ppur  honorer  di- 
encment  la  tfècSk:  dfànîour  ^ 
il  ne  falloit  avoir  aucgn  égard 
aux  régies  de  la  pudeur.  Les 
filles  fe  pro/lituoient  publique* 
ment  dans  fès  temples  ;  &  lès 
femmes  m^iéçs  n'y.  étoienc 
pas  plus  cliaftefi.  \Î!^oyez  Tû- 
naïde,  Amatliontç ',,  Cythèrej 
Paphos,'  6nidè  y.Idalie ,  ,&.  les 
autres  liep.  consacrés  (pécia- 
lement  i  cçtçeDécflte  ^  le  dif- 
UDguèrent piOf le^d^fordres  les 
plU^  infâmes.  Le  récit  des  cér, 
rémbnies  qui  (è  faifoient  pour 
initier  dans  ..Tes-  îiiyftères  du 
temple  que  Çinyras  lui  avoit 
fait  bâtir  â  Paphos  t^  Cypre, 
feroient  rougir  le  leÛcur.  Ce- 
pendant le  facerdoce  de  Venus 
la  Paphienne  étoit  exclufive- 
ment  réfcrvé  a  un  Prince  du 
Xang  >  &  c'efl:  pour  cela  que 
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Caton  crut  faire  des  offres 
crès-avantageu(ès  à  Pcolomée , 
quand  il  lai  fit  dire  que,  s'il 
vouloit  cÀler  TiAe ,  le  peuple 
fomain  le  feroit  prêtre  de  Ve^ 
nus.  Voy .  Cinjras  »  Tamiras. 
Elle  avoit  un  temple  fur  la 
montagne  d'Eryce  eo  Sicile  » 

2ui  étoit  un  des  plus  célèbries 
u  paganifine.  Mille  cbofes  le 
diftxnguoient  $  mais  entr'au- 
ctes ,  le  grand  autel  étoit  tout 
î  découvert  ,  Jub  £o  ;  &  la 
4amme  s'y  confervoit  nuit  & 
jour  fans  braife ,  (ans  cendres  > 
fans  tifons ,  au  milieu  de  la 
toCie  9c  des  herbes  qui  re- 
naiflbient  toutes  les  nuits.  Tous 
les  ans  y  au  mois  d'Avril,  les 
dames  romaines  ofi&oient  â 
.Venus  un  ûaifice  couvertes 
de  4pyrte ,  Se  après  s'être  bien 
lavées  (bus  un  myrte.  Ovide  » 
dans  fes  fades ,  nous  en  ex* 

g  [que  la  raifbn  :  il  dit  que  la 
éeflè  fédioit  tin  jour  ,  fur 
Je  bord  du  rivage  »  iês  che- 
veux mouillés  lies  Satyres  la 
virent  toute  nue  :  Venus,  la 
cKafte  Venus  en  eut  6  grande 
honte  y  qu'elfe  fè  couvrit  ^de 
myrte  »  6c  c'eft  depuis  ce  temps 
que  cet  arbre  lui  eft  conu- 
cré.  Voyex  Myrte.  Parmi  les 
fleurs,  on  lui  avoit  confacré 
la  rofc.  Voyez  Rofe.  Parmi 
les  oifeaux ,  les  cygnes ,  les 
moineaux  ,  &  fur-tout  les  co- 
lombes. V.  Périfiàc  Quant 
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aux  noms  que  les  poètes  ont 
donnés  i  cette  Déeîlè  ,  voici 
les  principaux ,  dont  on  don- 
nera l'explication  chacun  à  leur 
article  ;  Amathufia,  Anxtis  , 
ou  Anaïcis  ,  *Ândraphonos  > 
Anofta,  Aphacite ,  ou  Apha* 
citide ,  Aphrodite  »  Archttis  » 
Argyimis  ,  Amiata ,  Aftarté  > 
Auréa ,  Baibata ,  Byblia  >  voy. 
JBy3ioi,  Callipyga,  Cfoadna , 
Celiade,  Cyprine  »  ou  Cyvris, 
Cythéréa ,  ou  Cythérée,  Dio- 
nea ,  on  Dionée  ,  EUcarpis  » 
Erycine,  Euploéa, Homicide, 
Libitine,  Mafculsr,  Mélœnis, 
Murtia ,  Nephtys ,  Nicophore  » 
Pandémie ,  ou  Populaire ,  Pa- 
phîenne ,  voyez  Paphos ,  Péla- 
gia  f  Praxis  ,  Spéculatrice  , 
Svmmachia,Venicordia,  voy. 
Athor.   On  adoroic  au/fi  des 
coorri&nes  fous  fbn  nom.  Voy. 
LamU ,  Liœna. 

On  a  oublié ,  au  mot  Àr- 
mata ,  d'expliquer  pourquoi  on 
a  donné  â  Ta  mère  des  plaidrs 
un  fumom  qui  paroît  lui  con- 
venir fi  peu.  La^ance  nous  ta 
apprend  Ja  raifbn  :  lorfque  les 
Lacédémonicns ,  dit  -  il  (  a  ) , 
afliégeoient  MeflSne ,  les  Mef- 
fSniens  fortirent  fècrettement 
de  la  ville  pour  aller  piller 
Lacédémooe ,  od  les  femmes 
étoient  refbées  feules.  Elles  k 
défendirent  fî  courageufanent 
&  fi  bien ,  qu'elles  mirent  les 
ennemis  en  faite.   Cependant 
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les  Lacédànoniens ,  inflniits 
de  la.  démaichè  de»  MelGfniens , 
partirenc  pour  allet  fècouxlr 
leur  ville.  Us  apperçurent  de 
loin  leurs  femmes  ,  qui  ve- 
noient  a^u-devant  d'eux  pour 
leur  annoncer  la  vidoire  qu'el* 
les  venoient  de  remporter.  Pre- 
nant cette  troupe  pour  celle 
des  enqemis ,  ils  Ce  di(po(bient 
i  les  combattre  ,  lor^ue  les 
femmes ,  pour  faire  cefler  l'er- 
teur  ,  fe  dépouillèrent  toutes 
nues.  Leurs  maris  les  reconnu- 
rent ;  &  ce  (peâacle  fit  fur  eux 
un  tel  effet ,  que ,  (ans  Ce  don- 
ner le  temps  de  choifir  leurs 
femmes  8c  de  quitter  leurs  ar- 
mes,  ils  Ce  mêlèrent  confufé- 
ment ,  &  chacun  donna  des 
preuves  de  fbn  amour  à  celle 
qui|  la  première,  (è  rencontra 
dans  Tes  bras.  Pour  confèrver 
la  mémoire  de  cet  événement^ 
ils  confaaèient  une  ilatue  à 
Venus  armée. 

Praxitèle  fit  deux  ftatnes  de 
Venus;  l'une  vêtue,  que  ceux 
de  rifle  de  G>s  achetèrent  >  8c 
l'autre  nue,  qu'il  vendit  aux 
Gnidiens  :  celle-ci  devint  fort 
célèbre.  Le  Roi  Nicomède 
Toulut  l'acheter  i,  grand  prix , 
mais  les  Gnidiens  refuferent  Tes 
oâres.  La  beauté  de  cette  fta- 
tue  attîroit  un  concours  de 
^gens  qui  venoient  de  tous  cô- 
tés pour  la  voir  8c  Tadmirer» 
Un  entr'autres  lui  faifoit  de 
grands  préfèns  :  (a  folie  le 
pouilà  jufqu'â  la  demander^ 
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mariage  aux  Gâidiens^  pro- 
mettant de  lui  tàixc  des  pré- 
fèns encore  plus  riches.  Sans 
accepter  fês  offres ,  dit  Pline , 
les  ônidiens  ne  furent  pas  fâ- 
chés de  l'amour  infènfe  de  cet 
homme  ,  eflimant  que  cela 
faifoit  honneur  à  la  beauté  de 
leur  Déeflè ,  8c  la  rendoit  plus 
célèbre  dans  le  monde.  Entre 
les  ftatues  de  Venus  qui  nous 
refient ,  la  plus  belle  cft  la  Ve- 
nus de  Médicis  ^  qui  ell  encore 
à  Florence  :  on  prétend  que 
l'art  n'a  jamais  rien  produit  de 
plus  excellent.  On  en  voit  une 
autre  qui  eft  appuyée  fur  une 
colonne ,  ayant  un  globe  à  (es 
pieds ,  marque  de  (on  empiie 
fur  les  cœurs  des  mortels.  M. 
Mafféi  nous  pré(ènte  une  Ve- 
nus ancienne ,  qui  femble  être 
faite  pour  ce  pafTage  de  Té-' 
ttxxctyjine  cerere  6*  Baccko 
friget  venus*  Elle  cft  accom- 
pagnée de  deux  Cupidons ,  te* 
nant  un  thyrfè  environné  de 
pampres  de  vigne  8c  de  grap- 
pes ,  8c  couronnée  d'épis  &  de 
bled  >  â  la  main  droite ,  elle  a 
trois  flèches  ^  pour  marquer 
peut-être  qu'elle  décoche  plus 
f&rement  fès  traits ,  quand  Gé- 
rés &  Bacchus  font  de  la  par- 
tie. Apulée  nous  dit  que  qua- 
tre colombes  tiroxent  le  char 
de  Venus.  On  en  voit  (buvenc 
fiir  fà  main.  Quelquefois  ce 
font  des  cygne,s,  &  même  des 
moineaux  qui  tirent  le  char. 
Les  Lacédemoniens  reprélèn- 
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coient  la  DéefTe  Venus  zxmit. 
Ht  Laâance ,  à  roccafion  de 
leurs  femmes ,  qui  prirent  une 
fois  les  armes  &  repouilerenc 
Fennemi.  Venus  célcftc  eft  re- 
préfencée  ailée  »  afCfe  &  jouanc 
de  la  harpe. 

VÉRANDI,écoit  l'une 
des  Parques  des  anciens  Scan- 
dinaves. Son  nom  (îgniiîe  le 
prëfent.  Voyez  Parques* 

VERDOYANTE  :  C&ès 
avoit  un  temple  à  Athènes , 
fous  le  nom  de  Cérès  la  Ver- 
doyante i  nom  qui  conviene 
aflez  â  la  DéeiTe  des  moiffi^iSs. 
Voyez  Chloé. 

VERGaUES^rtftlenom 

Îue  les  Latinç  donnent  aux 
léyades. 

VÉRITÉ  :  les  Païens 
avoient  perfonnifié  ia  Yérité  y 
en  la  faixant  fille  du  Temps  ou 
de  Saturne ,  &  mère  de  la  Jus- 
tice Se  de  la  Vertu.  Pindare 
dit  que  la  Vtritë  eft  fille  du 
{buverain  des  Dieux.  On  la 
lepréfente  comme  une  jeune 
vierge  d'un  port  noble  &  ma- 
jedueux ,  couverte  d'une  robe 
d'une  extrêine  blancheur.  Quel- 
qu'un a  dit  qu'elle  fe  tenoit 
ordinairement  cachée  au  fond 
d'un  puits ,  pour  exprimer  la  * 
di/ficulcc  qu'il  y  a  de  la  dé- 
couvrir. Appelles ,  dans  (on 
Ëimeux  tableau  de  la  Calpm^ 
nie ,  perfbnnifioit  la  Vérité , 
fous  la  figure  d'unç  femme 
modeile  ,  laiffée  à  l'écart.  V. 
EUuthérie^ 
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VERJUGODUMNUSi 
Uti  des  Dieux  des  Gaulois. 

VERSEAU,  onzième 
figne  du  Zodiaque;  félon  la 
fable ,  c'efl  Ganyméde  enlevé 
au  ciel  par  Jupiter. 

VERTICORDIA,  fur- 
nom  de  Venus.  Sous  le  con* 
fiilat  de  Marcus  Acilius  &  de 
Çaïus  Ponius  ;  c'eft  -  à  -  dire  , 
l'an  6)9  de  Rome  ,  la  fille 
d'un  chevah'er  Romain  fut 
frappée  de  la  foudre  i  &  l'en- 
droit par  oii  cet  accident  lui 
avqic  fait  fortir  la  langue ,  fit 
^dire  aux  devins  que  les  filles 
&  les  chevaliers  étoient  me- 
nacés d'infamie.  En  effet ,  Ton 
punit  en  même  -  temps  trois 
Veflales  qui  avoienç  eu  des 
galanteries  avec  des  chevaliers 
Romains.  On  fit  confulterles 
livres  de  la  Sibylle ,  &  fur  le 
rapport  des  Décemvirs ,  le  S^ 
nat  ordonna  que  l'on  coafa-- 
crât  une  ftatue  à  Venus  F«ti- 
cordia ,  c'eft-i-dire ,  qui  con- 
vertit les  coeurs;  afin  que  les 
femmes  &  les  filles  fufïcnt  ra- 
menées à  la  chafleté  qu'elles 
avoient  fi  fort  abandonnée. 
L'honneur  de  con&crer  cette 
ftatue,  fut  déféré  à  la  femm^ 
là  plus  vertueu(è  de  Rome, 
6c  toutes  donnèrent  leur  fu&a- 
ge  à  Sulpicia ,  femftie  de  Fui- 
vins  Flaccus ,  &  fille  de  Sul- 
picius  Paterculus. 

VERTU  :  le  cuire  Je 
moins  déraifbnnable  des  païens 
étoic  celui  qu'ils  rendoiem  i 
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la  Verra ,  la  legardaût  com- 
me la  caufe  des  bQnnes  quali- 
tés qu'ils  honoroienc  dans  les 
Lommes,  La  Vertu  en  génér 
rai  ëcoic  une  divinité  qui  eut 
à  Rome  des  temples  &  des 
autels.  Scipion  »  le  de{lru6^eur 
de  Numance ,  fut  le  premiet 
qui  confacia  un  temple  à  la 
Vertu.  Mais  c*étoit  peut-être 
auflî  à  la  Valeur ,  qui  s'expri- 
me ,  en  latin  ,  communément 
par  le  mot  de  f^irtus.  Il  elt 
certain  que  Marcellus  fît  bâ- 
tir deux  temples  l'un  prochç' 
de  l'autre;  le  premier  i  la  Ver- 
tu (prife  dan$1e  fens  que  nous 
lui  donnons  en  fraqçois)  ;  &  le 
fécond  à  ^Honneur  :  de  ma- 
nière qu'il  falloir  paflèr  par 
celui  de  la  Vertu  >  pour  aller 
à  celui  de  l'Honneur.  Cette 
noble  idée  £ii^  l'çloge  de  celui 
qui  l'a  concile  &  exécutée.  Lut 
cien  dit  que  la  Fortune  avoi( 
fi  maltraité  la  Venu,  qu'elle 
^ùCoit  plus  parpitrç  devant  la 
iiônc  de  Jupiter. 

VERTUMNALES ,  fêtes 
de  Venumne. 

.  VERTUMNE,  Diea 
des  jardins  &.  des  vergers ,  étoit 
en  honneur  chez  les  Etruf-. 
ues ,  d'où  fbn  culte  pafla  à 
Lome.  Ovide  décrit  (fl)  les. 
amours  de  Pomone  &  de  Ver- 
tumne ,  &  Içs  différentes  for- 
mes que  ce  Dieu  prit  pour  fc 
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latre  aimer  de  Ùl  Nymphe. 
»  Combien  de  fois ,  dit-il,  car 
»  ehé  fous  un  habit  qui  l'aurôit 
»  fait  prendre  pour  un  moiP- 
»  fbnneur,  parut-H  devant  Po- 
;>  mone ,  chargé  de  gerbes  dç 
»  bled  :  quelquefois  la  tête 
»  couronnée  de  foin ,  on  au-? 
»  roit  cru  qu'il  venoit  de  faur 
»  cher  Quelque  pré  ;  ou ,  l'air 
»  guillon  à  la  main ,  il  rellèm» 
V  bloit  a  un  bouvier  qui  ver 
»  noit  de  quitter  la  charrue. 
»  Corfqu'il  portoit  une  ferpe^ 
»  on  auroit  )uré  que  c'étôit  ua 
•*  véîSâblê  vigneron.  S'il  avoit 
r>  une  échel^.fur  fes  épaule3« 
«vous  eufliéz  dit  qu'il  aHoic 
»  cueillir  des  pomu^es.  Aveà 
»  une^ée,  il.paroiilbû  être 
D  vOi  ibidat  >  &  la  ligne  à  U 
p  noaiiiy  un  pêcheur*  Ce  fut  2 
y>  la  faveur  de  tant  de  dégui^ 
I?  ièmens ,  qu'il  eut.(bu.vent  le 
»  plaifit  de^  paroitre  devai» 
v^ômone,  ^  de  cootenoplec 
>>  tous  firs  chatmes.  Enfin  >il[ 
»  xéiblut  dé  fe  inétaà9oq>ho«* 
«>  [ex  en:  vieille.  D'abord  (è$ 
»  chevjcux  devinrent  blancs,  5c 
»  (pnvifàge  fe  couvrit  de  ri- 
i>  des.  II  prit  une  coeffure  qui 
»  convenoit  à  ce  déguifîtmeBti 
»  ôc  encra  avec  ce  déguifc- 
»  nient  dans  le  jardin  de  Pon 
»  mone  «.  Ce  fut  le  feul  moyen 
qui  lui  réuiliL  '  > 

On  croit  que  Vertumne  ^ 
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donc  le  nom  figoifie  tourner ^  ancien  Roi  d'Emirfe,  qui^f» 
cbanger  (a),  roarquoit  l'an-  le  foin  qu'il  avoic  pris  de  la 
née  &  Ces  variations  :  on  avoit  culture  des  fruits  &  des  jardins» 
taifon  de  feindre  que  le  Dieu  mérita ,  après  /à  mort ,  à'èxxe 
prenoit  différences  hgures  pour  mis  au  rang  des  Dieux. 
plaire  à  Pomonc  ;  c*eft-à-dire ,  VERVACTOR ,  étoit  ua 
pour  amener  les  fruits  à  leur  des  Dieux  qui  préfidoit  au  la- 
maturité.  Ovide  lui  -  même  bourage.  Le  prêtre  ne  man- 
donne  lieu  â  cette  conje^re ,  quoit  jamais  de  Tin voquer  dans 
puifqu'il  dit  que  ce  Dieu  prit  les  facrifices  i  Tellus  &  à  Ce- 
la figure  d'un  labouretur ,  celle  ^s.  Il  invoquoit  au/H  les  Dieux 
d'un  moifTonneur  »  celle  d'un  fuivans  :  Conditifr,  ConyeÛor  » 
vigneron  ;  &  enfin ,  celle  d'une  Imporcitor ,  Injitor ,  Meffor  > 
violle  femme,  poux  défigner  0&artfror»Occator,Promitor, 
par-li  les  quatres  faifons  ;  le  Reparcaor  »  Sanitcr^  Subrun- 

S printemps ,  Tété ,  l'autonme  &  cinatot, 
•hiver.  VERVEINE ,  plante  fort 
Vertunme  avoit  un  temple  en  u(age  autrefois  dans  les 
i  Rome  y  prés  du  marché,  ou  opérations  religieufes  :  c'eft 
de  la  place  où  s'ailèmbloienc  nour  cela  qu'on  l'appelloit 
les  marchands,  parce  que  Ver-  herbe  facrée:  on  en  balayolt 
tumne  étoit  regardé  comme  un  les  autels  de  Jupiter ,  d'où  vient 
des  Dieux  tutélaires  des  mar-  fbn  fom  (  i  )  :  on  (è  préfêntoic 
chauds.  On  célébroit  au  mois  dans  les  temples  des  Dieux , 
d*0£^obre  une  fête  en  Thon-  couroimé  de  verveine ,  ou  te- 
neur 4e  ce  Dieu,  appellée^r-  nant  i,  la  main  des  feuilles, 
tumnaliâ.  Il  étoit  repréfenté  lorlqu'ils'agifToitd'appai&rles 
ibus  la  figure  d'un  jeune  hom*  Dieux  :  pour  chailèr  des  mai- 
me ,  avec  une  couronne  d'her-  fbns  les  malins  e(prits,  on  fàifoic 
bes  de  différente  efpêce ,  fie  un  des  a(per(îons  de  l'eau  luftrale 
habit  qui  ne  le'  couvroic  qu'à  avec  cle  la  verveine.  Les  Druy 
demi ,  teni&nt  de  la  main  gau-  des  fur-tout  étoient  fbn  entè- 
che  dés  fruits ,  &  de  la  droite  tés  des  prétendues  vertus  de  la 
une  corne  d'abondance.  Voyez  verveine  :  ils  ne  la  cueilloient, 
Pomone,  Se  ne  l'employoient  qu'en  y 
Venumne  étoit ,  félon  les  mêlant  beaucoup  de  fuperfH- 
commentateurs  d'Ovide  ,  un  tions.  D'abord, difbient-ils(c), 

(0)  Du  mot  latm.  verrere. 
ih)  Ve  ventre ,  hzhytr, 
(c;  Dzns  Pline, liv.  ly. 
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il  falloic  la  cueillir  au  moment 
que  la  Canicule  fè  le  voit ,  & 
cela  à  la  pointe  du  jour ,  avant 
que  le  foleil  fut  levé ,  &  après 
avoir  offert  à  la  Terre  un  fa- 
crifice d'expiation,  ouïes  fruits 
&  le  miel  ëcoient  employés. 
Mats  aufli  quelles  vertus  n'a- 
voit  pas  alors  cette  plante }  En 
s'en  frottant ,  on  obtenoit  tout 
ce  qu'on  vouloir  ;  elle  chaf- 
ibit  les  fièvres ,  guèriilbit  tou- 
tes fortes  de  maladies ,  &  qui , 
plus  cil ,  concilioit  les  coeurs 

gue  l'inimitié  a  voit  aliénés  :  en- 
n  y  répandue  avec  un  rameau , 
en  forme  d'a(per(iony  fur  des 
convives,  ceux  qu'elle  tou- 
choit ,  fe  fèntoient  &  plus  gais, 
&  plus  contens  que  les  autres  ; 
comme ,  fî ,  pour  procurer  cet- 
te gaieté ,  la  plus  (impie  per- 
luafion  des  effets  de  cette  plan- 
te ne  Tuffifoit  pas. 

VESPER,  eft  le  même 
qu'Hefpérus. 

V  E  S  T  A  ,  mère  de  Satur- 
ne, eff  fbùvent  prifè  pour  la 
Terre ,  chez  les  poètes  :  Ovi- 
de dit  que  la  Terre  fè  nomme 
Vefla,  parce  qu'elle  fe  (butient 
par  Ton  propre  poids ,  fuâ  vi 
jlat.  On  reprefèntoit  cette  Vefta 
fous  la  ngure  d'une  femme 
qui  tient  un  iambour  à  la  main , 
pour  marquer  la  terre  qui  ren- 
ferme les  vents  dians  (on  fèin. 
Voyez  CybéUi  Terre. 

VESTA,  fille  de  Sa- 
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tume  8c  de  Rhéa ,  ou  Vefla 
vierge ,  étoit  la  Déefle  du  feu , 
ou  le  feu  même  ;  car  le  nom 
que  les  Grecs  donnoient  à  cet- 
te Déeflè ,  efl  le  même  qui  (î- 
gnifie,feu  ou  foyer  des  maifbns 
(a ).  Il  y  a  des  auteurs  qui  at- 
tribuent ,  à  un  autre  motif,  la 
préfîdence  des  foyers  donnée 
a  cette  DéelTe.  On  dit  que 
c'eft  elle  qui  apprit  aux  hom- 
mes l'an  de  bâtir  des  maifons: 
de-là ,  chaque  père  de  famille 
là  regarda  coinme  proieftricc 
de  fa  mai  (on,  de  (es  foyers 
en  particulier  ,  &  même  des 
avions  journalières  qui  fè  fài- 
fbient  dans  la  mailbn.  Elle 
pré(idoit ,  par  exemple  ,  aux 
féffins;  en  conféquence,  on  lui 
"bffroit  les  prémices  de  tout  ce 
qui  (èrvoit  à  la  nourriture ,  8c 
le  premier  vin  qui  fe  verfoit* 
aux  feffins ,  lui  étoit  con(àcré. 
Quant  aux  prémices  qui  lui 
étoient  offens ,  on  en  donne  eu*: 
core  une  autre  raifbn.  On  dit 

Îu'après  la  défaite  de  Saturne , 
upiter  offrit  a  Vefta  ce  qu'elle 
voudroit  demander.  Elle  de- 
manda d'abord  de  rèftcr  per- 
pétuellement vierge  ;  &  en- 
fuite  ,  que  les  hommes  lui 
offrifTent  les  prémices  de  tou- 
tes leurs  oblations  8c  de  tous 
leuf^  fàcrifices  ;  ce  qui  lui 
fut  accordé  :  &  de  -  li  vient' 
qu'elle  ne  pou  voit  avoir  à 
ion  fèrvice  que  des  vierges. 


(4)  ir'm,  d'oà  let  Latins  ont  fait  Veilla. 
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Voyet  Vejlalef. 

Veica  a  été  une  des  plus  aa- 
ciennes  divinités  du  Paganif-. 
me  ;  elle  école  honorée  à  Troye 
long  temps  avant  la  ruine  de 
cette  ville ,  &  Ton  croit  q«  E- 
née  apporta  en  Italie  fa  ftatue^ 
&  fon  culte:  c'étoit  un  de  Tes 
Dieux  Pénates»  Vefta  devint 
une  divinité   il  conddérable  » 

?ue  quiconque  ne  lui  facri- 
oit  point  ,  paffoit  pour  un 
impie.  Les  Grecs  commen- 
çoient  &  finifl[oienc  tous  leurs 
uicriHces  par  honorer  Vefta, 
&  rifkvoquoient  la  première 
avant  tous  les  Dieux^  Son 
culte  confiftoit  principaiemetit 
à  garder  le  feu  qui  lui  étoit 
confacré ,  &  à  prendre  garde 
qu'il  ne  s'éteignît ,  ce  qui  fai- 
K)it  k  premier  devoir  des  Vet 
mes. 

Numa  -  Pompilius  fît  bâtir 
à  Ron^e  un  temple  à  Vefta ,  & 
le  fit  conftruire  prefqu  en  la 
fornie  d'un  globe,  non,  dit 
Flutarque ,  pour  iignifier  par- 
là  ,que  Vefla  fôt  le  globe  de 
la  terre  ;  mais   que  ,  par  ce 
globe  i  il  marquoit  tout  l'uni- 
vers ,  au  milieu  duquel  étoit 
le  feu  qu'ils  appelloient  V  ofta. 
C'eû-  dans  ce  temple  que  Ton 
entrete&oit  le  feu  facré  avec- 
tant  de  fiiperftition ,  qu^ii  étoit; 
regardé .  comme  un  gage  de 
l'empire  du  monde  ;  que  l'on, 
prenoû  pour  un  prouoftic  mal- 
heureux, s'il  venbit  à  s'étein- 
drc  i  &  qu'on  expioit  cette  né^ 
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gligence  avec  un  foin  '&  ics 
inquiétudes   infinies.  Lorfque 
ce  feu  s'éteignoit ,  on  ne  pou- 
voit  pas  le  rallumer  d'un  au- 
tre feu  ;  il  falloit,  dit  Piutar-, 
que ,  en  faire  de  nouveau ,  en 
expofànt  quelque  matière  pro-* 
pre  à  prendre  ieu<  au  centre 
d'un  valè  concave  préfenté  aa 
Soleil.  Feftus  prétend  que  ce 
nouveau  feu  te  iai/bit  par  le 
frottement  d'un  bois  propre  i 
cela ,  çn  le  perçant.  Sans  même 
que  le  feu  s'éteignît ,  on  le  re- 
nouvelioit  tous  les  ans  le  pre- 
mier jour  de  Mars. 

Anciennement ,  ni  chez  les. 
Grecs ,  ni  chez  les  Romains , 
il  n'y  avoit  d'autre  image ,  ni 
fymbole  de  Vefta,  que  ce  feu 
gardé  f\  rcligieufement  ;  &  fi 
on  en  fit  depuis  des  f^atues, 
elles  repréfentoient  Vefta   la 
Terre,  plutôt    que  Vcfta  le 
feu  ;  mais  il  y  a  apparence 
qu'on   les    confondit    enfulte 
1  une  avec  l'autre.  Une   des 
manières  les  plus  ordinaires  de 
la  repréfènter,  étoit  en  habit 
de  matrone,  tenant  de  la  (nain 
droite   un  flambeau  ou   une 
lampe  , ,  quelquefois  auili  sa 
palladium  ou  une  petite  vic- 
toire. Les  titres  <|u'on  Iti  voit 
attribués  dans  le^médailles  & 
fur  les  anciens  monumens ,  font 
Veto  la  (kimc  ,  l'étemelle , 
l'hcureufe  j  l'ancienne ,  Vcfta 
la  rnèrc^c». ..... 

Il  y  avoit^  à  Çormthc  un; 
.'temple  de  .V^efta^  mais  fins 


aucune  flatuc  :  on  voyoît  feu- 
lement au  milieu  de  ce  tem^ 
^le  un  autel  pour  les  fàctifices 
qui  fe  faifoient  à  la  DceffCi 
ëlleavoit  de  même  des  auteh 
dans  plniieurs  temples  de  la 
Grèce ,  confacrés  aux  autres 
Dieux ,  comme  à  Delphes ,  â 
Athènes ,  à  Ténédos ,  à  Argos , 
à  Milet ,  à  Ephcfc ,  &c.  Le  tem- 
ple de  Vefta  à  Rome  étoit 
ouvert  à  tout  le  monde  pen- 
dant le  jour;  mais  il  n*étoit 
permis   i  aucun   homme  d'y 

t>afler  la  nuit  ;  le  jour  même 
es  hommes  ne  pouvoient  en- 
trer dans  l'intérieur  du  temple. 
Ce  n*ëtoit  pas  feulement  dans 
les  temples  qu^on  confervoit 
le  feu  facré  de  Vtfta  ,  mais  en- 
core à  la  porte  de  chaque  mai- 
fon  particulière ,  d*oii  vient  le 
nom  de  veftibule.  Voyez  FeUm 
VESTALES,  prêtreffes 
au  fervice  de  Vefta  :  leur  ori- 
gine efl  plus  ancienne  que 
Rome ,-  puifque  la  mère  de 
Romulus  &  de  Rémus  ècoit 
Veftale.  Mais  Numa ,  en  bâ- 
liflant  un  temple  à  Vefta ,  éta- 
Mît  quatre  Veftales  pour  le 
fcrvir.  Tarquin  Tancien  en 
ajouta  deux  autres  î  &  c'eft  à 
ce  nombre  qu'elles  furent  tou- 
jours  fixéeff^  depuis.  On  les 
choififfoit  diepuis  fit  ans ,  ju A 
eu'â  dix  :  leur  naiflànce  dévoie 
ette  fans  tache ,  6c  leurs  corps 
fans  défaut  :  elles  dévoient  être 
d'honnête  '  famille  Romaine  ; 
tàx  celles  de  toutes  les  autres^ 
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Villes  ie  l'empire  en  étoient 
exclues.  Cétoit  ie  ibuverain 
Pontife  qui  les  rêcevoit  i  Se 
quand  on  ne  fe  préfèntoit  pas 
volontairement  pour  remplir 
la  place  vacante ,  il  faiibit 
fchoix  de  vingt  jeunes  filles  de 
l'âge  requis,  qu'on  faifoit  ti- 
rer au  fort  ^  Se  celle  fut  laquelle 
il  tomboif  ;  étoit  reçue.  Au- 
gufte  >  voyant  que  peu  de  gens 
de  rïàiilànce  s'emprefToient  de 
préfen.e€F  leurs  mies  pour  être 
Veftales  ,  permit  au3f '  fille» 
d'Affranchis  d'y  être  admifcs. 

On  les  obligeoit  de  garder 
la  virginité  pendant  trente  ans» 
après  lefquels  il  leur  étoit  libre 
de  fe  marier  ;  mais  élle$  quit- 
toient  alors  le  fervice  de  laÎJéeA 
fe.  Les  dix  premières  années 
étoient  employées  â  apprendre 
les  devoirs  &  les  cérémonies 
de  leur  miniftère  :  let  dix  fui- 
vantes  à  les  exercer  ;  Se  les  dix 
dernières  à  les  eofeigner  aux 
novices.  AufliTtôt  qu'une  fille 
ëtoit  reçue  Veftale  »  on  lui  ra- 
(bit  les  cheveux ,  pour  marque 
de  tout  arfranchifiëmeRt,  com- 
me on  fkifoit  ù.  l'égard  des  en- 
claves que  leur  maître  thettoie 
en  liberué  ;  car ,  dès-lors ,  elle 
n'étoit  plus  fous  la  puilTance 
paternelle  >  Se  toute  jeune 
qu'elle  étoit ,  elle  avoit  le  pou- 
voir de  tefter  y  Se  de  donnex 
fÔQ  bien  à  qui  elle  vouloit: 
•  mais  lî  elle  mouroit  Veftale , 
fans  avoir  fait  de  ceftament , 
FOidre  en  héikoit.  Leur  ha- 


f  74  V  E  S 

billement  n'avoir  rien  de  trifte 
ni  d'auflére.  C'étoic  une  efpèce 
de  rochet  blanc,  par -deiTus 
lequel  elles  meccoienc  une  man- 
te de  pourpre ,  longue  &  am- 
ple ,  qui  ne  portoic  ordinaire* 
ment  que  fur  une  ^aule  poux 
avoir  un  bras  libre.  Leur  coif- 
fure leur  laiflbic  le  vifage  i 
découven ,  &,  quelquefois  el- 
les hiCoient  (èrvir  leurs  che- 
veux à  l'orpement  de  leurs  tè- 
tes ,  les  frifant  &  les  ajuflant 
avec  art 

La  plus  ancienne  des  Vefta- 
les  prenoit  la  qualité  de  très- 
grande  Maxima  »  comme  le 
premier  Pontife  prenoit  le  ti- 
tre de  Maximus.  Elle  avoit 
une  fupétioritè  abfelue  fur  les 
autres.  La  fbnâion  des  Vefta- 
les  étoit  de  faire  des  voeux , 
lies  prières  de  des   facrificcs 

Sur  la  profpérité  ,  &  pour  le 
ut  de  l'eut  ;  d'entretenir  le 
feu  (acre ,  U  de  garder  le  pali- 
ladium.  Celles  qui,  par  négli- 
eence  ou  autrement;  laiffoient 
éteindre  le  feu  de  Vefta  qui 
devoit  être  éternel ,  étoient  j»u- 
nies  du  foiiet  par  le  (buverain 
pontife,  qui  feul  avoit  le 
droit  de  les  châtier  ,  &  qui 
étoit  leur  juge  naturd  avec  le 
collège  des  rontifes. 

Quand  quelqu'une  étoit 
convaincue  de  n'avoir  pas  gar« 
gé  (on  vœu  de  virginité ,  elle 
çcoit  punie  d'un  genre  de  mort  • 
particulier,  de  même  que  le 
complice  de  (on  crime 


que  le 
.  On  Iç 
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Êiîfoît    fbiietter ,  juCqvA  oe 
qu'il  expirât  fous  les  coups*, 
^  pour  elle ,  on  feifoit  creu- 
kx  une  e(p6ce  de  caveau  dans 
un  endroit  de  la  ville ,  proche 
la  porte  Colline; où ,  après  y 
avoir  mis  un  petit  Ut,  une  lam« 
pe  allumée,  un  peu  de  pain  Se 
d'eau,  du  lait  &  de  l'huile ,  on 
l'y  &ifoit  de&endre  ;  enfiiite 
on  fermoit  l'entrée  de  ce  ca- 
veau, qui  loi  (ètvoit  de  fri- 
ture. C  étoic  aloiS  que  la  conÂ 
temation  étoit  générale,  toute 
la  ville  étoit  ce  joui  -  la  en 
deuil  ,  les  boutiques  étoient 
fermées  :  il  y  régnoit  un  morne/ 
(ilence ,  qui  marquoic  une  pro- 
fonde triReflè,  &  l'on  croyoit 
l'état  menacé  de  quelque  grand 
malheur.  On  remarque  que» 
dans  re(pace  d'environ  mille 
ans  que  cet  Ordre  Cubûàz,* 
depuis  Numa ,  jufqu'à  Théo- 
dore-le-Grancl ,  qui  l'abolit  « 
il  n'y  en  eut  que  dix-huit  qui 
furent  convaincues  &  punies 
d'adultérés. 

Si  la  punition   des  fautes 
étoit  rigoureufe  dans  cet  Or- 
dre ,  les  honneiurs ,  dont  elles 
jouiffoient ,  étoient  au/C  très* 
di(Vingués ,  &  leurs  prérogati- 
ves tre$-con(idérables.  Le  ref* 
peâ  qu'on   avoic  pour   une 
Veftale ,  étoit  Ci  grand ,  que 
lor(quelespreniiers  magiftrars^ 
les  confuls  mèsae  les  rcncon- 
troient,  ils  leur  cédpiem  le 
pas,  &  faifoient  bailler  leurs 
Siifce4ux  dçYM;  elles.  Des  lic^ 
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tcuïs  marchoicnt  devant  elles , 
pour  leur  faire  faire  place  & 
pour  les  garder ,  depuis  qu  il 
étoit  arrive  qu'on  avoic  fait 
violence  à  une  Yeûale  qui 
revenoit  le  foii  de  fouper  en 
ville  ;  quiconque  auroit  ofë 
fair^  iiuiilte  a  une  Veftale, 
étoit  puni  de  mort.  Quand 
l'Ordre  &  fiit  enrichi  par  les 
pieufes  libéralités  des  Romains^ 
les  Veftales  ne  paroiiToient  en 
public ,  qu'accompaenées  d'im 
cortège  nombreux  <£  domcfli- 

2ues,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
lUes  avoient  d'ailleurs  beau** 
coup  de  liberté  :  car  elles  pou- 
voient  recevoir  chez  elles  les 
hommes  pendant  le  jour  >  &  les 
femmes  en  tout  temps  :  elles 
pouvoient  aller  fouper  chez 
leurs  parens  &  leurs  amis  :  el- 
les étoient  libres  d'adifter  aux 
Ipedhides ,  où  elles  avoient  des 
places  diftiàguées.  Parmi  les 
privilèges  qu'on  leur  avoit  ac- 
cordés, elles  en  avoient  un  qui 
leur  étoit  particulier  :  car  û 
elles  trouvoient  en  leur  che- 
min quelque  coupable  qu'on 
menât  au  (iipplice  >  il  avoit 
auiH-tôt  fa  grâce ,  pourvu  que 
la  Veftale  aifurât  que  c'étoic 
le  pur  hafard  qui  avoit  fait 
naître  cette  teoçoutre.  Leur 
témoignage  étoit  pareillement 
re$u  en  juftice ,  &  l'opinion 

Îju'on  avoit  d^  Içur  probité» 
e  rendoit  .relpeâable.  Quand 


VEUUFEVIAVIB  57$» 

il  furvenoit  quelque  différend 
entre  des  j^erfonnes  du  premier 
rang  y  on  ie  fer  voit  d'elles  poux 
les  pacifier.  On  dépofoit  entre 
leurs  mains  les  teftamens  , 
comme  dans  un  afyle  facré  & 
inviolable.  On  leur  avoii  ac- 
cordé,  par  honneur,  le  droit 
de  fépulture  dans  la  ville  ;  ce 
qu'on  ne  permettoit  que  très-, 
rarement,  même  à  ceux  qui 
aboient  rendu  de  grands  fervi^ 
ces  à  l'état.  Enfin,  elles  étoienc 
entretenues  &  défrayées  au 
dépens  du  pubHc  Voyez  Claw* 
dia ,  Tuccia. 

VEUVE  :  Junon  avoit  un 
temjple  i  Scymphale,  en  Ar-* 
cadie  ^  (bus  le  nom  de  Junoa 
la  veuve  >  en  mémoire  d'un 
divorce  qu'elle  avoit  fait  avec 
Jupiter»  après  lequel  elle  (e 
retira,  dit-on»  à  Stymphale. 
Voyez  Platée. 

•  UFENS»  étoit  un  des 
Princes  d'Italie ,  qui  donnèrent 
du  fecours  à  Turaus  «ontre 
Enée.  Uft  ïroyen  »  nommé 
Gyas ,  le  tua. 

VI A  LIS:  Mercure  étoit 
furnonuné  Vialis  »:  parce  qu'il 
préfidoit  aux  chemins  (a).  On 
donnoit  auffi  ce  nom  aux  Pénai> 
nés  &  aux  Lares.  V.  Lares. 

VIBILIE,  DéefTe  que 
les  voyageurs  invoquoient  » 
pour  ne  pas  s'égarer  en  che- 
mio* 

VIC  A-POT  A ,.  Déeffe  qui 
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«ootrîbttoit  à  donnex  -la  yic-* 

toire. 

VICES  défiés  :  les  Grecs 
9c  les  Romains  hoaoroient  les 
Dieux  qu'ils  croyoicnt  être 
bons  y  pour  en  obtenir  des  bien- 
fidts  :  ils  en  reconnoiiToieni 
aoffi  de  mauvais ,  auxquels  ils 
xendoient  un  culte,  pour  fega- 
nntif  du  mai  qu'ils  pourroienc 
fecevoir.  Car  peut  -  on  croire 
qu'ils  vouluirent  honorer  le 
^ice ,  pour  le  Vice  même.  L'Im- 
fludence ,  la  Caloumie  ,  TEn- 
Tie ,  la  Parcffe ,  avoient  des  au- 
tels à  Athènes. 

VICTIMAIRES  ;  c'itoient 
les  plus  bas  officiers  deftin^ 
an  fervice   des  temples.    Ils 
avoient  pour  fonâion  de  con- 
duire les  viâimes  au.facrifice, 
de   les   aflbmmer   avec   une 
mafle,  ou  le  dos  d'une  hache , 
&  de  les  écorckcr  enfuitc.  Ils 
avoient  pour  eux  la  portion 
mife  en  r^ferve  pour  les  Dieux, 
dont  ils  fiaifoient  leur  profit; 
l'expoiant  cn^  vente  publique- 
ment ,  pour  lé  prenrier  ^ui  les 
achetoit.  Ce  (ont  ces  viandes 
dont  il  eft  parlé  dans  tes  Epî- 
très  de  Saint  Paul  (  fl  )  ,  & 

5[a'il  dit  avoir  été  o&rtes  aux 
doles. 
VICTIME,  facrificefanr 

tlant  qu'on  faifeit  aux  Dieux, 
e  qvielqu'animal  ou  de  quel- 
que perlonnc.  Voyea;  Hactifi-' 
ces* 
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VICTOIRE  :  les  Gfws 
en  (aifbient  une  divinité  qu'ils 
nommoient  Ki'a»  :  die  étoit , 
félon  Héiiode  ,  fille  du  Styx 
&deP?Uante.  Les  Sabins  l'ap- 
pelloient  ^acuAix;  &  les  Egyp- 
tiens ,  Naphti.  La  DéefTe  V  ic- 
toire  avoit  plufîeurs  temples  à 
Rome,  dans  l'Italie  &  dans 
la  Grèce  :  Sylla,  revenu  vic- 
torieux de  tous  fes  ennemis,  éta- 
blit des  jeux  fublics  en  l'hon- 
neur de  cette  divinité.  On  la 
fepréfente  ordinairement  avec 
des  ailes ,  tenant  d'une  matb 
une  couronne  de  laurier ,  &  de 
l'autre  une  palitie.  Quelque- 
fois on  la  voit  montée  fur  on 
globe ,  pour  montrer  que  la 
Viéloire  domine  fur  toute  la 
terre.  Rarement  la  trouve-t- 
on  fims   ailes.  Psfbfanias  dit 
pourtant  qu'il  y  avoit  a  Athè- 
nes une  Yi£^6ire  fans  ailes, 
&  que  les  Athéniens  la  firent 
ainii  y  aifin  qu'elle  ne  pât  plus 
s'envoler ,  &  qu'elle  demeurât 
toujours  chez  eux.  A  ce  mê- 
me propos  on  lit ,  dans  l'an- 
thologie Gitcque  ,^  deux  vers 
qui  étoient  pôles  fur  une  fta- 
tue  de  la  Victoire ,  dont  les 
ailes  furent  brdlées  par  un  coâ; 
de  foudre.  Voici  le  fens  des 
vers  :  Rome,  Reine  du  monde, 
ta  gloire  ne  Jçauroit  périr  ^ 
puifque  la  Viâoire  ^  n'ayant 
plus  failes/J  ne  fçauroit  s'en- 
fuir. Uné^Vidoire  poféc  fax 
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une  prioue  de  navÎQS,  défign6  te^tion,    , 

iiÊe  viftoirc  navale.  Les  Egyp-  VIEILLESSE  ;  elle  ëtoit  ; 

tiens  là  reprtfentoient  fous  la  filon  Héftode ,  fille  de  TErè- 

figure  d*un  aigle ,  oifeau  tou-  be  &  de  la  Nuit  :  Achénée  die 

}oui;^  yiâorieux  dans  les  com*.  qu^elle  avoir  un  templeà  Achè- 

bats;4}u'il  a  avec  les  autres  oi-  nés.  ËUe  avoit  an  autel  à  Ca<^ 

fçauic:  On  n'oiifiroit  rien  de  fan*  dix.     . 

g}2mt.iea  facrifice  i  Cjctto  Déerr^  VIERGE:  La  Minerve 

le;  mais  feulement  àts  ftuics  d^AcbènesÀoit'  fufnommëe  , 

de  )a  terre.  par  excellctnce,  la  Vierge ,  ou 

.  : .  VICTOR ,  Vainqueur.  Ce.  Panhénas,  Voyez  Minerve^ 

Bpm  étoit  commua  à  Jupiter^  &  VIERQE,  cinquième  %ne 

4  /Hercule.   Le  premier  avôit ,  du  Zodiaque.  Voyez  AJtrée  , 

Cous,  cecte  diénomination  >  dç^  Erroné.  : 

teinples  &  des  fêtes  particu-  VILE.  Voyez  ^trii* 

Jières..                   '        .       .  VIL  L Ë.&:  Les > anciens 

^  ..VICTRIX  ,  futno^i'def  avoiem  foin  de  cakrher  le  vë** 

Venus. ^'  Rien  :  np  •  t^fifie  à.  la  ritable  wxa  de  leux  rilk  >  dans. 

Dëeile.d^  amou^rs -  la  crainte- quci. les -ennemis  ne 

r  VIDÂR ,  Dieu  des  anciens  forçaflènt ,  par^rdes  (àèrifices 

Scaçdipàves ,  étoit  taciturne  »  évocatoires ,  les  Gàiies  tuté?- 

Se  fpxiçà  des   ^i^i^s   fort  laites  à  abandonner,  le^  villes. 

^aisV^  6  mc»:vêiUQUX liqu'il;  qui  étoientl^ius  leur  protec^ 

pottvoit  ,  avec  leur  (ècotûrs^.  tipo.  ^4i{em/a:4tpitJe  nom  fê*. 

inaiçhet  d^ms  les  wâs  3(.  iur  1^;  cvet  de  la  Ville  de  Rome.  Vôy. 

•aux.    l)    ëtoit   pt^fquiw»®:  Èwwcioa.  >   ^ .   .\ 

fon  que  Tbor ,  Se  ^'jtim.gf^,  VIMl^^ALIS ,  ^fumom  de 

de  jrefiburçe  pour4es  Uje^x.  Jupiter.  . 

4àpf  'le$  conjedurçs  aitiques.  y  IlVlINÉy S^autrefumom 

yf<^k^Oiin.                       ->i^  de  Jupiter. 

..  ylEILLE  D'OR.:>leefi  ,,1  VINtAÈE/Slfêtôsq^'oa 

ff^ISS  fimi  habitoienf  ^ès4v  ciléb>roit  â  iRome;  deux  foi» 

fiftuve,  Obi  ,  adoroient  une  X^jinée  ^  fur^aViSn  d'Avril  & 

Dé^Sk  ibi^s  le  no|n;  de  Ja  au  milieu  du'^pis  li'Aoïât.  Lei 

Vieille  dV*  ^  tJÇpPfit  4*SéT  ptemieres ,  çUlPlipC',  inftituéet 

rpd^teû  On  croit  jqÇie:C'Q«^it  ppur  gbuçer^les'  yittsi,  ne  le* 

la  Teirç  qufilsavoient  pO\n  obf  g^rdoient-  point  :  la  conferva- 

jet  Mieux  culte,   r^le:  rén^  tîon  des;vigi\ç^.  Xes*  fécondes 

épie., desr  oracles  ;  &  dan^.:liÇ§  ^   fajifoiet)t    pour   avoit  uu 
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nales  »  die  Varroti  ,  viemeat 
4u  vfD  :  c'ell  un  Jour  de  Ju- 
piter y  âc  ttoa  de  Veûul.  On 
prend  grand  fi>ia  de  les  câë^ 
Mer  dans  le  Laciunt  En  cer* 
tains  endroits,  c'^wioit  les  pfè* 
très  qui  faifoient  d'abord  pn^ 
Uiquement  les  vendanges.  Le 
Flamme  Diale  cowmence  la 
vendange  ;  &  après  avoir  doit^ 
né  ordre  qn'oa  lecueille  le 
m  »  H  (kcnfie  à  Xnober  un 
agneaurfenelle.  Dans  le  temps 
qui  (è  paffe  depuis  que  1» 
viétioïc  e(b  tMcôupie ,  âc  que 
les  entratikî  fôèc/d^nnécs  au 
prêtre  pouries  mecore  iUr  t'au^ 
tel,  le  FUmine  coiNHienar  Jt 
«ecueillir  le  ftn;^  \ic»\ùïKh^ 
Gcées  Tufedanes  défendent 
de  voictirar  lé  tm  dans  la.  ville 
«vani  fai  célëbfiUff^n  de»  Vi^ 
nales.  Onâifolc^dés^libaticftif 
i^  Jupiter  du  vin  tsôuvtdau  ayinr 

Îu'oa  cm  tùi  pi^pi^  Quant  aux 
Inales  d*Aoâc  elles  dcoieiti 
ettnlacfée»  a  V^au«v  U  Ct  té- 
lëbrotent  pour  demander  aM- 
DieuY  un  teoîps  £iyora&Ie  à 
la  vendange. 
VlNDIMÏA;LËff  :  c'eft  la 

VïOLÈNCE^di^ittWv 
fHé  du  S^t  iBé  cnmpagMf 
inTëparable  dé  Jopitev  9  elkf 
a^ir  najerïit>le  du»!  tsi  elta^ 
deJle  de  Côridehe  ct^njoime^ 
nienc  avec  h  N^ifeffi^  i  itiaiâ 
a  n^étoît  permis  à  ptitfùa&é 
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éfy  encret»  dît  Pauâmas^    . 

VIPLACA,  fufaoïkfdeb 
Forwne.  Voye*  Partu^ie. 

VIRAGO.  Cette  épidiète^ 
q»  fignifie  femme  qof  a  le 
courage  d*Bn  botsknie»  Àois 
donnée  i  Minerve  8c  i  Diane. 
Virgile  1»  donné  tBoA  à  Ju^ 

VIRBIUS;c*è(l!enofii 
que  EXiane  it  M»ter  à  Hip- 
pnlyt«,  lodqn^ÈftiHape  feitl 
sappetté  i  la  vie  (a).  Gbffime 
PiticoK  dtéit  rndignd  de  la  êh 
viuf  «h)'Hippohrte  venoit  de 
recevoir  ,-  que  (a  prç&nce  an* 
ibîc  fui  infpirer  de  la  ^alonfie 
aaïc:  ewibrés  »  Dfanè  ,  t»i  le 
recirant  de^ enfer»» le  donvtk 
d^un  nuage  9  mak  cndgnant  le 
coiMont  de  Jupièer  »  àw  ne 
pémier  pàs^  qu'an  m^^>  une 
ffti»  defl^tKid«  dMs^  le»  enfers  ^ 
neVilénée^  à  htiuMéte^k  v«tH 
k^nt'  aulfi  É!iettie  tià^tmiità 
^Àoft  d^Hîpp<^)rte  diintre  Ici 
pt¥(kiid<èiM  de  ht  làÊ^kiè  i 
d1«cliangeâ  tous  le»  trahis  de 
fen  yi^e  »  le  fit  plrrbliat  fini 
âge  qu'a  n'Aoiti^péWrîett»- 
dfè  entiérémeni  nWicbâfiofflà- 
Irfev^ltf  mnfp6rtlti<l«My.oâé 
iMéi  dfltatie,  qui  hii'^iV  (M* 
fiicréi^  lÀ  il  yéca«  ihcdnÉU  I 
tait  it  ^i^^StÊêé  tàv»  hi  ftitÊee- 
îlêti-  de  ^f^'bietffiittiee  Stéélï 
N^ymplie  Eg^flê,  >f^iKWé  luî- 

rtêtfie*  tfèmii^   ti«èf  dWi^ 
elliaRi^re ,  jufqu'a^  règaé  de 


(•)  f^  î&\.  ftêimnef  dcrt£  fUr. 
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Kumt  9  fi>tt$  lequel  H  i^  ft 
cosmotuft. 

VIRH[U5,fil$a'Hippplytc 
Vûrbifu  9c  de  la  belle  Afioie , 
fin  utt  des  ^euif  rs  4$  l'fiv^ 
mée  de  Turnus  oooore  les 

Tfoyens,  VoyeiiilrKfe. 
VIRGINAL.  O»  d«wo» 

te  nom  à  un  templf  >  de  Pal«- 
^^,  dont  l'eQtfée  n'àoit  pci:'>' 
mb  ^'axix  ,iîHcs ,  8c  où  Toq 
n'inimoloit  q^ie  des  viûiœes 
iJBflucllefi  qui,  n'euiTeot  poutf 
fhi  connues  du  mâle. 

VlRGINENSE.ottViR. 
IHK4U,,  dimité  que  X'on  m- 
j^ui^k  cbez  les  Rpm^w, 
lojiqix^n  déïioii  la  ceiotuce 
^i'vae  nouvelle  4pouie  vierge. 
C'étoit  la  même  diviaix<i  que 
ies  Gsfcs  appellpient  Diana 
J^tkon4,  Oa  ponoic  k  ft»- 
^Qf ,  ou  du  ffioins  les  images 
Jk  Vû^ginenkfdansUcb^tixv- 
J»fe  dos  nouveaux  ^Qi^ ,  iQxt- 
^qf  ies.  Paraoympbts  en  fojr-- 
K?ient.  On  appelle  aufli  çec(ê 

:      VîRIPïJVCA>,4'^tok  lîi 

JDl^eSè  qui  metcpix  la  p^viç  dao3 
>;M9age(4)  ;  lo^'U  fuiH 
^enaû  quelque  brouillene  ^xy- 
V.UrW^^c  la  fei?ime>  on 
4(ii^uoit  Vkiplaca  poui  l^s 
gOTiËH  ^  k  réçooçiliw^-  ^^ 
4hrWï^  avoit  foi^  xf^mplp  iu 
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«nom  Palatin»  V.  Appioà^^ 

VITRIX .  faruom  de  Ve- 
xons. On  fait  vepijT  ce  mot  de 
J^im  s  i^apdêletce ,  parce  que 
VeD\W  lioU  les  amaqs« 

VITUXA  ,  Ddeffe  de  lu 
ir4joiiiflan<9e  cbe«  les  Romains 
iMacA)b(][  du  (  >  )  qu'elle  fut 
jmiè  '9^  fiôn^re  des  Dieux  jt 
cette  occafion.  Dans  la  guenp 
i39oc»^  les  To&aps  »  les  Ro- 
jnaîf;ts  eusenc  du  pire ,  &;  iu<- 
rent  piis  en  déroute  le  7  d^ 
JttiUei  I  qui .»  pour  cela ,  fut 
«ppelld  p(^9U  fuga  y  fuite  du 
peuple  :  mai»  le  l^eomm  ih 
-eurent  leur  revanche ,  ^  ga^ 
cnèreM  la  via^ire.  Ou  fit  des 
&cnfices»^c  fuMout  une  v^ 
tulation  (c).,  en  lecouDoiCat^ 
«e  de  cet  beijieuir  fuccè^^  4c 
l'on  honora  1%  DécS^  Viiuia- 
-Oft  pe  hii  oÂQic  en  Jfàaâfioe 
que  dei  biens  de  la  terve  „ 
parcet.qnjp  icfeft  la  nourrkuJie 
4^  hofpaiç3  ^^  4*^  vient  que 
qu^lquos-ues  erokut  ijmVi^ 

vie  que  4e  la  joie  ^  *   {g^ 
fon  nom  vpaDÛ  4e  I^W  >  iki 

vie ,  ^  ^  p^s  de  îàudaii., 

VITULAÎIO,  fite  dfx 
;Biois  de  Juillet,  Voyea  fir 
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(a)  Bes  mocc  Unts 9  placan  virunif  appail^r  lé  matU  "  • 

(c)  La  Vitulation,  félon ^fqbe^iieè  «afafliike  ^  fe%if(^t 
en  réjouiflance  de  quelque  chofe*    1  <  ^.u..  .  ^. 
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MUf  ;  c'écoic  le  Dieu  qa'oa 
învoquoit  à  Rome  lorfiju'im 
cnfànc  écoic  conco ,  poux  ob- 
tenir qull  vînt  heiueufemenc 
i  Ja  vie.  Saint  Auguftin,  qai 
fêul  en  fait  men6on(a),  idit 
<pt  Vitumne  ^toit  un  Diea 
obfcur  5c  ignoble  ;  qu'il  étoic 
peu  conna,  êc  qu'on  en  par- 
ioit  pen. 

'  UlIUS  ,  funiom  <l'Apol* 
ion ,  qui  fienifie  Salàbre  i  il 
'ëtoit  Dieu  de  k  médecine. 

ULLER  étok  le  onzième 
Dieu  des  ancieni»  Scandinaves, 
il  étoit  fils  de  S/iùi/Scgen* 
-dre  de  Thor.  Il  tifoit  des  û^ 
cbes  avec  tant  de  promptitu- 
de ,  5c  couroir  fi  vite  en  pa- 
tins ,  que  personne  ne  pouvoit 
combattre  avec  lui.  Il  étok 
d'ailleurs  d'une  belle  figure  , 
êc  poflïdoit  tontes  les  quali- 
tés d'un  béros.  On  l'invoquoit 
4an8  les  duels.  V.  O^irt* 

VLTOK ,  yengeur ,  fiir- 
-nom  de  Jupiter  5c  de  Mars. 

ULYSÇE^Roîdedeux 
petites  i^es  de  la  mer  lonienr 
ne  y  Ithaque  5c  Dulidifeî  étoit 
fils  de  Laerte  5c  d'Anticlie ,  5c 
naquit  dans  la  ville  d'Alalco- 
mène.  Voyez  Alakoméne»  On 
*%  dit  qu'Anridie  étok  grotk 
du  fi^it  de  Sjfyphe  quand  elfe 
Ifpoufa  Laerte  :  5c  voilà  pout^ 
quôi^  Ajax»  dans  Qvlde  »  xe- 
pxoche  à,  UlyfTe, d'être  fils  de 


ULY 

S(yphek  Lor(qa'îl  vint  au  mon» 
de  y  fi>n  grand- père  Autolicos 
fiit  prié  de  lui  donner  un  nom. 
o  J'ai  été  y  dit-^ ,  ancrefeis  là 
o  terreur  de  mes  ennemis  yaC* 
»  qu'au  bourde  la  terre»  qa*oa 
»  tire  de-U  le  nom  de  cet  ei&- 
1»  fimt  ;  qu'on  l'appdle  UlyA 
»fe,(o*«AJr^),c'eft-i- 
»  dirp  »  qui  eft  craint  de  tout 
»  le  monde  {h)  «.  Il  eut  pour 
nourrice  Eurydée ,  que  LÂer« 
te  avoit  achetée   fort    jeune 
pour  le -prix  de  vingt  boeufs. 
Cetoit  un  Prince  éloquent  , 
'fin  ,  rufë  5c  artificieux  »  il  con- 
tribua bien  autant  par  (es  ax^ 
tifiices  à  ht  prife  de  Troye, 
-que  les  autres  généraux  Grecs 
par  leur  valeur.    Homère  lui 
•donne  cet  éloge,  que, pour 
le  coofeil ,  il  pouvoit  être  corn- 
ue à  Jupiter  même.  Il-  n'y 
avoit  que  peu  de  temps  qu  il 
étpit' marié  avec  la  belle  Pé- 
nélope ,  loHqu'ii  fet  queiHon 
de  la  guerre  de  Trb^e  :  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  cette 
jeune  épou(e ,  lui  fit  cbercfaex 
plttfieurs  moyens  pour  ne  pas 
fabandônner ,  5c  pour  s'exemp- 
ter d'aller  â  cette  euerrcL  A 
imagina'  de  contrefaire  l'in^ 
»fcnfe  ;  8t  pour  faire  croire 
qu'il  avoit  l'elprit  aliéné  ,  i 
s  avift  de  labourer  le  (àbie  Ac 
Je  bord.. de.  la  mer  avec  àç& 
bêtes  de  différente  eQièce,  5c 


naiMiii^ 


(«)  Lir.  7  de  ia  Ofié  db  Dieu  ,  ch«  5* 
(  ^  >  l/vvrw  ^  iîgnifie  »  ;•  ndoute»    •>'  • 
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l^y  femer  du  fel  Mais  Pala« 
meje  découvrit  la  feiote  en 
incteaRC  le  petit  TéUmaque 
foi  la  ligne  du  fillon.  UlvfTe 
ne  vbulaot  pas  bleflèr  (bh  nls  , 
ieva^  Iq  ibc  de  la  :cliarrue,  êc 
£t  copQoiue  pat-U  que  fa. fo- 
lie n'écoit  que  fimulee.  Voy^r 
Palaméde.  Il  dëcouvcit  à  (oa 
tour  Achille  ,  qui  étoit  dë- 

fuifé  en  fille  dans  Tifle  de 
cyres. 

.  Uljrflë  rendit  de  grands  fèr«> 
vices  aux  Grecs  dsifnsr cette 
guerre  :  c'eft  lui  qui  enleva 
le .  palladium  avec  Dtoosè* 
de  ,  qui  tua  Rhéfus ,  &  ém- 
çiena  (es  chevaux  au  camp  ; 

Îui  Ai^mût  le.  tombeau  de 
.aomédon  ;  qui  força  Philoc- 
fête ,  quoique  fon  ennemi ,  â 
Je  fuivre  au  fiigt  de  Troye 
^vec  les  flèches  d'Hercule  y 
Iputes  ceç  <;kofes  étant  autant 
de  fatali^s  auxquelles  étoient 
attachées  les  deftinées  de 
Troyé  ,  &  fans.:  Icfquel- 
les  elle  ne  ppuyoit  être  pri-^ 
fe.  Apr^s  I^  mort  d'Achil- 
\e  »  les  armes  de  ce  héros  fu- 
ient adjt^ées  à  UlylTe  3,  par 
^i^féretice  fu^  Ajax. 

A  fpn  retour  de  Troye  il 
eut  de  grandes  aventures ,  qui 
£>nt  le  fujet  de  rOdyflée 
^'J^pmère.  Une  tempête  le 
jet(a  d'abord  fur  les  côtes  des 
Cicopiens ,  peuple  de  Thrace, 
oÀ  il  perdit  pluAeurs  de  fes 
compagnons  :  Ac-li  il  6it  por- 
té au  rivage  des  LQtojhages  en 


Afrique ,  od^ quelques-uns  de 
iès  gens  rabandonnérent.  Les 
vems  le  portèrent  enfuite  fui 
les  terres  des  Cyclopes  en  Si- 
cile y  od  il  courut  les  plus 
grands  dangers.  Voyez  Poly^ 
phéme.  De  Sicib  il  alla  chez 
EoU  y  Roi  des  vents  ;  de  -  U 
chez  les  Leilrigons ,  où'  il  vit 
périr  onze  de  Ces  vailTeaux  i 
(  voyez  Ampkates  )  i  &  avec 
le  feul  qui  lut  refloit ,  il  fe 
rendit  dsms  Tiâe  d'Àée ,  chez 
Circé ,  avec  laquelle  il  de* 
fneura  un. an,  &  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Téléeone.  V. 
Télégone.  Il  la  quitta  poux 
deCcendre  aux  enters ,  &  y 
confulter  Tame  de  Tiréfias  fur 
fa  deftinée.  Il  échappa  aux 
charmes  de  Circé  &  des  Si- 
rènes >  il  évita  les  goui&es  de 
£harybde&  deScylla  :  mais 
une  nouvelle  tempête  fit  piérix 
fbn  vaiiTeau  &  tous  fès  com- 
pagnons ,  iL.iX  k  fkuva  feul 
dans  i'ifle  de  Calypfo.  »  Je 
p  demeurai  -  là ,  dit  -  il ,  avec 
p  cette  Déeife  fept  aimées  en- 
v>  tières  »  anofant  tous  les  jours 
»  de  mes  larmes  lés  habits  im- 
p  mortels  qu'elle  me  donnoit. 
p  Enfin  la  huitième  année,  par 
p  Tordre  exprès  de  Jupiter  , 
»  elle  me  renvoya  fur  un  ra- 
»  deau  a.  Il  eut  bien  de  la 
peine  i  gagner  Tifle  des  Fhéa- 
ciens ,  d  ou  ,  avec  le  iècours 
du  Roi  Alcinous ,  il  aborda 
enfin  à  l'ifle  d'Ithaque ,  après 
une  abfence  de  vbgt  ans.  Y* 
Oo^j 


1H  «LIT 

Naufitâtt  y  Phéaciêrts*  ' 

Ciomme  plufi^im  Princes  ie 
fes  voififis ,  qui  le  cr<»yfném 
mon ,  s'ëcoîeAc  rendu)  mâStre^ 
diet  lui  &  dtflipoienc  (bn  biefi  » 
il  fut  obligé  d'avoir  recouxl 
ta  déguUèroent  pour  fiifpten* 
4re  fes  enoemis.  Hotntie  dk 
que  »  Minerye ,  pour  le  fen'^ 
»  dre  mëcomioiflkbie  1  toui 
»  les  mortels  i  le  tondta  de  fk 
»  verge,  âr  gu'iiufli^tdt  la  peau 
fi  fUijik  devint  ridée ,  fy 
»  bicattz  chevont  blotids  ai(pa* 
il  rutentyfts  ye«tvi6  6c[lein^ 
t>  de  feu  ne  parurent  plus  que 
<>  des  yeux  éteinte  i  en  un  «oc, 
*  ce  ne  fut  plus  Ulyflê»  maî^ 
Si  Qû  vieillard  accablé  d'années 
9  8t  hideux  i  voir.  La  Déeflê 
»  changea  auffi  fes  beaut  ha- 
»  birs  en  vient  Haillons  enfu*^ 
»  mes  &rapetalfês»  cjui  lui  f»- 
j>  voient  de  manteau ,  6c  par« 
pdefTus  elle  Taffubla  dune 
Îb  vieHle'  peau  de  torf  ,  dont 
»  tout  le  poil  étbff  tonbé  ;  elle 
ft  lui  mit  i  h  main  un  gros  ba-* 
s>  ton  ,  de  fat  fes  épaules  une 
«>  belàce  toute  rapiécée ,  qui , 
»  attachée  avec  une  corde ,  lui 
t>  pendoit  jufqul  b  moitié  du 
a  corps  o.  Ce  fut  en  cet  équi- 
page que  le  Roi  dlthaque  (è 
rendit  il  fon  palais. 

Télémaque  fut  le, premier 
i  qui  fen  père  fe  découvrit.. 
Comme  ib  fe  trouvoient  feuls 
enfembie  ,  Minerve  touchji 
y lyffe  de  fa  vttge  d'or  ;  dans 
le  moment  il  fe  trouva  cotï* 
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mt  de  (es  beaitt  haUts  ;  3 
lecoovra  fa  belle  taille  >  fs 
bonne  mine  le  Ck  ptemiére 
beauté  ;  (ba  teint  devint  afii- 
■lé ,  fes  yeux  brillans  ârpleinfl 
de  fen ,  fes  joues  atnmdîes  , 
êc  ÙL  tête  iîit  couverte  do  (es 
beftux  cheveux.  Télémaque» 
étonné  de  la  métamorpho(è  » 
6t  faifi  de  ctaiste  dt  de  ref- 
ftô: ,  n*o(é  lever  les  yeux  fur 
lui  y  de  peur  que  ce  ne  (bk 
on  Diett  ;  mais  Ulyflè  le  laf- 
fbre  en  rembraffant  ft  Pa^ 
pliant  du  doux  nom  de  n\& 
Us  prennent  enfèmble  ées  me* 
fîires  pour  Ct  défaire  de  Isuia 
ennemis ,  &  Minerve  remet 
Ulyl&  dans  ftn  premiet  dé- 
gmfemeac 

A  la  ftTît  de  (ba  palais  il 
eft  reconnu  par  un  diien,  qu'il 
avoit  Isnflë  en  partam  pour 
Troye ,  Bc  qui  meurt  de' joio 
d'avoir  vu  ran  mafcte.  Cettt 
eirconftance  eft  d^Honvère  >  qai 
emploie  cinquante  vers  i  ThiA 
toire  de  ce  chien. 

Ulyflê  entretient  f^éoélo^ 
ftns  en  ètfé  confia  $  il  lui  aie 
une  fauiTe  biftoire  »  6t  lui  die 
qu'il  a  reçu  Ulyflfe  chez  hii 
en  Crète  comme  il  alloit  à 
Troye  ,  et  l'aflùre  quIJh^ 
fera  bientôt  de  fttour.  P«ié- 
lope  lui  raconte  â  fen  tour 
comment  elle  a  pafl%  &  vie 
depuis  le  départ  ne  (on  mtti» 
dans  les  larmes  &  dans  (a  dou- 
leur de  ne  pas  revoir  ton  dicr 
épottx.  Elfe  ki  dit  qu'dle  no 
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fcm  pbs  ënitx  k$  pouyfttH 
Ms  de  fes  amans ,  6c  au'eik 
leur  a  propcfé;  pour  le  lende- 
mam  ,  par  i'iofpiration  de  Mi- 
Aetve  »  Texercice  <ie  tirer  ia 
bague  avec  Tare  <rU]yflè  »  Qc 
•ifueUe  a  promis  <l'époufer  ce- 
lui ^ui  viendra  à  bout  de  tctt- 
<lre  cet  arc  Ulyilè  approuve 
cettie  réifolutton^  e(p^iaj»t  -d*y 
trouver  ua  hioyei»  de  fe  ves^ 
ger  des  pourfuivans.  Tous  «  «n 
effet ,  avoient  accepte  la  pro»- 
pofitioa  de  la  Reine  s  mais  ils 
eflayèrenc  envain  à^  tcpdrfc 
farc.  Ulyfiè,  après  eux^dc^ 
mande  ^u'il  lui  (bit  permis 
d'éprouver  Ces  forces  :  il  bande 
Tafc  très-aififmeoc j  Sç  eo  mèr 
4iie-CQ0ip5  il  tke  fur  les^ur^ 
iîiiva»^  ,  ^u'i]  met  tous  A  moK 
l'un  après  l'autre,  aidé  de  Ton 
fils  le  de  deux  fidèles  domef- 
tiques ,  auxquels,  il  s'étoit  dé- 
couvert. 

Ce  béros  r^a  enCuiie  pai'- 
•fiUemenc  dans  fon  iAe«  j«^ 
^]u'â  ce  queTéiégooe»  qu'il 
avoit  eu  de  Circé  >  Je  tua  uras 
le  connoitffe.  On  dit  qu'après 
fa  mort  il  reçut  les  hônnewes 
Jiéroiqties^  &  qu'il  eut  même 
im  Oracle  en  Ètolic  Voyet 
AjoM  f  Caljpfo ,  Cirei,  Eury^ 
CMT,  Pénâoft  >  Pdjthéme» 
Seyllê,  $  Sirènes  ,  Tiligoat  ^ 

.  UMBR ON ,  «rand- prêtre 
Am  pays  des  Martes  ^  qui  gif  oit 
l'art  dVndormir  les  vipères , 
de  calmer  leurs  fifreazs  6c  de 
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•guérir  leurs  morfures ,  dit  Vir- 
gile :  fa  Icieace  6c  fa  dignité 
ne  purent  le  garantir  de  là 
mort  que  lui  donna  Enée  daqi 
la  guerre  contre  Tumus. 

UNlGÈNE,furnomae 
Minerve  I  qui  avoit  été  conçue, 
de  Jupiter  feuL 

U  NX J  A ,  furpom  de  Ji»- 
non  9  que  Ton  invoquoit'  dans 
le  moment  que  1  on  âottoit 
d'buile  çu  de  graiilè  les  po«- 
teauic  de  la  porte  de  la  m^ 
ion  od  les  nouveaux  mariés 
aJloient  eotrer  pour  y  f^im 
leur  demeure ,  afin  d'en  éçai* 
1er  l'effet  de$  encbantemens* 
On  croit  que  c'eft  cette  mè^ 
xne  cérémpnie  qui  a  fait  doo- 
oer  le  nom  Uxor  à  une  lem- 
me  mariée  »  parce  que  ^étoit 
■elle-même  qui  £iiiibit  ceti^ 
opération. 

V(£UX.  L'ufage.des  voe^t 
écoit  fi  fréquens ,  tant  cbez  les 
Grecs  que  chez  les  Romains, 
que  les  marbre$  &  les  anciens 
moBQiivees  eo  font  chargés  :  il 
eu  vrai  que  «ce.  que  nous 
voyons  *  iè  doit  plutôt  appcdler 
l'accompHlTement  des  voeux , 
que  les  voeux  mêmes ,  quoi*- 
que^l'ufage  ait  prévalu  d'apr 
peller  vceu  ce  qui  a  été  o£- 
kn  6c  exécuté  apès  le  vceu* 
Ces  voeux  Ce  fiûfoient ,  oa  danp 
les  néceflités  prenantes  ,  ou 
pour  rbeureux  fuccès  de  quel- 
qu'entrcprife  »  ou  de  quelque 
voyage  >  ou  pour  un  heureux 
accouchement,  ou  par  un  mou- 
Oo  iv 
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veneiît  de  dévotion  »  ou  pooK 
le  recouvrement  de  la  untë. 
Ce  dernier  motif  a  donné  lien 
au  plus  grand  nombre  des 
vœux  »  &  en  reconnoifiance  » 
Ton  mectoic  dans  les  temples 
4a  figure  des  membres  dont 
on  aoyoit  avoir  reçu  la  gué- 
'xifon  par  la  bonté  des  Dieux. 
Entre  les  anciens  monumens 
^ui  font  mention  des  voeux  » 
en  a  trouvé  une  table  de  cui* 
-vte ,  fur  laquelle  il  eft  fait 
^mention  de  toutes  les  guéri- 
ions  opérées  par  la  prétendue 
^uiiTanced'Efculape.         « 

VOIE  LACTÉE  îc'eftuE 
amas  prodigieux  de  petites 
'étoiles,  qui  font  une  longue 
^race  dans  le  ciel  >  du  Nord  au 
jMidi.  La  fable  dit  que  Ju«> 
non ,  par  le  CQnfeii  de  Mi- 
'  nerve ,  ayant  donné  à  técer  à 
He^ule  ,  qu'elle  trouva  dans 
lin  champ ,  eik  ùl  mère  Tavoit 
cxpofé  >  il  tira  fon  lait  &  m- 
dément ,  qu'il  en  fit  rejaillir 
une  grande  quantité  i  d'où  fe 
forma  cette  voie  de  lait ,  ou 
■voie  ladléc.  Voyez  Galaxie* 

VOLCAN ALES,  VOL- 
CANUS.  yoy&iFulcanales, 
yulcain. 

VOLIANUS  ,  Dieu  des 
Gaulois  y  que  Ton  croit  être 
le  même  que  Bélinus, 

VOLTUMNA ,  VoLTUN- 
KA  ,  ou  VoLTiiRNA  ,  DéefTe 
^ans  Je  temple  de  laquelle  les 
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Hétmfqu^  y  qui  lai  rêfkknefllt 
un  culte  particulier,  s'aflèm- 
bloient  pour  les  afiaires  d'état. 

VOLTURNALIS  FLA- 
MEN ,  le  ptétre  du  Dieu  Vol- 
tume  à  Rome. 

^  VOLTURNUS  ,  fleuv« 
d'Italie  dans  la  Campante ,  ou 
Terre  de  Labour ,  qui  Ce  nom- 
me encore  aujourd'hui  J^ot- 
turno  y  furiequel  eft  finie  Ca- 
PDue.  Les  anciens  ^ufla  de 
la  Campanieenavoientfaitun 
Dieu  y  &  lui  avoient  con(àcré 
un  temple ,  dans  lequel  ils  s'af- 
(èmbloient  pour  délibérer  de 
leurs  affatf es.  Il  avoit  â  Rome 
un  culte  particulier  ;  puifque , 
parmi  les  rlamines  de  Rome, 
•on  trouve  celui  du  Dieu  Vol-» 
turne ,  &  qu'on  y  célébroitrdes 
Voltumales.  , 

VOLUMNUS&VO- 
LUMN A ,  Dieux  nuptiaux , 
qu'on  invoquoit  dans  la  céré^ 
monie  des  nâces ,  afin  qu'ils 
établiilènt  &  qu'ils  entretint 
fènt  la  bonne  intelligence  en- 
tre les  nouveaux  mariés ,  oa 
qu'ils  dKpofaflTent  leurs  volon- 
tés â  la  bonne  intelligence  (a). 

VOLUPIA,Déeflcdtt 
plaifir ,  celle  qui  le  procurok 
aux  hommes:  Apulée  dit  qu'el» 
le  étoit  fille  de  l'Amour  &.de 
Piyché.  Elle  a /oit  un  petit 
temple  à  Rome  près  de  l'Ar- 
fenal  de  marine  ;  &  fur  fi>n 
autel  étoit  non  -  feulement  (a 
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(#)  C«s  noms  Ibnt  formés  de  Vob  ^  vouloir» 
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lbtue,f  mais  encore  celle  de 
Ja  DéefTe  du  filcnce.  Voyez 
Agérorâo.  La  DëeiTe  Volupia 
^toic  repr^rencée  affife  fax  un 
trône  commeoneReine ,  ayant 
les  Vertus^fbus  Tes  pieds:  mais 
on  lui  donnoit  un  ceint  pâle  & 
blême. 

VOLUPTÉ  ,  D&flc  du 
.plainr. 

VOLUTINA ,  ou  VoLû- 
T&iNA  ,  Déeflè  romaine  qui 
avoit  foin  des  envelopes  qui 
font  aux  grains  de  bled  dans 
Jeur  épi  9  &  que  nous  appel- 
ions BcdUs  quand  elles  en  {bm 
-fifparées. 

V  O  R  A  étoit  la  dixième 
des  douze  Déefl*es  des  anciens 
peuples  du  Nord.  Elle  écoic 
Jiabik ,  prudente ,  &  C\  curicu* 
•iè  >  que  rien  ne  pouvoit  lui 
être  caché.  Voyez  OdiiL   '. 

yORAOTÉ-Ilyavoiten 
Sicile;,  (èlon  Athénée ,  un  tem- 
ple dédié,  à  la  Voracité. 

U  P I  S ,  furnom  que  les 
Grecs  donnent  quelquefois  à 
Diane. 

V  VRAGUS,  furnom  de 
Pluton..  .    . 

HJRANIE  ,  ou   LA  VFNuy  . 

Celes^tc,  étoit  fille  du  Ciel 
&  de  la  Lumière  :  c'efl  elle, 
ièlon  les  anciens  ,  qui  animoit 
«toute  la  nature ,  &  qui  préii*- 
doit  aux  générations  :  ce  n'é-<- 
toit  autre  chofè  que  le  défir 
^ui  eft  dans  chaque  créature 
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Àt  s'unir  â  ce  qui  lui  eft  pro- 
pre. Uranie  n'infpxroit  que  des 
amours  chafles  &. dégagés  des 
fens  ;  au  lieu  que  la  v  ehus 
Terteftre  préfîdoit  aux  plaifirs 
fenfuels.  On  voit  à  Cythèré* 
<dit  Paufanias  ,  un  temple  de 
Venus  Uranie ,  qui  paile  pour 
le  plus  ancien  &  le  plus  ce* 
lèbre  de  tous  les  temples  que 
Venus  ait  dans  la  Grèce  :  la 
ftatue  de  la.Déeflè  la.  repré^ 
ièntoit  armée.   Elle  avoit  un 
autre  temple  à  Eli$>  dont  la 
ibitue  étoit  d'or  &  d'ivoixe  -^ 
ou  vrage de  Phidias.  La  Déelfe 
avoit  un  piçd  fur  une  tortue  » 
pour  marquer  la  chafteté  •&  la 
modei);ie  qui  lui  étoient  pror 
près  ;  car, félon  Plutarque(a)» 
la  tortue-  étoit  le  (y^bole,  d« 
la  retraite  &  du  menée  qui 
conviennent  â  une  femnie  ma* 
riée.  Les  Periês ,  au  rapport 
4'Hérodote  ,  avoient  rappris 
des  Aflyricns  &  des  Arabes 
à  facrifier  à  Uranie  ou  Venus 
Célefte.    Uranie  &  Bacchus 
étoient  les  deux  plus  grandes 
divinités  des  Arabes. .-/  . 

URANIE,  une  des  neuf 
Mufes  ,  celle  qui  préfîde  k 
l'aftronomie.  On  la  repréfcnte 
couronnée  d'étoiles ,  &  foute-, 
nant  un  globe  des  deux  mains , 
ou  bien  ayant  près  d'elle  un 
globe  pofé  fur  un  trépied» 

URANIEétoitaujEune 
des  Nymphes  Océadide& 


(^}  P40S  Ton  vs9kk  d1(îs  ^  à'Oûm. 
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UR  ANIES ,  ou  LIS  Ntm- 
tues  CiLSSTESyëtoienc celle» 

mi  goavernoicQC ,  ikron  f  les 
u»hâres  du  ciel. 

URANUS,  filsd*Aemoii, 
hète  &  ipo\ix  de  Titée ,  avok 
été  le  premier  Roi  des  Atlan^ 
les ,  peuples  qui  kabitoieot  cet- 
te partie  de  TAfrique  oui;  eft 
mux  pieds  dt$  monts  Atlas  « 
Aa  cM  de  TEurope.  Cëtoient, 
ftlon  Diodore ,  les  mieux  po** 
lic^s  de  toute  1* Afrique  :  ils 
pr^odoient  oue  les  Dieux 
avoleBCpris  nainaoce  chez  eux, 
9c  qn'Uranus  avoit  tifoté  fiur 
eux*-  Ce  Prince  ralTembladans 
les  YÎUes  les  hommes  qui  ^ 
avaftt  lus  y  étoienc  r<^aiidas 
dans  1^  campagnes.  Illesr&r 
tira  dé  la  vie  brutale  &  dë(bf«> 
Amnée  qu'ils  menoiem  :  il  leur 
enfcdgna  l'u&ge  des  ftmtt  U 
la  manière  de  les  garder ,  & 
leur  communiqua  piufieurs  iiv 
▼entions  utiles^  Comme  îlétoit 
fbignéut  oblèrvateur  des  a{^ 
«res ,  il  détermina  plufievfs  cir* 
conftaocc^de  leurs  ré  volutions* 
Il  mefura  l'année  par  le  cbui» 
4u  Ibleii ,  6c  les  mois  par  ce- 
ki  de  la  lune  ,  &  il  défigna 
le  comcnencement^  la  fin  des 
fkifons.  \^s  peuples  qui  ne  f^a^ 
Volent  pas  encore  combkn  Je 
ihoiMment  des  aftres  eft  égal 
&  cbnftant ,  étonnés  de  la  )u{r 
tlefie  de  (es  prédi£Hoàs  i  cru- 
ïent  qu'il  etoit  d'ime  natune 
pl««  qtt'iiumàine  ;  &  aps^  ik 
mort  ils  lui  décernèrent  les 
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honneurs  devins.  Us  donnèreot 
ion  nom  â  la  partie  fiipéneuie 
de  l'univers  i  tant  parce  qu'ils 
^jugèrent  qu'il  connoifloit  par^ 
ticulièrement  tout  ce  qui  ar» 
rive  dans  le  ciel  *  (|ue  pour 
marquer  la  grandeur  de  leur 
vénération  par  cet  honnciir 
enraordziaaixe  qu'ils  lui  ren- 
doient.  Ils  l'appellcretu  enfifi 
Roi  étemel  de  toutes  choies. 
On  die  quUfaous  eut  qui- 
rante^inq  eoËms  de  ^luiîeuis 
femmes  ;  mais  qu'il  cel  eut 
entr'autres  dix-huh  dé  Tma  » 
dont  les  principaux  furent  Ti- 
tan >  Saturne  yOcéanus.  CenJh 
ci  (è  vévoltèrent  contre  leur 
père  ;  &  s'^taot  rendus  maîtres 
de  fa  perlbnne  y  Saturne  ofk 
porter  les  mains  fur  fon  père, 
jpour  le  mettre  hors  d'état  d'a^ 
voir  des  en£uis.  Uranus  mou^ 
rut ,  ou  de  chagrin  ,  ou  de 
-i'opératioivqii'iil  avok  iôijfete. 
Voyez  BafiUe ,  RkitL^  Saatr^ 
ne ,  Titée* 

URBANJ.  VoifaLaret. 

URDA,  l'une  des  Parques 
des  anciens  Scandinaves.  4SSn 
nom  fignifie  le  paiTé.  Vovrt 
Parques»  • 

URIUS  eft  la  n^me  choie 
que  Pluvius, 

UROTALT ,  divinité  des 
Arabes  ,  qui  9  fous  ce  nom  > 
adoroient  Oms  00  le  Soleil. 

UTÉRINE,  Ddefeqm 

préâdott  au  vifcère  qui  coo- 

tient  TenÊmc  dans  le  fein  de 

.  Cl  mère,  ûa  l'invoquoit  f^ur 


vur." 

Icf  acoMtchemeos. 
.  VULCAINAoitfilsde 
Jupiter  &  et  JiinoQ  ;  ou  i  fe« 
lop  quel^iM»  mytkoloeues  , 
de  Junon  feule  avec  iedecoort 
du  Vent.  Cette  DétSè ,  hou-» 
ttafè  d'à? oir  mis  au  monde 
un  fils  fi  mai  ikit^  dît  Ho^ 
mètc(4t) ,  le  pi^ijMta.  dans  la 
mer  »   afin  mû  Bt  toujour» 
caché  dans  Gs  abîoies.  Il  au-* 
xoic  beaucoup  fouâterc ,  fi  la 
belle  Théris  Bc  Eurynome  , 
filles  de  rOc^an  ,  ne  i'cuflênc 
xecaeillL  II  demeura  neuf  ans 
dans  une  grotte  profonde  >  oc* 
cape  1  leur  £ûre  des  boucles , 
des  agra&s,  des  colliers ,  des 
Iff acâets ,  ât&  bagues  Se  des 
poinçons  poui;  les  <  cfaeveasr* 
Cependant  >  la  mer  rouloit  fès 
ik>ts  impétueux  au^-deifus  de 
fâ,  tète ,  &  ie  cacboit  â  bien  y 
qu'aucun  àt%  D'max  ni  des 
lA>mmes  ne  i^voieot  od  il 
ëtoit,  fi  ce  n'eft  TbÀis  & 
Eurynome.   Vdcain  conlèr-* 
vaut  danafiia  ccBur  du  ref* 
fèmimenc  ooBtie  fa  mère  pour 
cette  itt/are  ,.  fit  une  cnaife 
d'or  avec  un  reilbrt ,  &  ren- 
voya dans  le  cieL  Junom^  qui 
ne  (t  mëfioit  pas  du  préfent 
de  {oa  fiis  ,  inonivt  s  y   af* 
ièôir,  &^  y  fut  pnfè  oodniae 
dans  un  trésochet  :  il  fidlut 
i|ue  Bacduis  enivrât  Vulcain 
pour  robliger  d  venir  délivrer 
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J«j»on  ,  qui  avoit  préparé  â 
rire  à  cous  les  Dieux  par  cette 
aventure.  Voyeï  Junoa*  . 

Le  même  Homère  >  en  deux 
autres  endroits  (b) ,  dit  que  c» 
fut  Jupiter  qui  précipita  Vul^ 
caifi.du  facré  Parvis*  Un  jouf 
que  le  père  des  Dieux, irrité 
contre  Junou  de  ce  qu  eUo 
avoit  excité  une  tempête  pour 
faire  périr  Hercule ,  Tavoît 
fttfpendue  au  milieu  des  airs 
avec  d^ux  pe&ncés  enclumes 
aus.pteds,  Vulcain  voulut  al^ 
1er  au  ftcours  de  fa  mère  2 
Jupiter  ie  précipita  du  ciel  1 
&  quelques  sauteurs  difent  oue» 
fi  les  Leuuiîeos  ne  lus  euuènt 
tendu  les  ,bi:as  pendant  qu'il 
étott  eocore  en  l'air  /il  luiea 
auroit  coiité  la  vie.  Mais  U  dit 
lut-mèfiie»  dans  Homèse,  ouo 
Junon  le  fit  tomber ,  Se  qu'Éun 
ryoome  Sç  Thétis  ,  filles  de 
rOcéan ,  le  ramail^ent  &  ici 
&uvèrent.  Il  afiure*  daas^um 
autre  eodroic  de  TlUiide .,  que. 
Jupiter  le  ^it  par  ie  pied  Se 
le  jetta  hors  du  ciel  i  Se  qu'é^ 
tant  defcendu  pendant  tout  it 
jour  «  il  tomba  dans  riOe  de 
Leoinos  au  coucher  du  $0^ 
kil  i  qu'il  ne  lui  leftoit  que 
peu.de  vie  »  Se  que  Jes  )m>if 
tans  le  feleyèieot*  Valérius^ 
Fiaccos  £a^ppo(k  que  Vulcain 
tomba  fur  ie  nvage  de  Xci»-. 
nos  i  que  les  habitaos  «ccou* 


-  » 


(a)  Iliad.  liV.  it. 
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rarent  â  fit  voix ,  8e  lui  fear- 
mnùt  tous  les  (ècours  nëoef> 
ûires  i  fa  bleflure  :  mais  il 
demeura  toujours  boiteux  de 
cette  châte,  Tous  Itfs  poètes 
éiCsat  que  Lemnos  ^oit  le 
pays  du  monde  oue  Vukain 
aimoit  le  mieux.  L'endroit  de 
la  terre  qui  le  reçut ,  acquit 
une  venu  fingulière.  Voyez 
téemnos*  Cependant ,  par  le 
cr^t  de  fiacchus  ,  Vulcain 
fiic  rappelle  dans  le  ciel  6c  té» 
tabli  dans  les  bonnes  grâces 
de  Jupiter ,  oui  lui  fit  épou* 
ièr  la  plus  belle  de  toutes  les 
Dëefiès  y  Venus  ^  mère  d'A- 
mour ;  ou,  félon  Homère ,  la 
cfaarroaiitc  Cbaris ,  la  plus  belle 
des  Grâces.  Il  devint  aufli  Té- 
chaafon  de  Junon  >  c'iftoit  lui 
qui  lui  verfbit  le  nei^ar  â  ta* 
bie.  Au  (ujet  des  infidélités  de 
ià  femniè  y  5c  de  rhùmeur  dé- 
bonnaire ide  cet  époux ,  voy. 
Venut.  Aviint  de  devenir  le 
Auttide  la  DéefTe  de  U  beani- 
té,  il  avoir  voulu  ècre  celui 
de  la  DéeiTe  de  la  fageife.  V. 
Ericktonius.   • 

Vulcain,  dans  le  ciel,  fe  bâ* 
tit  an  palais  tout  d'airain ,  êc 
parfemé  de  brillantes  étoiles. 
C'efts-lâ  qoe  ce  Dieu  forge- 
ron ,  d'une  taille  pfodigiëulè'^' 
tout  couvert  deuieilr/&'touc 
noir  de  cendre  Se  de  fumée  >: 
s'oecupoit  fans  ceflè  après  les 
fouffletide  fa  forge ».4.mjet- 
tîe  en  prati<jue  les  idées  que 
lui  fourniffou  ûl  fcicncc  divi- 
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ne.  Tbétis  Talla  voir  un  joot, 
pour  lui  demander  des  armes 
pour  Achille.  »  Vulcain  auffi- 
»  tôt  fe  levé  de  frn  enclume , 
»  dit  Homère  ,  il  boite  des. 
»  deux  c6cés  »  &  avec  fes  j'am- 
»  bes  frêles  êc  tortues  »  il  ne 
»  lailTe  pas  de  marcher  d'un 
»pas  ferme:  Il  éloigne  &$ 
»  ibufHets  du  feu  »  &  les  met 
I»  avec  tous  fes  autres  inûru- 
V»  mens ,  dans  un  coffre  d'ar- 
»  gent  ;  avec  une  éponge  il 
»  fe  nettoie  le  vlfage  ,  les 
»  bras ,  le  cou  &  la  poitr'me  ; 
»  il  s'habille  d-une  robe  ma- 
»  enifique ,  prdid  un  fceptte 
»  d'or ,  &  en  cet  état  il  fort 
n  de  (k  fbxge.  A  caufe  de  (on 
»  incommodité  ,  à  (es  deux  cô- 
i>  tés  marchoient  ,pour  le  (bu* 
»  tenir ,  deux  belles  e(clavefi 
»  toutes  d'or  y  hàxes  avec  un 
i>  art  fi  divin ,  qu'elles  paroif- 
i>  foient  vivantes.  EUesétoient 
»  douées  d'entendement ,  par- 
i>  loient  >  de  par  une  faveur  par* 
p  ticulière'>des  immonelSy  dr 
>x  les  avoient  ii  bien  appris  l'arc 
Vf  de  leur  madtre ,  qo  ^es  tza* 
»  vailloient  près  de  lui ,  &  lui 
w  aidment  â  faire  ces  ouvra- 
»  ees  furprenans ,  qui  étoienc 
1»  radmhrationiks  I>ieux.&  des 

9  hommes * .  Pour  faire 

»  les  armes  d'AcJbille  ,  il  re- 
»  tourne  à  (à  forge  »  approche 
))  d'abord  :fes  fbufRets  du  feu , 
»  &  leur  ordonne  de  travail- 
»  Jer  :  en  même-temps  ils  fouf- 
p  fteoc  dans  vingt  toumcaux  » 


I»  .&  accomfAodqnc  fi  bien  leur 
»  £>uÉeauX(leireinsdu  Dieu^ 
P  qu'ils  lui  .donnent  le  feu  fort 
V  ou  fbible ,  félon  qu'il  en  a 
p^  befoin.  Il  jette  des  barres  d'ait 
»  xain  &  d'^tain  avec  des  lin* 
»  gots  d'or  •  Bc  d.'a]^ept  dans 
P  ces  foumàifes  epibrâàes  >  il 
l>- place  une  grande  enclume 
p  fur  Ton  pied  ;  prend  d'une 
y^iSùsm  un  peiànt  naaneau»  & 
9- de  l'autre  4e  fortes  tenail- 
»  les ,  &  &  meta  travailler  au 
»  bouclier  ,  qu'il  fait  d'une 
9  grandear  immenic  &  d'une 
»  étonnante  felidicé  ««  Voyex 
éAchille, 

.  Cicéron  (  a  )  reconnaît  plu* 
fleurs  Vulcains  ;  le  premier 
jitoit  fils  du  Cielj  le  lecond , 
4u  Nil  ;  le  t^oitièque ,  de  Jupi- 
ter &  de  Junon  ;  &  le  quacriè- 
app ,  de  Menalius.,  C'eft  xe  der- 
nier qui  kabitoic  ^esid^^  Vul-* 
canies. 

Lt  Vulcain  ,  fik  du  Nil  » 
«yoit  régné  l$ipremier«a  Egyp^ 
te  >  lêlon  I4  tradition:  des  prés- 
ures ;  &  ce  fut  l'invention  mé- 
fD.t'  du  feu  qui  lui. procura  la 
^yauté  :  <ç^r«.  au. rapport  de 
JDiodore  »  le  feu^du  :6iel  ay^mc 
pris  à  un  arbtet  Çi^MUit  mon- 
Jâigne^  &.c^  feuVéunt  comr 
jAiumqué  à  une  fqrêi;  voidne , 
.^/'ulcain  aQCQurut'ice  nou- 
jveail  f^Qs^pô  Se  comme  on 
4tpU  ^  biveyu  iî  ftjftntit  très- 
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agréablement  réchauffé.  Ainfi 
quand  le  feu  commençoit  i 
s  éteindre  »  il  l'encretcnoit  ea> 
y  jettant  de  nouvelles  inatiè- 
ses  ;  après  quoi  il  appella  fe$ 
compagnons  pour  venir  profi»: 
ter  avec  lui  de  fa  découverte* 
L'utilité  de  cette  invention  , 
jointe  à  la  Ëigdflè  de  (on  gou* 
vexnementy  lui  mérita,, après. 
(k  mort ,  9on-&uleo3€nt  d'être 
mis  au  nombre  des  Dieux  » 
mais  même  d'être  1  la  t£te  des 
diittnités  Egyptiennes. 

Le  troiiieme  Vulcm ,  fils- 
de  Jupiter.  &  de  Juoon  >  fut 
«A  des. Princes  Titans  qui. le 
rendit  illullre  dans  l'art  de  fo^* 
ger  te  fer.  Diodore  àt  Sicile, 
dit  (i)  que-  Vulcain  »  eft  le 
»  .'premier  auteur  dts  ouvrages 
1^  des  £tx  p  d'airain ,  d'or  >  d'afr 
»  gent  I  en  un  mot ,  de  toutes 
V  les  matières  fufibles.  Il  en-. 
»^&igna  tous  les  ufages  que 
»  let<  ouvriers  $c  les.  autret 
»  iiojnines  peuvent  fiûfe  4a 
TuS&ju  C'eA  pou;!  cela  que  tous 
v>  ceux.qut  travaillent  en  ipé** 
»  taiût  y  ou  plutôt  les  bomnies^ 
^  eo.généul,  donnent  au  &11 
»it  nom  de  Vulcain ,  &  ofn 
p  frcnt  à  .ce  Dieu  des  facri-? 
P  ficeS'  en  re€onnoiir»»ce  d'ua 
».préfent  fi  avantageux  «.  Ce 
Prince  ayant  été  diigraçié  »  fe 
retim  dâps  Tiâe  .de  Lemnos  « 
94  il  «itablit  des  £oiges,»  & 


X  «  )  Liv*  s  de  U  Mat.  des  PieuXt 
(I)  Uv.  S  de  Ton  fyUk,  Univ. 
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voili  le  fins  ae  ht  fible  ém 
VuloÛQ  précipité  da  ciel  eft 
teire.  Voy.  Lemaos  t  Tkoas, 
Les  Grecs  miieat  enfine  fiur 
le  compte  île  leur  Valcain 
coas  les  ouvrages  am  pailbteac 
pour  des  cken-dcBiivredaiis 
Itait  de  forger  ;  comme  le  pa-- 
lais  du  Soleil ,  la  armes  if  A* 
cbille,  celles  d'Eoée  ,  le  £i- 
met»  fèepcre  d'Agamenmoii, 
le  collier  d'Hermione,  fatcoii*' 
foone.  d^ Ariadae ,  ^cc 

Les  anctem  monomens  »«• 
prërentent  ce  Dieu  d'ime  ma- 
nière aflè£  uiifemie  :  il  y  pa» 
rote  baib«  ,  la  cbe^elate  wi 
pea -négligée  >  cotiv^  â  demi 
d'un  habit  qui  ne  lui  deicend 
^'au^deiTus  d«  genoa  »  pox^ 
tant  un  botmet  fend  8c  pbio«' 
m,  tenant  de  la  dft^e  «n 
marteau  ,  &  de  la  gauche  de» 
tenailles.  Quoique  «ous  le» 
m^holtogues  di&M  Vidciûn 
boiteux ,  (ks  ikiages  ne  le  te^ 
ptféfeiiMnc  pas  «ei.  Les  aûeiens 
^mt«« ^  feuip«e|irs , oaiupM 
primoMDf  ce  défear ,  pir  te*' 
pnmoteftt  peu  fendit;  «  Nms 
*  admlroM ,  die  Ckéton  («)  > 
«^Vidcain  d'Athènes  faic 
9  p4r  Aleaiatèiie  ;  ^  eft  debout 
^  U  ^tm  i  il  paroirboiceiftf 
••^els-  Cm»  «ucune  differmi^ 
n  té  «t  Im  JE^gffûènt  pd* 
gno(ttfit  Vukaiin  en  Aformou^ 
&c.«  Gaiiibife,dit  Hiérodote(i); 


Itant  entrd  dans  le  temple  de 
Vttlcain  i  Memphis ,  Ce  mo* 

2na  de  (a  figure  ,  &  fit  des 
:lats  de  lire.  »  Il  reflêmbloit, 
V  dit-tly  à  ces  Diem  que  ks 
1»  Phéniciens  appeUeut  Pataï' 
»  qoes ,  9c  qu'ils  peiginne  fiif 

*  là  pfoue  de  leoiB  navires  s 
1»  ceux  qui  n*en  ont  point  vtt« 

*  emennoot  ma  oon^raraifeii» 
»  fi  je  leur  dis  qise  ces  Dkux 
9  lônt  fahi  comme  des  P^g^ 

*  mées  t».  Le  temple  de  Vu!-* 
eaitt  à  Memphis  dev^tt  ètie  de 
la  deraîète  magnfficence  >  A 
en  juger  par  le  «écic  dTHdfo* 
dote.  Les  Rois  d'Egypte  A 
firent  glèke  dVnibellir,  à  fenW 
les  uns  éis  autres,  cet  tiifi- 
ce,  commencé  par  Menés ,  le 
premier  des  Rots  connus  en 

E^pt<^ 
Ce  Dieu  eut  piufienrs  lem* 

plesà  Ronle  «  mais  le  phis  an-» 

cien,  bâti  par  Romulus ,  étoil 

hoirs  de  Tenceirite  de  la  ville» 

les  Augures  ayant  jugé  que  It 

Dieu  du  feu  ne  dei^itpos  èaé 

dans  la  ville  même.  Tados  lai 

en  fit  pourtant  bâtur  un  dam 

l'enceinte-de  Rooie  ;  c'étoit 

dans  ce  temple  que  Ce  t^noieflt 

aflS»  (bttvèm  les  aflfembléesdtl 

peuple,  oè  l'on  traitôit  les  af^ 

faires  les  plus  graves  de  la 

république  ,  les  Romaîus  ne 

croyant  pas  pouvois  invoquer 

rien  de  plus  Sioré ,  ponraili»' 


(t)  Ltv.  I  de  la  Nac.  des  DiciQU 
ih)  Dans  £ucerpe. 
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wf  lt$  déifions  ^  les  traita  ftr  <  Tardipcs.  Voyez  touis  ces 

qui  s'y  failiotept»  <)vm  ce  feu  nofns^ 

v«D2ett£|  dont ceCieuétoit  ie  .    VUjLCANALES ^ ficesdc 

firœbole.  On  a^CHi  cojàtiune  ^  Vulcain  qui  iè  céiébioietMi  a« 

«ms  ces  rajcrifiçes  ,  de  Ëiire  mois  d'Aoi^*;  &  coinme  c'eft 

ùonùnat*  pat  leieii  toute  h  le  Dieu  du  fim  ^  on  lefeiïm<^ 

vtâiiBC ,  ne  câfetvam  rien  pouf  ne  ^  le  peuple  jetcott  des  anî- 

le  fcftin  fztté  i  eofene  que  «naôi  dans  Je  feu  pout  (èrea*- 

€*étoveixt  de  fiérkabks  koîor  dre  xe  Dieu  propace.  Voyez 

cMiftes.  Ainfi  le  vieux  Tar*  Lqmp(dopharies: 

quiniapuèsbi défaite  des  Sa»  ..  VULCANIE,  tae  des 

^ins  »  fit  btûUas  >  en  i'honneur  ifles  Edienties  pxBiî  de  h  Si- 

de  ce  Dieu  ,  leurs  ermes  ft  cile»GG!Uvertederocfacis>donc 

leurs  d^>euÉes<  iLes  cKiens  le  iommet  Toniit  ^fbuveoc  des 

i^oieitt  deflitié!i'à  la  gai^de  toiiii»llons  de  iSanuBeAc  de 

Cts  tffnplec  ;  <dâ  b4iOji|  qui  »  ^ucn^  :  c'eft-Jâ  que  k9  p^iiî»- 

dan»  iès  rugiièitictts ,  &mbie  ttts  ont  placé  hr  demeure- oi>o 

îttftet  d«<  fi»t  par  la  ^giieule  »  dinaire  4e  Vulcain  ^  dont  elle 

^lai  ëtoit  confacré.    Cki  avoit  a  pHis  le  nom  ;  car  on  rafipelie 

auffi  établi  des  fètes  en  fon  cococe^'auiourd'liiii.'#7>jcdiX0  ; 

Lonneur  ,  dont  .la  principale  d'od  nous  avons  aufli  donné 

dmittblle  pendant  laquelle  on  le  ùùA  de  Volcan  à  toiite»  les 
eeOf^it  avce^tt  torc&eaidln-  ;  moncagnes  qt|i  jenttt  du  fech 

mées  »  qu'il  falloit  porter#  fans  VULGAIRE.  Venus 

les  éteioidre^  jufqu'au  but  mar-*  Vulgaire ,  ou  Populaire  >  étoic 

que.                                        '  'celle  qui  prétidoit  aux  amours 

On  reg^ft  c<^me  fils  de  diameis  8c  .groffiers.   Cétoic 

Vulcain  tous  ceux  qui  fe  ren-  roppofé  de  la  Venus  Uxaois^ 

dôreni  céiâU^  iém  l'art  dç  !  VUITURIUS  i  fomom 

forger  les  nukaïut.,  comm^  d'Apolkia  »  dit  coittmun^meM 

Olénus,  Albion»  &  quelques  Apollon  aux  Vautoursl  II  eut 

autres.  Brontéus  &  Lridlho-  ce  nom  par  une  aventure  bien 

nius  ont  paflfé  poior  (es  vérita*  fingulièré ,  que  raconte  Co?* 
blés  enfims.  Les  noms  les  plus  ''  çon  (a).  Deux  bergers  qui  fa!^ 

ordinaires  qu'on  donne  à  ce  £>ienc  paître  leurs  troupeaux 

Dieu  y  iônt  :  Amphigunéus  ,  fur  le  mont  LiiTus  ,  près  d'E- 

Callbpodion»  Chryfbr»  Eth*  phèfe,  ayant  vu  forcir  d'une 

nos,  rlépheftos»  JuBonigéna,  caverne  quelques  mouches  i 

Lemnius,Mttlciberou  Mulci-  miel,  l'un  d'eux  s'y  fit  de& 

^  ^£4  En  foA  crence-ciaquieme  coatet 


cemife  avec  une  cotbeille,  8c 
y  trouva  un  trëfor.  Celui  qui 
lécoit  demeuré  dehors,  ayant 
tetifé  le  ué(ot  far  le  moyen 
ie  cette  même  corbeille ,  y 
iarifla  (on  compagnon ,  ne  doub- 
lant pas  qu'il  n'y  périt.  Dans 
ie  temps  aue  le  berger  aban« 
donné  écou  livré  au  plus  craei 
défefpoir  ,  il  s'aiToupit  ,  êc 
Apollon. lui  apparut  en  fon* 
ge  ,  qui  lui  dit  de  (è  rneur* 
^rir  le  corps  avec  un  caillou  s 
ce  qtf^il  ik.  Quelques  van^ 
touM ,  «itirét  nar  la  pttfanteur 
^ka  plaies  qu'u  s'étoit  fiutesy 
entrèrent  tlans  la  cavene  ;<s 
«yant  en&ncé'leur  bec  dans 
M  plaies  &  dans  fès  'habits , 
prirent  en  mime*  temps  leuf 


VUE 

vol ,  &  enlevèrent  ce  maQiea^ 
reux  hon  de  la  caverne.  Dés 
qu'il  fut  guéri ,  il  porta  fes 
plaintes  devant  les  magiftrats 
d'Ephèfè  ,  qui  firent  mourir 
l'autre  be^er  >  8c  ayant  donné 
â  celui-ci  la  moitié  de  l'oi 
qui  s'étoit  trouvé  dans  la  ca« 
vene ,  il  en  fie  bâtir ,  fut  la 
même  montagne ,  un  temple 
en  rhonneur  de  Ibn  iibéracear» 
fous  le  nom  d'Apoiion  aux 
Vautours. 

VULTURNE,  Dictt 
adoré  à  Rome ,  Se  pour  lequel 
on  célébioic  les  Vulmrnies» 
C^toit  auffi  ie  nom  d'un  vent, 
que  l'on  croit  eue  le  même 
qu'Euros. 


^*:<^:o>o*:<^:<' 
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iBjIttije  diofe  i^Oimfiàg.  •      le  mot  précétenti 
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X. 


A  N  T  E ,  un  des  clie^airx 
immortels  d'Achille  :  ce  hétos 
loi  ayant  reproclké  d'avoir  laiiTë 
Patrocle  dans  le  champ  de- ba- 
taille perce  de  coups,  le  che- 
val ,  touché  du  reproche,  tour- 
ne k  tête  9  &  ayant  reçu  de 
Junon  une  voix  aniculée ,  il 
prMit  à  Achille  que  l'heure 
de  à  mort  approchait  ;  aue 
l'inévitable  deftin  en  (ètoit  (eul 
la  caufe ,  Se  non  la  pareflè  Se 
la  lenteur  de  fcs  chevaux. 
Xante  n'eut  pas  plutât  pro-^ 
nonce  ces  paroles  ,  que  les 
Furies  lui  ôtèrent  la  voix. 

XANTHE ,  fleuve  de  la 
Troade ,  qui  paflbit  fous  les 
murs  de  Troye.  C'étoit  le 
même  que  le  ocainandre.  V. 
Scaman^e. 

,   X  A  N  T  ÏTO  ,  une  des 
Nymphes  Océanides ,  compa* 
gne  de  Cyrène,  mèred'AriP 
née ,  félon  Virgile. 
•  XANTHUS.  V.  Alcinêé, 

XÉNIUS ,  Jupiter ,  c'eft- 
i-dire,rho(pitalter  (a).  Voy. 
Hojhitalis. 

XÉNOCLÉE  »  prêtrefle  de 
pelphes ,  ayant  vu  venir  Her- 
cule pour  confulter  l'Oracle 
d'Apollon ,  fefuik  de  lui  ren- 


XèK  XIP  XIS 

dre  aucune  répoofe ,  parce  qu'il 
ëtoit  encore  tout  fouillé  du 
fang  d'Iphitus ,  qu'il  venoit  de 
tuer.  Hiercule ,  offenfS  de  ce 
refus ,  emporta  le  trépied  de 
la  prêtreilè ,  &  ne  conlentit  de 
le  retidre  qu'après  qu'il  eut 
reçu  fatisfadtioA.  C'eft  de-là  » 
dit  Paufanias ,  que  les  poètes 
ont  pris  occafîon  de  feindre 
qu'Hercule  avoit  combattu 
contre  Apollon  pour  un  tré- 
pied. 

XÉNODICE,  fîUede 
Minos&  de  Pafîphaé. 

XIPHÉE ,  gendre  d'Erec- 
diée  ^  efl  le  même  que  Xuthus. 

XISUTHRUS ,  ou  Xisi- 
THRus ,  chef  de  la  dixième  gé- 
nération ,  félon  d'anciens  au- 
teurs Chaldéens  cités  par  Geor- 
ge  Syncèle ,  fut  averti  en  fbn- 
ge  par  Saturne  ,  que  le  quin- 
zième du  mois  Dréfius.,  le 
genre  humain  fèroit  détruit 
par  un  déluge  :  il  reçut  or- 
dre en  même-temps  de  met- 
tre par  écrit  l'origine ,  l'hif^ 
toire  Se  la  fin  de  toutes  cho- 
fès  ,  &  de  cacher  fous  terre 
fcs  mémoires  dans  la  ville  du 
Soleil ,  nommée  Sippara  ;  dç 
conftruire  enfuite  im  vaifleau  ^ 


(A)  De  nim,  hose«  cuanger, 
Toïïii  II. 
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j'y  fpfttfi  l^  Pj^vi6i9ftt  lié-  '  kciel  »  4'êçxe  mis  aa  nmkm, 

cwàirçs  »  d'y  finfermti  ka  oi-    des  D^eax  avec  ceux  qi}i  Tac^ 

(eaux  &  les  animaux  à  qaatre    compagnoicoL  La  même  voix 

pieds ,  &  d'y  encrer  lai ,  les  pa-    les  exhorta  à  être  religieux , 

rens  ^  Tes  amis,  ^ifutknisexé-    &  â  fa  tianiporcer  à  Babylo- 

cutaponduetleâïent (es ordres,    ne ,  après  avoir  d&erré  à  Sip» 

1^  fie  un  i^v^f ç  aiH  ?^voit  ciftq    pa;a    le$    i^^ois^    qui  y 

((ade!|  i^  long^é^l;  ^  fi:  4eui(    avoi^nt  ité  d^fés.  La  vrâ 

4t  largeur.  (  Çc  â;^dp  vayt  en-»    ayant  çcflÇé  dç  ft  laiie  enceiH 

xiroi)  ^o  tQ^ff^s  ).  I(  n'y  fut  pa^    4ve ,  Us  allèfçnc  rebâtit  la  ville 

plutôt  p!f(Q[i ,  quç  h  (crrç  fu(    du  Soleil ,  ^  pluiîf  ors  aotres. 

^npodce»  Qt^^l^W'^^Wi»  ^F^.^    -  XUTHUS ,  6^s  d'Hdien , 

Ypyanc  les  çi(VM>  dimi^lVlto ,  i|    â|  Pecit:«fik  df  P^çajion,  ^coif 

lâcha  qv^lqpe^  aifçiLiuç ,  qi^    4''Âc)i?ie.  li  Yi9t  un  l'ouf  a« 

pe  trouvant  >  i^i  opui^ncure,  q^    fecour^  iq$  Athévùeus  ,  qui 

lien  où  fe  'epP&l^  <  retovin^^^    a^vgûept   i^nç   Ç^ne   fut  le» 

lem  au  vai^ç^i^.   Q^^t^H^^    V^^  ^  ^  1^  ^d»  à  icmponci 

Iqijrs  ^prèç  il  çn  licHa  d  îu^t    ^  vjôoiîf  fu»  \pim  ennemis  ^ 

très ,  qui  revinrent  avec  un  pçv^    ôç  Qrçiiiè  ,  ^llfi  d'Ete^ée  > 

4f  bq^e  a^^x  na^e^.  ]t-«,  ^oi-    avec  la  «iwre»îie  d'Athènes, 

fième  fbi$i  q\i  il  le;^  l^il^  çj^    i^l  Iç  prix  de  fs|  généioficé  & 

Yolçt  •  Us  «Ç  parmcftc.  f  \i|s  ;    de  (^  valf  ur,  0«  dit  qu'après 

ce.  qui  Ivii   fit   ^^geI  que  i^    p)u$fiu|s  «anéc;^  ,  ne  fe  Voyant 

tcne  cofljmçnjQit  9  cqç  fç^ffi-    oçint  d'eiVfiçs  »  il  néCqhu  d'aï- 

faiximeat  4ccou.v9Sf&,    A  6^    Icnr  i  l'Qraçk  d«  Delphes. 

alors  i^ie  puve^t»]^  %u  vaif-v    Apollon, qûavQÎtaim^CxeiH 

èavj  ^  *  WyaîW  qu'il  s^'^Pi^    fe  avant  (on  mariage ,  *  e» 

aiirêté  fur  uigie  moo^^gne ,  il    ^voic  ^  .uq  Si%  i¥>mmé  fen , 

çà  fonifi  îjYçc  fa  fei9<îVÇ ,  ft    co^iftilie.  4  Xi»Àas  de  lecon^ 

^lle  4  I4  F^^^^  >  .'^  ^y^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^  i^  premier 

h^i  \^  Tç^ç,éW^  un  a^tçil  enfant  quiji  rQncQntferoic  en 

iç  fzf^vfii  ^^  PÂf Vff  I  lui  ^  foxiant  du  ten>plo.  Ce  fut  loo 

ç.çu.:ç  qui  r^VQi^5ï  ?PPpinp*Sn^  q^i  fe  IWI^^.  4  propos  ,  & 

difp%rurçuc.  Çepi^  qni  ilQ^c^\  am^  (Ut  cqc«Riitt  pour  $h  da 

dç^t;|içiy:^  4?iï4S,  iq  v|iflç^u.^  p^  Roi.    Ccft  la  tradition  quHi 

k  xçym^  ?m^  le^wk-,  f«y-^   ftR>^i  EM?ipi4^  à^aa  &  Tragé- 

^re^^  4c  tl  çl»ç«;ctiriçw  W»^-  di^  d^lo^;  v  OVi«  fes  hifterÈna 

ij^çi^t  :  (feyitiin3tçw;  vi^  voix  (m  àifm  q^e  ^H.ufilMiS  ent  deux 

fit.  cqtea^drç; ,  *  Jw-W^J^iça.  fil|Ç ,.  Io.ft  ^.  A^é«$,  qui  fc 

qufi  U  pij^  dfi^  Xillirhnif  lui  mas  )^  ^ge  d^s  le^ien$  ^  d^ 

avoit  mérita  d'être  enlevé  dans  AcWcns.  Voyez  Of^fç  ^  IfH» 
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IL  M  E  R.  Dans  la  mytko-s 

462ÎÇ  ^çs  anciens  peuples  ivi 

Noyd  ,  ymer  etoit  un  géant 

qui  fut  forme  de^  gouttes  vi- 

antes    des    vapeurs   glaeeès 

Qivluês  paf  uh  louffle.duMi- 

tC  Apres  fa  toxmwoù  ï\  eut 

up^,  tomratlt  »  ic  '  penchant  ce 

fonttneil  une    fuèur.,  de  la- 

^o^Ie  furent  fp^rn^s  un  m^le 

&  ^è.  femelle ,  (^i  4onnèrenc. 

naiftaQce  à  la  r^e  dfes  géatis^ 

Ymer  fut  tué  païf  les  defcen- 

4ans  d'Odin  f  oui  étqiçnt.  lesf 

Dieux. .;  &  le  fang  foitïp  de 

fesble{(ure»  en  (1  grande  abon* 

dancb.»  9U1I  notyai  tous  les 

gi^an».  dont  un  ieuï .  échappa. 

avec  (a  fiêunillc.    Les  Dieux 

traînèrent  le  corps  d'Yifier  dans 

fabinie  »  &  en  tabo^oerent  isr 
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terre.  S^a;  fa^  ferma  la  dSèt 
êc  les  fleuves  ^(  m  os  tes  itoQ^o 
tagtt«  t  fes  ien^  ks;roBçfeel^> 
ôi  Ton  crâne  le  ciel.    Voypv 

YPHICLÉsVfiîs  d'AAipkîf 
triou  fiq  d'Alenfènifr^  ftète  ju- 
meau di'Alcide, . e^\>ia^e  c<£^ 
liii-x:i  cÂt  poïrr  père  Jupiter^ 
t'iaute  dit  que  ces  deux  (îi^ 
£uis  ;  ({épique:  eeofus  à  troî4 
mois  Fun  de  Tautre  ,  naquis 
renc  eninème-t^mpS  ,  Jupitet 
voulant  épairgnerà  Akmàncr 
iar  peine,  de  deui^  «ccouehe^* 
Eiens  di$iérens.<  Vqy.  ahxéluti 
,  YF|iTIJJl€,Nympbô 
dont  Merenrçr  deVim  affeiott4 
feux ,  4c  qt^'U  ytodk  mèie  deâ 
Satytcs. 
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vACORE ,  un  des  Pnnces 
qui  fecounirent  Perfée  :  il  fut . 
fué  par  Argus  «  fils  de  Phry« 
«as. 

ZAGREUS  »  fumom  de 
Bacchus* 

ZAMOLXK  étoit  legfand 
Dieu  des  Thraces  &  des  Gè- 
les,  au  rapport  d*Héroddte(tf), 
H  leur  tefiott  même  lieu  de  tous 
hs  autres  s  car  ils  ne  vouloient 
lonorer  que  cëlui-*lâ.  Zamol- 
jtis  fut  d'abord  e(clavc -en  lo-' 
mie  :  êc  après  avoir  oUenu  ia 
Hberté  ,  il  y  aeqiât  de  gran- 
des richefTes ,  &  retourna  dan» 
fen.  pays.  Son  premier  objet 
fut 'de  polir  «me  nation  groP 
ïlève ,  &  de  kl  £ÛTe  vivre  è 
là  manière  des  Ioniens.  Pour 
y  réufllr ,  il  fit  bâtir  un  fu-* 
perbé  palais  „  où  il  réealoit 
tour-i-tour  tous  les  habitans 
de  fa  ville  »  leur  infinuant  ^ 
pendant  le  repas, que  ceux  qui 
vivoient  ainn  que  lui,  feroienf 
immortels  s  Se  qu'ainrès  ayoiii 
pay^  à  la  nature  le  tribut  que 
tous  les  hommes  lui  doivent, 
ils  fèroient  reçus  dans  un  lieu 
délicieux  ,  ou  ils  jouiroient 
éternellement  d'une  vie  heit- 


reufe.  Pendant  ce  temps-là  it 
travailloit  à  iaire  conflruixe 
une  chambre  fous  teitc  %  êc 
ayant  dlfparu  tout-^fun-coup , 
il  s*y  renferma ,  &  y  demeura 
caché  'pendant  trois  ans. .  Oiï 
le  pleura  comme  mon  :  mais 
au  commencement  de  la  qua- 
trième année ,  il  (c  montra  de 
nouveau  i  6c  ce  prétendu  pro- 
dige frappa  tellement  (es  corn- 
patriotes ,  qu'ils  parurent  dif-^ 
ùoCés  i  croire  tout  ce  qu'il 
leur'  avbit  dit  Dans  la  niitft 
on  le  mit  au  rang  des  Dieux  » 
&  chacim  fut  perfuadé  qu'en 
mourant  il  alloit  habiter  avec 
ce  Dieu.'  Ils  lui  expofbient 
leurs  befbins,  &  l'envoyoient 
confulter  'tous  les  cinq  ans. 
La  manière  ,  au  refte ,  dont 
ils  le  faifbient  ,  également 
cruelle  &  bifàrre  »  prouve 
qu'en  mourant^  Zamolxis  n'a* 
joit  pas  beaucoup  réuffi  i  les 
p61ir.  Lorfqu'ils  avoient  choifi 
celui  qui  devoit  lui  aller  ex<- 
pofer  leurs  befbins  ,  on  fâi- 
fbit  tenir  troi^  javelines  dtoi^ 
tes  a  pendant  que  d'autres  pre* 
noient  le  député  par  les  pieds ,» 
&  le  je^toient  en  l'air ,  pouf 


(a)  P4M  ^  M^i^omcAc ,  çh.  54  «ç  9U 


:ZAN  ZÈL  ZÉO.  ZèP     . 

le  faire  tombet  fur  la  pointé 
de  ces  [ifiques.  S'il  en  étoic 
percé  8c  mouroic  fur.  le  champ , 
ils  croyaient  que  le  Dieu  leur 
étoit  favorable  ;  êc  s'il  n'en 
mouroic  pas ,  on  lui  hdCoii  de 
Tanglàns  reproches ,  &  on  le 
reg;^doi(  comme  un  méchant 
Iipmfliie.  Puis  chbiiTilanc  un  au- 
tre d^uté ,  ils  l'enyoyoicnt  à 
Zamolxis ,  fans  le  fo)uiiettre  à 
la  niême  épreuve.  Lorfque  lé 
temps  étoit  troublé  par  quel- 
qu'orage  ,  ces  mêmes  peuples 
tiroiept  des  flèches  contre  le 
ciel  ,  comme  pour  menacer 
leur  Dievi  >  ne  croyant  pas  qu'il 
y  e^eât  d'autres  que  Zztaol" 

^  ZANypremieifQom  de  Ju- 
piter ,  de  celui  qui  a  régné  eh' 
Crète.  VoytT  Zé^s, 

ZELCHINO,  fœutdé 
Labia.  VoytzRhodes, 

ZÉOMÉBUCH ,  c'cft-i« 
dire,  le  Dieu  qoir: c'eft  ainfi 
^ue  jes  Vandales .  aippelloient 
le  mauvais  Génie,  3  qui  ils, 
oi&oienc  des  facrifices  pipur 
détQUrpef  fa  cplèj*.:  Y«y  ^  &îr 
iuch.  * 

ZÉPHIRE  ,  ou  u  VijïT 
d'Occident  :  c'écoit  un  4é, 
ceux  qu'Héfiode  die  être  en- 
^s  des  Dieux.  Anchife.fa^ 
crifia  au  Zéphire  une  brebis 
blaadie  avant  de  s'embarquer. 
Jl  y  avoit  dans  l'Attique  tin 
autel  dédié  au  Zéphire.  ô'eft  le 
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vènt^  difènt  les  poètes,  qui  fini- 
foit  naître  les  fleurs  8c  les  fruits 
de  la  terre  par  fbn  fbufHe  doux 
&  gracieux  ,  qui  ranimoit  la 
chaleur  naturelle  des  plantes , 
8c  qui  donnoit  la  vie  a  toutes 
chofes  :  c'efl  ce  que  (îgnifie 
ibn  nom  (a), 

ZÉRYNTHE,ouZiRiN- 
THioM ,  amre  ^meux  dans  la* 
Thrace,  consacré  à  Hécate. 
On  y  offiroit  des  facrifices» 
pour  prévenir  les  périls  que. 
Ton  craignoit. 

ZÉR  YNTHIE ,  furnom  de 
Venus. 

.  ZÉTHÊS  ,  ou  ZÉTHof  , 
frère  d'Amphion  ,  naquit  de. 
Jupiter  &  df  Amiopc.  '  J'ai  rapr: 
poné ,  à  l'article  Jwtiope ,  l'hit- 
tpire  de  la  naiilànce  de.  ces 
deux  enfans  ;.mats  on  la  ra- 
conte encore  d'une  autre  ma-; 
nière.  On  dit  que  Ly  eus ,  mari , 
d'Antiope,  laloupçonna  dtune. 
intrigue  avec  un  certain  Epa-'. 
phus ,  la  répudia  fiir  le  champ , 
8c  époufa  Dircé.   Ce  fut  alors, 
que  les  charnies'  J'Antiope  fi- 
rent imprëffion  fur  le  cccur  de  ' 
Jupiter.  Le  Dieu  ,  pour  trom« 
per  cette  femme  vercueufe  » 
prit  la  figure  de  Lycus ,  &  (e 
préfema  a  elle  comme  pour  Ce . 
réconciBer.  E^Ie  donna  dans 
un  pi^e  que  la  vertu  même' 
lui  rendoit  encore  plus  imper**  - 
ceptible ,  &  conçut  Zéthès  8c 
Amphion.   Dircé  ne  fut  pat 


|tf]  De  z<»if,  vie  5^  f i^ iir ,  porcex. 


9^8     ZÉT    ZÊU 

aaoins  la  dope  d<  ce  d^gttw 
fenenc  i  le  pour  p rérenir  les 
fiiiccs  dit  laccomniodeineat  6é 
feu  maii  arec  ù,  première  fenfr> 
8ie ,  die  fit  enfermer  Andope^ 
4e  lui  fÎ8  foufim  tous  les  maux 
ÎMBginaUes.  Celle  -  ci  :  aoura 
enfin  le  moyen  de  s'échapper, 
le  Cs  tefuzia  fin  Je  rnonc  Cy- 
ûàima,  ou  elle  accoacha  de 
Ca  deux  enfiiDs,  qnila  rei^è^ 
xeat ,  dam  la  fiiice ,  bien  cruel-' 
lemenr,  Voyex  Antkfprt  Dir- 
cl  Du  refte ,  Z^thès  aida  à  fcni 
frère  k  bâtir  k  vi/le  de  TKèr- 
bcs.  Voyer  Amphion,  . 
,  2ÉTHÊ&  ^c  CALAIS, 
deux  Ar^i^wcs^  fil$  de  Bo« 
tie  8c  d*Orkkîe.  V.  Calais. 

ZEUAUCHIUS,  c'eft-i- 
dire  »  Jupicer  le  Madnnifte  ^ 
nom  qu'on  donna  i  Cktyùfry 
pouB  avoir  £nt.  pfofiemrs  dé^ 
CDuveroes  utiles  xiiiveiftè  plut^ 
fienril  nradmiçs ,.  rkunecon ,  la- 
ligne  à  pécher ,  If  uâige  de»  b»v 
oues  nooi  lîi  oêsIhr  Voyex 
Ckryfor^ 

ZtVS:  c'eftisae«>  <fm 
le&  Grecs  i&iniiloieBt  i  Jupiter  ; 
il  fignifis  celui  ifii  donne  lai 
vie  a  tous  les  animatur  (a)x 

ZEU  X IDIE,  faxûom  à» 

JWtlDQ* 

:  2EUXI9PE ,  fils  dTApol- 
loB  At  de  la  Nymphe  ftyllisu 


ZEU  ZtD  ZOC  ZOh 

Voyeï  SjfUis. 

Z  £  U  X  O  ,  Tune  det 
Océanides. 

ZiX30R£>  fitfnoiô  de 
Céiès. 

ZOGONCH ,  «m  Zôogo^ 
ots  î  c'^iâu ,  cbea  lc&  Grecs , 
ktf  Ditfftx  qui  pr^fidoienc  à  la 
vicdisf  homm^  &  desanÔBaœti 
On  les  tnt^oquoît  fom  cëfiftr^ 
Ter  fa  vie ,  jour  obtenu  ime 
longue  vie.  Les  ^nvés  élt  ies 
eaux  coufames  étoienc-  fp^ia-» 
lonetsr  c<»ifacrés  à  ces  Dieux. 

ZOMA.  Voyêï  Cefie. 

ZOOLATRIE ,  adofattoft 
des  aithn^âs.  Cétoit  atit^f<>i# 
le  principal  culee^  des  ^yp^ 
tiens. 

ZOR0ASTRE  »  câèbre 
WgfiRiatettr  des  anciens  Perfess 
il  difoit  avoir  un  gdnfe  £uni-' 
lier  ipà  lui  didoic  les  loix  qa'ii 
propofoil  ^enfiike  aux  peuples. 
Ct&  ki  <}in  avoit  détefnflîné 
k  culte  c^eA  d>ev€»it  tendre 
au  ^Idi  m  aux  Aftres.  Voyei 

ZOSTÉRIE ,  fiirào»  de 
MiÉkryé^  i  ^^  de  ce  ^elle 
étoit  armëe. 

Z  O  ST  ÉR  f tïS ,  fifnoiB 
^ApoUon. 

Z¥Gl£,fimM>iti  dis  JiH 
non ,  cdnMe  DtMie  d»  fieo^ 
(SOttiagaL 


■■MiHMMMM 

(a )  D»  z«i* ,  je  vis»  ou  jo  fats  vivre» 


)miti^^mmÊmâÈi*imÊÊà 
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4P  PROB  a'TIO  N, 

J' Aï  lu ,  par  Qxàxê  dç  Monfeigncur  le  Vicc-Cteincdicr , 
ujll  M^nvifcrU  iniîtvil^ ,  Visionnaire  portatif  de  âpthologie  » 
Se  je  «'y  aki  ri«n  trouvé  qui  puiffe  en  empêcHer  rimpreflion. 
A  Patis ,  ce  15  Mai  17^5. 

Signiy  CoQUiLÊ-Y  de   Chausse-Piirre. 

LOUIS  >  par  la  E^^ce  de  Dieu»  Roi  de  France  &  de  Navarre; 
A  'nos  amés  &  féaux  Confeillers  >  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  >  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris j  Bailliâ  ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils» 
&  autres  nos  Jultlciers  qu'il  appartiendra;  S  A  LUT  :  Notre  amé  le 
£eur  AntoinE-CiaUde  Briasson>  Libraire,  Nous  a  fait  expofer 
qu'il  défireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre:  Diâionmire  ponadf  de  Mythologie  pour  VintdUgence  des  Poètes  f 
S'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiffion  pour  ce  néccf- 
faires.  ACES  CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  l'ExpoCmt » 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  impri- 
mer  ledit  Ouvrage  auunt  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  le  vendre  , 
£ûre  vendre  &  débiter  par  toift  notre  Royaume ,  pendant  le  temps  de 
crois  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ; 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs-Libraires  ,  &  autres  Perfonnes  , 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles,  foient,  d'en  introduire  d'im- 
pre/Con  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ;  à  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  4e 
la  date  d'icelles  ;  que  Timpreifion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Hoyaume^  2c  non  ailleurs  j  en  bon  papier  &  beaux  caraâeres,  coa-. 
forniément  â  la  feuille  imprimée ,  attachée  pour  modèle  fous  le  con- 
tre-(tel  des  Préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  i  celui  du  10  Avril  1715  ; 
qu'avant  de  l'e^pofer  en  vente ,  le  manufcric  qui  aura  fervi  de  copie 
à  l'impreflîon  dadit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  oà  l'Appro" 
bacion  y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  trcs->cher  &  féal  Chevalier» 
Chancelier  de  France,  le  iieur  de  LamoiGNON  ,  &  qu'il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ;  un 
.dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  audit  heur  DE 
LAMOIGNON ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier, 
Vice- Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fîeur  DE  Mau- 
PEOU  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu  defquelles 
V91U  tazni^n^  &,  enjoigficuu  de  £ux«  joute  ledkExpofoin'&fes  ayant 
carttfe^j  i^enrement  èc  paifiblemenc  >  (ans  fouffirir  qu-'il  letur  ioii  £ûe 
aucun  irgmUc  ou  «np^chenent  s  VomIoas  ^ue  h  copie  des  Préfentet  » 


il'iccllei  tous  adçs  requis  &  ncccflàircs  v  Caaa  dcmiîuicr  autre  per- 
inUnon /&  nonobfianc  clameur  de  Haro,  Charte  Nônriandc,&I-ef 
trc«  à  ce  comriiref  :  CAR  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris,  le  pre- 
mier jour  a«  mou  de  Juillet  l'an  de  grâce  mU  fcpt  cent  foixahce- 
cinq ,  &  de  notre  Régne  le  cinquantième.  Fm  le  Roi  en  fon  Confeil, 

Signés  LE   BEGUE. 

JUffflrifir  U  BipStn  XVI  de  la  Ckâmhn  RoyaU  &  Synikék  da 
lÀhrains  (^  Imprimeurs  4e  Pdm.gfiT»,  joo,/ol.  51.7,  an^ormiment 
mi  Régiment  de  t?»-!*  ^  '«''">  «  î  «^"«^  '7<1- 

Siffles  Le  "S %Eror(j Syndic^ 


Pe  l'Impiimerie  it  CHARDON,  roc  Gaia&<ie. 
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